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AVANT-PROPOS 


Le  présent  volume  devait,  dans  le  dessein  primitif, 
contenir  tous  les  documents  qui  restaient  encore  inédits 
parmi  ceux  que  mon  oncle,  François  Ravaisson-Mollien, 
avait  recueillis  sur  les  prisonniers  de  la  Bastille  et  termi- 
ner l'ouvrage.  Mais  les  matériaux  étaient  trop  considérables 
pour  permettre  de  donner  suite  à  ce  projet.  C'est  pourquoi 
un  autre  volume  paraîtra  bientôt,  qui,  cette  fois,  sera  le 
dernier  de  la  série.  La  publication  entière  sera  plus  tard 
complétée  par  une  table  générale,  tirée  à  part. 

Ici,  le  lecteur  trouvera  principalement  un  grand  nombre 
de  pièces  concernant  les  procès  fameux  du  Canada  et  de 
l'Inde.  On  sait  le  retentissement  qu'eurent  ceux-ci  et  l'im- 
portance des  événements  auxquels  ils  se  rattachent.  Le  dé- 
veloppement qu'à  l'heure  actuelle  nous  tâchons  de  donner 
à  de  nouvelles  colonies  lointaines ,  ne  saurait  nous  faire 
oublier  la  perte  irréparable  que  nous  avons  faite  alors  de 
deux  belles  possessions  dont  l'une,  tout  au  moins,  est  restée 
française  par  le  cœur'. 

D'autres  pièces  pourront  aussi  lui  otl'rir  quelque  intérêt,  car, 
dans  la  diversité  des  affaires  auxquelles  elles  se  rapportent, 
elles  renferment  les  éléments  d'un  tableau  exact  et  complet  de 
la  vie  publi(|ue  et  privée  en  France  peu  d'années  avant  la 
Révolution,  et  lui  donneront  bien  la  physionomie  de  la 
société  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  C'est  ainsi  qu'il 
verra  défiler  sous  ses  yeux  des  faussaires,  des  intrigants  et 
faiseurs  de  projets,  des  espions  pensionnés  par  nos  ennemis, 

1.  \.  une  étude  historique  ayant  pour  titre  la  Nouvelle  France,  due  à 
la  piutue  du  savant  et  laborieux  M.  Eugène  Guénin  ,  étude  dont  la 
seconde  partie  a  paru  pendant  l'impression  du  présent  volume. 
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des  voleurs,  des  fraudeurs  en  cartes,  une  aventurière  de 
haute  volée  et  de  grande  audace,  des  nouvellistes  et  auteurs 
de  libelles.  Il  rencontrera  dans  ce  volume  des  affaires  de 
discipline  militaire,  d'extradition,  de  chantage. 

Il  pourra  constater,  une  fois  de  plus,  que  la  vie  que  Ion 
menait  dans  la  célèbre  prison,  n'était  pas  aussi  pénible 
qu'on  le  croit  en  général,  du  moins  dans  les  derniers  temps, 
et  que  les  détenus  recevaient  maintes  fois  du  dehors 
des  visites  et  même  des  cadeaux  :  par  exemple,  du  vin  ou 
des  friandises.  Cette  constatation,  l'auteur  des  Aj'chives  de 
la  Bastille  l'avait  déjà  faite  dans  l'intéressante  préface  de 
son  premier  volume,  et,  depuis,  M.  Frantz  Funck-Bren- 
tano  en  a  fait  brillamment  la  démonstration  dans  ses 
belles  et  savantes  études  sur  le  régime  des  prisonniers  du 
Château.  Toutefois,  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  qu'il 
s'agit  là  de  privilégiés,  et  que  beaucoup  n'avaient  pas  cette 
bonne  fortune,  malgré  le  soin  diligent  que  prenaient  les 
officiers  de  la  prison  de  veiller  aux  besoins  de  tous  ceux  qui 
se  trouvaient  sous  leur  surveillance  et  de  transmettre  fidè- 
lement leurs  demandes  au  lieutenant  général  de  police.  Ces 
demandes  étaient  accueillies  favorablement  toutes  les  fois 
que  les  exigences  du  service  le  permettaient,  et  il  en  était 
référé  la  plupart  du  temps  au  ministre,  qui  donnait  un 
Ordre  pour  justifier  ce  qui  avait  été  fait. 

LOUIS  RAVAISSO.N-MOLLIKN. 
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Faux. 

NOTE   DE   DUVAL. 

M.  Dupuis  rendra  compte  à  Monsieur  des  motifs  de  M.  Berlin 
pour  faire  suivre  l'abbé  de  La  Cosle. 

Je  crois  qu'on  soupçonne  l'écriture  de  cet  abbé  sur  des  lettres 
écrites  à  M"'  la  marquise  de  Pompadour.  Il  a  été  religieux  Géleslin, 
et  s'est  sauvé  du  couvent  pour  passer  en  Hollande  avec  une  fille,  il 
y  a  une  quinzaine  d'années.  Il  emporta  des  diamants  à  des  joail- 
liers de  Paris. 

Il  a  servi  d'espion  en  Hollande,  et  M.  l'abbé  de  La  Ville  le  connaît. 


SARTINE    A   SAINT-FLORENTJN. 

Ayant  eu  avis  qu'un  religieux,  Gélestin  apostat,  qui  a  passé  autre- 
fois en  Hollande  avec  une  fille,  avec  beaucoup  de  diamants  qu'il 
avait  volés  à  des  marchands  de  Paris,  était  revenu  ici  sous  le  nom 
de  l'abbé  de  La  Cosle,  et  qu'il  faisait  des  libelles  contre  la  répu- 
tation de  différentes  personnes,  je  l'ai  fait  observer,  et  ayant  assez 
de  preuves  contre  lui  au  sujet  de  ces  libelles,  j'ai  fait  faire  une 
perquisition  chez  lui  par  le  commissaire  Rochebrune,  accompa- 
gné de  d'Hémery,  inspecleur  de  police,  et  il  s'est  trouvé  de  la 
môme  écriture  que  l'on  cherchait,  qu'on  a  saisie  avec  une  grande 
quantité  de  papiers  qui,  au  coup  d'œil,  ont  paru  fort  suspects; 

1.  OriJres  d'entrée  du  5  janvier,  et  de  sortie  du  27  août  1760. 

2.  —  19  février,  —  21  mai     — 

(Pour  l'orthofe^raphe,  cf.  Brunet,  Manuel  du  libraire,  Supplément,  col.  398.) 
Ordres  conlrtsignés  Saint-Fiorentitii 
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en  sorte  que,  sous  le  bon  plaisir  de  M.  le  comte  de  Saint-Floren- 
tit),  j'ai  fait  conduire  l'abbé  de  La  Cosle  au  château  de  la  Bastille, 
le  5  janvier  17G0. 

J'ai  fait  faire  aussi  perquisition  chez  Joubert,  agent  et  confident 
dudit  La  Coste,  etc.,  et  par  suite  de  la  même  affaire  et  le  même 
jour,  5  janvier,  j'ai  fait  conduire,  de  l'Ordre  du  Roi,  à  la  Bastille, 
Vaucquetin,  qui  non  seulement  avait  écrit  de  sa  main  les  libelles 
diffamatoires,  mais  encore,  conjointement  avec  l'abbé  de  La 
Coste,  ils  ont  exécuté  et  fabriqué  la  fausse  loterie  étrangère  de 
Gémont. 

C'est  Vaucquetin  qui  a  écrit  les  faux  billets  et  les  fausses  lettres 
de  change  tirées  d'Allemagne  sur  les  receveurs  parliculiers  des 
loteries  de  Paris  qui,  sur  ce  faux  papier,  ont  payé  à  Vaucquetin  et  i\ 
de  La  Coste  le  montant  des  billets  de  loterie. 

Vaucquetin  a  également  exécuté  de  sa  main  toutes  les  fausses 
signatures  qui  étaient  nécessaires  pour  donner  croyance  en  ces 
billets,  et  on  a  trouvé  chez  lui  le  cachet  et  le  sceau  du  prince  de 
Gémont,  dont  il  abusait.  C'est  un  jeune  homme  de  24  à  25  ans, 
qui  est  natif  de  Dunkerque,  etc.  (B.  A.) 


NOTE  DE  DUVAL. 

Louis  Vaucquetin,  précepteur  de  la  pension  du  sieur  Boisvin,  rue 
Michel-le-Comte,  pour  avoir  été  de  connivence  avec  l'abbé  de 
La  Coste  dans  la  supposition  de  la  fausse  loterie  de  Gémont  et  la 
fabrication  et  impression  des  libelles. 

Transféré  au  Châtelel  pour  y  être  jugé  parla  commission,  il  a  été 
condamné  à  assister  à  l'exécution  de  l'abbé  de  La  Coste,  fouetté  et 
marqué  comme  lui,  et  aux  galères  pour  9  ans. 

Sorti  le  27  août.  ^B.  A.) 

CHEVALIER   A    SARTINE. 

B.,  ;i  janvier  176(1. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  Gouverneur  au  sujet  de 
la  réception  du  nommé  Louis  Vaucquetin,  précepteur  chez  M.  Bois- 
vin,  niaîlrc  de  pension,  rue  Michel-lc-Comlc,  ;\  Paris,  qui  est  entré 
au  château  ce  soir,  à  10  heures.  Ce  prisonnier  est  logé  h  la  Calotte 
du  Puits.  (B.  A.) 


LA  COSTE  ET  VAUCQUETIN  3 

ABADIE   A    SARTINE. 

B.^  5  janvier  1760. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  reçu  le  nommé  Louis 
Vaucquetin,  conduit  par  le  sieur  d'Hémery,  inspecteur  de  police, 
sur  votre  lettre  datée  de  ce  jour.  (B.  A.) 


SARTINE   A    SAINT-FLORENTIN. 

L'abbé  de  La  Geste  a  avoué  par  interrogatoire  ses  friponneries, 
ses  lettres  anonymes,  ses  libelles  injurieux  imprimés  par  Gai, 
imprimeur  à  Vannes,  sa  friponnerie  d'avoir  inventé  une  fausse  lote- 
rie étrangère,  dont  il  a  vendu  pendant  deux  ans  les  billets  à  Paris. 

Vauquelin,  prisonnier  comme  lui  à  la  Bastille,  a  confirmé  tout 
cela  dans  son  interrogatoire,  comme  y  ayant  eu  part  lui-même. 

Tous  deux  chargent  Joubert,  receveur  ou  grippesol  à  la  ville, 
.comme  ayant  été  agent  de  La  Goste. 

Tous  deux  disent  que  Gai,  imprimeur,  a  imprimé  les  billets  de 
la  fausse  loterie  et  les  libelles  imprimés  contre  M.  de  la  Popeli- 
nière  et  la  dame  de  Saint-Aubin  et  autres. 

Et  Gai  elJoubert  ne  sont  point  arrêtés. 


SAINT-FLORENTIN   A    SARTINE. 

9  janvier  1760. 

Je  joins  ici  les  Ordres  du  Roi  que  vous  proposez  pour  autoriser 
ceux  qu'a  donnés  M.  Le  Bret,  intendant  de  Bretagne,  pour  la  re- 
cherche qu'il  a  fait  faire  de  Galles  le  cadet,  accusé  d'avoir  im- 
primé les  billets,  plans  et  listes  de  la  fausse  loterie  de  Gémont. 
Vous  voudrez  bien,  s'il  vous  plaît,  les  envoyer  à  M.  Le  Bret,  avec 
la  lettre  que  je  lui  écris  sur  ce  sujet.  (A.  N.) 


SARTINE    A    LE   BRET 

10  janvier  1760. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  d'un  fait  qui  peut  devenir  fort 
intéressant.  Voici  de  quoi  il  s'agit.  J'ai  fait  arrêter  ces  jours-ci  et 
conduire  à  la  Bastille,  en  vertu  d'Ordres  du  Roi,  deux  particu- 
liers prévenu:»  du  crime  de  faux  et  d'être  des  calomnialeurs.  On  a 
déjà  des  preuves  que  l'un  des  deux  particuliers  a  fait  imprimer  à 
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Vannes,  par  le  nommé  Gai,  imprimeur  de  ladite  ville,  de  faux  bil- 
lets d  une  loterie  étrangère  qui  est  également  fausse,  et  qui  a  été 
imaginée  par  ce  prisonnier  pour  voler  l'argent  du  public  qui,  en 
effet,  prenant  croyance  dans  cette  loterie,  a  acheté  et  payé  beau- 
coup de  ces  billets.  Je  ne  doute  pas  que  le  Ministre  ne  donne  inces- 
samment des  Ordres  du  Roi  pour  arrêter  cet  imprimeur;  mais 
conime  on  n'a  point  encore  obtenu  de  preuves  suffisantes  pour 
le  faire  arrêter,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  faire  veiller  soigneusement  sur  sa  personne,  en 
sorte  qu'il  ne  puisse  nous  échapper  dans  le  cas  oii  l'on  serait 
obligé  de  s'assurer  de  lui.  11  n'a,  jusqu'à  présent,  aucun  soupçon 
qu'on  pense  à  lui,  et  il  est  nécessaire  que  celui  à  qui  vous  con- 
fierez cette  affaire  s'y  prenne  avec  toute  la  prudence  et  le  soin 
imaginables.  En  un  mot,  il  est  bon  que  vous  soyez  instruit  de  ses 
démarches  et  oh  il  va,  et,  au  cas  qu'il  sortît  de  Vannes  pour  aller 
aux  environs  sous  prétexte  d'affaires,  il  faudrait  qu'il  eût  toujours 
à  portée  de  lui  quelqu'un  qu'il  ne  connût  pas,  pour  que  cet  homme 
de  confiance  fût  en  état  de  le  faire  arrêter  sur  les  premiers  ordres 
que  vous  donnerez  à  cet  effet. 

Je  me  flatte  que  vous  voudrez  bien,  à  ce  que  je  vous  assure  de 
nouveau,  donner  tous  vos  soins  pour  le  succès  de  l'affaire,  et  pour 
que  ledit  Gai  ne  puisse  absolument  disparaître. 

Paris,  22  janvier  1760. 

Depuis  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  10,  pour 
vous  prier  de  faire  veiller  sur  Gai,  imprimeur  à  Vannes,  afin  qu'on 
ne  le  perdît  pas  de  vue  pour  pouvoir  s'assurer  de  sa  personne  en 
cas  de  besoin,  j'ai  appris  qu'ils  sont  deux  frères,  tous  deux  im- 
primeurs et  associés,  qui  demeurent  ensemble,  et  que  c'est  le 
cadet  qui  est  le  seul  coupable  de  la  contravention  et  du  délit,  sui- 
vant la  déclaration  des  accusés,  qui  ont  été  conduits,  de  l'ordre 
du  Roi,  au  château  de  la  Bastille.  C'est  pourquoi  je  me  hâte  de  vous 
supplier  de  vouloir  bien,  à  la  réception  de  ma  lettre,  faire  arrêter 
et  constituer  prisonnier,  de  l'Ordre  du  Roi,  dans  les  prisons  de 
Vannes  ou  dans  celles  de  Rennes,  si  elles  sont  plus  sûres,  Gai  le 
cadet,  qui  est  marié  et  a  deux  enfants. 

Je  vous  prie  de  recommander  à  votre  subdélégué  cl  à  l'officier 
de  maréchaussée  que  vous  chargerez  de  vos  ordres  pour  cette 
opéialion,  de  saisir  tous  les  papiers  de  Gai  le  cadet,  comme  lettres 
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missives,  factures,  listes,  plans  et  billets  de  la  loterie  étrangère 
de  Gémont,  sur  tous  lesquels  papiers  votre  subdélégué  apposera  en 
sa  présence,  s'il  est  possible,  le  scellé  de  l'ordre  du  Roi,  et  dres- 
sera du  tout  procès-verbal,  qu'il  fera  signer  au  prisonnier.  Dès  que 
l'expédition  en  sera  terminée,  je  vous  serai  très  obligé  de  m'en 
donner  avis,  et  je  ne  manquerai  pas  de  vous  faire  passer  les  ordres 
du  Roi  pour  autoriser  ceux  que  vous  aurez  donnés;  ils  seront  expé- 
diés par  M.  le  c"  de  Saint-Florentin,  à  qui  j'ai  rendu  compte  de 
l'affaire,  et  qui  m'a  chargé  d'avoir  l'honneur  de  vous  en  écrire. 

(B.A.) 

LE   MÊME   A    d'ABADIE. 

22  janvier  1760. 

J'envoie  M.  d'Hémery  au  château  de  la  Bastille  pour  parler,  de 
ma  pari,  à  l'abbé  de  La  Coste.  Je  vous  prie  de  faire  descendre  ce 
prisonnier  dans  la  salle  du  Conseil,  à  cet  effet. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Vu  et  parlé  le  22  janvier  1760.    (B.  A.) 


LE   MEME    A    CHOISEUL. 

26  janvier  1760. 

Dans  les  papiers  qui  ont  été  saisis,  par  ordres  du  Roi,  à  de  La 
Coste,  ceux  qui  sont  relatifs  au  ministère  des  Affaires  étrangères 
et  les  lettres  de  la  sœur  de  M.  Pitt,  ministre  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  sont  en  sûreté,  ayant  été  mis  sous  le  scellé  qui  subsiste. 

C'est  de  La  Coste  lui-même  qui  l'assure,  et  il  était  présent  lors 
de  la  perquisition  de  ses  papiers.  Vous  serez  informé  à  temps  de  la 
levée  du  scellé,  lorsqu'il  en  sera  question.  (B.  A.) 


LE   BRET   A   SARTINE, 

Rennes,  27  janvier  1760. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le 
22  de  ce  mois;  j'ai  sur-le-champ  donné  des  ordres  pour  faire  arrêter 
Galles  le  cadet,  et  je  viens  d'apprendre  dans  le  moment  qu'on  s'est 
assuré  du  sujet.  Il  ne  me  reste  qu'à  vous  prier  de  me  faire  adresser, 
par  le  premier  courrier,  des  ordres  du  Roi  qui  puissent  autoriser 
ceux  que  j'ai  donnés;  en  conséquence,  je  crois  qu'ils  doivent  être 
datés  de  la  même  date  que  j'aurai  reçu  le  procès-verbal  de  mon 
subdélégué.  J'aurai  l'honneur  de  vous  l'envoyer.  (B.A.) 
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LE  MÊME   A   SARTINE 

Rennes,  30  janvier  1760. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  le  procès-verbal  (lue  le  procureur 
du  Roi,  de  Vannes,  faisant  les  fonctions  de  mon  stibdélégué,  a  dressé 
lors  de  sa  descente  chez  les  sieurs  Galles,  imprimeurs  à  Vannes. 
Vous  y  verrez  qu'il  l'a  laissé  à  la  garde  de  l'exempt  de  la  maré- 
chaussée, parce  qu'en  effet  les  prisons  de  celte  ville  ne  sont  nulle- 
ment sûres.  Je  joins  au  procès-verbal  tout  ce  qui  a  été  saisi  de 
papiers  et  d'empreintes;  au  surplus,  je  dois  vous  observer  que  les 
frères  Galles,  imprimeurs,  jouissent  de  la  meilleure  réputation  et 
sont  d'une  probité  reconnue,  qui  ne  permet  guère  de  penser  que 
celui-ci  ait  participé  à  la  moindre  friponnerie  sans  avoir  été  trompé 
lui-mcme.  Je  compte  que  le  courrier  d'aujourd'hui  m'apportera  les 
ordres  nécessaires  pour  autoriser  tout  ce  qui  a  été  f;iil  sur  vos 
lettres  en  prétextant  des  ordres  du  Roi,  et  que  vous  \oudrez  bien 
me  marquer  ce  qu'il  conviendra  de  faire  dudit  Galles  en  m'en- 
voyant  les  ordres  nécessaires  pour  l'exécuter. 

Note  de  Sartine.  —  Répondu  le  7  février  1760  et  remis  mes 
lettres  au  sieur  d'Hémery,  chargé  des  ordres  pour  transférer  Gai  à 
la  Bastille.  (B.  A.) 

SARTINE   A   LE   BRET. 

31  janvier  1760. 

A  la  réception  de  la  seconde  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  pour  m'apprendre  que  Gai  le  cadet  était  arrêté,  j'ai 
demandé  à  M.  le  c'*  de  Saint-Florentin  les  ordres  du  Roi  pour 
autoriser  ceux  que  vous  avez  donnés,  et  je  les  reçois  dans  ce  mo- 
ment; je  n^  perds  pas  de  temps  à  vous  les  adresser,  en  vous  fai- 
sant mille  remerciements  de  la  célérité  avec  laquelle  vous  avez 
bien  voulu  donner  vos  ordres  pour  le  succès  de  cette  atfaire.  Vous 
aurez  incessamment  de  mes  nouvelles  pour  le  transfèremcnt  de 
ce  prisonnier.  (B.  A.) 

SARTINE   A   SAINT-FLORENTIN. 

Le  nommé  Gai  le  cadet,  imprimeur  à  Vannes,  s'étant  trouve 
impliqué  dans  l'allaire  de  l'abbé  de  La  Coste,  parce  que  c'est  lui 
qui  a  imprimé  les  faux  billets,  plans  et  listes  de  la  fausse  loterie  de 
Gémont,  le  Roi  a  donné  ses  ordres,  en  date  du  22  janvier,  pour 
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le  faire  arrêter  à  Vannes,  et,  en  conséquence,  il  a  été  conduit  dans 
les  prisons  de  ladite  ville  avec  les  imprimés  et  papiers  suspects 
qu'on  lui  a  saisis. 

Mais  comme  il  est  nécessaire  pour  l'instruction  de  cette  affaire 
que  ledit  Gai  soit  transféré  des  prisons  de  Vannes  au  château  de 
la  Bastille,  où  est  détenu  l'abbé  de  La  Goste,  M,  le  Ministre  est 
supplié  de  faire  expédier  des  ordres  à  cet  eflet,  savoir  :  un  au 
sieur  d'Hémery,  inspecteur  de  police,  pour  retirer  des  prisons  de 
Vannes  ledit  Gai  et  le  conduire  au  château  de  la  Bastille,  avec  ses 
papiers,  qui  ont  été  saisis;  un  autre  au  concierge  des  prisons  de 
Vannes,  pour  remettre  ledit  Gai  au  sieur  d'Hémery;  et  le  troi- 
sième au  gouverneur  de  la  Bastille,  pour  recevoir  ce  prisonnier. 

Apostille.  —  Bon  pour  les  0.,  ce  3  février  1760. 

Remis  au  sieur  d'Hémery  les  trois  ordres  du  3  février  1760  pour 
le  transfèrement  de  Gai  et  le  recevoir  à  la  Bastille,  avec  une  lettre 
de  moi  pour  M.  l'intendant  de  Bretagne. 


SARTINE   A   LE    BRET. 

1  février  1760. 

Dès  que  j'ai  vu,  par  la  dernière  lettre  du  30  janvier  dont  vous 
m'avez  honoré,  l'affaire  de  Gai  le  cadet  terminée  par  sa  capture, 
son  aveu  et  la  saisie  de  ses  papiers,  pièces  à  conviction,  j'ai  rendu 
compte  de  tout  à  M.  de  Saint-Florentin,  qui  est  extrêmement  satis- 
fait du  succès  des  ordres  que  vous  avez  donnés  sur  cela,  et  sur-le- 
champ  il  a  fait  expédier  les  ordres  du  Roi  nécessaires  pour  le 
Iransfèrement  de  Gai  au  château  de  la  Bastille;  lesquels  j'ai  remis 
à  d'Hémery,  inspecteur  de  police,  qui  y  est  nommé  pour  les 
mettre  à  exécution.  C'est  lui  qui  aura  l'honneur  de  vous  rendre  ma 
lettre,  et  je  vous  demande  pour  lui  votre  protection  et  les  facilités 
dont  il  pourra  avoir  besoin  pour  se  mettre  en  roule  avec  le  prison- 
nier, sans  essuyer  aucun  obstacle. 

Sur  ce  que  vous  m'avez  marqué  de  pourvoir  aux  honoraires  des 
personnes  que  vous  avez  employées  dans  cette  affaire,  je  vous  sup- 
plie de  vous  faire  donner  un  mémoire  des  frais,  tant  pour  ce  qui 
est  dû  à  votre  subdélégué  qu'à  l'officier  de  maréchaussée,  et  pour 
la  nourriture  du  prisonnier  qui  est  à  sa  garde,  lequel  mémoire 
vous  aurez  agréable  d'arrêter,  et  sur  lequel  arrêté  d'Hémery  a 
ordre  de  moi  de  le  payer  comptant.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous 
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faire  tous  mes  remerciements  des  soins  que  vous  avez  bien  voulu 
prendre  pour  celle  affaire,  et  vous  offrir  mes  faibles  services  dans 
les  occasions  où  vous  les  jugerez  dignes  de  faire  chose  qui  vous  soit 
utile  dans  ce  pays-ci.  (B.  A.) 


LE   MÊME    A    SILHOUETTE. 

12  février  1760. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  projet  d'arrêl  et  lettres  patentes 
pour  instruire  le  procès  à  l'abbé  de  La  Coste  et  ses  complices, 
prisonniers  à  la  Bastille,  prévenus,  entre  autres  choses,  d'avoir 
fabriqué  et  vendu  dans  le  public  de  faux  billets  d'une  prétendue 
loterie  de  Gémont.  Comme  vous  avez  connaissance  de  l'affaire  et 
que  la  commission  doit  être  par  vous  rapportée  au  Conseil,  je 
vous  supplie  d'examiner  ces  deux  pièces,  qui  ont  été  dressées  sur 
la  procédure  commencée,  et,  au  cas  qu'il  n'y  ait  rien  à  y  changer, 
vous  voudrez  bien  les  faire  expédier  à  M.  le  C"  de  Saint-Florentin, 
et  ensuite  les  faire  passer  au  sceau.  { B.  A.  ) 


D  HEMERY   A    SARTINE. 

19  février  1760. 

J'ai  transféré  des  prisons  de  Vannes  au  château  de  la  Bastille 
Gai  cadet,  imprimeur,  en  vertu  de  l'ordre  du  Roi.  En  passant  à 
Rennes,  j'ai  remis  à  M.  l'intendant  la  lettre  dont  vous  m'aviez 
chargé,  et,  en  revenant,  je  lui  ai  donné  le  mémoire  des  frais  qui 
ont  clé  faits  au  sujet  de  la  capture  de  ce  prisonnier,  et  qui  m'avait 
été  donné  par  le  subdélégué;  mais  comme  j'avais  ce  prisonnier  et 
que  je  ne  pouvais  pas  attendre  facilement,  M.  l'intendant  est  con- 
venu qu'il  vous  adresserait  ce  mémoire  par  le  premier  ordinaire, 
et  qu'à  mon  arrivée  j'en  remettrai  le  montant  à  M.  de  La  Bouexière, 
trésorier  des  états  de  Bretagne.  (B.  A.) 


ABADIE   A    SARTINE 

B.,  19  février  1760. 

J'ai  rhonneur  de  vous  informer  que  j'ai  reçu  Gai  le  cadet,  con- 
duit par  le  sieur  d'Hémery,  inspecteur  de  police,  sur  les  ordres 
(lu  Roi,  contresignés  Phelyppeaux,  datés  du  5  de  ce  mois.     (B.  A.) 
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SARTINE    A   MOREAU. 

19  février  1760. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  l'arrêt  et  lettres  patentes,  en 
forme  de  commission  adressée  à  MM.  les  officiers  de  présidial  du 
Châtelet,  pour  instruire  et  faire  le  procès  à  l'abbé  de  La  Coste  et  à 
ses  complices.  Je  vous  prie  de  dresser  vos  réquisitoires  et  de  les 
mettre  en  état  le  plus  tôt  que  vous  le  pourrez,  pour  que  vous  puis- 
siez, dès  jeudi  malin  en  la  matinée,  en  parler,  au  Châtelet,  à  la 
Chambre  où  je  compte  me  rendre  avec  MM.  pour  d'autres  affaires 
dont  on  fera  le  rapport.  (B.  A.) 


SARTINE   A   LEVEQUE    DE   VANNES. 

26  février  1760. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
pour  me  recommander  le  nommé  Gai,  imprimeur  à  Vannes,  qui 
est  prisonnier,  par  ordre  du  Roi,  au  château  de  la  Bastille,  et  assu- 
rément si  son  affaire  est  susceptible  de  grâce  ou  de  démarches  à 
faire  pour  abréger  sa  détention,  je  m'y  emploierai  bien  volontiers, 
à  cause  de  l'intérêt  que  vous  y  prenez;  mais  cette  affaire,  par  les 
enlours  et  circonstances,  est  fort  grave.  Le  délit  dudit  Gai  est 
d'avoir  imprimé,  sans  privilège  ni  permission  sans  doute,  des 
choses  fausses  et  répréhensibles;  pour  raison  de  quoi  on  va  lui 
instruire  un  procès  en  règle,  ainsi  qu'à  l'abbé  de  La  Coste  et  autres, 
en  vertu  d'une  commission  du  Conseil  à  moi  adressée  et  à  MM.  les 
officiers  du  présidial  du  Châtelet.  Cette  instruction  durera  quelques 
mois.  Ce  que  je  puis  vous  promettre,  c'est  de  procurer  à  l'accusé 
les  adoucissements  possibles  dans  sa  prison,  et  d'accélérer,  autant 
que  la  procédure  le  permettra,  le  jugement  du  procès. 


MOREAU   A    SARTINE. 

27  février  1760. 

Comme  je  viens  de  donner  mon  réquisitoire  tendant  à  faire 
informer  contre  de  La  Coste  et  ses  complices  des  faits  qui  leur 
sont  imputés  par  l'arrêt  du  Conseil  et  lettres-patentes  obtenues  sur 
celui  rendu  à  leur  sujet,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  faire  pas- 
ser copie  des  notes  et  autres  procédures  e.xtraordinaires  qui  peu- 
vient  être  dans  vos  bureaux  à  cet  égard;  j'en  pourrai  tirer  des  éclair- 
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cissements  utiles  pour  l'instruction  de  cette  affaire,  et  je  compte 
même,  ainsi  qu'il  est  d'usage,  demander  qu'elles  soient  jointes,  à 
telle  fin  que  de  raison,  au  surplus  de  la  pioc'-dure.  ^B.  A.) 


DUPONT*    AU   MÊME. 

2  avril  4760. 

J'ai  interrogé  hier  Galles;  il  convient  de  l'impression  non  seule- 
ment de  ce  qui  concerne  la  loterie  de  Gémont,  mais  encore  de 
quelques  autres  ouvrages,  et  notamment  de  celui  concernant  M.  de 
La  Popelinière  et  la  dame  de  Saint-Aubin.  Il  paraît  néanmoins,  et 
par  son  interrogatoire  et  par  les  aveux  de  La  Coste,  qu'il  est  plus 
malheureux  que  coupable,  et  qu'il  est  la  victime  de  la  séduction  et 
du  sentiment.  Il  m'a  demandfS  la  permission  d'écrire  à  sa  jeune 
femme  au  sujet  de  ses  affaires  domestiques,  je  n'ai  point  voulu 
l'accorder  sans  avoir  votre  attache;  quoique  M.  le  major  m'ait  dit 
que  c'était  un  devoir  de  rapporteur,  je  n'ai  point  voulu  en  user. 
Je  ne  pense  pas  qu'il  ait  difficulté  à  lui  accorder  cette  grâce, 
en  observant  les  usages  en  pareil  cas;  ainsi,  si  vous  voulez  en 
écrire  au  major,  ou  si  vous  trouvez  bon  que  je  lui  en  écrive,  je 
suivrai  vos  intentions  dès  que  vous  me  les  aurez  fait  connaître. 
L'abbé  de  La  Coste  demande  toujours  un  confesseur;  je  croyais 
que,  suivant  que  nous  en  étions  convenus,  vous  lui  aviez  accordé 
celte  consolation,  n'y  trouvant  aucun  inconvénient.  Nous  avons 
commencé  la  levée  des  scellés  et  nous  continuerons  vendredi. 

(B.  A.) 

NOTE   DE    DUVAL. 

L'abbé  de  La  Coste  avait  été  Célestin  ^,  puis  avait  apostasie  ; 
après  quoi  il  s'était  marié  denx  fois.  La  dernière  fois,  il  avait 
épousé  la  sœur  de  Vaucquetin, 

Ayant  été  employé  par  l'abbé  de  La  Ville  et  M.  le  duc  de  Choi- 
seul  dans  des  affaires  secrètes,  il  vivait  à  Paris  depuis  quelque 
temps  .sans  être  inquiété. 

Il  fit  la  connaissance  cie  M,  de  La  Popelinière,  fermier  général 

1.  Conseiller  au  Châlelet. 

2.  Les  Célfstiiis  étaient  des  religieux  de  la  famille  des  Bernardins;  le  Pape  Cèles- 
lin  V  les  avait  établis  au  treizième  siècle,  en  leur  imposant  une  réforme  sévère.  Ils 
avaient  fondé  une  maison  à  Paris,  au  eommencement  du  quatorzième  siècle. 
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très  riche,  à  qui  il  plut  tant  qu'il  lui  fit  une  pension  de  2  000  livres  ; 
il  ne  fut  pas  reconnaissant,  car  ce  fermier  général  ayant,  pour  maî- 
tresse une  M™^  de  Saint-Aubin,  qui  vivait  chez  lui,  de  La  Coste  se 
mêla  dans  des  brouilleries  entre  cette  femme  et  la  famille  de  M.  de 
La  Popelinière,  et  fit  des  mémoires  contre  lui.  Cette  dame  les  fit 
imprimer  et  distribuer. 

Etant  soupçonné  d'en  être  l'auteur,  on  se  servit,  pour  l'arrêter 
et  vérifier  le  fait,  du  prétexte  d'une  loterie  de  Gémont,  ville  d'Alle- 
magne, dont  il  distribuait  des  billets  depuis  longtemps. 

L'événement  ayant  fait  voir  que  cette  loterie  était  fausse,  on  lui 
a  fait  son  procès  comme  fabricateur  de  faux  billets  et  calomnia- 
teur, distributeur  de  libelles.  (B.  A.) 


CnEVALIER   AU   MEME. 

4  avril  1760. 

M.  Moreau,  procureur  général  de  la  commission,  m'a  chargé  cet 
après-midi,  vers  les  5  h.,  pendant  le  travail  qu'il  faisait  avec  l'abbé 
de  La  Coste,  d'un  billet  de  la  somme  de  203  liv.,  appartenant  à  ce 
prisonnier,  qui  lui  est  dû  par  le  sieur  Duhamel,  marchand  de 
dentelles  à  Paris,  demeurant  rue  Saint-Roch,  vis-à-vis  l'église  à 
côté  de  M.  Le  Mey,  notaire,  qui  est  échu  ou  qui  devait  être  payé 
le       janvier  dernier.  Nous  attendons  vos  ordres  en  conséquence. 


LE   MEME   AU   MEME. 

4  avril  1760. 

M.  Moreau,  procureur  général,  et  M.  Dupont,  rapporteur  de  la 
commission,  accompagnés  de  Ménard,  greffier,  ont  travaillé  ce 
matin  à  la  levée  du  scellé  de  Vaucquetin,  depuis  11  heures  jusqu'à 
près  de  2  heures,  et  cet  après-midi  ces  mêmes  MM.  ont  travaillé 
avec  l'abbé  de  La  Coste.  (B.  A.  ) 


MOREAU    AU   MEME. 

7  avril  1760. 


Je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'envoyer  les  papiers  qui  doivent 
être  dans  vos  bureaux,  concernant  l'abbé  de  La  Coste,  au  sujet  do 
ce  qui  s'est  passé  chez  M.  de  la  Popelinière.  (B.  A.) 
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CHEVALIER   A   SARTINE. 

23  avril  1760. 

M.  Dupont,  rapporteur  de  la  commission,  accompagné  du  sieur 
Ménard,  greffier,  a  interrogé  cet  après-midi  l'abbé  de  La  Coste, 
depuis  3  h.  1/2  après-midi  jusqu'à  près  de  10  h.  du  soir. 

B.,  24  avril  1760. 

Suivant  votre  ordre  du  22  de  ce  mois,  j'ai  communiqué  la 
lettre  de  la  femme  du  nommé  Galles  à  M.  Dupont,  rapporteur  de  la 
commission  qui,  après  en  avoir  pris  lecture,  me  l'a  remise,  me 
disant  qu'il  ne  voyait  rien  dedans  qui  puisse  l'empêcher  de  la 
faire  passer  à  son  mari;  en  conséquence,  je  l'ai  remise  en  mains 
propres  audit  prisonnier  dans  la  minute,  à  qui  cela  a  fait  grand 

plaisir. 

26  avril  1760. 

M.  Dupont,  etc.,  a  interrogé  cet  après-midi  Vaucquetin,  prison- 
nier, depuis  3  h.  1/2  jusqu'à  5  h. 

Après  quoi  Galles,  prisonnier,  a  été  interrogé  depuis  5  h.  jusqu'à 
6  h.  1/2;  et  tout  de  suite  l'abbé  de  La  Coste,  depuis  6  h.  1/2  jus- 
qu'à 8  h.  du  soir.  (B.  A.) 

SARTINE   A    SAINT-FLORENTIN. 

Le  nommé  Galles,  imprimeur  à  Vannes,  a  été  décrété  de  prise  de 
corps  par  la  commission,  arrêté  et  recommandé  à  la  Bastille  pour 
le  bon  plaisir  du  Roi. 

M.  le  G'"  de  Saint-Florentin  est  supplié  de  vouloir  bien  faire  lever 
l'ordre  du  Roi  en  vertu  duquel  il  a  été  arrêté,  d'autant  que  c'est 
le  cas  de  lui  accorder  sa  liberté  en  état  d'ajournement  personnel*, 
et  à  la  charge  pour  lui  de  se  représenter. 

Apostille  de  Saint-Florentin.  —  Bon  pour  l'O.  ce  27  avril  1760. 
(B.  A.) 

SARTINE   A   L'ÉVÉQUE   DE   VANNES. 

Paris,  28  avril  1760, 

Voici  une  nouvelle  lettre  de  Galles  pour  sa  femme,  que  je  vous 
supplie  de  vouloir  bien  lui  faire  passer.  Je  n'ai  point  oublié  l'intérêt 

1.  L'ajournement  personnel  est  une  assignation  à  l'accusé  de  comparaître  en 
personne. 
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que  vous  portez  à  ce  prisonnier,  et  je  pense  que  nous  pourrons 
bientôt  lui  accorder  sa  liberté  provisoire,  en  convertissant  son 
décret  de  prise  de  corps  en  un  d'ajournement  personnel. 


SARTINE   A   DUPONT. 

29  avril  1760. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  j'ai  reçu  de  M.  de  Saint-Flo- 
rentin rO.  du  R.  pour  la  liberté  du  nomméGalles,  détenu  àlaBastille, 
qui  n'aura  lieu  que  lorsque  MM.  de  la  commission  auront  mis  le 
prisonnier  en  état  d'ajournement  personnel.  Lorsque  le  jugement 
sera  rendu  et  signé,  vous  voudrez  bien  m'écrire  pour  me  marquer 
le  jour  que  je  pourrai  faire  mettre  l'ordre  du  Roi  à  exécution,  après 
les  formalités  remplies.  (B.  A.) 


DUPONT   A   SARTINE. 

30  avril  1760. 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  passer  plusieurs  jugements  à  signer^ 
ensemble  à  parapher  quelques  renvois.  Vous  y  trouverez  celui  qui 
accorde  la  liberté  à  Galles,  à  la  charge  de  se  représenter  en  état 
d'ajournement  personnel.  J'ai  donné  ordre  au  porteur  du  paquet 
d'attendre  que  vous  ayez  signé  et  que  vous  le  lui  fassiez  remettre, 
y  en  ayant  quelques-uns  dont  j'ai  besoin.  Je  vous  prie  aussi  de  me 
mander  s'il  serait  possible  que  vous  fissiez  passer  à  la  Bastille 
l'ordre  du  Roi,  demain  dans  la  matinée,  parce  que  je  ferais  savoir 
l'heure  à  M.  Ménard,  afin  qu'il  s'y  rendît  pour  faire  lecture  du 
jugement  et  lui  faire  faire  ses  soumissions,  ainsi  que  cela  est 
d'usage.  Si  vous  pouvez  joindre  la  note  que  je  vous  demande  aux 
pièces  i\  me  renvoyer,  vous  m'obligerez.  (B.  A.) 


CHEVALIER  AU   MEME. 

1"  mai  1760. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  Gouverneur  au  sujet  de 
la  sortie  de  Galle,  à  qui  M.  Ménard,  greffier  de  la  commission,  lui 
a  fait  lecture  du  jugement  qui  a  été  rendu  à  son  égard,  et  pris  de 
lui  une  soumission  pour  se  représenter  à  la  Chambre  toutes  les 
fois  qu'il  en  sera  requis.  Ce  prisonnier  a  évacué  le  château  à 
midi  et  demi.  (B.  A.) 
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ABADIE    A    SARTINE. 

B.,  1"  mai  1760. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  mis  en  liberté  le  nommé 
Galles,  sur  un  ordre  du  Roi,  contresigné  Phelyppeaux,  daté  du  mois 
d'avril  dernier. 

9  mai  n60. 

M.  Dupont,  rapporteur,  accompagné  de  Ménard,  greffier  de  la 
commission,  sont  arrivés  ce  matin  avant  8  h.  an  château,  et  a 
commencé  par  avoir  une  entrevue  avec  l'abbé  de  La  Coste,  qui  n'a 
duré  qu'un  petit  quart  d'heure,  à  l'occasion  de  ce  que  le  prison- 
nier avait  demandé  de  lui  parler.  Ensuite  il  a  fait  le  récolement  de 
huit  témoins,  tant  dames  que  femmes  et  hommes,  suivi  des  confron- 
tations à  l'abbé  de  La  Gosle.  Ce  travail  n'a  fini  qu'à  près  de  2  h. 
après  midi,  que  M.  Dupont  a  été  dîner  au  gouvernement. 


CHEVALIER   A   SARTINE. 

B.,  12  mai  1760. 

M.  Dupont,  rapporteur,  accompagné  du  sieur  Ménard,  greffier, 
ont  travaillé  cet  après-midi  depuis  3  h.  1/4  jusqu'à  3  h.  1/2,  avec  la- 
dame  Saint-Aubin.  Alors  l'on  a  fait  entrer  le  nommé  Galles,  ancien 
prisonnier,  qui  lui  a  été  confronté  pendant  une  bonne  demi-heure. 
Ensuite  le  nommé  Galles  s'en  est  allé,  etc.  Ensuite  l'on  a  fait  venir  le 
nommé  Vaucquetin,  qui  a  été  confronté  à  la  dame  Saint-Aubin.  Co 

dernier  travail  n'a  fini  qu'à  9  h.  30  du  soir,  etc. 

13  mai  1760. 

M.  Dupont,  rapporteur,  accompagné  de  Ménard,  greffier,  sont 
arrivés  au  château  cet  après-midi,  à  3  heures  ;  ils  ont  commencé  par 
le  récolement  qu'ils  ont  fait  à  Galles,  ancien  prisonnier,  qui  a  duré 
une  demi-h.,  et  puis  s'est  retiré;  après  quoi  on  a  fait  entrer  M.  de 
Courcelles,  à  qui  l'on  a  fait  un  récolement  qui  a  duré  jusqu'à  4  h., 
et  tout  de  suite  on  lui  a  confronte  l'abbé  de  La  Coste,  prisonnier. 
Ce  travail  a  duré  jusqu'à  5  h.  3/4,  que  l'abbé  de  La  Coste  a  été  ren- 
voyé, et  M.  de  Courcelles  s'en  est  allé.  Dans  la  minute,  on  a  fait 
entrer  M.  de  Saint-Aubin,  à  qui  l'on  a  fait  un  récolement  qui  a 
duré  jusqu'à  6  h.,  que  l'on  a  fait  revenir  l'abbé  de  La  Coste,  à  qui 
il  a  été  confronté.  Ce  travail  n'a  fini  qu'à  7  h.  du  soir,  que  l'abbé 
de  La  Cosic  a  été  renvoyé  à  sa  chambre;  en  lieu  et  place,  on  a  fait 
venir  Vaucquetin,  qui  a  été  confronté  tout  de  suite  à  M.  de  Saint- 
Aubin.  Ce  travail  n'a  fini  qu'à  8  h.  1/4  du  soir.  (B.  A.) 
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16  mai  1760. 

M.  Dupont,  rapporteur,  accompagné  de  Ménard,  greffier,  sont 
arrivés  cet  après-nriidi,  où  deux  experts  les  attendaient.  Ils  ont 
travaillé  ensemble  jusqu'à  4  h.,  qu'ils  ont  fait  venir  Vaucquelin. 
Dans  la  minute,  M.  Moreau,  procureur  du  Roi,  est  arrivé;  l'on  a 
renvoyé  le  prisonnier  à  sa  chambre  à  5  h.  1/4,  et  1/4  d'h.  après 
M.  Moreau  s'en  est  allé,  et  peu  de  temps  après  l'on  a  renvoyé  les 
experts.  M.  Dupont,  rapporteur,  a  fait  venir  à  6  h.  l'abbé  de  La 
Goste  et  Vaucquetin,  qui  ont  élé  récolés  et  confrontés.  Ce  travail  a 
duré  jusqu'à?  h.,  que  Ton  a  renvoyé  Vaucquetin  et,  un  demi-quart 
d'h.  après,  l'abbé  de  La  Goste. 

iM.  Dupont,  s'en  allant  aussi,  nous  a  dit  qu'il  reviendrait  tra- 
vailler demain  après-midi.  (B.  A.) 


LB    MEME    AU    MEME. 

B.,  n  mai  1760. 

M.Dupont,  rapporteur,  accompagné  du  sieur  Ménard,  greffierde 
la  commission,  sont  arrivés  au  château  à  3  h.  1/2  après-midi.  Ils  ont 
fait  les  récolemenls  et  confrontations  de  sept  personnes,  dont  deux 
femmes,  au  sieur  abbé  de  La  Goste  ou  au  nommé  Vaucquetin,  pri- 
sonnier. Ce  travail  n'a  fini  qu'à  près  de  8  h.  du  soir. 

M.  Dupont,  rapporteur,  nous  a  dit  de  votre  part  de  faire  pro- 
mener dans  la  cour  intérieur  du  château  le  r.ommé  Vaucquetin. 
Ce  à  quoi  nous  nous  conformerons. 

Apostille  ou  note  de  Sartine.  —  Écrit  au  major  le  18  mai  de  le 
faire  promener.  (B.  A.) 

CHEVALIER   A    SARTINE. 

B.,  11  juillet  1760. 

M.  Dupont,  rapporteur,  accompagné  du  sieur  Ménard,  greffier, 
ont  travaillé  toute  celte  après-midi  au  château  avec  le  sieur  abbé 
de  La  Goste,  qui  a  été  interrogé  et  ensuite  confronté  à  deux 
experts.  La  môme  cérémonie  lut  faite  au  nommé  Vaucquetin.  Le 
travail  n'a  fini  qu'à  7  h.  1/2  du  soir. 


LE    MEME   AU   MÊME. 

B.,  11  août  1760. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  M.  Dupont,  rapporteur,  a 
confronté,  ce  malin,  deux  experts  au  nommé  Vaucquelin,  depuis 
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10  h.  du  matin  jusqu'à  près  de  10  h.  après  midi,  que  tout  le  monde 
s'est  retiré.  (B.  A.  ) 

LE   MÊME   AU    MÊME. 

B.,  14  août  1760. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  M.  Dupont,  rapporteur,  a 

interrogé,  cet  après-midi,  le  sieur  abbé  de  La  Coste,  et  ensuite  le 

nommé  Vaucquetin,  après  quoi  il  les  a  confrontés.  Je  crois  que 

c'est  le  dernier  travail  qui  se  fera  au  château  concernant  les  deux 

prisonniers.  (B.  A.) 

MOREAU    AU    MÊME. 

18  août  1760. 

L'instruction  du  procès  fait  à  ma  requête  à  l'abbé  de  La  Coste  et 
à  ses  complices  a  été  enQn  terminée  jeudi  dernier;  le  procès  m'a 
été  remis  samedi,  et  je  n'ai  pas  perdu  un  moment  pour  y  donner 
des  conclusions  définitives  que  je  viens  tout  à  l'heure  de  signer, 
au  moyen  de  quoi  je  vais  dans  le  jour  faire  passer  le  procès  à 
M.  Dupont,  auquel  j'en  donne  avis,  et  avec  lequel  vous  pouvez 
prendre  les  arrangements  que  vous  croirez  convenables,  afin  de  le 
juger.  (B.  A.) 

SARTINE    AU   CUANCELIER. 

28  août  1760. 

Nous  avons  jugé  ce  matin,  à  la  chambre  de  la  commission,  au 
Châtelet,  l'abbé  de  La  Coste,  diacre,  ci-devant  Céleslin  du  couvent 
de  Paris,  qui  a  été  convaincu  d'être  l'auteur  d'une  fausse  loterie 
de  Gémonl  et  de  différents  billets  et  libelles  anonymes  et  diffa- 
matoires, et  d'avoir  fait  plusieurs  escroqueries  dans  Paris;  il  a  été 
condamné  au  carcan  et  aux  galères  à  perpétuité,  et  Vaucquetin,  son 
complice,  à  assister  au  carcan,  et  aux  galères  pour  neuf  ans;  à  l'égard 
de  Gai  et  Oranger,  l'un  a  été  mis  hors  de  cour  et  l'autre  déchargé 
d'accusation.  Voilà  la  substance  de  leur  jugement  que  j'aura 
l'honneur  de  vous  envoyer  plus  détaillé  au  premier  jour.    (B.  A.) 


LAMOIGNON   A    SARTINE. 

30  août  1760. 


J'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous  me  faites  part  du  jugement 
qui  a  été  prononcé,  à  la  commission  du  Châtelet,  contre  l'abbé  de 
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La  Coste  et  ses  coaccusés,  et  je  vois,  par  la  qualité  de  l'accusalion, 
qu'ils  ont  bien  mérité  les  peines  auxquelles  ils  ont  été  condamnés. 

(B.A.) 

CHEVALIER   AU   MÊME. 

18  septembre  1760. 

J'ai  écrit  ce  malin  à  M.  Prévost,  capitaine  de  la  chaîne,  h  qui 
j'ai  fait  remettre  la  somme  de  104  livres,  que  j'ai  reçue  hier  de 
M.  Duhamel  pour  l'abbé  de  La  Cosle.  Cet  officier  m'a  fait  réponse 
qu'il  les  lui  ferait  tenir  à  Toulon,  lieu  de  sa  destination  et  que  je 
pouvais  vous  en  assurer  avec  certitude.  (B.  A.) 


PLACET   A    SARTINE. 

Le  sieur  Audran,  entrepreneur  de  tapisseries  des  Gobelins  im- 
plore vos  bontés  pour  le  sieur  Galles,  son  cousin,  détenu  à  la 
Baslille  pour  l'instruction  du  procès  du  sieur  La  Coste. 

M.  l'évêque  de  Vannes  et  tous  les  principaux  de  cette  ville  attes- 
tent la  probité  du  sieur  Galles,  et  le  sieur  Audran,  que  la  politesse 
extérieure,  l'esprit  du  sieur  de  La  Coste,  les  correspondances  qu'il 
affeclait  d'avoir  avec  des  personnes  très  respectables,  ont  séduit 
lui-même  au  point  de  lui  confier  son  fils  pour  un  voyage  en  Italie, 
conçoit  sans  peine  qu'un  pareil  personnage,  qui  voyait  ce  qu'il  y 
a  de  plus  distingué  à  Vannes,  qui  était  tous  les  jours  à  l'évêi-hé, 
recevait  des  lettres  contresignées,  donnait  pour  son  adresse  à  la 
cour  :  «  Monsieur  l'abbé  de  La  Ville,  principal  commis  aux  affaires 
étrangères  »,  affectait  de  l'amitié  pour  le  sieur  Galles,  homme  inca- 
pable de  soupçonner  le  mal,  l'ait  porté  à  imprimer  pour  lui.  Le 
sieur  Audran  est  bien  éloigné  d'excuser  celte  contravention  aux 
règlements  de  police  sur  l'imprimerie;  mais  au  surplus  il  connaît 
tellement  la  bonne  foi,  la  véracité,  le  désintéressement  et  la  pro- 
bité de  son  cousin,  qu'il  s'offre  à  être  sa  caution,  de  le  représenter 
toute  fois  et  quantes,  si  Monseigneur  a  la  charité,  comme  il  l'en 
supplie,  de  vouloir  bien  le  lui  confier  pour  veillera  sa  faible  santé 
et  tranquilliser  sa  famille  de  Vannes,  qui  est  désolée  de  sa  détention. 


PLACET   DE   GALLES    A    SARTINE 


Le  sieur  Galles,  imprimeur  à  Vannes,  a  heureusement  éprouvé 
votre  justice  et  votre   générosité   compatissante  ;  il  jouit  d'une 

a 
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liberté  qu'il  ne  savait  pas  se  promettre,  eu  égard  à  ses  faiblesses. 
Il  respire  depuis  le  i"  mai  un  air  libre.  Il  devrait  s'applaudir  d'un 
pareil  bonheur;  mais  attaché  au  sort  de  l'abbé  de  La  Coste,  il  se 
consume  en  frais.  Son  commerce  abandonné,  sa  femme  et  ses 
enfants  dans  l'état  le  plus  affreux,  il  n'a  d'autres  désirs  que  d'aller 
par  sa  présence  et  son  travail  soutenir  sa  maison,  pour  éviter  la 
ruine  totale,  si  le  jugement  qu'il  attend  depuis  trois  mois  est  remis 
après  les  vacances,  oh  nous  touchons  incessamment.  Il  vous  prie 
d'avoir  pilié  de  son  sort  et  de  le  rendre  à  une  famille  qui  joindra 
ses  vœux  aux  siens  pour  votre  prospérité.  (B.  A.  ) 


SAINT-FLORENTIN   A   SARTINE. 

4  septembre  1760. 

Je  joins  ici  l'ordre  du  Roi  que  ^us  proposez  pour  opérer  la  dé- 
charge du  Gouverneur  de  la  Bastille  au  sujet  de  la  translation  du 
sieur  abbé  de  La  Coste  et  du  nommé  Vaucquelin  au  G'^-Châlelct. 

Apostille  de  Duval.  —  Envoyé  à  M.  le  Gouverneur  l'ordre  du 
27  août  qui  opère  la  décharge.  (B.  A.) 


SARTINE   A   ROQUEMONT. 

M.  le  procureur  du  Roi  m'écrit  qu'il  vous  a  prévenu  que  c'est 
demain  mercredi  que  l'abbé  de  La  Coste  sera  appliqué  au  carcan, 
à  la  place  de  Grève,  depuis  midi  jusqu'à  2  h.,  et  qu'en  conséquence 
il  vous  a  prié  d'envoyer  un  détachement  du  guet  suffisant,  à  pied 
et  à  cheval,  pour  assurer  l'escalier  et  maintenir  la  tranquillité 
publique.  Ce  mot  de  lettre  n'est  donc  que  pour  confirmer  ce  que 
M.  Moreau'vous  a  écrit  sur  cela. 


NOTE   DE    DUVAL. 

Ce  long  mémoire  de  La  Coste  ne  contient,  en  entier,  que  le  détail 
de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  la  maison  de  M.  de  La  Popelinière 
de  la  part  de  tous  ceux  et  celles  qu'il  avait  attirés,  et  M.  et  M""  de 
Saint-Aubin,  M.  et  M""^  de  Courcelles,  M""'  Zimmermann,  l'abbé  de 
La  Coste  et  antres,  que  M.  de  La  Popelinière  faisait  vivre  et  comblait 
de  biens  :  tracasseries  domestiques,  jalousies,  intrigues  les  uns 
contre  les  autres,  à  qui  gouvernerait  davantage  le  maître  pour 
en  faire  leur  profit  particulier. 
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Il  n'y  a  que  deux  pages  à  lire,  la  première  et  la  dernière.  La  pre- 
mière, à  cause  de  son  grand  ami,  qu'il  ne  nomme  pas,  et  qui  est 
devenu  son  ennemi  — •  c'est  apparemment  M.  de  la  Popelinière, 
et  à  cause  d'un  fait  qu'il  cite  sur  le  commissaire  et  l'inspecteur  de 
police  —  et  la  dernière  page,  où  il  fait  le  résumé  de  tout  ce  qui  lui 
a  attiré  la  disgrâce  de  M.  de  La  Popelinière  et  des  gens  qui  demeu- 
raient dans  sa  maison,  convenant  qu'il  n'aurait  jamais  dû  se  mêler 
de  toutes  les  intrigues  et  tracasseries  domestiques. 

Apostille.  —  Ce  mémoire  paraît  inutile,  ayant  tout  avoué  aux 
interrogatoires. 

NOTE  DE  BOUYN  POUR  DUVAL 

L'abbé  de  La  Coste,  diacre,  arrêté  et  conduit  à  la  Bastille  le 
5  janvier  1760,  en  vertu  d'ordre  du  Roi  en  date  dudit  jour,  pour 
avoir,  après  sa  sortie  des  Céleslins,  où  il  avait  été  religieux  profès, 
et  en  passant  dans  le  pays  étranger,  escroqué  à  différents  particu- 
liers des  bijoux  et  des  diamants;  depuis  son  retour  en  France 
avoir  fabriqué  une  fausse  loterie  de  la  ville  de  Gémont,  en  Souabe, 
prétendue  octroyée  par  le  prince  de  Gémont;  et,  en  troisième  lieu, 
d'avoir  fabriqué  et  fait  imprimer  des  libelles  contre  diverses  per- 
sonnes. 

Transféré  au  Châtelet  le  28  août  1760,  en  vertu  d'O.  du  R.  du  27 
et  condamné  par  une  commission  au  carcan  et  marqué  aux  galères 
à  perpétuité. 

Vauquetin,  arrêté  et  conduit  à  la  Bastille  ledit  jour,  en  vertu 
d'un  ordre  du  Roi  de  même  date,  pour  avoir  été  de  connivence 
avec  l'abbé  de  La  Coste  dans  la  supposition  de  la  loterie  de  Gémont 
et  dans  la  fabrication  et  impression  de  libelles.  Transféré  au  Châte- 
let ledit  jour  28  août,  pour  être  jugé  par  ladite  commission,  a  été 
condamné  à  assister  à  l'exécution  de  l'abbé  de  La  Coste,  marqué 
comme  lui  et  aux  galères  pour  9  ans. 

Galles,  imprimeur  à  Vannes,  constitué  d'abord  prisonnier  dans 
les  prisons  de  Vannes,  ensuite  amené  à  la  Bastille  le  19  février  1760, 
en  vertu  d'ordre  du  Roi  du  3  dudit,  pour  avoir  imprimé  les  plans 
et  billets  de  ladite  fausse  loterie  de  Gémont  et  lesdils  libelles. 

Mis  en  liberté  le  1"  mai  1760,  en  vertu  d'ordre  du  Roi  du 
27  aviil,  ayant  été  mis  hors  de  cours  par  le  jugement  de  ladite 
commission.  (B.  A.) 
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D'hÉMERY    a    SARTINE. 

C'est  le  sieur  Gai  cadet  qui  a  imprimé  pour  M.  de  La  Cosle,  et 
l'aîné,  qui  est  imprimeur,  n'en  a  aucune  connaissance.  Il  est  son 
associé  et  demeurent  ensemble. 

Ils  sont  tous  deux  mariés;  l'aîné  est  veuf  et  n'a  qu'un  fils,  le  cadet 
a  sa  femme  et  deux  jeunes  enfants. 

M.  l'abbé  en  a  fait  connaissance,  il  y  a  environ  quatre  ans,  et 
une  (?)  à  Vannes,  où  il  faisait  souvent  sa  cour  à  M.  l'évêque. 

L'aîné  est  beaucoup  plus  âgé  et  plus  petit  que  le  cadet,  qui,  à  ce 
qu'on  croit,  s'appelle  Jean;  pour  l'aîné,  il  ne  se  souvient  pas  de 
son  nom  de  baptême.  (B.  A.) 

SARTINE    A    HURSON  '. 

9  novembre  1761. 

J\ii  recula  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  pour 
m'apprendre  la  mort  de  l'abbé  de  La  Cosle.  Je  vous  suis  extrême- 
ment obligé  de  votre  attention  et  du  détail  que  vous  me  faites  à 
cette  occasion...  (B.  A.) 

CEOISEUL   A    SARTINE 

Versailles,  15  novembre  1161. 
J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  m'écrire  le  12  de  ce 
mois.  J'ai  fait  vérifier  que  le  nommé  Emmanuel-Jean  de  La  (-oste 
était  mort  de  maladie  à  l'hôpital  des  Chiourmes  de  Toulon,  le  30  du 
mois  dernier.  Je  vous  envoie  pour  constater  son  décès  un  cerlifioat 
dans  la  forme  ordinaire,  dont  vous  ferez  l'usage  que  vous  croirez 
convenable.  (B.  A.  ) 

EXTRAIT    DU    BUREAU    GÉNÉRAL    DES    CHIOURMES 

N»  1879. 

Kmmanuel-Jean  de  La  Goste,  fils  de  feu  Emmanuel  et  de  feue 
Elisabeth-Charlotte,  abbé,  natif  de  Versailles,  diocèse  de  Paris,  con- 
damné à  Paris,  par  sentence  du  lieutenant-général  de  police  du 
28  août  1760,  pour  escroqueries  et  libelles  diffamatoires  aux  ga- 
lères à  vie,  à  Toulon,  le  30  octobre  1701. 

Nous  commissaire  et  premier  commis  de  la  marine,  préposé  au 

1.  llursoU;,  intendant  delà  marine  à  Toulon. 
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bureau  général  des  Chiourmes,  certifions  le  présent  extrait  véri- 
table et  conforme  aux  registres  déposés  audit  bureau,  fait  à  Ver- 
sialles  le  15  novembre  1761.  —  Signé  :  Le  Tourneur. 

Note  de  Duval.  —  Remis  le  17  novembre  1761  à  M.  de  La  Pope- 
linière  un  certificat  en  original  dont  copie  est  ci  à  côté. 

(B.  A.) 


L'ABBE    ROSE',    DE  RONCOURT  ^ 

TERRIER   DU   CLAIRON',  LA  CAUSSADE*,  DESAUGES ^ 

L'ABBÉ  MORELLET»,  LÉCUYER^ 

DANJAN«,  MAGNY«,  MONNIER*«,  KOLMAN" 

Libelles. 

NOTE   DE   DUVAL. 

6  janvier  1760. 

Jean-François  Rosé,  prêtre  du  diocèse  de  Bâle,  en  Suisse,  pour 
avoir  fait  imprimer  un  manuscrit  ayant  pour  titre  :  «  Mémoire  sur 
quelques  articles  à  arrêter  dans  la  prochaine  assemblée  du  clergé  »  ; 
il  s'était  adressé  pour  cela  à  un  nommé  Desauges,  qui  en  fit  sa  dé- 
claration chez  un  commissaiie. 

Cet  abbé  était  aumônier  de  l'ancien  évêque  de  Troyes,  qui  était 
auteur  de  ce  mémoire,  et  qui  l'avait  chargé  de  le  faire  imprimer. 
Ce  fut  ce  prélat  qui  obtint  sa  liberté. 

Sorti  le  23  février,  exilé  en  Alsace,  son  pays,  il  a  obtenu  son 
rappel  en  juillet  1762.  (B.  A.) 


1. 

Ordres 

d'entrée  du 

6  janvier 

1760  el  de  sortie 

du  23  février 

1760. 

2. 

do 

2i      do 

do 

d" 
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1761, 

3. 

d» 
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d" 

d" 

29  mars 

do 

4. 

d" 
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do 

d« 
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do 
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d" 
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6. 

do 
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d" 

7. 

do 

26  décembre 

do 

d" 
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8. 

do 

31         d» 
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d« 
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do 

P. 

d" 

22        d" 

d" 
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27      d" 

do 

10. 

do 

2.5        do 

d" 

d" 

8      do 

do 

n. 

do 

26        do 
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d" 
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do 

Contresignés  Saint-Florentin  et  Belle-Isie.  —  V.  Hdrli.,  t.  IV,  p.  353. 
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NOTE    DE   DUVAL. 

3  avril  1760. 

Charles-Guillaume  Prévost  de  La  Gaussade,  ci-devant  inspecteur 
des  études  de  l'École  militaire,  pour  libelles  contre  M.  Pecquet, 
intendant  de  l'École  militaire  et  autres  officiers. 

Sorti  le  3  septembre,  exilé  à  Moissac-en-Quercy,  son  pays.  11  a 
obtenu  son  rappel  le  23  juillet  1764.  (B.  A.  ) 


NOTE    DE   DUVAL. 

24  juin  1760. 

Le  président  de  Roncourt,  commis  aux  exercices  des  fermes. 

La  nommée  Alano  lui  avait  apporté  de  la  part  de  la  veuve  Au- 
clou,  libraire  au  Palais  \  un  manuscrit  intitulé  :  VOracle  des  anciens 
fidèles,  pour  le  faire  imprimer;  il  s'associa,  pour  cette  impres- 
sion, avec  Lecuycr  et  Colman,  et  ils  donnèrent  24'2  livres  à 
Michelin,  imprimeur  à  Provins,  qui  leur  en  lit  8U0  exemplaires, 
qu'ils  distribuèrent  dans  Paris. 

Sorti  le  22  mai. 

10  juin  1760. 

Pierre  Desauges,  colporteur,  pour  avoir  envoyé  à  Kobin,  libraire 
au  Palais  Royal,  la  Préface  de  la  Comédie  des  philosophes  et  la 
Prière  universelle  de  Pope,  afin  d'en  faire  la  distribution. 

Gomme  Desauges  tenait  ces  exemplaires  de  l'abbé  Morellet 
même,  qui  les  lui  avait  confiés  en  s'avouant  l'auteur  et  qu'il  n'en 
avait  point  averti  la  police,  il  fut  transféré  à  Bicêtre  en  sortant  de 
la  Bastille. 

25  juin  1760. 

Mis  à  Bicôtre,  et  sorti  le  14  juillet,  ayant  promis  de  ne  plus 
retomber  en  pareille  faute. 

11  juin  1760. 

L'abbé  Morellet,  natif  de  Lyon,  licencié  en  Sorbonne,  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  la  :  Préface  de  la  Comédie  des  philosophes  ou  la 
Vision  de  Charles  Palissot,  et  la  Prière  universelle  de  Pope,  traduite 
de  l'anglais  et  commentée.  11  avait  fait  imprimer  ces  deux  ouvrages 
à  Genève  et  les  faisait  distribuer  à  Paris. 

Ayant  demandé  sa  liberté  avec  promesse  de  ne  jamais  écrire  sur 

1.  La  veuve  Auclou,  reçue  libraire  en  1754,  morte  en  1776. 
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aucune  matière  qui  puisse  déplaire  au  gouvernement,  et  d'em- 
ployer son  temps  à  des  ouvrages  utiles,  —  ce  sont  les  termes  de 
son  mémoire,  —  sa  liberté  lui  fut  accordée.  (B.  A.) 

Sorti  le  27  juillet. 


NOTE    DE   DUYAL. 

22  décembre  1760. 

Pierre  Magny,  premier  commis  des  domaines  de  Flandre  aux 
fermes  générales,  âgé  de  60  ans,  pour  avoir  fait  une  copie  d'un  im- 
primé ayant  pour  titre  :  Histoire  de  M^°  la  marquise  de  Pompadour, 
et  l'avoir  donnée  à  Monnier  pour  la  vendre. 

Il  aurait  perdu  la  place  pour  cette  affaire,  sans  M""*  de  Pom- 
padour, qui  dit  qu'elle  en  serait  fâchée  à  cause  de  sa  femme  et  de 
ses  enfants. 

Sorti  le  27  janvier  1761. 

25  décembre  d760. 

Monnier,  le  jeune,  relieur,  pour  s'être  mêlé  de  la  vente  d'un  ou- 
vrage injurieux  contre  Mme  de  Pompadour. 

Sorti  le  18 juillet  17G1.  (B.  A.) 


NOTE    DE   DUVAL. 

26  décembre  1760. 

Jean  L'Écuyer,  natif  du  village  de  Fatoi,  près  Péronne,  âgé  de 
42  ans,  colporteur.  Prudent  de  Roncours  lui  ayant  proposé  et  à 
Kolman  de  s'associer  pour  l'impression  d'un  manuscrit  intitulé  : 
l'Oracle  des  anciens  fidèles,  ils  l'associèrent  en  effet  et  remirent 
à  Michelin  242  francs  pour  en  imprimer  d'autres  exemplaires,  les- 
quels ils  distribuèrent  dans  la  suite  à  Paris,  puis  ils  furent  tous 
arrêtés. 

Sorti  le  18  janvier  1761.  (B.  A.  ) 


NOTE    DE   DUVAL. 

26  décembre  1760. 

Christophe-Frédéric  Kolman  dit  l'Allemand,  natif  de  Nurem- 
berg-en-Franconie,  arrêté  pour  avoir  fait  imprimer  un  livre  scan- 
daleux ayant  pour  titre  :  VOracle  des  anciens  fidèles,  et  l'avoir 
débité. 

Sorti  le  18  janvier  1761. 
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Nota.  —  Rolman  avait  aussi  distribué  un  autre  ouvrage  pour 
lequel  M.  le  président  de  Clairon  a  été  mis  à  la  Bastille.    (B.  A.) 


^OTE   DE   DUVAL. 

31  décembre  1760. 

Pierre-Paul  Danjan  père,  architecte,  natif  du  Cliâtelet-en-Brie, 
près  Melun,  soupçonné  d'avoir,  dans  la  Province,  des  relations  sus- 
pectes et  d'être  le  bureau  d'adresse  de  gens  qui  semaient  la  divi- 
sision  sur  les  afTaires  du  temps. 

De  Launay,  son  domestique,  fut  enfermé  avec  lui.        (B.  A.) 

Sorti  le  29  juin  1761. 

NOTE   DE    DUVAL. 

22  février  1761. 

Claude-Joseph  Terrier  de  Clairon,  président  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Dôle. 

Arrêté  pour  avoir  fait  imprimer  et  distribuer  un  ouvrage  en  vers 
et  en  prose  intitulé  :  Histoire  allégorique  de  ce  qui  s'est  passé  de  plus 
remarquable  à  Besançon  depuis  l'année  1756.  Cette  histoire  contient 
une  satire  contre  la  plus  grande  partie  des  membres  du  Parlement 
de  Franche-Comté  et  en  particulier  contre  M.  de  Boyne,  inten- 
dant, et  M.  le  duc  de  Randan,  commandant.  On  a  soupçonné 
M.  de  Clairon  d'avoir  fait  imprimer  cet  ouvrage  pour  se  venger  de 
M.  de  Boyne,  qui  l'avait  fait  exiler  à  Limoges  en  1757.  Lors  du 
retour  à  Besançon  des  trente  magistrats  du  Parlement  qui  avaient 
été  exilés  pour  s'être  opposés  à  Fenregislreraent  de  la  déclaration 
du  Roi  du  7  juillet  1765,  qui  ordonnait  la  levée  d'un  second 
vingtième,  le  président  de  Clairon  fut  leur  faire  son  compliment. 
On  craignit  qu'il  ne  continuât  d'échauffer  les  esprits  et  qu'il  ne 
cabalât  avec  les  malintentionnés. 

Michelin  avait  imprimé  ce  libelle;  Kolman,  colporteur,  le  dis- 
tribuait ;  ils  ont  été  tous  deux  à  la  Bastille,  mais  pour  d'autres 
affaires. 

M.  de  Clairon  était  fort  pauvre,  il  logeait  à  Paris  depuis  deux 
ans  et  demi  dans  un  cabaret  à  chambre  garnie,  avec  une  ser- 
vante; pour  vivre  il  vendait  de  l'orviélan  et  débitait  une  poudre  et 
une  racine  pour  les  fièvres  et  les  hémorroïdes. 

Sorti  le  29  mars. 
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MÉMOIRE 

Il  y  a  environ  huit  ans  que  sur  différentes  indications  qu'une 
maison,  rue*du  Fouarre,  près  la  place  Maubert,  servait  d'asile  à 
des  ecclésiastiques,  jansénistes  et  colporteurs  de  nouvelles,  l'on  fit 
faire  perquisition  dans  cette  maison  et  l'on  y  trouva  quantité 
d'exemplaires  de  nouvelles  ecclésiastiques  nouvellement  imprimées 
et  toutes  fraîches.  Cette  maison  était  occupée,  comme  elle  l'est 
encore,  par  Danjan,  architecte,  seul.  Ce  Danjan  avait  sa  sœur 
ou  sa  belle-sœur  qui  tenait  une  espèce  de  comptoir  de  nouvelles 
ecclésiastiques,  celle-ci  est  morte  depuis.  Dans  le  temps  qu'on 
faisait  cette  perquisition,  survint  le  garçon  de  Guy,  bonnetier,  rue 
et  porte  Saint-Jacques,  très  soupçonné  de  jansénisme,  lequel 
garçon  se  trouva  chargé  d'un  nombre  considérable  d'exemplaires, 
de  même  date,  des  Nouvelles  ecclésiastiques,  et  fut  arrêté. 

J'ai  fait  hier  examiner  cette  maison,  personne  n'en  sortit  que 
des  ouvriers  de  différentes  façons,  et  j'appris  que  Danjan  est  seul 
demeurant  et  occupant  cette  maison.  Ce  matin,  sur  les  six  ou  sept 
heures,  la  personne  que  j'ai  commise  pour  cette  affaire  n'étant 
pas  encore  arrivée,  j'y  ai  été  et  en  ai  vu  sortir  un  ecclésiastique  sans 
manteau  et  soutanelle,  c'est-à-dire  un  habit  noir  sans  poches  et 
ayant  cependant  un  chapeau  retapé,  ce  qui  me  fait  croire  que  ce 
peut  être  l'abbé  Hébert;  je  ne  l'ai  point  suivi,  craignant  d'en  être 
connu.  Je  me  suis  introduit  ensuite  dans  la  maison  et  y  ai  trouvé 
un  particulier  ouvrier  qui  m'a  dit  qu'il  n'y  avait  point  d'autre  loca- 
taire ou  occupant  la  maison  que  Danjan. 


SAINT-FLORENTIN    A   SARTINE. 

19  janvier  1760. 


Je  joins  ici  l'O.  ila  R.  que  vous  proposez  pour  autoriser  le  G.  de 
la  B.  à  y  recevoir  l'abbé  itosé,  aumônier  de  M.  l'évêque  de  Troyes. 


LE    MEMK    AU    MEME 

9  février  1760. 


Je  joins  ici  un  0.  du  R.  pour  la  liLerlé  de  la  B.  de  l'abbé  Rosé; 
mais  vous  voudrez  bien,  s.  v.  p.,  ne  le  uiire  mettre  à  exécution 
qu'après  que  vous  aurez  fait  prendre  la  sommalion  par  écrit  de  cet 
abbé  pour  se  retirer  dans  son  pays.  (A.  N.) 
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LE   MÊME   A    l'ancien   ÉVÉQUE   DE    TROYES. 

23  février  1760. 

J'ai  été  fort  fâché  de  ne  pouvoir  pas  procurer  plus  tôt  la  liberté 
à  M.  Rosé,  il  eût  été  h  souhaiter  qu'il  lût  parti  de  Paris  en  sortant 
de  la  B.  mais  puisqu'il  ne  peut  avoir  de  place  que  jeudi  prochain 
dans  la  voilure  publique,  il  peut  rester  chez  vous  jusqu'à  ce  jour-là, 
à  condition,  comme  vous  me  le  marquez,  qu'il  ne  sortira  point  et 
qu'on  pourra  le  croire  parti.  (A.  N.) 


CHEVALIER   A   SARTINE. 

8  juillet  1760. 

J'ai  remis  à  l'abbé  Morellet  seize  cahiers  de  papier  blanc  que 
vous  m'avez  envoyés  cet  après-midi,  conformément  à  votre  0.  de 
ce  jour. 

Vous  trouverez  une  dépêche  de  l'abbé  Morellet  d'une  feuille  et 
demie  de  poste,  non  compris  l'enveloppe.  (B.  A.) 


LE   MEME   A   SARTINE. 

31  juilleH760. 

J'ai  remis  à  Hérissant  prisonnier,  le  contenu  du  mémoire  que 
vous  m'avez  envoyé,  à  l'exception  de  l'argent,  suivant  voire  0.  de 
ce  jour.  (B.  A.) 

SARTINE   A   MARAIS. 

28  décembre  1760,  6  h.  1/2  du  malin. 

Je  voudrais  savoir,  et  cela  est  très  pressé  quelles  sont  les  raisons 
et  quelle  est  la  réputation  de  Danjan,  architecte  expert,  rue  du 
Fouare,  près  la  place  Maubert;  si  vous  pouvez  en  savoir  quelque 
chose  avant  9  h.  ce  matin,  vous  m'en  rendrez  compte  avant 
mon  départ  pour  Versailles,  sinon  vous  m'écrirez  ce  que  vous  en 
aurez  appris  et  vous  m'adresserez  votre  lettre  chez  M.  de  Saint- 
Florentin  cet  après-midi,  soit  par  la  poste,  soit  par  une  voiture  de 
Versailles, 

Faites  l'impossible  pour  m'en  dire  quelque  chose  de  positif  par 
la  lettre  que  j'attends  de  vous  aujourd'hui  à  Versailles;  je  compte 
sur  votre  zèle  et  votre  attachement  pour  moi.  (B.  A.) 
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MARAIS   A    SARTINE. 

28  décembre  1760,  à  midi. 

Danjan,  architecte-expert,  demeurant  rue  du  Fouarre,  près  la 
place  Maubert,  esi  un  homme  âgé  d'environ  S5  ans,  passe  pour  être 
fort  à  soti  aise,  a  sa  femme  et  5  enfans,  2  garçons  et  3  filles  L'aîné  de 
ses  garçons  a  30  à  32  ans,  est  aussi  architecte  expert,  le  2®  est  dans 
la  pratique,  mais  demeure  chez  son  père.  Tout  ce  ménage  est  labo- 
rieux et  rempli  de  dévotion,  l'on  fait  dans  cette  maison  tous  les 
jours  la  prière  le  matin  et  le  soir,  comme  dans  un  couvent,  et  Ton 
dit  dans  le  quartier  que  le  père  et  le  fils  aîné,  qui  sont  de  grands 
travailleurs,  psalmodient  toute  la  journée  en  travaillant.  La  maison 
où  ils  demeurent  leur  appartient;  ils  ont  pour  tout  domestique  une 
cuisinière  et  un  laquais,  reçoivent  très  peu  de  monde,  si  ce  n'est 
leur  famille.  Ils  sont  très  connus  dans  leurs  environs  depuis  plus 
de  trente  ans  pour  êlre  très  exacts  aux  oflices  de  l'église  de  Saint- 
Étienne-du-Mont,  et  regardés  généralement  comme  des  jansénistes 
décidés  et  d'une  probité  à  toute  épreuve. 

Je  n'ai  pu  avoir  l'honneur  de  vous  rendre  compte  ce  matin,  avant 
9  h.,  étant  aujourd'hui  dimanche,  et  tout  ce  quartier  étant  encore 
endormi.  (B.  A.) 

29  décembre  1760. 

Je  me  suis  transporté  hier  chez  plusieurs  colporteurs  et  vendeurs 
de  livres  prohibés  pour  leur  demander  s'ils  n'auraient  pas  une  bro- 
chure intitulée  :  la  Reine  Darqiiin;  ils  m'ont  dit  qu'ils  ne  l'avaient 
pas,  qu'ils  en  avaient  bien  entendu  parler  et  qu'on  leur  avait  dit 
qu'il  n'était  qu'en  manuscrit;  ils  ne  savent  pas,  m'ont-ils  dit, 
qu'est-ce  qui  peut  avoir  la  hardiesse  de  le  vendre. 

A  l'égard  de  Danjan,  architecte  expert,  il  demeure  dans  une  mai- 
son à  lui  appartenant,  rue  du  Fouare,  près  la  place  Maubert.  Par  les 
informations  secrètes  que  j'ai  faites  hier  sur  son  compte,  dans  le 
voisinage,  sous  prétexte  de  lui  confier  la  conduite  d'un  bâtiment, 
j'ai  appris  qu'il  était  âg.é  d'environ  55  ans;  il  demeure  avec  sa  femme 
et  a  5  enfans,  savoir  :  2  garçons  et  3  filles  qui  demeurent  à  la  mai- 
son. L'aîné  des  garçons  est  âgé  de  32  ans,  il  demeure  aussi  à  la 
maison,  il  exerce  le  môme  art  avec  son  père;  le  cadet  est  clerc  à 
demeure  chez  le  procureur.  On  m'a  dit  qu'il  faisait  son  droit  pour 
être  reçu  avocat. 

Les  voisins  à  qui  je  me  suis  adressé,  savoir  au  café  du  coin  de  la 
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rue,  chez  le  papetier  du  coin  et  dans  une  porte  cochère  à  côté  de 
la  sienne,  où  demeure  M.  Denis,  officier  de  M.  le  duc  d'Orléans,  la 
portière  de  la  maison  et  tous  les  dénommés  m'en  ont  dit  du  bien; 
cependant,  tout  le  défaut  dont  on  le  taxe  est  celui  de  garder  pen- 
dant longtemps  les  mémoires  qu'il  est  chargé  de  régler,  ce  qui  fait 
souvent  crier  les  ouvriers  qui  ont  besoin  de  leur  argent. 

J'ai  eu  l'honneur,  hier  au  soir,  de  vous  adresser  une  lettre  à  Ver- 
sailles, sous  double  enveloppe,  dans  laquelle  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  rendre  compte  de  la  même  chose.  (B.  A.) 


SAINT-FLOREMIN   A   SARTINE. 

30  décembre.  17G0. 

Le  Roi  ayant  donné  aujourd'hui  ses  Ordres  pour  faire  arrêter  et 
conduire  à  la  B.  Danjan,  l'intention  de  S.  M.  est  que  vous  exami- 
niez les  papiers  qui  seront  saisis  sur  lui,  et  que  vous  l'interrogiez 
sur  ses  correspondances  soit  à  Paris,  soit  dans  les  provinces  et  sur 
les  autres  faits  dont  je  vous  ai  entretenu.  Vous  voudrez  bien  me 
mettre  en  étal  de  rendre  compte  à  S.  M.  de  ce  qui  résultera  soit  de 
l'examen  des  papiers,  soit  de  Tint.  (B.  A.) 


D  HEMERY   AU   MEME. 

31  décembre  1160. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  j\ii  arrêté  et  conduit  à 
la  B.  Danjan  père,  architecte,  etc.  Le  comm.  de  Rochebrune  a  préa- 
lablement fait  perquisition  de  ses  papiers,  qui  ont  été  mis  sous  les 
scellés,  dont  je  suis  demeuré  gardien  par  le  procès-verbal  qu'il  a 
dressé  à  ce  sujet.  (B.  A.) 

CHEVALIER   AU   MEME. 

31  décembre  1760. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Danjan,  qui  est  entré  au  ch.  ce  matin,  à  11  h.  1/4;  ce 
prisonnier  est  logé  à  la  2"  du  trésor. 

Après  que  vous  avez  été  parti  ce  malin  du  eh.,  M.  de  Rochebrune 
et  M.  Duval  ont  travaillé  avec  Danjan  jusqu'à  3  h.  de  relevée,  et 
3  cartons  et  ^  petits  paquets  scellés  sont  restés  à  ma  garde. 

Suivant  votre  0.  de  ce  jour,  j'ai  donné  à  ce  prisonnier  un  livre 
d'heures  et  manuel  chrétien  que  j'ai  pris  dans  le  nombre  de  ceux 
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que  l'on  lui  a  envoyés  avec  son  linge  et  robe  de  chambre;  vous  trou- 
verez oi-joinl  un  étal  de  ce  qui  nie  reste. 

Apostille  de  Sartine.  —  Répondre  qu'il  peut  remettre  le  tout  au 
prisonnier,  écrire  à  M.  le  G.  de  recevoir  le  domestique  qui  se  pré- 
sentera pour  le  servir,  avec  la  précaution  de  ne  le  point  laisser 
sortir.  (B.  A.) 

SAINT-FLORENTIN   AU   MÊME. 

1"  janvier  1761. 

Je  n'ai  reçu  votre  lettre  qu'à  minuit,  en  rentrant;  ainsi  je  n'ai  pu 
prendre  les  0.  du  R.,  mais  je  suis  persuadé  que  S.  M.  trouvera  bon 
que  vous  permettiez  à  Danjan  d'avoir  un  domestique,  puisqu'il  est 
incommodé;  à  l'égard  de  Tint.,  puisqu'on  n'a  rien  trouvé,  on  ne 
peut  l'interroger  que  sur  ses  relations  et  lui  faire  assez  de  peur 
pour  qu'il  vous  découvre  quelque  chose.  (B.  A.) 


CHEVALIER   AU    MEME. 

4  janvier  1761. 

Conformément  à  votre  0.,  j'ai  donné  papier,  plume  et  encre  à 
Danjan,  prisonnier;  vous  trouverez  ci-inclus  la  dépêche  de  ce  pri- 
sonnier. (B.  A.) 

SARTINE   A   SAINT-FLORENTIN. 

5  janvier  17G1,  9  b.  du  soir. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  copie  de  Tint,  que  j'ai  fait  subir 
aujourd'hui  à  Danjan,  vous  jugerez  aisément  de  sa  mauvaise  foi  par 
ses  réticences,  cependant  vous  en  verrez  assez  pour  être  convaincu 
qu'il  a  reçu  des  lettres  de  Rouen  et  qu'il  les  a  remises  à  M.  Dufossé 
sans  savoir  ce  qu'elles  contenaient.  Je  n'ai  pas  jugé  convenable  de 
lui  parler  des  notes  que  mes  prédécesseurs  m'ont  laissées,  puisqu'il 
y  est  question  de  jansénisme  et  qu'il  ne  s'en  agit  pas  aujourd'hui. 
Je  viens  d'écrire  un  mot  à  M™"  de  Pompadour,  qui  m'a  envoyé  cet 
après-midi  une  lettre  qu'elle  a  reçue,  par  laquelle  on  lui  dénonce 
un  maître  d'école  d'Argenteuil  comme  tenant  des  propos  sur  son 
compte.  Je  reverrai  dans  la  semaine  Danjan  pour  examiner  ses 
papiers  de  plus  près. 


30  DANJAN 

LB   MÊMR   A   JANNEL, 

8  janvier  1761. 

M,  de  Saint-Florentin  désirant  que  l'on  retienne  les  lellres  qui 
arrivent  à  la  poste  pour  Danjan,  actuellement  prisonnier  au  ch.  de 
la  B.,  je  vous  prie  de  donner  vos  Ordres  pour  cela  et  de  vouloir  bien 
me  les  faire  passer  aussitôt  qu'il  en  arrivera.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A   SARTINE. 

8  janvier  1761. 

J'ai  donné  à  Danjan  père  sa  montre,  ses  ciseaux,  son  couteau  et 
sa  petite  ccritoire,  du  papier  pour  écrire  et  s'amuser  dans  sa 
chambre,  comme  aussi  2  livres  savoir  :  un  portant  titre  :  Affaires  de 
Œglise,  et  l'autre:  les  Mœurs  des  Israélites,  le  tout  conformément 
à  voire  0.  (B.  A.) 

8  janvier  1761. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  j'ai  été  voir,  ce  matin, 
à  la  B.,  Danjan  pour  lui  parler  et  examiner  plus  en  df'^tail  que  je 
n'avais  pu  le  faire  tous  ses  papiers.  Je  les  ai  tous  vus  avec  allenlion, 
et  n'y  ai  rien  trouvé  qui  établisse  une  correspondance  illicite  dans 
la  province. 

A  la  fin  de  mon  procès-verbal,  je  lui  ai  fait  subir  un  nouvel  int. 
sur  l'olijet  principal  de  correspondance  et  de  réception  de  lettres 
venant  du  dehors  et  sur  les  propos  répréhensibles  qu'il  avait  pu 
tenir;  sur  quoi  il  m'a  protesté  qu'à  l'égard  de  ses  correspondances 
il  ne  pouvait  que  répéter  ce  qu'il  avait  dit  dans  son  précédent  int.; 
que,  quant  à  ses  propos,  il  n'en  avait  tenu  quelquefois  que  contre 
les  jésuites,  mais  qu'étant  fidèle  sujet  du  R.  et  rempli  du  plus  pro- 
fond respect  pour  S.  M.,  il  n'avait  sur  cela  rien  à  se  reprocher, 
n'ayant  jamais  rien  dit  qui  pût  le  rendre  suspect;  qu^enfin  il  était 
possible  qu'on  lui  eût  adressé  des  lettres  de  province  qui  n'étaient 
pas  pour  lui,  mais  qu'il  ne  se  souvient  pas  à  qui  elles  étaient 
adressées,  et  que  c'était  peut-être  pour  lui  faire  pièce  qu'on  lui 
en  a  adressé;  c'est  là  tout  ce  que  j'en  ai  pu  tirer. 

11  me  reste  à  vous  supplier  de  m'adresser  une  lettre  de  vous,  en 
date  du  30  décembre  dernier,  jour  que  les  0.  du  R.  ont  été  expé- 
diés pour  mettre  Danjan  à  la  B.,  par  laquelle  vous  me  marquerez 
d'examiner   les  papiers  qu'on    lui   aura  saisis  et  de  l'interroger 
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ensuite  sur  les  faits  dont  vous  m'avez  entretenu,  afin  d'être  auto- 
risé dans  la  besogne  que  j'ai  faite.  (B.  A.) 


A   SAINT-FLORENTIN. 

Danjan,  etc.,  demande  sa  liberté,  représentant  que  ses  affaires 
souffrent  beaucoup  de  son  absence. 

Cet  homme  a  été  soupçonné  d'avoir  des  relations  suspectes  dans 
la  province  et  d'être  le  bureau  d'adresse  de  certaines  personnes  qui 
échauffent  les  esprits  sur  les  affaires  présentes. 

Malgré  la  perquisition  exacte  faite  dans  ses  papiers  qu'on  a  saisis 
et  qui  étaient  en  grand  nombre,  on  n'en  a  trouvé  aucuns  qui  établis- 
sent des  relations  de  cette  nature. 

Il  est  venu  une  lettre  à  la  poste,  sans  signature  ni  date,  adressée 
à  sa  femme,  qu'on  a  interceptée,  qui  contenait  quelques  matières 
relatives  aux  affaires  du  temps,  mais  il  a  soutenu  dans  son  int.  qu'il 
n'en  connaissait  pas  l'écriture  ni  l'auteur,  et  que  ce  pouvait  être 
par  erreur  ou  un  ennemi  secret  qui  eût  fait  l'envoi  de  cette  lettre. 
En  sorte  que  n'y  ayant  point  de  preuves  bien  établies  contre  lui, 
il  semblerait  qu'on  pourrait  le  mettre  en  liberté. 

Si  M.  de  Saint-Florentin  pense  ainsi,  il  est  supplié  de  faire  expé- 
dier un  0.  pour  la  liberté  de  Danjan. 

Apostille.  —  Bon  pour  TO.  25  janvier  1761.  (B.  A.) 


SAINT-FLORENTIN  A    L'ANCIEN   ÉVÊQUE   DE  TROYES. 

7  jaQvier  1702. 

Je  joins  ici  l'O.  du  R.  qui  lève  les  défenses  faites  à  M.  Rosé  de 
venir  à  Paris,  mais  vous  voudrez  bien  le  prévenir  de  s'y  conduire 
avec  beaucoup  de  circenspection,  étant  hors  de  doute  qu'il  sera 
observé.  (A.  N.) 
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BEAUVISAGE  DE  LAVAULT,  GUÉNEAU 
DE  TRÉFONTAINE' 

Intrigants. 

BUHOT   A    SARTINE. 

10  février  1760. 

Beauvisage  de  Lavault,  âgé  d'environ  60  ans,  demeurant  rue  S'- 
Joseph,  a  été  ci-devant  employé  dans  les  armées  du  Roi  que  M.  le 
prince  de  Conti  a  commandées  en  Allemagne  et  en  Italie.  Il  est 
l'inventeur  des  moulins  à  bras  pour  les  armées,  et  les  expériences 
en  ont  été  faites  dans  sa  maison,  rue  S'-Joseph. 

B.  de  Lavault  est  né  avec  une  fortune  honnête,  et  des  talents 
qui  lui  ont  procuré  des  entreprises  considérables  dans  lesquelles  il 
a  beaucoup  gagné  sans  en  avoir  su  profiter;  son  inconduite  et  sa 
passion  pour  les  femmes  l'ont  entièrement  ruiné;  il  est  aujourd'hui 
accablé  de  dettes  et  sans  crédit.  La  fruitière  de  son  voisinage  lui 
en  refuse  même  pour  des  falourdes.  Il  est  tous  les  jours  aux  expé- 
dients et  fdit  des  atfaires  en  marchandises  qu'il  vend  à  vil  prix;  il 
en  a  fait  dernièrement  une  de  2  montres  d'or  avec  un  horloger  du 
Temple,  qu'il  a  vendues  tout  de  suite  à  perte.  La  maison  où  il 
demeure,  contenant  2  corps  de  logis  et  2  portes  cochères,  a  été 
saisie  par  ses  créanciers  qui  en  font  faire  la  vente  par  licil;ition  au 
Châtelet,  ainsi  que  de  ses  autres  biens.  Il  lui  reste  cependant  une 
maison  à  La  Chapelle,  avec  un  enclos  de  20  arpens  de  terre  qu'il 
a  soustrait  à  ses  créanciers  par  des  arrangements  qu'il  a  faits  avec 
M.  Benoist  qui  demeure  dans  sa  maison,  dont  la  femme  a  été  autre- 
fois la  maîtresse  de  Beauvisage  de  Lavault,  et  la  fille  a  épousé 
Beauvisage  de  Villers,  major  de  la  ville,  frère  de  Lavault,  quoi- 
qu'on assure  que  Lavault  en  soit  le  père;  ce  dernier  a  aussi  une 
femme.  Les  trois  ménages  vivent  ensemble  dans  la  meilleure 
intelligence.  Cette  maison  n'a  rien  moins  que  l'air  d'aisance. 
Beauvisage  de  Lavault,  qui  a  plusieurs  prises  de  corps  contre  lui, 
ne  sort  que  quelque  fois  les  dimanches,  et  il  ne  parait  pas,  quoi- 
que j'aie  appris  qu'il  reçoive  beaucoup  de  monde  chez  lui. 

Je  mettrai  tout  en  usage  pour  parvenir  à  découvrir,  s'il  est 

1.  Ordres  d'entrée  du  29  février,  et  de  sortie  du  20  mars  1760,  contresignés  Saint- 
Florentin, 
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possible,  les  personnes  avec  lesquelles  il  est  le  plus  particulière- 
ment lié;  et  rendrai  compte  au  magistrat  de  ce  que  j'apprendrai 
à  ce  sujet.  (B.  A.  ) 

20  février  1760. 

Je  me  suis  transporté  cette  nuit,  accompagné  du  comm.de  Roche- 
brune,  chez  G.  de  Tréfontaine,  à  l'effet  de  faire  perquisition  dans 
ses  papiers,  sur  lesquels  les  scellés  ont  été  apposés  par  le  comm. 
qui  m'en  a  fait  gardien  et  a  dressé  le  procès-verbal;  j'ai  con- 
duit ensuite  G.  de  Tréfontaine  à  la  B.  en  vertu  du  second  0,  du  R. 
dont  j'étais  porteur.  (B.  A.) 


NOTE    DE   BERTIN. 

20  février  1760. 

1"  Il  me  semble  que  la  lettre  remise  par  moi  à  M.  de  Sarline 
et  écrite  par  Lavault  à  Duranty  pour  le  presser  de  solliciter  la 
dame  qui  a  fait  une  fausse  couche,  lui  démontrait  son  mensonge  de 
rejeter  sur  Duranty  et  autres  la  proposition  faite  de  soudoyer,  etc., 
et  de  travailler  au  changement  de  ministère; 

2"  Le  premier  écrit,  de  la  main  de  Lavault,  pour  offrir  60  mil- 
lions dans  le  premier  mois,  500  dans  le  second,  etc.,  est  la  même 
chose  ; 

3°  Que  le  billet,  écrit  de  la  main  de  Lemaire,  et  contient  les 
mêmes  propositions,  ou  dans  le  même  goût,  et  paraît  prouver  que 
Lavault  a  dicté  le  second  mémoire,  comme  il  a  écrit  le  premier 
et  sans  doute  dans  le  même  objet,  le  premier  ayant  été  donné  pour 
convaincre  et  donner  des  raisons  ou  motifs  à  la  dame  de  la  fausse 
couche  pour  faire  des  offres  et  travailler  en  faveur  de  M.  Lattai- 
gnant;  le  second  est  fait  par  le  même  auteur  et  dans  le  même 
objet.  .  (B.  A.) 

SAINT-FLORENTIN    A    SARTINE. 

20  février  1760. 

Je  joins  ici  les  0.  du  R.  concernant  G.  de  Tréfontaine  et  B.  de 
Lavault,  que  je  suis  convenu  avec  vous  ce  malin,  que  je  vous 
adresserais.  Vous  trouverez  aussi  ici-joint  l'O.  en  blanc. 

Apostille  de  Durai.  —  Ces  0.  sont  pour  Jirrêter  et  recevoir  à 
la  B.,  de  Tréfontaine  et  Lavault  que  j'ai  envoyés  à  M.  d'Abadie  et 
à  Buhot,  et  quant  aux  0.  en  blanc,  ils  ont  été  laissés  à  M.  de 

3 


34  DE  TRÉFONTAINE 

Sarline  pour  les  remettre  au  ministre;  s'ils  avaient  été  remplis,  on 
aurait  mis  M.  de  Lattaignant  de  Blinville  pour  la  B.      (B.  A.) 


CHEVALIER   AU   MEME. 

21  février  1760. 

Si  la  déclaration  que  vous  a  faite  Lavault  paraît  en  effet  de 
bonne  foi,  et  si  dans  les  papiers  qui  ont  été  saisis,  ii  ne  se  trouve 
rien  de  contraire  à  ses  réponses,  vous  pouvez  le  mettre  en  liberté, 
si  M.  Berlin  n'y  trouve  point  d'inconvénient,  et  vous  voudrez  bien 
le  voir  à  ce  sujet  et  lui  faire  part  de  la  réponse  que  Lavault  a  faite 
à  votre  interrogatoire.  (A.  N.) 

23  février  1760. 

J'ai  remis  à  Lavault  une  lettre  de  sa  femme  avec  le  paquet  de 
bardes  et  linges  contenus  au  mémoire  que  vous  nous  avez  en- 
voyé, etc. 

Vous  trouverez  ci-joint  le  mémoire  des  bardes  que  Tréfontaine 
m'a  dicté  lui-même. 

27  février  1760. 

Le  comm.  de  Rocbebrune  n'a  lini  le  travail  qu'il  avait  com- 
mencé à  M  b.  ce  malin  avec  de  Tréfontaine  qu'à  près  de  2  b. 
après-midi,  et  s'est  en  allé  dîner. 

A  3  b.,  M.  de  Rocbebrune  a  été  de  retour,  et  dans  la  minute 
il  s'est  mis  à  travailler  avec  de  Lavault  ;  cette  besogne  n'a  fini 
qu'à  8  b.  1/4  du  soir.  Il  m'a  laissé  à  ma  garde  un  petit  carton 
où  les  papiers  qui  restent  dedans  ont  été  examinés  et  remis  à  ce 
prisonnier. 

28  janvier  1760. 

Le  comm.  de  Rocbebrune  a  int.  aujourd'bui  de  Tréfontaine 
depuis  2  h.  1/2  après-midi  jusqu'à  8  b.  3/4  du  soir. 

l''''  mars  1760. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  petit  paquet  de  Tréfontaine,  com- 
posé de  3  feuilles  de  poste,  non  compris  l'enveloppe,  avec 
une  lettre  de  Toucbe,  aussi  prisonnier,  composée  d'une  feuille  et 
d'une  enveloppe. 

J'ai  remis  à  Lavault  une  lettre  de  sa  sœur  et  une  autre  de  M.  de 
Moriencourt,  etc. 

M.  le  comm.  de  Rocbebrune  est  venu  ce  matin  au  ch.,  qui 
a  eu  une  entrevue  avec  de  Lavault  d'un  petit  quart  d'beure  et 
puis  s'en  est  allé. 
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Vous  trouverez  ci-joint,  un  paquet  de  Lavault  composé  de 
2  feuilles  de  poste  et  une  enveloppe. 

5  mars  1760. 

J'ai  remis  au  sieur  Lavault  le  contenu  du  mémoire  que  vous  nous 
avez  envoyé  et  nous  ferons  entendre  la  messe  à  ce  prisonnier,  et  ce 
prisonnier  est  incommodé;  aussi  a-t-il  l'air  malade. 

20  mars  1760. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  G.  au  sujet  de  M.  Beau- 
visage  de  Lavault  et  Guéneau  de  Tréfontaine,  qui  sont  sortis  du 
ch.  ce  matin,  entre  9  et  10  h.  (B.  A.) 


BUHOT   AU   MEME. 

20  mars  1760. 

J'ai  remis  et  notifié  à  M.  de  Lattaignant  de  Blinville  la  lettre  du 
Roi  en  date  du  24  février  1760,  par  laquelle  S.  M.  liù  ordonne  de 
sortir  incessamment  de  la  ville  de  Paris  et  de  se  retirer  en  sa  terre 
de  Blinville  pour  y  demeurer  jusqu'à  nouvel  0.,  à  laquelle  lettre 
M.  de  Lattaignant  a  fait  sa  soumission  et  promis  de  s'y  conformer. 

(B.  A.) 

PARENT   A    BERTIN. 

28  mars  1760. 

J'ai  l'honneur  de  prévenir  M.  le  Contrôleur  général  que  M.  Du- 
ranti  est  fort  en  peine  de  la  sortie  du  prisonnier,  qu'il  ne  pourra 
pas  éviter  de  rencontrer  quelque  part,  et  à  qui  il  voudrait  pou- 
voir rendre  son  billet. 

Apostille  du  contrôleur  général.  —  A  M.  le  lient,  de  police,  à  qui 
je  recommande  Duranli.  29  mars  1760.  (B.  A.) 


BUHOT  A   SARTINE. 

18  avril  1760. 

Je  me  suis  transporté  hier  chez  Lavault  et  Tréfontaine,  à  l'effet  de 
leur  notifier  vos  intentions  sur  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir  à 
l'avenir  relativement  à  l'affaire  pour  laquelle  ils  ont  été  mis  à  la  B., 
ainsi  que  des  mauvais  propos  qu'ils  pourraient  tenir  sur  le  compte 
de  M.  Duranti.  Ils  ont  protesté  de  n'avoir  jamais  donné  occasion 
par  leurs  discours  aux  reproches  qu'on  leur  fait,  mais  qu'ils  pro- 
testent sous  serment  d'éloigner  le  plus  léger  soupçon,  et  de  ne  jamais 
faire  repentir  le  magistrat  de  leur  avoir  accordé  la  liberté. 
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La  façon  avec  laquelle  j'ai  notifié  vos  0.  à  Lavault  et  de  Tréfon- 
taine  me  fait  espérer  qu'ils  seront  fidèles  à  leurs  promesses. 

(B.  A.) 


BOURDIGUESS  EDELSHEBP,  NEZER^, 
CORNET*,  VISLEZ^  VINCENT  « 

Espions. 

d'héaiery  a  sartine. 

5  novembre  1759. 

Sur  les  informations  que  j'ai  faites  de  Neser,  demeurant  à  la 
Croix-de-Fer,  rue  Saint-Denis,  j'ai  su  que  ce  particulier  demeure 
depuis  environ  quinze  mois  dans  cette  maison  garnie,  avec  un 
domestique. 

II  passe  pour  im  négociant  de  Hollande,  où  il  jouit  d'une  assez 
bonne  réputation  et  où  il  tient  une  conduite  assez  régulière.  Quant 
aux  relations  qu'il  peut  avoir,  il  faudrait  mettre  quelqu'un  dans 
cette  mjiison  qui,  y  logeant  en  chambre  garnie,  verrait  les  per- 
sonnes qui  seraient  liées  avec  Neser;  il  pourrait  même  commu- 
niquer avec  le  dome-^lique,  qui  paraît  parler  autant  que  l'on  veul, 
et  par  ce  moyen  savoir  tout  ce  qu'on  voudra. 

Apostille  de  Sartine  —  Le  sieur  d'Hémery  fera  des  informations 
plus  étendues  .sur  le  compte  de  Neser.  (B.  A.) 


SARTINE   A    SAINT-FLORENTIN. 

Il  décembre  17o9. 

Au  commencrment  df  novembre  il  a  été  envové  à  \L  lU'rlin  une 
letlre  anonymes  écrite  à  M.  de  Silhoiielte,  contrôleur  général,  alln 
de  faiie  dt'S  lechcrches  pour  en  (lccou\rir  1  anleur. 

On  a  jt'lé  de^  soupçons  sur  Nezer,  négociant  en  chambre  garnie, 
qui  passe  pour  être  un  négociant  de  Hollande. 

M.  Bertin  s'en   est  fait  informer,  et  on  lui  a  rapporté  que  cet 

1.  Ordres  d'entrée  du  29  février  et  de  sortie  du  30  mars  1760. 


2. 

A' 

2  juin 

d° 

5  juin      d' 

3. 

d° 

15    d" 

d» 

13  août      d" 

4. 

d» 

6  septembre 

d» 

10  octobre  1764 

5. 

d» 

d» 

d- 

3  avril  17(31. 

6. 

d" 

1er  mars 

d° 

30  mars  1760. 

Ordres  coatresignés  Belleisle  et  Ghoiseul. 
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homme  était  d'un  caractère  assez  problématique  et  peu  sociable, 
qu'il  changeait  quelquefois  de  plusieurs  habits  dans  un  même  jour 
et  passait  pour  être  riche,  qu'il  a  continuellement  des  affaires  en 
ville,  qu'il  cache  aux  gens  de  son  auberge. 

On  dit  qu'il  a  été  ci-devant  intéressé  dans  les  vivres  et  fourrages 
de  l'armée  et  que  le  R.  lui  doit  beaucoup,  et  qu'il  est  rentré  tout 
récemment  dans  ces  entreprises;  qu'il  va  chez  M.  le  C*  de  Gler- 
mont,  qui  lui  a  f.iit  l'honneur,  à  ce  qu'on  dit,  de  l'admettre  à  sa 
table,  et  qu'il  paraît  avoir  une  intime  relation  avec  M.  Duplex, 
qui  avait,  dit-on,  des  vues  sur  la  place  de  contrôleur  général  des 
finances. 

Pendant  ces  informations,  M.  Berlin  ayant  eu  une  lettre  de 
Nezer  et  signée  de  lui,  on  y  a  trouvé  de  la  conformité  pour  l'écri- 
ture avec  la  lettre  anonyme  dont  il  est  question. 

Les  experts  écrivains  ont  examiné  les  deux  pièces  et  ont  trouvé 
qu'elles  étaient  du  même  auteur  et  écrites  de  la  même  main,  dont 
ils  ont  fait  un  rapport  et  avis  en  règle. 

Il  résulte  de  ceci  que  cet  homme  paraît  fort  suspect,  et  que  la 
lettre  anonyme  est  extrêmement  injurieuse  et  dans  les  termes 
les  plus  forts  contre  M.  de  Silhouette,  et,  d'un  autre  côté,  parce 
qu'il  est  fort  connu  de  M.  le  G"  de  Clermont,  et  qu'il  est  intéressé 
dans  les  entreprises  de  l'armée.  C'est  à  M.  le  C"  de  Saint-Florentin 
à  décider  s'il  faut  faire  de  nouvelles  informations  et  positives  pour 
savoir  son  état  sur  ces  deux  articles  ou  si  le  rapport  des  experts 
est  suffisant  pour  donner  un  0.  du  R.  contre  lui  et  le  mettre 
àlaB. 

Comme  cet  homme  a  assez  l'air  et  les  allures  d'un  espion,  on 
pourrait  le  faire  suivre  petKlant  15  jours  ou  3  semaines,  pour  con- 
naître ses  démarches  et  les  gens  qu'il  voit,  et  prendre  un  parti 
définitif.  (B.  A.) 

Apostille.  —  Le  faire  observer  et  suivre.  H  décembre  1759. 


RECULK   A    SARTINE. 

21  février  17C0. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de  ce  qui  m'a  été  rap- 
porté. Il  est  dit  que  Vincent,  Anglais  de  nation,  est  souffert  à  Paris 
par  une  grâce  particulière,  et  que  depuis  ce  temps  il  s'est  réfugié 
au  faubourg  Saint-Antoine,  en  une  maison  isolée,  y  a  retiré  avec 
lui  deux  autres  personnes  de  sa  nation  ;  tous  les  trois  sont  soup- 
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çonnés,  par  le  maître  de  la  maison  où  ils  logent,  d'être  en  corres- 
pondance secrète,  recevant  chaque  semaine  nombre  de  lettres 
et  même  des  paquets  par  la  voie  de  Hollande.  (B.  A.  ) 


BUHOT   AU   MEME. 

21  février  1760. 

Par  les  informations  que  j'ai  faites  à  l'effet  de  vérifier  la  note  ci- 
jointe,  j'ai  appris  que  Vincent,  y  dénommé,  est  un  Anglais  à  qui  j'ai 
notifié  les  0.  du  R.  le  20  février  1756  pour  sortir  du  royaume 
avant  le  13  mars  suivant,  et  qui  a  fait  sa  soumission  par  écrit  le 
même  jour  de  s'y  conformer.  Il  a  présenté  depuis  plusieurs  mé- 
moires au  ministre  pour  rester,  mais  on  lui  a  toujours  refusé, 
ainsi  qu'il  appert  par  la  décision  de  M.  le  C"  d'Argenson,  du 
7  mars  1756,  par  laquelle  il  m'a  été  ordonné  de  notifier  de  nou- 
veau à  Vincent  de  sortir  du  royaume  avant  le  15  dudit  mois; 
seconde  décision  de  M.  le  C'°  d'Argenson,  du  2i2  du  susdit  mois, 
par  laquelle  on  refuse  à  Vincent  la  permission  de  rester  en  France, 
en  m'ordonnant  de  lui  notifier  de  partir  sans  délai;  enfin,  une 
3®  décision  de  S.  M.,  du  11  avril  suivant,  par  laquelle  il  a  été  de 
nouveau  ordonné  b  Vincent  de  sortir  sans  aucun  délai  du  royaume, 
à  peine,  s'il  n'obéissait  pas,  d'être  arrêté  et  conduit  en  prison. 

On  m'a  assuré  que  Vincent  ne  s'était  absenté  que  peu  de  temps, 
et  qu'il  avait  toujours  demeuré  dans  les  extrémités  des  faubourgs 
de  cette  ville,  en  changeant  de  nom;  il  occupe  présentement  une 
maison  à  la  Grande-Pinte,  près  Bercy,  où  on  dit  qu'il  donne  retraite 
à  deux  ou  trois  Anglais.  On  ajoute  qu'il  reçoit  souvent  des  lettres  et 
qu'il  écrit  beaucoup;  qu'indépendamment  des  An{;lais  qui  de- 
meurent chez  lui,  il  s'y  en  assemble  encore  d'autres,  particuliè- 
rement les  dimanches  et  fêtes,  et  se  réjouissent  ensemble  fort 
avant  dans  la  nuil.  Comme  ils  ne  parlent  entre  eux  que  leur  lan- 
gage, la  personne  qui  a  donné  l'avis  n'a  pu  dire  de  quelle  matière 
ils  traitaient  lorsqu'ils  étaient  ensemble. 

Vincent  passe  pour  avoir  de  l'esprit  fin  et  délié. 

On  m'a  dit  qu'il  avait  été  recommandé,  il  y  a  quelque  temps,  à 
M.  le  chevalier  d'Arq,  qui  l'avait  protégé  auprès  de  M.  le  C"  de 
Saint-Florentin.  (B.  A.  ) 
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BUHOT    AU    MÊME. 

25  février  1760. 

La  personne  de  confiance  qui  a  donné  avis  du  lieu  de  la  retraite 
de  Vincent,  Anglais,  m'a  informé  qu'il  devait  se  rendre  aujourd'hui 
plusieurs  Anglais  chez  Vincent  pour  y  souper.  Il  m'a  été  observé 
aussi  qu'il  serait  nécessaire  de  s'assurer  d'une  particulière  qui 
passe  pour  la  femme  de  Vincent,  c'est-à-dire  le  temps  qu'il  faudra 
pour  l'interroger  et  avoir  révélation  des  affaires  de  Vincent,  dont 
elle  a  une  parfaite  connaissance,  ainsi  que  de  la  demeure  de  plu- 
sieurs sujets  britanniques  qui  se  tiennent  cachés,  à  ce  qu'on  assure, 
dans  différents  quartiers  de  Paris.  (B.  A.) 


CHOISEUL   AU   MÊME. 

29  février  1760. 


Je  vous  envoie  les  0.  du  R.  pour  faire  arrêter  Vincent  et  le  faire 
conduire  à  la  B.  Si  vous  croyez  nécessaire  de  s'assurer  des  gens 
qui  se  trouveront  avec  lui  lorsqu'il  sera  arrêté,  je  vous  prie  de  le 
faire  et  de  m'en  informer  aussitôt,  pour  que  je  puisse  vous  adresser 
les  0.  du  R.,  à  l'efTel  d'autoriser  leur  détention.  (B.  A.) 


CHEVALIER   AU   MÊME. 

1*''  mars  1760. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accuse  la 
réception  de  J.-M.-B.  Vincent,  qui  est  entré  ce  matin  au  ch .,  à  1  h. 

Ce  prisonnier  a  protesté  en  signant  son  entrée,  cette  nuit,  quand 
il  a  vu  le  mol  «  Angliùs  »  à  la  suite  de  son  nom;  aussi,  avant  de 
signer,  il  a  écrit  ces  mots  :  «  Je  ne  suis  point  Anglais  et  je  reconnais 
la  France  pour  ma  patrie.  »  (B.  A.) 


BUHOT   A    SARTINK. 

1"  mars  1760. 

...  Je  me  suis  transporté  cette  nuit,  accompagné  du  comm. 
de  Rochebrune,  au-dessus  de  la  barrière  de  Rambouillet,  près 
Bercy,  chez  Vincent,  Anglais,  à  l'elfet  de  faire  perquisition  dans 
ses  papiers,  desquels  le  comm.  de  Rochebrune  en  a  mis  plu- 
sieurs sous  le  scellé,  et  en  a  dressé  procès-verbal;  après  quoi,  j'ai 
conduit  Vincent  à  la  B.,  etc.  (R.  A.) 
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ROCHEBRUNE   AU   MÊME. 

18  mars  1760. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  l'int.  de  Vincent,  qui  se  pré- 
tend originaire  de  Nîmes,  et  qui,  occupé  de  musique  dont  il  a  fait 
son  talent,  ne  me  paraît  point  avoir  justifié  les  soupçons  que  l'on 
a  de  ses  correspondances  en  Angleterre  ;  il  ne  s'e--t  trouvé  dans 
ses  papiers  aucune  lettre  anglaise,  et  j'ai  cru  qu'il  était  néces- 
saire de  faire  une  liasse  de  quelques  projets  et  certificats  qui  sont 
les  seuls  papiers  qui  aient  mérité  attention.  (B.  A.) 


LE   MEME   A    DUVAL. 

19  mars  1760. 

Je  vous  recommande  M"""  Vincent  dont  j'ai  interrogé  le  mari, 
ma  foi,  il  me  paraît  qu'il  a  été  arrêté  légèrement  et  très  légère- 
ment, et  c'est  faire  une  bonne  action  que  de  lui  être  utile.  Cet 
homme  se  mêle  purement  de  musique  et  non  de  correspondance 
contre  l'État.  (B.  A.) 

SARTINE   A   CHOISEUL. 

28  mars  1760. 

Permettez  que  j'aie  l'honneur  de  vous  rappeler  le  pauvre  Vincent 
qui  est  toujours  à  la  B.  Je  vous  ai  parlé  de  lui  dimanche,  comme 
d'un  homme  qui,  d'après  son  art  et  les  vérifications  que  j'ai  fait 
faire  de  ses  liaisons  et  de  ses  démarches,  ne  paraît  nullement  sus- 
pect d'avoir  des  relations  avec  les  ennemis  de  l'État.  Vous  avez  eu 
la  bonté  de  me  promettre  que  vous  me  feriez  adresser  un  0. 
pour  sa  liberté.  (B.  A). 

CHOISEUL   A    SARTINE. 

;iO  mars  1760. 

D'après  l'interrogatoire  de  Vincent  et  les  vérifications  que  vous 
avez  faites,  je  ne  vois  aucun  inconvénient  à  rendre  la  liberté  à  ce 
prisonnier.  Vous  pouvez  le  faire  sortir  de  la  B.  quand  vous  le  jugerez 
ù  propos,  et  je  joins  ici  l'O.  du  R.  en  conséquence.       (B.  A.) 


NOTE    DE    DUVAL. 


Baron  d'Edelsheim,  gentilhomme,  natif  de  Hanau,  au  pays  de 
Hesse-Gassel.  11  était  au  service  de  Prusse  probablement,  car  il 
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est  désigné  gentilhomme  prussien  ;  il  était  soupçonné  d'être  chargé 
de  quelque  mission  préjudiciable  à  la  France. 

Il  n'a  été  que  3  jours  à  la  B.^  où  on  avait  0.  de  lui  donner  la 
meilleure  chambre,  et  de  le  servir  avec  distinction.  Quand  on  lui 
a  donné  la  liberté,  on  lui  a  imposé  pour  condition  de  sortir  du 
royaume  parla  route  qu'on  lui  prescrirait  dans  un  passeport  qui 
lui  serait  donné  à  cet  effet  ;  et  ayant  témoigné  le  désir  d'aller  en 
Italie,  on  lui  en  a  donné  un  pour  sortir  de  France  par  Pont-de- 
Beauvoisin. 

Étant  revenu  en  France  en  1764,  le  M"'^  donna  des  0.  pour 
observer  sa  conduite  et  quelles  étaient  ses  liaisons.       (B.  A.  ) 


CHEVALIER   A   SARTINE. 

17  juin  1760. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  Dabadie,  au  sujet  de  la 
réception  de  Nezer,  qui  est  entré  ce  matin  au  ch.,  à  8  h.  du 
matin  ;  ce  prisonnier  est  logé  à  la  calotte  Bertaudière, 

D'Hémery  m'a  remis  une  petite  cassette  ou  boîte  de  bois  blanc 
qui  est  scellée,  où  sont  les  papiers  de  ce  prisonnier.     (B.  A.) 


D  IIÉMERY   AU   MÊME. 

n  juin  1760,  à  7  h.  du  matin. 

J'ai  arrêté  et  conduit  à  la  B.  Daniel  Nezor ,  âgé  de  36  ans, 
natif  de  Berne,  en  Suisse,  négociant  à  Amsterdam,  et  à  Paris  depuis 
environ  18  mois,  pour  suivre  des  procès  qu'il  a  contre  la  Cie  des 
vivres  de  la  campagne  de  1737  et  contre  M.  Duplex,  qui  lui  doit 
une  somme  de  330,000  frafics. 

Le  C"  Sirebeau  a  préalablement  fait  perquisition  dans  l'apparte- 
ment garni  que  ce  particulier  occupait  rue  St-Martin,  à  la  Groix-de- 
Fer,  dans  lequel  il  a  saisi  tous  les  papiers  de  Nezer,  qui  ont  été 
mis  dans  ime  cassette  sur  laquelle  il  a  apposé  ses  scellés  dont  je 
suis  demeuré  gardien.  (B.  A.) 

BELLKISLE   AU   MEME. 

:50  juin  17r)0. 

J'ai  fait  rechercher  tout  ce  que  j'avais,  tant  à  la  charge  qu'à  la 
décharge  de  Nezer,  que  vous  avez  fait  arrêter  comme  suspect 
de  correspondance  avec  Gruyère,  son  neveu,  prétendu  espion  des 
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ennemis  ;  je  ne  vous  envoie  que  des  copies  des  pièces,  parce  que 
j'adresse  les  originaux  à  M.  de  Boisemont,  en  le  chargeant  d'in- 
terroger de  son  côté  Gruyère  et  Cornet  qui  sont  à  Gharlemont. 

8  juillet  neo. 
J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
au  sujet  des  papiers  que  je  vous  ai  envoyés,  concernnnt  Nezer, 
prisonnier  à  la  B.  Vous  y  aurez  vu  que  cet  homme  a  été  arrêté  sur 
la  dénonciation  faite  à  Legrand  par  d'Antigny,  que  Nezer  était 
d'intelligence  avec  Gruyère,  son  neveu,  accu?é  d'être  espion  ;  les 
lettres  de  Nezer,  dont  je  vous  ai  envoyé  copie,  ne  sont  point  indif- 
férentes, puisqu'elles  font  connaître  qu'il  désapprouvait  la  conduite 
de  son  neveu,  au  lieu  d'y  participer  ;  au  surplus,  lorsque  M.  de 
Boisemont  aura  interrogé  et  confronté  Gruyère  à  Dantigny,  je  vous 
ferai  part  de  ce  qui  pourra  en  résulter  à  la  charge  ou  à  la  décharge 
de  Nezer.  (B.   A.) 


CHEVALIER   AU    MEME. 

10  juillet  1*60. 

Suivant  votre  0.  de  ce  jour,  j'ai  dit  à  Nezer  que  vous  ne  feriez 
pas  passer  à  Bosquet  la  lettre  qu'il  lui  a  écrite  le  8  de  ce  mois,  à 
moins  qu'il  ne  me  dise  le  nom  de  la  personne  qu'il  désigne  par 
un  D,  Ce  prisonnier  ne  s'est  point  fait  tirer  l'oreille,  il  m'a  dit 
dans  la  minute  qu'il  s'appelait  de  Vauvré. 

20  juillet  1760. 

Suivant  vos  0.,  j'ai  remis  à  Nezor  2  lettres,  savoir  :  une  de  la 
dame  Hermand,  et  Taulre  de  Riderer,  banquier,  ce  prisonnier  y 
a  fait  réponse  que  vous  trouverez  ci  jointe,  composée  de  li  feuilles 
de  poste  sous  enveloppe.  De  plus,  Nezer  demande  de  renvoyer  des 
clefs  qu'on  lui  demande.  Nous  attendons  vos  0.  en  conséquence. 

31  juillet  1760. 

J'ai  remis  à  Nezer,  prisonnier,  2  lettres  :  une  de  Rœderer  et 
l'autre  de  M'""  Hermand,  avec  2  autres  carrés  de  papier  timbré 
écrits  l'un  et  l'autre,  conformément  à  votre  0.  de  ce  jour. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  paqutt  de  Nezer,  composé  de  trois 
feuilles  de  poste  non  compris  l'enveloppe. 

3  août  1760. 

Le  comm  .  Sirebeau  est  venu  cet  après-midi  au  ch.,  et  à 
travaillé  avec  Nezer  à  la  levée  des  scellés  apposés  sur  les  papiers 


NEZER  43 

de  ce  prisonnier,  d'où  il  en  a  tiré  un  billet  qu'il  a  remis  à  Nezer, 
après  quoi  les  scellés  ont  été  réapposés  sur  le  restant  des  papiers 
dont  il  a  été  dressé  procès-verbal  en  la  manière  accoutumée,  et 
le  tout  reste  en  ma  garde,  conformément  à  votre  0.  dont  il  était 
porteur.  (B.  A.  I 

SAINT-FLORENTIN   AU    MÊMR. 

6  août  1760. 

La  M*^  de  Belle-Isle  vient  de  m'envoyer  un  mémoire  qui  lui 
a  été  présenté  de  la  part  de  Nezer,  qui  est  à  la  B.,  et  il  me  marque 
qu'il  vous  a  envoyé,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  des  copies  des  pa- 
piers qui  lui  avaient  été  remis,  concernant  la  prétendue  intelli- 
gence de  Nezer  avec  Gruyer,  son  neveu,  arrêté  à  Liège;  il  m'envoie 
en  même  temps  copie  de  rinterrogaloire  que  JM.  de  Boisemont  a 
fait  subira  Gruyer,  par  lequel  il  parait  que  ce  jeune  homme  a  nié 
absolument  avoir  aucun  commerce  avec  les  ennemis,  et  consé- 
quemment  d'en  avoir  pu  informer  Nezer  ;  ainsi,  quoiqu'il  n'y  ait 
aucun  motif  de  prolonger  la  détention  de  Nezer,  il  désire  cepen- 
dant qu'il  soit  interrogé  avant  que  je  lui  accorde  la  liberté.  Je  vous 
prie  donc  de  le  faire  interroger  et  de  m'envoyer  copie  de  son  int., 
afin  que  je  puisse  le  communiquer  ;\  M.  le  W^  de  Belle-Isle,  et  que 
s'il  n'en  résulte  rien  à  sa  charge,  je  puisse  en  conséquence  vous 
envoyer  l'O.  pour  sa  liberté.  (B.  A.) 

SARTINE   A   SAINT-FLORENTIN 

G  août  1760. 

Je  n'ai  trouvé  dans  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  au  sujet  de  Nezer,  détenu  de  l'O.  du  R.  à  la  B.  que  le 
mémoire  qui  a  été  présenté  pour  lui  à  M.  le  M"  de  Belle-Isle. 
11  serait  nécessaire  que  vous  voulussiez  bien  m'envoyer  la  copie  de 
Tint,  que  Gruyère,  son  neveu,  a  subi  devant  M.  de  Boisemont;  cet 
int.  servirait  de  base  à  celui  que  vous  désirez  que  je  fasse  subir  à 
Nezer,  et  je  me  conformerai  à  vos  intentions  et  ;\  celles  de  M.  le 
Maréchal  aussitôt  que  vous  l'aurez  adressé.  (  B.  A.) 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

7  août  17G0. 


J'ai  remis  ce  matin  à  Nezer,  prisonnier,  une  lettre  de  la  dame 
Hermand,  avec  une  culotte,  un  caleçon  et  une  paire  de  bas  de  fil, 
conformément  à  votre  0.  du  6  de  ce  mois. 
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Vous  trouverez  ci -joint,  la  réponse  de  Nezer,  composée  de 
2  feuilles  de  poste,  non  compris  l'enveloppe. 

11  août;  à  1  h.  après-midi. 

Le  comm.  Sirebeau  travaille  avec  Nezer,  depuis  10  h.  du  matin, 
et  est  actuellement  encore  à  travailler  à  la  visite  de  ses  papiers; 
après  quoi,  il  doit  l'interroger,  le  tout  conformément  à  votre  0.  du 
9  de  ce  mois. 

Il  n'a  fini  son  travail  avec  Nezer  que  le  soir,  à  près  de  1  h. 
(B.  A.) 

SIREBEAU   AU   MÊME. 

13  août  1760. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  copie  du  procès-verbal 
d'int.  que  j'ai  fait  subir  à  Nezer,  en  conséquence  des  0.  que  vous 
m'avez  adressés  ;  ensemble  du  procès-verbal  de  perquisition  et 
examen  des  papiers  qui  se  sont  trouvés  sous  les  scellés  qui  ont  été 
par  moi  apposés  de  l'O.  du  R.  sur  la  cassette  dudit  Nezer.  11  ne 
s'en  est  trouvé  aucun  qui  m'ait  paru  dans  le  cas  de  servir  contre 
lui  de  pièce  de  conviction,  mais  bien  quelques-unes  qui  établis- 
sent la  correspondance  qui  a  été  entre  lui  et  de  Gruyère  son  neveu; 
j'ai  fait  une  liasse  de  ces  pièces  que  vous  trouverez  pareillement 
ci-j  ointe. 

SARTINE   A    CHEVALIER. 

15  août  1760. 

Sur  ce  que  vous  me  marquez  que  dans  la  perquisition  qui  a  été 
faite  des  papiers  de  Nezer,  ni  dans  Tint,  qu'il  a  subi,  il  ne  se 
trouve  rien  qui  puisse  le  rendre  suspect,  je  joins  ici  l'O.  pour 
le  faire  sortir  de  la  B.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A   SARTINE. 

16  août  1760. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  G.  au  sujet  de  la 
liberté  de  Nezer,  qui  est  sorti  du  ch.  cet  après-midi,  i\  3  h.  après 
midi. 

Il  reste  à  ma  garde,  appartenant  à  Nezer,  beaucoup  de  papiers 
qui  sont  sous  les  scellés  du  comm.  Sirebeau  cl  de  Nezer,  que  je 
ne  remettrai  que  suivant  un  0. 
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SARTINE   A   CHEVALIER. 

22  août  1760. 

Je  vous  prie  de  représenter  au  comm.  Sirebeau,  lorsqu'il  ira  au 
Ch.  avec  Nezer,  ci-devant  prisonnier  de  l'O.  du  R.,  les  scellés  par 
lui  apposés  sur  les  papiers  de  Nezer  et  qui  sont  restés  à  voire  garde, 
afin  que  le  comm.  le  remette  en  possession  des  papiers,  au  moyen 
de  quoi  vous  en  serez  quitte  et  déchargé.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A   SARTINE. 

25  août  1760. 

Le  comm.  Sirebeau  est  venu  au  Ch.  sur  le  midi,  accompagné  de 
Nezer,  ancien  prisonnier,  à  qui  j'ai  remis  les  papiers  que  j'avais  à 
ma  garde  sous  le  scellé;  lesquels  papiers  ont  été  remis  tout  de 
suite  à  Nezer,  etc.  (B.  A.) 

NOTE    DE    DUVAL. 

15  juin  1760. 

Daniel  Nezer,  natif  de  Berne,  en  Suisse,  nég'  à  Amsterdam, 
suspect  de  correspondance  entre  les  ennemis  de  l'Etat,  le  p. 
d'Anligny  ayant  découvert  qu'un  M.  Cornet  était  espion  du  prince 
Ferdinand  qui  lui  faisait  800  florins  d'Allemagne  de  pension,  lequel 
Cornet  et  le  p.  Gruyère,  neveu  du  p.  Nezer,  étaient  chargés  de 
brûler  les  magasins  français  en  Flandre,  et  que  le  S""  RoUmann, 
associé  de  Nezer  était  ami  et  complice  de  Cornet. 

Sur  cet  avis  on  fit  arrêter  Nezer,  mais  n'étant  point  coupable  il 
fut  remis  en  liberté.  Le  neveu  n'était  point  non  plus  complice 
de  Cornet. 

Ce  Cornet  avait  tenté  d'încendier  les  magasins  de  la  marine  à 
Rochefort;  cet  incendie  fut  manqué,  mais  on  y  perdit  un  vaisseau 
du  Rui,  revenu  de  Saint-Uomingue  avec  une  riche  cargaison. 

N*.  Nezer,  avant  cette  aventure,  avait  manqué  d'être  arrêté,  étant 
soupçonné  d'avoir  écrit  une  lettre  anonyme  à  M.  le  Contrôleur 
général,  dans  laquelle,  il  le  traitait  fort  mal,  mais  comme  il 
était  de  M.  le  C»  de  Clermont,  l'on  ne  jugea  pas  î\  propos  de 
l'arrêter  encore.  Le  minisire  ordonna  d'attendre  encore  quelque 
temps. 

Nezer  avait  élé  intéressé  dans  les  fournitures  des  fourrages  de 
nos  armées  en  Westphalie  ;  il  lui  étaii  dû  des  sommes  considé- 
rables en  Weslphalie. 
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Cornet,  chanoine  de  S'-Martin,  à  Liège. 

Accusé  par  Visiez  d'être  espion  des  ennemis,  et  par  Dantigny 
d'avoir  voulu  brûler  les  magasins  de  fourrages  de  Liège,  au  moyen 
de  3  000  ducats  que  lui  avaii  donnés  le  colonel  Rapin,  prussien. 

Il  y  a  eu  4  personnes  à  la  B.  pour  cette  affaire.  Ils  se  sont  chargés 
réciproquement  ;  mais  il  est  résulté  de  toutes  ces  informations 
que  de  ces  4  prisonniers  Freyers  et  La  Rochette  étaient  les  moins 
coupables,  et  que  Cornet  et  Visiez  étaient  des  espions  pensionnés 
par  les  ennemis.  Cornet  devait  son  canonicat  aux  services  qu'il 
leur  avait  rendus. 

9  avril  1761. 

A  Bicêtre  pour  y  rester  jusqu'à  la  paix.  Il  y  a  été  enfermé  dans 
un  cachot  pour  plus  grande  sûreté. 

De  Visley,  âgé  de  56  ans,  natif  de  Liège,  lieutenant  des  mineurs 
au  service  de  Hollande  et  pensionnaire  des  États. 

Suspect  d'espionnage,  impliqué  dans  l'affaire  de  Cornet. 
.  Greyers,  natif  de  Berne,  en  Suisse,  âgé  de  24  ans,  négociant. 

Ce  jeune  homme,  après  avoir  fait  beaucoup  de  délies,  aban- 
donné de  son  père,  négociant  riche  à  Berne,  fit  connaissance  du 
colonel  Rapin,  officier  au  service  du  Roi  de  Prusse,  qui  élait  le 
chef  des  espions  des  ennemis;  ce  colonel  lui  donna  le  brevet  d'of- 
Qcier  au  service  du  Roi  de  Prusse  et  l'envoya  à  Liège,  sous  la 
conduite  du  chanoine  Cornet,  dans  l'aftaire  duquel  il  fut  arrêté. 

Il  a  été  arrêté  dans  le  pays  de  Liège,  conduit  à  Givet  et  de  là 
à  la  B. 

9  avril  1701 . 

A  Bicêtre,  pour  y  rester  jusqu'à  la  paix,  mais  ses  parents  ayant 
demandé  qu'il  fût  envoyé  à  la  Désirade,  et  oUrant  de  payer  son 
embarquement,  il  fut  envoyé  à  Rochefort  pour  s'embarquer  en 
octobre  1763. 

De  la  Rochelle,  âgé  de  57  ans,  natif  de  Maëslrichl,  capitaine 
réformé  à  la  suite  du  régiment  de  Holslein,  au  service  des  Étals 
généraux,  demeurant  dans  la  baronie  d'Herstendt,  dans  la  mairie 
de  Bois-le-Duc. 

Soupçonné  d'espionnage.  Il  ignorait  absolument  les  intrigues 
de  Visley,  il  élait  venu  à  Liège  pour  solliciter  auprès  de  M.  le  C" 
d'Andlau,  qui  y  commandait,  le  payement  de  différentes  fourni- 
tures faites  à  l'armée  française  i)ar  des  personnes  de  sa  connais- 
sance, el  il  n'avait  accompagné  Visley  chez  M.  d'Andlau  que  par 
complaisance. 


DE  VISLEZ  47 

Arrêté  à  Tongres,  et  transféré  successivement  à  Ruremonde,  à 
Dusseldorf  etàla  B.  (B.  A.) 

CHEVALIER   A    SARTINE. 

12  octobre  1760. 

M.  de  Rochebrune  a  interrogé  cejourd'hui  La  Rochette,  prison- 
nier, depuis  3  h.  1/2  jusqu'à  9  h.  1/2  du  soir. 

15  octobre  1760. 

Idem,  depuis  3  h.  1/2  jusqu'à  8  h.  1/4  du  soir. 

16  octobre  1760. 

Idem,  depuis  10  h.  du  malin  jusqu'à  près  de  2  heures  après 
midi. 


ROCHEBRUXE    AU    MEME. 

18  octobre  1760. 

J'ai  Thon,  de  vous  envoyer  Tint,  que  j'ai  fait  subir  à  de  La  Ro- 
chette et  je  continuerai  les  autres  int.  pour  vous  les  remettre  à 
la  fin  de  la  semaine  prochaine.  Par  la  lecture  que  j'ai  prise  des 
pièces,  j'ai  vu  qu'ils  avaient  élé  confrontés  les  uns  aux  autres  sur 
les  int.  qu'ils  avaient  subis,  et  ayant  eu  par  conséquent  connais- 
sance des  charges,  ils  seront  en  étal  d'ajuster  leurs  réponses  et  leur 
plan  de  défense  aux  connaissances  qui  leur  ont  été  données. 

Un  espion  rusé  el  artificieux  a  toujours  soin  de  ne  se  point  faire 
découvrir  par  aucune  pièce  littérale,  et  je  ne  vois  point  qu'il  s'en 
trouve  aucune  dans  leurs  papiers.  (B.  A.) 


BELLE-ISLE    AU    MEME. 

20  novembre  1760. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  Tint,  que  M.  le  marquis  de  Gas- 
tella,  commandant  à  Wezel,  a  fait  subir  à  Panchaud,  qui  a  été  dé- 
noncé comme  espion  des  Anglais  par  Visiez,  et  qu'il  a  fait  arrêter 
en  conséquence  des  0.  que  je  lui  avais  adressés  au  mois  de  sep- 
tembre dernier  ;  je  vous  prie  de  vouloir  bien  examiner  les  réponses 
de  ce  prisonnier  et  de  me  marquer,  en  me  renvoyant  son  int.,  si 
vous  croyez  qu'il  soit  nécessaire  de  le  faire  transférer  à  la  B.  pour 
y  être  confronté  à  Visiez.  (B.  A.) 

SARTINE    A    BKLLE-ISLE. 

!)  décembre  1760. 

11  ne  résulte  de  Tint,  subi  à  la  B.  par  Visiez,  à  l'occasion  de 
celui  de  Panchaud,  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'adresscr, 
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aucune  liaison  particulière  entre  eux;  il  paraît  même  qu'ils  se 
connaissent  peu.  Cependant  Visiez  convient  que  Panchaud  a  été 
attaché  aux  Anglais  pendant  les  dernières  guerres,  et  depuis  celles- 
ci  était  intimement  lié  avec  le  colonel  Rapin,  raisons  pour  les- 
quelles il  l'avait  lui-même  ci-devant  dénoncé  comme  suspect. 

Panchaud,  de  son  côté^  dit  qu'il  connaît  seulement  Visiez  pour 
avoir  été  espion  des  Anglais  dans  la  dernière  guerre,  mais  qu'il 
n'a  jamais  été  lié  avec  lui. 

C'est  pourquoi  j'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer  ci-joint,  ainsi 
que  vous  l'avez  désiré,  l'int.  de  Panchaud  et  la  lettre  de  M.  de  Gas- 
tella,  et  j'estime,  sous  votre  bon  plaisir,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à 
transférer  à  la  B.  Panchaud  pour  le  confronter  à  Visiez,  et  qu'on 
ne  tirerait  de  cette  confrontation  aucun  éclaircissement  de  plus. 

(B.A.) 

CHEVALIER    A   SARTINE. 

11  décembre  1760. 

Cornet,  chanoine  de  Liège,  prisonnier,  a  pris  hier  de  l'émétique 
et  aujourd'hui  a  été  saigné  du  bras  pour  des  étourdissements  dont 
il  se  plaint.  J'ai  écrit  cejourd'hui,  de  l'avis  du  chirurgien  major,  à 
M.  Boyer,  pour  venir  voir  ce  prisonnier. 

12  décembre  1760. 

M.  Boyer,  noire  médecin,  a  vu,  ce  soir,  Cornet,  chanoine  de 
Liège;  ce  prisonnier  paraît  assez  bien;  il  n'y  a  rien  à  craindre.  11 
lui  a  été  ordonné  une  tisane  pour  boisson  et  une  médecine  dans 
3  ou  4  jours.  Ces  grands  étourdissements,  que  le  prisonnier  avait, 

sont  dissipés. 

24  décembre  1760. 

M.  deRochebrune  a  int.  cejourd'hui  Cornet,  chanoine  de  Liège, 
depuis  9  h.  1/2  du  matin  jusqu'à  près  de  2  h.  après  midi. 

25  décembre  1760. 
Idem,  depuis  3  h.  1/2  jusqu'après  de  10  du  soir. 

26  décembre  1760. 

7(i('w,avecGruyer,  prisonnier,  depuis  10  h.  du  matin  jusqu'à  près 
de  2  h.  après  midi,  et  à  4  h.  de  relevée,  M.  de  Rochebrune  est 
revenu  au  ch.,  qui  a  interrogé  Cornet  depuis  ce  moment  jusqu'à 
7  h.  1/i  du  soir,  que  l'on  est  venu  le  chercher.  (B.  A.) 
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SARTINE    A    ROCHEBRDNE. 

7  février  1761. 

L'abbé  Cornet,  chanoine  de  Liège,  que  vous  avfz  int.  à  la  B., 
demande  à  vous  revoir  encore,  ayant  oublié  de  vous  déclarer 
qques  faits  et  circonstances.  Je  vous  prie  d'aller  au  ch.  et  de 
recevoir  sa  déclaration.  Vous  profilerez  de  cette  occasion  pour  lui 
demander  s'il  ne  connaît  pas  Levieux,  dont  je  vous  ai  envoyé, 
avant-hier,  une  note  et  qui  passe  pour  être  un  espion  des  Anglais. 
Cet  homme  fait  souvent  des  voyages  de  Hollande  à  Paris  et 
de  Paris  en  Hollande.  (B.  A.) 

CHEVALIER   A   SARTINE. 

31  octobre  1761. 

J'ai  fait  ce  matin  la  visite  dans  toutes  mes  tours,  où  je  n'oublie 
point  nos  bons  sujets  de  les  faire  mettre  nus  pour  m'assurer  de 
tout  ce  qu'ils  sont  capables  de  faire.  J'ai  trouvé  sur  La  Rochette 
un  paquet  de  petits  morceaux  de  papier,  que  vous  trouverez  ci- 
joint,  où  ce  prisonnier  a  écrit  dessus.  Ce  papier  vient  de  livres 
mutilés.  (B.  A.) 

14  janvier  1762. 
Vous  trouverez  ci-joint  une  dépêche  de  La  Rochette,  composée 
d'une  feuille  de  papier  à  la  tellière,  d'une  feuiile-poste,  non  com- 
pris deux  enveloppes. 

27  mai  176-2. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  paquet  de  La  Rochette,  composé 
d'une  feuille  à  la  tellière,  d'une  de  poste  et  de  2  enveloppes. 

(B.  A.) 


SARTINE    A    CnOISEUL. 

3  décembre  1762. 

La  Rochette,  capitaine  réformé  au  service  des  États  généraux 
des  Provinces-Unies,  a  été  amené  de  Charlemont  à  la  B.  au  mois 
de  septembre  1760,  pour  complicité  d'espionnage  dans  l'armée  du 
Roi,  avec  Gruyers,  Wislez  et  Cornet,  qui  y  furent  amenés  aussi  sur 
des  ordres  expédiés  par  feu  M.  le  maréchal  de  Belleisle. 

Ils  se  sont  chargés  réciproquement,  mais  on  n'a  trouvé  contre 
eux  aucune  preuve  par  écrit,  et  La  Rochette  a  paru  le  moins  cou- 
pable ;  il  était  cependant  de  la  prudence  de  le  garder  jusqu';\ 
la  paix,  et  vous  l'avez  décidé  ainsi  ;  mais  je  crois  pouvoir  vous  pro- 
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poser  aujourd'hui  de  lui  accorder  sa  liberté;  les  circonstances  de 
la  paix  peuvent  la  lui  fnire  olitenir,  et  il  ne  manquera  pas  de 
retourner  à  la  Haye,  où  il  a  sa  famille.  Si  vous  consentez  à  la 
lui  accorder,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'en  adresser  l'ordre. 

(B.  A.) 

CHEVALIER    A    SARTINE, 

15  décembre  i76'i. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  ac;nise 
la  liberté  de  La  Rochelle,  capitaine  réformé  au  service  de  Hollande, 
où  j'ai  joint  la  soumission  que  de  La  Rochelle  m'a  fait  le  plus  con- 
forme que  j'ai  pu  à  l'O,  de  ce  jour  :  de  La  Rochelle  a  sorti,  à  5  h., 
duch.  (B.  A.) 

SARTlNE   A    HONNET. 

14  janvier  1765. 

Je  prie  M.  Honnet  de  me  marquer  si  l'abbé  Cornet,  chanoine  de 
Saint-Martin  de  Liège,  détenu  par  ordre  du  Roi,  à  Bicêtre,  est 
encore  existant,  ou  s'il  y  est  mort,  ainsi  que  me  l'assurent  des 
gens  intéressés  à  sa  succession. 

16  janvier  176o. 

Apostille.  —  Il  est  vrai  que  l'abbé  Cornet,  qui  était  détenu  ici 
depuis  le  14  avril  1761,  y  est  mort  le  19  octobre  dernier,  ainsi 
qu'Adam  de  Wislez,  qui  avait  été  transféré  ici,  avec  lui,  de  la  B., 
et  qui  est  mort  ici  le  l"  janvier  1762;  je  crois  en  avoir  donné  avis 
dans  le  temps  à  M.  de  Sarline. 
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Vol. 

ClIRVALIEU    A    SAHTINE. 

13  mari:  neo. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse 
la  réception  de  Bar  de  S'-Rome,  qui  est  entré  ce  soir  au  ch.,  à 
9  h.  1/2. 

Ce  prisonnier  est  logé  à  la  calotte  Baziniôre.  (  B.  A.) 


1.  Ordres  d'entrée  du   13  mars  tt  de  sortie  du  2ï  jnin  1760.  Contresignés  Sainl- 
Floreiiliri. 
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DUROCUER    AU    MÊME. 

U  mars  1760. 

En  conséquence  de  l'O.  du  R,  qui  m'a  élé  remis  au  mois  de  juin 

dernier  à  l'eflet  d'arrêter  et  conduire  à  la  B,  de  Bar,  et  après 

avoir  fait  toutes  les  recherches  et  perquisitions  possibles  pour  le 

découvrir,   et  informé  qu'il  était  caché   rue  S'-Dominique,   chez 

M""  la  princesse  de Conti  et  dans  son  hôtel,  j'ai  eofin  découvert  qu'il 

devait  ce  jour  d'hier  se  rendre  dans  un  cabaret,  rue  Mazarine,  au 

coin  de  celle  de  Guénégaud,  où  pend  pour  enseigne  :  le  Petit  S'- 

Jean;  je  m'y  suis  transporté  ce  jourd'hui,  accompagné  du  comm. 

Chenu,  l'ai  arrêté  et  conduit  à  la  B.,  etc. 

N^  que  Bar  de  S'-Rome,  ci-devant  capitaine  au  régiment  des 
gardes  lorraines  et  réformé  à  la  paix  dernière,  s'est  retiré  à  Paris, 
oh  il  se  mêle  de  faire  des  affaires  avec  des  jeunes  gens  de  famille 
vivant  d'intrigues,  ayant  proposé  à  M.  le  M"'  duc  de  Belleisle  de 
compléter  les  troupes  nationales  du  R.  en  faisant  des  recrues,  et 
sur  rO.  du  R.  qu'il  a  eu  à  cet  elîet,  a  fait  toutes  sortes  de  mau- 
vaises manœuvres,  surtout  en  se  donnant  pour  colonel  d'un  nou- 
veau régiment  qui  n'a  jamais  existé,  et  sous  ce  spécieux  prétexte, 
a  dupé  une  quantité  de  personnes  et  compromis  le  ministre. 

, (B.  A.) 

SARTINE    A    SAINT- FLORENTIN. 

5  avril  17(iO. 

De  Bar  de  S'-Rome,  prétendu  colonel  des  volontaires  de  Bar,  a 
élé  arrêté  et  conduit  à  la  H.,  etc. 

Cet  officier  avait  d'abord  eu  la  confiance  de  M.  le  M*',  qui  lui 
avait  donné  un  0.  du  R.  pour  l'autoriser  à  faire  des  recrues  pour 
tous  les  régiments  des  troupes  du  R.;  mais  il  en  avait  abusé  au 
point  de  former  un  régiment  à  son  nom,  de  faire  afficher  quoi- 
qu'il n'eût  ni  l'agrément  ni  le  brevet  de  colonel,  et  sous  ce  pré- 
texte il  a  fait  beaucoup  de  dettes  et  emprunté  des  marchands  pour 
des  fournitures  pour  son  prétendu  régiment. 

Je  crois  devoir  informer  M.  le  M"  de  Belleisle  que  cet  homme 
est  arrêté.  (B.  A.) 

LE   MÊME   A    liELLËISLE. 

5  avril  neo. 

Lorsque  j'ai  été  nommé  lieutenant  de   police,  j'ai  vu  dans   les 

papiers  de   mes  bureaux  une   note  concernant  Rar   de  S'-Ronjc, 
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autrefois  capitaine  du  régiment  des  gardes  de  Lorraine,  auquel  vous 
aviez  donné  l'agrément  et  un  0.  du  R..  pour  faire  25  000  hommes 
de  recrues  pour  les  régiments  d'infanterie  nationaux,  et  qui  sous 
ce  prétexte  et  sans  titre,  avait  levé  un  régiment  à  son  nom  et  a 
emprunté  de  beaucoup  de  marchands  de  Paris  pour  l'habillement 
et  armement,  ce  qui  étant  venu  à  votre  connaissance,  vous  aviez 
demandé  des  ordres  à  M.  le  C"  de  Saint-Florentin  pour  le  mettre 
à  la  B.  Cet  officier  s'est  toujours  caché  jusqu'à  présent,  mais 
ayant  été  informé  qu'il  était  sorti  de  la  retraite  où  il  s'était  réfugié, 
et  qu'il  dînait  dans  un  cabaret  de  la  rue  Guénégaud,  je  l'y  ai  fait 
arrêter  en  vertu  de  10.  du  R.,  du  10  juin  de  l'année  dernière, 
et  il  est  actuellement  à  la  B.  J'ai  l'honneur  de  vous  en  rendre  compte 
et  j'attendrai  sur  cola  ce  qu'il  vous  plaira  de  me  prescrire. 

(B.    A.) 

BELLEISLE    A    SARTINE. 

15  mai  1760. 

Vous  demandez  des  instructions  pour  pouvoir  int.  Bar  de  S*- 
Rome  qui  a  été  arrêté  et  conduit  à  la  B.  par  0.  du  R.  Comme  ce 
n'est  point  moi  qui  ai  expédié  ces  0.,  je  ne  puis  que  m'en  rap- 
porter à  celui  qui  les  a  signés  de  vous  faire  savoir  les  intentions 
de  S.  M.,  en  conséquence  des  motifs  sur  lesquels  ils  peuvent  avoir 
été  accordés.  (B.  A.) 

CnUISEUL   AU    MÊME. 

Je  n'ai  aucune  connaissance  de  ce  qui  concerne  Bar  doS'-Rome; 
il  n'a  été  expédié  dans  mes  bureaux  aucun  0.  par  rapport  ;\  ce 
prisonnier,  et  il  ne  s'y  trouve  ni  papiers  ni  renseignements  à  ce 
sujet.  L'ordre  donné  par  M.  de  S'-Florentin  et  le  motif  de  sa  déten- 
tion ne  permettent  pas  de  douter  qu'elle  n'ait  été  déterminée  par 
ce  ministre.  (B.  A.) 

CHEVALIER    AU    MÊME. 

10  juin  neo. 
J'ai  vu  cet  après-midi  Bar  de  S'-Rome  à  qui  j'ai  intimé,  suivant 
votre  0.  de  ce  jour,  les  bonnes  dispositions  que  vous  a  paru  avoir 
M.  de  S'-Florenlin  pour  le  mettre  en  liberté  dans  quelque  temps, 
à  condition  qu'il  serait  exilé  de  Paris  à  sa  sortie  du  ch.,  et  dans 
quel  pays  il  incline  de  se  relircr.  Ce  prisonnier  m'a  répondu  qu'il 
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vous  élait  bien  obligé,  de  même  qu'au  ministre,  et  qu'il  ne  deman- 
dait pas  mieux  que  d'obéir  à  ses  0.  Il  demande  d'aller  en  Péri- 
gord,  qui  est  sa  province;  il  voudrait  bien  aussi  rester  quelques 
semaines  à  Paris  pour  finir  ses  affaires,  mais,  si  Ton  juge  à  propos, 
il  partira  tout  de  suite.  Suivant  vos  intentions,  je  l'ai  prié  qu'il 
me  mette  tout  cela  par  écrit,  et,  sans  différer,  il  me  l'a  fait  tout 
de  suite,  qui  est  la  lettre  que  vous  trouverez  ci-jointe  sous  enve- 
loppe. 

Ce  prisonnier  vous  prie  d'ordonner  que  l'on  lui  donne  des 
souliers,  en  ayant  besoin. 

18  juin  1760. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  de  Bar  de  S'-Rome,  qui  esta 
joindre  à  la  lettre  de  M.  de  S'-Florentin,  de  même  qu'à  celle  qu'il 
vous  a  écrite  que  je  vous  envoyai  hier,  où  il  désigne  les  résidences 
qu'il  se  propose  d'habiter  en  Périgord,  que  je  lui  ai  fait  faire  cet 
après-midi  sur  l'avis  que  m'en  a  donné  M.  Duval. 

19  juin  1760. 

Je  viens  de  faire  la  même  question  à  Bar  de  S'-Rome  que  je  lui 
ai  faite  hier,  qui  est  de  choisir  la  ville  ou  le  lieu  dans  sa  province 
de  Périgord,  le  plus  à  portée  de  faire  ses  affaires.  Vous  devez  avoir 
reçu  sa  réponse,  qu'il  me  fit  sur-le-champ,  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  faire  passer  ce  matin,  qui  est  conforme  à  la  réponse  que  je 
viens  de  lui  faire  faire  au  bas  de  votre  0.  du  17  de  ce  mois,  que  je 
vous  renvoie  ci-inclus. 

Le  lieu  que  ce  prisonnier  s'est  choisi  est  S*-Rome,  sénéchaussée 
de  Sarlat  en  Périgord,  parce  qu'il  a  un  de  ses  qui  y  est  établi 

et  qui  y  demeure. 

29  juin  1760. 

Vous  trouvereiz  ci-joint  Ja  lettre  de  M.  le  G.,  au  sujet  de  la 
liberté  de  Bar  de  S'-Rome,  qui  est  sorti  du  eh.,  ce  soir,  à  6  h., 
SL[)rès  que  Durocher,  inspecteur  de  police,  lui  a  signifié  im  ordre 
d'exil  pour  se  retirer  à  Sarlat  en  Périgord,  sa  province,  auquel 
ordre  il  a  promis  d'obéir,  etc.  (B.  A.  ) 

NOTE. 

Étant  revenu  à  Paris  en  I7G0,  il  présenta  un  projet  à  M.  le 
contrôleur  général,  qui  écrivit  au  lieutenant  de  police,  afin  qu'il 
s'informât  secrètement  de  ce  que  c'est  que  M.  de  Bar,  et  sur  le 
compte  qu'il  lui  en  rendit,  le  C"  de  Bar  fut  exilé  une  deuxième 
fois. 


:ii  LE  VAIGNEUR  ET  COUPIGNY 

LE  VAIGNEUR   ET   GOUPIGNY»,   MEYXIER, 
CARBONiNIER,   DURIEUX2 

Intrigants. 

SARTINE   A    SAINT-FLORENTIN. 

Sous  le  bon  plaisir  du  ministre,  j'ai  donné  les  ordres  nécessaires 
pour  arrêter  et  conduire  à  la  B.  Vaigneur,  se  disant  avocat,  et  de 
Coupigny,  ancien  valet  de  chambre  de  M.  le  M'^  de  Lowendahl, 
intrigants  et  faiseurs  de  projets  de  finance;  et  dans  la  perquisition 
faite  chez  eux,  on  a  saisi  tous  leurs  papiers.  M.  le  contrôleur  g*' 
avait  été  instruit  de  toutes  leurs  menées  et  pratique^,  et  il  a  désiré 
que  l'on  s'assurât  de  leurs  personnes  et  de  leurs  papiers,  ces  sortes 
de  gens  traversant  les  opérations  de  la  finance  par  l'assurance  qu'ils 
donnaient  au  public  que  leurs  projets  étaient  écoutés  et  qu'ils 
allaient  passer. 

M.  le  C"*  de  S'-Plorentin  est  supplié  de  faire  expédier  des  ordres 
en  forme  de  la  date  ci-dessus  27  mars;  l'un,  pour  les  arrêter  et 
conduire  à  la  B.;  l'autre,  pour  les  y  recevoir,  et  le  3°,  au  commis- 
saire Rochebrune,  pour  la  perquisition  chez  eux,  accompagné  de 
Dupuis,  inspecteur  de  police.  (B.  A.) 


CHEVALIER    A    SARTINE 

29  mars  1760. 


Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  G.,  au  sujet  de  la 
réception  de  Le  Vaigneur,  avocat  au  parlement,  qui  est  entré  ce 
malin  au  ch.,  à  10  h.;  ce  prisonnier  est  logé  à  la  Calotte  du 
Puits.  (B.  A.) 

nUPUIS   AU   MÊME. 

31  mars  1760. 

Je  me  suis  transporté  ce  jour,  vers  les  7  h.  du  matin,  accom- 
pagné du  C  de  Rochebrune,  chez  Carbonnier,  où  il  a  été  fait  en 
sa  présence  une  perquisition  exacte  de  ses  papiers  trouvés  tant 

1.  Ordre  d'entrée  du  27  mars,  et  de  sortie  du  11  avril  1760. 

2.  d«  31  d°  3  mai      d" 
Ordres  contresignés  Sainl-Florcnl'n. 
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dans  les  poches  de  ses  vêlements  que  dans  les  lieux  qu'il  occupe; 
lesquels  papiers  ont  été  saisis  et  renfermés  dans  une  petite  boîte 
de  layeierie,  entourée  d'une  ficelle,  aux  2  extrémités  de  laquelle 
le  commissaire  a  apposé  son  cachet,  et  m'a  ensuite  rendu  gardien 
de  la  boîte  scellée. 

Le  commissaire  a  dressé  procès-verbal  tant  de  la  perquisition 
que  (le  la  capture  du  particulier  qui  a  dit  se  nommer  Vincent 
Carbonnier,  âgé  de  G9  ans,  natif  d'Amiens,  ci-devant  portier  de 
maison,  demeurant  cul-de-sac  du  Coq,  dans  la  maison  de  Boutrou, 
marchand  de  vin  du  R. ,  après  laquelle  opération  je  l'ai  conduit 
à  la  B.  (B.  A.) 

31  mars  1760. 
Dans  le  moment  ^que  Maynier  a  été  arrêté  et  que  je  l'ai  fait 
garder  dans  sa  chambre  par  Reculé  et  des  gardes ,  lorsque  le 
comm.  de  Rochebrune  et  moi  nous  sommes  transportés  chez 
Carbonnier,  il  est  venu  une  particulière,  qui  s'est  annoncée 
venir  de  la  part  de  Dupont,  chez  lequel  elle  demeure,  pour 
prendre  de  Maynier  une  ordonnance  qu'il  avait  promise  hier  à 
Dupont;  et  elle  a  dit  ensuite  qu'on  avait  commencé  à  payer 
samedi  dernier  les  ordonnances  dont  le  payement  montait  à 
80  000  fr.,  qu'on  en  payerait  80  000  fr.;  qu'il  fallait  avoir  des 
ordonnances  de  Louis  XV  pour  être  payé  de  celles  de  Louis  XIV, 
pour  le  payement  desquelles  il  devait  y  avoir  6)  millions  de 
fonds;  que  les  ordonnances  do  Louis  XV  qu'il  fallait  avoir  étaient 
celles  qui  avaient  été  signées  pendant  sa  minorité  par  M.  le  duc 
d'Orléans,  régent,  et  que  si  Dupont  avait  des  ordonnances,  il  en 
serait  payé  aujourd'hui,  avant  midi,  et  qu'il  en  apporterait  l'ar- 
gent à  Maynier.  ^ 

Le  comm"=  lui  a  fait  signer  son  dire  au  bas  du  procès-verbal, 
et  a  pris  ses  nom,  âge,  pays,  qualité  et  demeure  qui  sont  : 
Royer,  fille,  âgée  de  50  ans,  native  de  Lyon,  arrivée  depuis  2  ans 
à  Paris,  et  y  demeurant  rue  Pavée-St-Sauveur,  chez  Dupont. 

Cette  particulière  m'ayantparu  des  plus  suspectes,  je  l'ai  ramenée 
en  votre  hùbA  pour  vous  en  référer  et  ordonner  ce  que  vous  jugerez 
convenable. 

En  conséquence  de  la  déclaration  faite  par  la  Royer,  je  me  suis 
transporté,  l'affaire  me  paraissant  instante  et  des  plus  intéressantes, 
chez  Dupont,  que  j'ai  amené  en  votre  hôtel,  pour  que  vous  décidiez 
sur  son  sort  ainsi  que  sur  celui  de  la  lloycr. 
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J'ai,  suivant  vos  ordres,  relaxé  Dupont  et  la  Royer,  après  les 
avoir  conduits  chez  le  comm''*  de  Rochebrune,  qui  a  reçu  leurs 
déclarations  très  amples  et  détaillées  en  conséquence  de  vos  inten- 
tions. 


CHEVALIER    AU    MEME. 

31  mars  1760. 

Vous  trouverez  ci-joint  2  lettres  de  M.  le  G.,  au  sujet  des  récep- 
tions de  Carbonnier  et  de  Meynier,  le  premier  entré  à  8  h.  4/2, 
ce  matin,  et  Fautre  à  il  heures. 

Carbonnier  est  logé  à  la  5"  Bertaudière,  et  Meynier  à  la  2*  Ber- 
taudière. 


ABADIE    A    SARTINE 

A  la  Bastille,  le  31  mars  1700. 

J'ai  reçu  le  nommé  Carbonnier,  amené  par  Dnpuis,  inspecteur 
de  police,  sur  votre  lettre  datée  du  29  ce  mois.  (B.  A.) 

1"  avril  1760. 

Maynier  demande  à  toute  force  à  vous  écrire  ;  nous  attendons 
vos  ordres.  (B.  A.) 


DUPUIS,    AU   MEME. 

1"  avril  1760. 

Je  me  suis  transporté  ce  jour,  vers  les  6  heures  du  matin,  accom- 
pagné de  Rochebrune,  chez  l'abbé  Durieux,  où  il  a  été  fait,  en  sa 
présence,  une  perquisition  exacte  de  ses  papiers  trouvés  tant  dans 
les  poches  de  ses  vêtements  que  dans  tous  les  endroits  qu'il  oc- 
cupe, lesquels  papiers  ont  été  saisis  et  renfermés  dans  une  boîte 
de  layelterie  entourée  d'une  ficelle,  aux  deux  extrémités  de  la- 
quelle le  commissaire  a  apposé  son  cachet  et  m'a  ensuite  rendu 
gardien  de  la  boîte  scellée. 

Après  que  le  commissaire  a  eu  dressé  procès-verbal,  tant  de  la 
perquisition  que  de  la  capture  dudit  abbé,  qui  a  dit  se  nommer 
Pierre  Durieux,  âgé  de  34  ans,  natif  d'Aizelle-en-Picardie,  prêtre 
du  diocèse  de  Laon,  demeurant  Grande-Rue-du-Faubourg-Saint- 
Denis,  près  la  barrière,  je  l'ai  conduit  à  la  B.  (B.  A.) 
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CHEVALIER   AU   MÊME. 

1"  avril  1760. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  Gouverneur  au  sujet  de  la 
réception  de  l'abbé  Durieux,  qui  est  entré  au  ch.  ce  matin, 
à  9  h.  1/i;  nous  l'avons  logé  à  la  3°  Chapelle.  Ce  prisonnier  est 
prêtre  et  il  vous  supplie  de  lui  permettre  d'avoir  son  bréviaire  ; 
nous  attendons  vos  ordres  en  conséquence. 

3  avril  1760. 

L'abbé  Durieux  vous  demande  en  grâce  d'être  entendu  et  de  lui 
permettre  d'écrire  pour  ses  affaires  de  famille  et  de  domestique, 
entre  autres  un  bâtiment  qu'il  fait  faire,  où  il  y  a  quantité  d'ou- 
vriers et  plusieurs  lettres  de  change  à  payer,  échues,  dont  il  craint 
que  l'on  ne  les  fasse  protester;  cela  lui  ferait  un  tort  considérable; 
de  plus,  il  demande  d'être  rasé,  d'avoir  un  bréviaire  ;  nous  atten- 
dons vos  ordres. 

3  avril  1760. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  dépêche  de  Maynier,  à  qui  j'ai  donné 
papier,  plumes  et  encre  pour  le  faire  suivant  votre  ordre  dont 
M.  Duval  nous  a  fait  pari,  daté  de  ce  jour. 

5  avril  1760. 

J'ai  donné  à  l'abbé  Durieux  de  quoi  écrire  pour  ses  affaires 
de  famille  et  de  domestique,  suivant  votre  ordre  du  4  de  ce  mois. 
Vous  trouverez  ci-joint  la  dépêche  de  ce  prisonnier,  composée  de 
2  feuilles  de  lettre  et  enveloppe;  plus,  nous  lui  avons  donné  un  bré- 
viaire. 

Lorsque  Goupigny  aura  été  int.,  nous  lui  ferons  voir  le  confes- 
seur. (B.  A.) 

SARTINE    A    SAINT-FLORENTIN. 

Ayant  été  informé,  ainsi  que  M.  le  contrôleur  général,  qu'il 
y  avait  des  gens  dans  Paris  qui  depuis  2  ou  3  mois  faisaient  courir 
le  bruit  qu'il  y  avait  une  bourse  ou  une  caisse  où  l'on  payait  des 
vieilles  ordonnances  de  Louis  XIV,  des  ordonnances  de  la  Régence 
et  anciennes  quittances  de  finance  et  des  ordonnances  de  la  der- 
nière guerre,  que  même  ces  gens-là  ramassaient  de  tous  côtés  ces 
vieux  papiers,  ce  qui  surprenait  et  même  inquiétait  le  public,  sur- 
tout depuis  que  M.  de  Silhouette  avait  fermé  les  caisses  pour  les 
paiements  courants,  j'ai  fait  faire  des  recherches   de    ceux   qui 
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faisaient  celle  manœuvre  et  j'en  ai  découvert  trois,  entre  autres 
les  nommés  Maynier,  Carbonnier  et  l'abbé  Durieux,  prêtre,  que 
j'ai  fait  arrêter  sous  le  bon  plaisir  du  ministre  et  conduire  à  la  B. 
le  31  mars  1760,  et  saisi  leurs  papiers  qui  prouvent  qu'ils  ramas- 
saient ces  sorles  de  papiers  et  qu'ils  les  négociaient  ouvertement 
dans  le  public. 

Pour  autoriser  ce  qui  a  été  fait,  M.  le  C'*'  de  Saint-Florentin  est 
supplié  de  faire  expédier  les  ordres  en  formes  nécessaires  de  la 
date  du  31  mars  pour  les  arrêter,  et  pour  que  le  C""*  de  Rochebruue, 
accompagné  de  Dupuis,  inspecteur  de  police,  fasse  cbez  eux 
perquisition. 

Apostille.  —  Bon  pour  les  ordres.  8  avril  17G0. 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

10  avril  neo. 
Le  comm,   de  Rochebrune  a   inl.   ce   matin   Maynier,    depuis 
9  h.  1/2  jusqu'après  de  2  h.    après  midi. 

in  avril  1760. 

Le  comm.  de  Uocbebrunc  est  revenu  cet  après-midi  au  cb.;  il  a 
commencé  par  inl.  Carbonnier,  ensuite  il  a  eu  une  entrevue  avec 
l'abbé  Durieux,  et  après  une  autre  avec  Maynier;  cet  ouvrage 
l'a  occupé  depuis  les  5  h.  jusqu'à  8  h.  du  soir.  (13.  A.) 


SAINT-FLORENTIN    AU   MÊME. 

11  avril  1760. 


Je  vous  envoie  l'ordre  de  liberté  de  Le  Vaigneur  cl  de 
Coupigny  ;  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  les  fassiez  exhorter  avant 
leur  sortie  de  ne  se  plus  mêler  d'affaire  pareille  qui  ne  les  regarde 
pas  et  à  se  tenir  tranquilles.  (B.  A.) 


LE    MEME    A    L  ABBE    D  HOE/tN, 

15  avril  1760. 


Je  ne  crois  pas  que  Maynier  reste  fort  longtemps  à  la  B.,  où 
quelques  indiscrétions  qu'il  a  commises  l'ont  conduit;  l'intérêt 
que  vous  prenez  ;\  ce  qui  le  regarde  ne  peut  que  continuer  à 
abréger  sa  délention.  (A.  N.) 
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P.OCHEBRUNE    A    DUVAL, 

19  avril  1760. 

Je  viens  de  recevoir  la  visite  du  père  de  l'abbé  Durieux  ;  ce 
\ieillard  s'est  prosterné  à  mes  pieds,  la  larme  à  Toeil,  en  me  de- 
mandant son  fils.  J  ai  voulu  vous  épargner  le  désagrément  de  sa 
visite  d'autant  que  vous  pouvez  être  utile  à  ce  pauvre  abbé  qui  a 
bien  expie  son  imprudence  par  sa  détention.  (B.  A.) 


CUEVALIER   A    SARTINE. 

21  avril  1760. 

Vous  trouverez  ci-joint  deux  dépêches  de  l'abbé  Durieux  :  l'une 
pour  le  contrôleur  général,  composée  de  deux  feuilles  de  poste  et 
de  deux  enveloppes,  et  l'autre  pour  vous,  Monsieur,  d'une  feuille 
de  poste  et  d'une  enveloppe. 

L'abbé  Durieux  entendra  la  messe,  aura  des  livres  pour  s'amuser 
dans  sa  chambre,  et  je  viens  d'écrire  au  P.  GrifTet  pour  venir 
voir  un  prisonnier  qu'il  n'a  pas  encore  vu  à  son  sujet;  le  tout  con- 
formément à  votre  ordre  du  19  de  ce  mois.  (B.  A.) 


SARTINK   A    SAINT-FLORENTIN. 

Il  y  a  un  mois  que  Meynier,  avocat  en  la  sénéchaussée  d"Aix-en- 
Piovence;  Carbonnier,  âgé  de  70  ans,  et  Durieux,  prêtre,  ont  été 
mis  à  la  B.,  de  l'ordre  du  Roi,  pour  avoir  négocié  d'anciennes 
ordonnances  et  quittances  de  Louis  XIV  et  XV. 

Ils  ont  été  int.  et  ont  donné  tous  les  éclaircissements  qu'ils 
savaient  sur  cette  intrigue,  ce  qui  a  porté  M.  le  contrôleur  général 
à  consentir  à  leur  liberté. 

M.  le  G'^  de  Saint-Florentin  est  supplié  de  faire  expédier 'des 
0.  pour  leur  liberté  du  ch.  de  la  B. 

Apostille.  —  Bon  pour  les  ordres,  27  avril  1760. 


DUPUIS   A   SARTINE. 

17  mai  1760. 


En  conséquence  de  vos  ordres,  je  me  suis  transporté  ce  jour 
chfîz  Maynicr,  h  qui  j'ai  communique  tout  ce  dont  vous  m'avez 
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chargé  de  lui  dire  sur  ses  propos  et  vos  intentions  sur  la  conduite 
qu'il  a  à  tenir;  il  m'a  paru  très  pénétré  et  affecté  des  plaintes  qui 
vous  sont  parvenues  contre  lui,  et  il  m'a  promis  de  se  comporter 
de  façon  qu'il  n'y  revienne  plus.  (B.  A.) 


CHKVALTER    AU    MKMR. 

10  avril  1760. 


Le  R.  P.  Griffet  a  vu  et  parlé  celteaprès-midi  à  l'abbé  de  LaCosle 
et  à  Leroy  de  Foutigny  et  à  Danry.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A   SaRTINE. 

8  janvier  1161. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  mémoire  des  livres  que  l'on  a  apportés 
à  Leroy  de  Foutigny;  nous  attendons  vos  0.  pour  les  lui  donner. 

(B.  A.) 

LE    G.    DE    LA    B.    A    SARTINE. 

1"  mars  1761. 

J'ai  vu  dans  la  matinée  Leroy  de  Frontigny,  je  lui  ai  trouvé  la 
tète  fort  écliauffée.  Je  veux  bien,  à  ce  que  vous  me  marquez  par 
votre  lettre  du  25  novembre  de  l'année  dernière,  que  de  temps  en 
temps  vous  le  fassiez  promener,  toujours  accompagné  d'un  officier, 
sur  la  plate-forme  des  tours;  comme  il  y  a  tout  à  craindre  pour  ce 
prisonnier  dont  le  désespoir  augmente  de  jour  en  jour,  un  officier 
ni  plusieurs  autres  ne  l'empêcheraient  point  de  se  jeter  la  tête  la 
première  dans  les  fusses,  je  dois.  M.,  vous  en  prévenir  et  non  sans 
crainte.  Je  vais  lui  continuer  la  promenade  en  attendant  l'honneur 
de  votre  réponse.  (B.  A.) 

CHEVALIKR    A    SARTINE. 

2  octobre  1761. 

Vous  trouverez  ci-inclus  un  mémoire  de  livres  apportés  au  ch. 
par  Leroy  de  Foutigny  pour  lequel  nous  attendons  vos  0. 

(B.  A.) 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

27  octobre  17C1. 

Nous  avons  changé  de  chambre  ce  jourd'hui  de  Foutigny,  qui 
est  bien  content  de  son  nouvel  app.irtcnient  ;  il  est  logé  à  la  G"  Li- 


COUPIGNY  61 

beilé.  J'ai  remis  à  ce  prisonnier  les  livres  mentionnés  au  mémoire 
que  vous  nous  avez  renvoyé,  etc. 


NOTE    DE    DUVAL. 


Hilaire-Domioique-Antoine  Le  Vaigneur,  avocat  au  parlement, 
demeurant  à  Tours,  intrigant,  auteur  de  projets,  entre  autres  du 
projet  de  finances  qui  devaient  payer  au  Roi  le  centième  denier  à 
chaque  mutation. 

Il  répandait  dans  le  public  des  bruits  faux  pour  accréditer  ses 
projets,  c'est  pourquoi  M.  le  Contrôleur  général  le  fit  arrêter. 

Sorti  le  3. 

Jean-Antoine  Meynier,  conseiller,  l*""  avocat  du  roi  au  siège 
général  de  Provence. 

Pour  avoir  fait  courir  le  bruit  qu'il  y  avait  une  bourse  ou  caisse 
où  l'on  payait  les  anciennes  ordonnances  de  Louis  XIV  et  en  avoir 
négocié. 

Arrêté  avec  l'abbé  Durieux  et  Carbonnier. 

11  paraît  qu'ils  agissaient  de  bonne  foi,  ayant  été  dupes  eux- 
mêmes. 

\incent  Carbonnier,  âgé  de  70  ans,  ancien  portier  de  maison. 

L'abbé  Durieux,  prêtre  du  diocèse  de  Noyon,  natif  d'Aizelle, 
prieur  de  St-Jean,   pour  les   mêmes  motifs  que  Maynier. 

(B.  A.) 


INTERROGATOIRE   DE    COUPIGNY. 

6  avril  1760. 

Un  particulier, dont  il  ignore  le  nom,  ébaucha  vers  l'année  1723, 
un  projet  de  finance  dont  le  but  était  de  faire  des  contrats  mobi- 
liers et  commerçables  pour  avoir  cours  comme  l'espèce,  et  qui 
devaient  payer  au  Roi  à  chaque  mutation  un  centième  denier,  et 
être  reçus  dans  toutes  les  recettes,  même  dans  celles  qui  sont 
royales;  l'objet  de  ce  particulier  était  de  rembourser  au  moyen 
de  pareils  contrats,  une  partie  des  contrats  créés  au  mois  de 
juin  1720.  Ce  projet,  qui  avait  été  originairement  entre  les  mains 
de  Gouvrin  Darniantières,  ingénieur,  était  passé  depuis  en  celles 
de  Bellangé,  marchand  à  Paris,  y  demcuriuit,  et  près  de  la  porte 
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Sl-Antoine.  Lequel  le  lui  remit  il  y  a  deux  ans  environ,  ayant  trouvé 
ce  projet  conforme  et  le  regardant  cependant  comme  le  germe  du 
bonheur  du  royaume,  il  l'a  développé  et  perfectionné  pour  le 
rendre  plus  utile  à  l'Étal.  (  B.  A.) 


DE    LA    BARRE   DE  VAUVILLE,   D^les  j)E   LA  BARRE, 
DESMARQUETS,   HESSE,   LEFRANC 

Convulsionnaires  tenant  des  assemblées. 

4  avril  1760. 

Pierre  de  la  Barre  de  Vauville,  avocat  au  parlement  de  Rouen. 
Partisan  des  convulsions,  il  fut  arrôlé  avec  les  nommées  Hesso, 
Lefranc,  de  la  Barre  et  Des  Marquets;  ils  avaient  formé  chez  de  la 
Barre,  une  assemblée  où  la  curiosité  avait  attiré  plusieurs  grands 
seigneurs,  qui,  désirant  connaître  ces  sortes  d'assemblées,  l'avaient 
fait  prier  d'en  tenir  une  ce  jour-là. 

M.  le  prince  de  Monaco,  la  piincesse  de  Triasky,  le  C'^  de  Sla- 
remberg,  le  M'*  de  Bouzoles,  leCh"  de  Sarsfleld  et  autres  seigneurs 
étaient  dans  cette  assemblée,  quand  on  vint  par  0.  du  R.  y  enlever 
les  convulsionnaires. 

Leur  procès  ayant  été  fait,  la  Barre  a  été  condamné  au  bannisse- 
ment par  arrôt  du  5  mars  17G1  pour  9  ans,  et  les  4  femmes  a  être 
renfermées  pour  3  ans  à  l'hôpital. 


SAINT-FLORENTIN    A   SARTINE. 

10  avril  1760. 

Je  vous  envoie  un  0.  pur  et  simple  pour  f  lire  sortir  de  la  R. 
Labarre  et  les  nommées  Hesse,  Lefranc,  de  la  Barre  et  Desmarqucls. 
Vous  voudrez  bien  les  faire  conduire  au  Châtelet,  lorsqu'elles  y 
seront  décrétées  de  prise  de  corps. 

A  l'égard  de  celui  que  vous  proposez,  pour  qu'elles  soient  tou- 
jours retenues  par  0.  de  S.  M.  au  Châtelet,  il  ne  m'a  pas  paru 

1.  Ordres  d'entrée  du  4  avril  1760,  cl  de  sortie  du  H  février  1761,  contresignés 
Saint-Florenliu. 
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nécessaire,  parce  qu'en  supposant  qu'il  ne  fût  prononcé  contre  eux 
par  le  jugement  qui  interviendra  aucune  peine  qui  puisse  prolonger 
leur  détention,  M.  le  procureur  du  R.  aura  attention  de  ne  les 
point  faire  sortir  de  prison  sans  m'en  prévenir;  ainsi  on  aura  tou- 
jours le  temps  de  prendre  le  parti  qu'on  jugera  convenable  par 
rapport  à  ces  gens-l.-^.  (A.  N.) 


SEICHEPINEi 

Vol. 

IIÉMERY    A    SARTINE. 

19  avril  1760. 

De  Seichepine  est  un  homme  âgé  de  soixante-cinq  ans,  natif  des 
environs  de  Paris,  jadis  domestique  et  garçon  de  bureau  aux  Eco- 
nomats, d'où  il  est  parvenu  à  une  place  de  commis,  par  le  crédit 
de  M.  Marchai  de  Sainsy  père,  receveur  général  des  Economats, 
qui  avait  beaucoup  de  bonté  pour  lui.  Comme  c'est  un  intrigant, 
il  profila  du  crédit  de  M.  Marchai  pour  se  mettre  à  la  tête  de  dilfé- 
rentes  affaires  qui  l'ont  mis  à  portée  d'amasser  quelque  chose  et 
d'épouser  la  fille  de  Prévôt,  agent  de  change,  qui  lui  a  apporté  en 
dot  la  maison  de  la  rue  de  Bourbon  qu'il  occupe  aujourd'hui. 

La  femme  de  de  Seichepine  est  encore  vivante;  ils  ont  trois  en- 
fants, deux  filles  et  un  garçon  âgé  de  vingt-deux  ans;  l'aînée  des 
filles  a  vingt  et  un  ans  et  la  cadelle  dix-neuf.  L'aînée  est  filleule  du 
baron  Duhart  qui  est,  depuis  plusieurs  années,  avec  son  fils  en 
pension  chez  de  Seichepine.  Ils  vivent  tous  ensemble,  et  n'ont 
pour  domestique  qu'une  espèce  de  cuisinière  qui  leur  sert  de 
tout. 

La  demoiselle  Seichepine  aînée  n'est  point  mal,  et  son  père  n'a 
rien  épargné  pour  lui  faire  apprendre  la  musique  et  à  jouer  de 
toutes  sortes  d'instruments  ;  elle  était  sur  le  point  d'épouser  le  fils  de 
Brûlé,  agent  de  change  qui  vient  de  mourir.  A  l'égard  de  Seiche- 
pine, il  passe  pour  un  homme  brutal,  un  homme  fin,  et  un  inven- 
teur de  projets;  il  en  a  présenté  plusieurs  à  M.  de  Silhouette,  dans 
lesquels  il  y  en  avait  un  dont  le  but  était  de  réformer  l'adminis- 
tion  des  Economats,  opération  qui  devait  rapporter  au  roi  plusieurs 

1.  Ordres  d'entrée  du  20  lavril  17C0,  et  de  sortie  du  6  septembre  1761,  contresignés 
Saint-Florentin. 
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millions.  Il  était  alors  de  société  avec  Laîné,  sellier,  autre  espèce. 

La  seule  personne  avec  laquelle  il  est  le  plus  lié  présentement  et 
de  laquelle  il  espère  des  bienfaits  pour  lui  et  pour  ses  enfants,  est  un 
M.  de  Mondion  de  Montmirel,  ci-devant  conseiller  à  la  2"^  chambre 
des  enquêtes,  qui  demeure  quai  d'Anjou,  dans  l'île,  qui  passe  pour 
un  homme  riche,  mais  de  mauvaise  foi,  qui  ne  s'est  lié  avec  de  Sei- 
chepine  que  pour  faire  ensemble  des  manœuvres;  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  de  Seichepine  y  a  fait  porter,  depuis  environ  un 
mois,  beaucoup  de  papiers  et  que,  depuis  ce  temps-là,  il  y  va  tous 
les  jours  et  n'en  sort  presque  point,  puisqu'il  y  mange  et  y  couche 
assez  souvent.  Il  n'a  pas  été  possible  de  découvrir  encore  à  quoi  il 
était  si  fort  occupé  chez  ce  M.  de  Mondion,  à  qui  on  ne  connaît 
plus  d'élat  depuis  qu'il  a  quitté  sa  charge  de  conseiller  au  Par- 
lement. 

Nota.  —  Depuis  ma  lettre  écrite,  je  viens  d'apprendre  que  les 
papiers  que  de  Seichepine  a  fait  transporter  chez  M.  de  iMondion 
sont  ceux  qui  regardent  les  Économats,  et  qui  lui  servent  à  tra- 
vailler, conjointement  avec  M.  de  Mondion,  contre  M.  Maréchal. 
Le  fait  est  sûr,  puisque  je  le  tiens  de  quelqu'un  qui  en  est  instruit. 

(B.  A.) 

SARTINE    A    SAINT-FLORENTIN. 

Il  résulte  des  mémoires  ci-joints,  remis  de  la  part  de  Mgr  l'évo- 
que d'Orléans,  que  Seichepine,  ci-devant  premier  commis  du  bu- 
reau des  Économats,  qui  logeait  chez  le  sieur  Marchai,  a  abusé 
de  sa  confiance  et  commis  tant  d'infidélités  que  Meny  et  Marchai 
qui  lui  ont  succédé  ont  été  obligés  de  le  révoquer; 

Qu'il  avait  déclaré  au  commissaires  qui  ont  fait  l'inventaire  dudit 
Marchai  qu'il  n'avait  aucun  autre  i)apier  que  ceux  qu'il  repré- 
sentait, que  cei)enda[it  il  en  avait  soustrait,  tant  de  ceux  qui  con- 
cernaient les  allaires  particulières  du  défunt  que  de  ceux  qui  regar- 
dent la  régie  des  Économats,  puisqu'il  a  déposé  au  bureau  de  la 
commission,  le  10  janvier  dernier,  plus  de  quarante  comptes; 

(Ju'il  ne  l'a  fait  qu'il  l'occasion  d'un  procès  actuellement  subsis- 
tant entre  de  Mondion,  représentant  les  héritiers  de  ('holoy,  ancien 
régisseur  des  Economats,  et  Meny  et  Marchai,  à  qui  il  a  pensé 
que  le  dépôt  de  ces  pièces  pourrait  faire  du  tort: 

Qu'il  a  déclaré  au  greffe  de  la  commission,  lors  de  ce  dépôt,  qu'il 
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avait  encore  beaucoup  d'autres  papiers  sur  les  mêmes  affaires  et 
qu'il  ne  les  remettrait  qu'en  temps  et  lieu  ; 

Que  les  économes  actuels  se  sont  aperçus  qu'il  manquait  beau- 
coup de  pièces,  ce  qui  les  empêche  de  pouvoir  remettre  au  dépôt 
du  Louvre  les  anciens  comptes  avec  les  pièces  justificatives; 

Que  les  papiers  enlevés  appartiennent  au  Roi,  aux  successions 
des  bénéficiers  et  aux  successeurs  aux  bénéQces,  et  que  les  éco- 
nomes n'en  sont  que  les  dépositaires  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  rendu 
leurs  comptes; 

Que,  du  vivant  de  Marchai  père,  il  avait  tiré  de  la  caisse  une 
somme  de  42  000  livres  sans  en  donner  aucun  récépissé;  qu'il 
l'avait  prêtée  à  Raffey,  négociant  à  Rouen,  sur  cinq  lettres  de  pa- 
reille somme,  payables  par  Dupuis,  marchand  de  vin,  qui  s'est 
trouvé  en  faillite  lors  de  leur  échéance,  ce  qui  a  obligé  Raffey  à 
faire  un  contrat  d'atermoiement; 

Que  Seichepine,  qui  ne  s'y  était  pas  prêté,  a  poursuivi  Raffey 
aux  consuls  de  Rouen  et  ensuite  au  Parlement  de  la  même  ville, 
où,  se  voyant  sur  le  point  de  succomber  et  d'être  décrété  de  prise 
de  corps  pour  usure  et  malversation  au  sujet  desdites  neuf  lettres 
de  change,  il  a  obtenu  un  arrêt  du  Conseil,  qui  a  renvoyé  la  con- 
naissance de  la  contestation  au  Grand  conseil,  en  représentant  que 
la  somme  dont  il  s'agissait  appartenait  à.  la  caisse  des  Economats; 
mais  qu'il  a  poursuivi  ce  procès  comme  en  étant  seul  propriétaire; 
qu'il  a  cependant  été  forcé  de  remettre  une  déclaration  portant 
que  la  somme  appartenait  aux  Economats  ; 

Que,  depuis  celle  déclaration,  le  procès  a  été  jugé,  que  Raffey  a 
été  condamné  à  payer  seulement  27000  livres  et  débouté  de  sa  de- 
mande en  payement  des  15  000  livres  restantes; 

Qu'au  lieu  de  remettre  cet  arrêt  aux  régisseurs  de  l'Economat 
pour  en  poursuivre  l'exécution  au  profit  de  la  caisse,  dans  la  vue 
de  s'approprier  cette  somme,  il  a  transigé  avec  Raffey  et  lui  a 
accordé  six  ans  pour  payer,  de  six  mois  en  six  mois,  32518  livres, 
à  quoi  montaient  les  condamnations  en  principaux  et  intérêts; 

Que  les  six  ans  sont  expirés  le  mois  dernier,  et  qu'il  y  a  lieu  de 
croire  que  Seichepine  a  reçu  la  plus  grande  partie  de  cette  somme, 
mais  que,  pour  éviter  l'effet  des  poursuites  des  régisseurs  des  Eco- 
nomats pour  cette  somme  de  42  000  livres,  il  a  pris  la  précaution 
de  mettre  ses  effets  à  couvert  par  une  séparation  de  bien  d'avec  sa 
femme  ; 

ri 
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Que  ces  différentes  soustractions  de  deniers  et  de  papiers  peu- 
vent être  caractérisées  de  vol  domestique,  puisque  Seichepine,  qui 
avait  la  confiance  de  Marchai  père,  logeait  chez  lui  et  était  à  ses 
appointements; 

Que,  si  l'on  s'adressait  aux  tribunaux  ordinaires,  il  pourrait  faire 
disparaîlre  tous  les  papiers  dont  il  est  possesseur  pendant  la  durée 
de  ce  procès. 

Les  économes  demandent,  en  conséquence,  le  secours  de  l'au- 
torité, tant  pour  s'assurer  de  sa  personne  que  pour  faire  perquisi- 
tion des  papiers  où  il  pourrait  en  avoir  déposé. 

Il  résulte  des  informations  que  j'ai  fait  faire  que  Seichepine, 
qui  a  d'abord  été  domestique  et  ensuite  garçon  de  bureau  aux 
Économats,  est  parvenu  à  la  place  qu'il  a  occupée  par  la  protection 
de  feu  Marchai;  qu'il  passe  pour  un  brutal,  mais  un  homme  rusé 
et  à  projets;  que  la  personne  avec  qui  il  e^t  le  plus  lié  et  de  qui  il 
espère  des  bienfaits,  tnnt  pour  lui  que  pour  sa  famille,  c'est  M.  de 
Mondion  de  Montmirel,  ci-devant  conseiller  au  Parlement,  qu'on 
dit  être  riche,  mais  de  mauvaise  foi,  et  ne  s'ôlre  lie  avec  Seiche- 
pine que  pour  faire  ensemble  des  manœuvres; 

Que  depuis  environ  deux  mois,  Seichepine  a  fait  porter  chez  lui 
beaucoup  de  papiers  qui  concernent  les  Economats  sur  lesquels 
ils  travaillent  ensemble;  qu'il  y  va  tous  les  jours,  n'en  sort  presque 
point,  y  mange  et  y  couche  même  quelquefois. 

11  paraît  que,  le  Roi  étant  personnellement  intéressé  dans  cette 
affaire,  ce  serait  le  cas  de  faire  arrêter  et  conduire  en  prison  Sei- 
chepine, les  scellés  préalablement  apposés  sur  ses  papiers  par  un 
commissaire  au  Ghâtelet,  et  de  faire  faire  en  même  temps  chez 
M.  de  Mondion  de  Montmirel  une  perquisition  et  saisir  les  papiers 
qui  proviendraient  du  bureau  des  Economats. 

Apostille.  —  Bon  pour  les  ordres,  ce  20  avril  1760.       (B.  A.) 


NOTE  DE   DUVAL. 


Philippe  Seichepine,  premier  commis  des  Économats,  accusé 
par  les  régisseurs  des  Économats  d'avoir  soustrait  des  pièces  né- 
cessaires à  l'apurement  des  comptes  de  la  régie. 

Sur  la  plainte  de  ces  régisseurs,  il  a  été  nommé  une  commission 
qui  a  fait  son  procès;  il  a  été  condamné  au  blâme  et  à  10  francs 
d'amende  envers  le  roi  ;  ses  mémoires  supprimés.  (B.  A.) 
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D  HEMERY    A    SARTINE 

2i  avril  1760. 


J'ai  accompagné  le  commissaire  Levié  dans  les  perquisitions  qu'il 
a  faites,  ce  matin,  tant  dans  la  chambre  où  Seichepine  couchait 
chez  M.  de  Mondion  de  Montmirel,  quai  d'Anjou,  île  Saint-Louis, 
que  chez  de  Monlmirel,  pour  y  saisir  tons  les  papiers  concernant  les 
Economats,  qui  ont  été  mis,  savoir  :  ceux  de  Seichepine,  dans  deux 
cartons  ficelés,  sur  les  bouts  desquels  le  commissaire  a  apposé  ses 
scellés  dont  je  suis  demeuré  gardien,  et  de  ceux  de  de  Montmirel, 
renfermés  dans  un  cabinet,  sur  la  porte  duquel  le  commissaire  a 
apposé  ses  scellés  qui  sont  demeurés  à  la  garde  de  de  Montmirel,  sur 
la  représentation  qu'il  a  faite  que  les  papiers  étaient  à  lui  et  qu'ils 
lui  venaient  de  Choloy,  ancien  administrateur  des  Economats, 
dont  il  avait  épousé  la  fille  unique,  ainsi  qu'il  est  constaté  par  le 
procès-verbal  du  commissaire,  qui  s'est  ensuite  transporté  avec 
moi  chez  de  Seichepine,  dans  sa  demeure,  rue  de  Bourbon,  oh  il 
ne  s'est  trouvé  aucun  papier;  après  quoi,  je  l'ai  conduit  au  châ- 
teau de  la  Bastille. 

Nous  n'avons  pas  laissé  que  de  souffrir  beaucoup  de  difficultés 
de  la  part  de  M.  de  Mondion,  qui  n'ont  cessé  que  parce  que  nous 
lui  avons  permis  d'envoyer  chercher  son  avocat  qui  a  prouvé  à 
M.  de  Mondion  la  régularité  de  notre  conduite. 


CHEVALIER   A   SARTINE. 

24  avril  1760. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  gouverneur  au  sujet  de 
la  réception  de  Philippe  Seichepine,  ci-devant  premier  commis 
des  Economats,  qui  est  entré  au  château  aujourd'hui,  à  midi  1/4; 
ce  prisonnier  est  logé  à  la  3*  Comté. 

Il  est  à  observer  que  ce  prisonnier  n'a  rien  pour  changer,  ni 
bonnet  de  nuit,  ni  aucun  linge;  si  vous  voulez,  je  vous  enverrai  un 
petit  mémoire  de  ce  qu'il  lui  faut,  ou  bien  nous  lui  en  donnerons 
du  magasin  du  château  ;  nous  attendons  vos  ordres  en  conséquence. 

26  avril  1760. 

Suivant  votre  ordre  de  ce  jour  dont  M.  Duval  nous  a  fait  part,  j'ai 
remis  à  de  Seichepine,  prisonnier,  un  paquet  de  bardes  et  linges, 
cet  après-midi,  composé  d'une  robe  de  chambre  de  damas  verl, 
i  paire  de  pantoufles,  T)  chemises  garnies  dont  4  fort  belles,  \  paire 
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de  chausselles  de  fil,  4  cols  blancs,  1  bonnet  el  2  coiffes  de  nuit, 
4  paires  de  chaussons,  4  mouchoirs  à  tabac  et  i  de  toile  blanche 
fort  belle,  le  tout  enveloppé  dans  une  serviette. 

9  mai  1760. 

Le  commissaire  Levié  a  interrogé  ce  matin  Seichepine  depuis 
9  h.  1/2  jusqu'à  midi,  suivant  votre  ordre  dont  il  était  porteur,  en 
date  du  8  de  ce  mois. 

Je  lui  ai  remis  ce  matin  le  contenu  du  mémoire  que  vous  avez 
envoyé,  et  demain  nous  ferons  raser  ce  prisonnier.  Le  tout  confor- 
mément à  vos  ordres  du  6  et  7  de  ce  mois. 


SEICHEPINE   A    SARTINE 

12  mai  1760. 

Par  l'interrogatoire  que  l'on  m'a  fait  subir,  j'ai  oublié  d'observer 
que  les  papiers  qui  sont  chez  M.  de  Mondion,  et  sur  lesquels  on  a 
apposé  les  scellés,  ne  doivent  point  être  remis  aux  comp- 
tables, attendu  que  le  Roi  y  est  le  plus  intéressé,  que  ces  papiers 
doivent  passer  entre  les  mains  de  M.  Saunier,  procureur  général 
de  la  Commission  des  Économats,  pour  en  donner  communication 
aux  parties  intéressées  dans  cette  affaire.  Comme  le  volume  est 
considérable  et  que  la  description  en  serait  très  dispendieuse,  il 
conviendrait  qu'on  lui  remît  sans  remplir  celle  formalité,  parce 
que  je  crois  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'inutiles.  Je  m'offre  avec 
plaisir,  par  la  longue  expérience  que  j'ai  dans  cette  matière,  de 
débrouiller  le  chaos  auquel  je  travaillais  et  de  développer  le  mys- 
tère des  économats  pour  l'avantage  du  Roi.  Je  vous  supplie, 
d'en  faire  part  au  ministre  ;  il  est  en  élat,  aujourd'hui,  d'user  de 
toute  son  autorité;  il  comprendra  aisément  ce  que  je  veux  dire, 
pour  ne  rien  dire  de  plus  ;  j'espère  qu'il  aura  la  bonté  de  me 
tirer  de  captivité;  je  ne  mérite  point  ce  traitement  puisque  j'ai 
donné  des  preuves  de  mon  zèle  pour  l'intérûl  du  Roi  par  le  dépôt 
que  j'ai  fait  au  greffe  du  bureau  des  économats  tant  contre  les 
hoirs  du  sieur  de  Gholoy  que  contre  les  hoirs  du  sieur  Marchai; 
au  surplus,  je  n'ai  fait  qu'exécuter  ce  que  ce  dernier  m'avait  re- 
commandé, au  lit  de  la  mort,  de  rendre  el  restituer  au  Roi  tout 
ce  qui  pouvait  lui  revenir,  ce  que  je  n'ai  pu  faire  par  ma  révoca- 
tion, et  je  serais  demeuré  dans  le  silence  si  son  fils  n'avait  point 
été  l'agresseur  en  attaquant  le  sieur  de  Mondion  (]ue  je  n'avais  vu 
ni  connu  ;  je  ne  dois  pas  plus  à  l'un  qu'à  l'autre,  et  il  est  heureux 
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pour  le  Roi  que  cela  soil  arrivé  ainsi,  car  le  tout  serait  demeuré 
dans  l'oubli  et  sur  la  propre  conscience  de  son  fils. 

Voilà,  le  vingtième  jour  que  je  suis  enfermé  sans  pouvoir  prendre 
l'air;  j'ose  espérer  que  vous  m'accorderez  cette  grâce  et  celle 
d'avoir  un  couteau.  (  B.  A.  ) 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

23  mai  1760. 

M.  de  Monlhion,  rapporteur,  est  venu  cet  après-midi  au  château 
pour  nous  avertir  qu'il  viendrait  demain  faire  signifier  par  son 
huissier  à  Seichepine  la  commission  établie  pour  le  juger,  et  que 
tout  de  suite  il  interrogerait  ce  prisonnier.  M.  le  gouverneur  lui  a 
dit  qu'il  fallait  qu'il  voie  M'  à  ce  sujet  pour  lui  en  faire  l'ordre  ;  il 
lui  a  répondu  qu'il  avait  eu  Thonneur  de  vous  parler  à  ce  sujet. 


SARTINE   A   DABADIE. 

23  mai  1760. 

Le  Roi  ayant  établi  une  commission  séant  à  la  chambre  royale 
de  l'Arsenal  pour  instruire  le  procès  à  Seichepine,  prisonnier  de 
l'ordre  de  S.  M.  au  ch.  de  la  Bastille,  MM.  les  commissaires  m'ont 
demandé  pour  M.  le  procureur  général  de  la  commission,  M.  le 
rapporteur,  le  greffier  d'icelle  et  Ihuissier  des  conseils  l'entrée 
libre  du  ch.  toutes  fois  et  quantes  ils  auront  à  travailler  avec  ledit 
Seichepine  accusé,  comme  aussi  de  permettre  à  l'huissier  accom- 
pagné de  Loret,  officier  de  police,  sur  les  ordres  qu'il  en  aura  de 
MM.  les  commissaires,  de  signifier  la  commission  et  le  décret  à 
Seichepine,  même  de  le  retirer  du  château  pour  le  transférer  soit 
chez  lui,  à  domicile,  soit  à  la  Chambre  de  l'Arsenal,  soit  ailleurs, 
oh  besoin  sera,  pour  l'instruction  du  procès,  toutes  les  fois  qu'il  en 
sera  nécessaire,  et  ces  différentes  demandes  devant  avoir  lieu,  vous 
ne  ferez  aucune  difficulté,  sous  le  bon  plaisir  de  M.  le  comte  de 
Saint-Florentin,  de  laisser  entrer  dans  le  ch.  de  la  B.  MM.  les  com- 
missaires et  officiers  toutes  les  fois  qu'ils  se  présenteront  pour  y 
faire  leurs  fonctions,  en  observant  de  prendre  de  l'huissier  des 
conseils,  lorsqu'il  transférera  Seichepine,  sa  soumission  de  le  réin- 
tégrer dans  le  ch.,  allendu  qu'y  étant  détenu  de  l'ordre  du  Roi 
indépendamment  du  décret  décerné  contre  lui,  vous  répondez  de 
sa  personne.  (B.  A.) 
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CHEVALIER  A   SARTINE, 

24  mai  1760. 

M.  de  Monlhion,  r.ipporleur,  accompagné  d'Orry,  greffier,  et 
Trudoii,  huissier,  sont  arrivés  ce  matin  au  château  à  H  h.  Dans 
la  minute  ïrudon  a  signifié  à  Seichepine  la  commission  établie 
par  arrêt  du  conseil  pour  le  juger,  et ,  tout  de  suite,  iVf.  de  Monlhion 
a  interrogé  ce  prisonnier  ;  ce  travail  a  duré  jusqu'à  3  heures  après- 
midi. 


DUVAL   A    LORET. 

29  mai  n60. 

M.  de  Sartine  me  charge  de  vous  prévenir  qu'il  vous  a  choisi 
pour  accompagner  et  aider  M.  Trudon,  huissier  des  conseils,  rue 
de  Richelieu,  dans  le  Iransfèrement  qu'il  aura  à  faire  de  la  per- 
sonne de  Seichepine,  prisonnier  à  la  Bastille,  qui  y  est  détenu  en 
vertu  des  ordres  du  Roi  et  d'un  décret  décerné  conire  lui  par 
MM.  les  commissaires  de  la  chambre  royale  de  l'Arsenal,  qui  lui 
instiuisent  le  procès  en  vertu  d'une  commission  extraordinaire  du 
Conseil.  Voyez  M.  Trudon  et  Cadrez,  et  arrangez-vous  avec  lui  pour 
prendre  langue  ensemble  quand  il  sera  question  desdils  transfère- 
ments.  M.  le  gouverneur  de  la  Bastille  est  prévenu  de  tout  par  une 
lettre  de  M.  de  Sartine  en  date  du  23  mai,  présent  mois.      (B.  A.) 


CHEVALIER    A    SARTLNE. 

6  juin  1760. 

Nous  avons  remis  ce  matin,  ;\  7  h.,  Seichepine,  prisonnier,  entre 
les  mains  de  Trudon^  huissier  de  la  chaîne  d'or,  et  de  Loret,  offi- 
cier de  police,  pour  être  transféré  où  sont  ses  papiers  et  être  pré- 
sent à  la  levée  des  scellés  qui  y  sont  apposés.  Trudon  et  Loret  nous 
ont  donné  une  reconnaissance  de  soumission  de  nous  ramener  de 
Seichepine  et  le  réintégrer  au  château  comme  prisonnier  après 
leur  besogne  faite  ;  le  tout  conformément  à  votre  ordre  du 
23  mai  dernier. 

D'Hcmery  est  venu,  un  quart  d'heure  après  que  de  Seichepine  a 
été  parti,  pour  me  demander  2  cartons  scellés  appartenant  au  pri- 
sonnier, qui  sont  à  sa  garde,  et  qu'il  m'avait  prié  de  serrer  le 
26  du  mois  d'avril  dernier,  lesquels  cartons  je  lui  ai  remis  et  dont 
je  l'ai  prié  de  me  faire  un  reçu,  qu'il  m'a  fait  sur-le-champ,  et  s'en 
est  allé. 
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1"  Trudon,  etc.,  et  Loret,  etc.  nous  ont  remis  au  ch.  de  Seiche- 
pine,  prisonnier,  et,  après  avoir  été  réintégré,  comme  portait  leur 
soumission,  je  leur  ai  rendu  en  mains  propres  la  soumission  à 
3  h.  1/4  après-midi,  minute  où  ils  sont  arrivés,  de  retour  à  la  B., 
He6juin  1760.  M.  Trudon  m'a  dit,  au  moment  de  s'en  aller,  que 
demain  malin  il  recommencerait  la  même  cérémonie. 

7  juin  1760. 

Trudon,  huissier  de  la  chaîne  d'or,  est  venu  prendre  ce  matin, 
entre  8  et  9  h.,  Seichepine,  qu'il  a  conduit  à  la  chambre  de  l'Ar- 
senal. Ce  travail  a  duré  jusqu'à  2  h.  1/4  après-midi,  qu'il  nous  l'a 
remis,  réintégré  au  château;  le  tout  suivant  vos  0.,  etc. 

De  Seichepine,  prisonnier,  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  sa 
femme,  qui  était  accompagnée  de  son  fils  et  de  ses  2  filles,  confor- 
mément à  vos  ordres,  etc.  (B.  A.) 

LORET   AU   MÊME. 

7  juin  1760. 

Hier,  6  juin,  je  me  suis  rendu  à  la  B.,  conformément  aux  0.  que 
vous  avez  eu  la  bonté  de  m'adresser,  ainsi  qu'à  ceux  que  j'ai  reçus 
de  iMM.  les  commiss""*'  du  Conseil;  nous  avons  transféré,  Trudon  et 
moi,  Seichepine  en  la  maison  de  Mondion,  île  Saint-Louis  ;  nous  y 
sommes  arrivés  à  8  heures  et  sortis  à  9  h.,  et  nous  avons  réintégré 
Seichepine  h  la  B.  et  ensuite  conduit  2  caisses  remplies  de  papiers 
et  des  registres  à  la  chambre  royale  de  l'Arsenal. 

Trudon  m'a  donné  12  francs  pour  moi  et  un  archer  qu'il  m'avait 
dit  d'amener.  Je  ne  voulais  point  les  recevoir  sans  vos  ordres  ;  mais 
il  m'a  dit  qu'il  était  chargé  de  tous  les  frais  du  procès.      (B.  A.) 


MONTHION   AU   MÊME- 

7  juin  1"60. 

J'ai  fait  transporter  hier  les  papiers  qui  étaient  chez  M.  de  Mon- 
dion au  greffe  de  la  Chambre  de  l'Arsenal  ;  aujourd'hui  j'ai  com- 
mencé la  vente  et  l'examen  des  pièces  ;  ce  n'est  pas  une  petite 
affaire,  car  il  y  en  a  25  à  30  000. 

Seichepine  demande  des  plumes,  de  l'encre,  du  papier  et  des 
limettes;  il  demande  aussi  que  M.  le  major  de  la  B.  remette  à  sa 
femme  3  clefs  d'armoires  où  sont  ses  nippes  ;  je  n'ai  rien  voulu 
décider,  mais  j'ai  promis  de  vous  écrire  ;  je  ne  vois  point  d'incon- 
vénient à  lui  accorder  sa  demande,  je  crois  cependant  qu'il  serait 
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utile  de  vérifier,  si  on  ne  l'a  déjà  fait,  si  dans  ces  armoires  il  n'y  a 
que  des  nippes,  comme  il  le  dit.  J'aurais  été  vous  dire  en  quel  état 
est  cette  afTaire,  s'il  était  survenu  quelque  chose  d'intéressant,  et  si 
je  n'avais  craint  de  troubler  vos  occupations. 


RESSEGUIER   AU   MÊME. 

8  juin  1760. 

J'étais  à  dîner  tranquillement,  chez  M.  de  Pompignan,  l'homme 
du  monde  le  plus  aimable  et  le  plus  digne  d'admiration,  si  cepen- 
dant il  était  moins  familier  avec  une  figure  de  rhétorique  qui 
n'en  est  pas  une  de  modestie,  c'est  l'égoïsme,  quand  on  est  venu 
m'arracher  à  sa  conversation  pour  me  retracer  le  tableau  le  plus 
louchant  qu'il  soit  possible  d'ofTrir  aux  yeux  d'un  cœur  sensible. 
M"*  Seichepine  ayant  usé  dès  hier  de  la  liberté  que  vous  lui  avez 
donnée  de  voir  son  infortuné  mari,  le  trouva  dans  cette  situation 
où  l'esclavage  Je  plus  affreux  réduit  tous  les  hommes  ;  deux  filles  de 
ce  malheureux  étaient  présentes.  Quel  objet  pour  l'amour  et  la 
nature  I  Celte  épouse  si  digne  de  compassion  est  venue  réclamer 
mon  appui,  que  sa  douleur  appelle  protection,  auprès  de  vous, 
afln  de  vous  engager  d'accorder  au  sieur  Seichepine  la  liberté  de 
la  messe,  quelques  instants  de  promenade  dans  la  cour,  du  papier 
pour  écrire  relativement  à  ce  qui  concerne  son  affaire,  et  des 
lunettes.  J'ai  joui  de  toutes  ces  grâces  et  je  les  ai  dues  à  l'amitié 
d'un  de  vos  prédécesseurs,  qui  me  faisait  sentir  lui-même  combien 
elles  étaient  peu  considérables;  je  les  regarderai  cependant  comme 
très  importantes  dans  cette  occasion,  et  je  proportionnerai  ma 
reconnaissance  au  cas  que  j'en  saurai  faire.  Le  rapporteur  du  sieur 
de  Seichepine  joindra  ses  instances  aux  miennes  pour  les  obtenir 
de  vous  ;  mais  je  me  flatte  que  vous  le  préviendrez,  ainsi  que  vous 
m'avez  prévenu  moi-même.  Avec  un  caractère  de  la  trempe  du 
vôtre,  on  se  fait  toujours  un  plaisir  d'aller  au-devant  des  sollicita- 
lions  qui  invitent  il  des  actes  d'humanité.  (B.  A.) 


GRUY    AU    MEME. 


Les  scellés  apposés  par  le  commissaire  Levié  chez  M.  Mon- 
dion  sur  les  papiers  de  Seichepine  ont  été  levés  vendredi  dernier 
et  en  môme  temps  réapposés.  Le  tout  a  été  porté  à  l'.Nrsonal  dans 
deux  grandes  caisses  remplies  de  ces  papiers,  desquels  caisses  et 


SEICHEPINE  73 

papiers  je  suis  resté  dépositaire,  suivant  le  procès-verbal  de  levée 
d'iceux;  il  n'y  a  qu'une  seule  chambre  à  l'Arsenal  où  ces  caisses 
aient  pu  être  mises  en  dépôt.  Hier  samedi,  nous  procédâmes  à  la 
perquisition  et  description  des  papiers  qui  étaient  dans  l'une  écri- 
ture; nous  y  vaquâmes  jusqu'à  deux  heures;  mais  nous  ne  fîmes 
qu'assurer  la  besogne,  cette  description  devant  être  immense  ;  en 
sorte  que  nous  remimes  le  tout  dans  la  même  caisse  et  les  scellés 
furent  réapposés,  opération  qui  sera  répétée  bien  des  fois  ;  je  fer- 
mai la  porte  de  celte  chambre  avec  la  clef  que  j'ui  gardée. 

Peu  de  temps  après  notre  départ,  le  lieutenant-général  du 
bailliage  de  l'Arsenal  est  survenu,  ainsi  que  je  viens  d'en  être  ins- 
truit par  le  concierge  de  l'Arsenal  qui  s'est  rendu  chez  moi  à  cet 
effet,  lequel  lieutenant-général  a  voulu  faire  ouvrir  la  porte  de  la 
chambre  où  sont  lesdites  caisses  et  scellés,  en  prétendant  que 
MM.  du  Conseil  n'avaient  aucun  droit  de  fermer  cette  porte,  qu'il 
avait  lui-môme  des  scellés  dans  cette  chambre  ;  a  verbalisé  contre 
moi  et  m'a  menacé  de  me  décréter  et  d'apposer  lui-même  ses 
scellés  sur  la  porte  de  cette  chambre  ;  toute  cette  tirade  ne  m'ef- 
fraye point  ;  cependant  jMgnore  si  j'ai  droit  ou  non  de  tenir  celte 
chambre  fermée.  Si  je  l'ai,  ce  monsieur  est  bien  imprudent  de  faire 
une  pareille  scène  â  celle  qui  s'est  passée,  ainsi  qu'on  me  l'a  rap- 
porté. Si  d'ailleurs  je  n'ai  pas  ce  droit  et  que  je  sois  obligé  de  lui 
céder  celle  chambre,  il  n'est  plus  possible  que  je  réponde  des 
scellés  ni  des  caisses.  Gomme  ce  monsieur  me  paraît  violent,  il 
peut  arriver  à  tout  moment  quelque  singularité. 

J'ai  cru  devoir  vous  rendre  compte  de  cette  affaire  pour  que 
vous  soyez  informé  de  ce  qui  s'est  passé  et  pour  que  pareille  scène 
n'arrive  plus  dans  la  suite. 

Apostille  de  Sartine.  —  Ce  procédé,  de  la  part  du  lieutenant- 
général,  est  étonnant;  il  faut  en  écrire  à  M.  Taboureau.  —  8  juin 
1760. 

Apostille  de  Duval.  —  J'ai  fait  répondre  au  sieur  Orry  le  10  juin 
1760.  (B.  A.) 

SARTINK    A    d'hÉMKRY. 

9  juin  nCO. 

Seichepine,  prisonnier  do  la  Bastille,  a  demandé,  à  M.  de  Mon- 
Ihion,  rapporteur  de  son  procès,  la  permission  d'envoyer  à  sa 
femme  trois  clefs  d'armoires  qui  sont  chez  lui,  dans  lesquelles  il 
y  a  des  bardes  dont  il   a  besoin,  et  M.  de  Montbion  n'y  trouve 
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pas  d'inconvénient  ;  mais  il  désirerait  qu'un  officier  fût  présent, 
lorsqu'on  ouvrira  les  armoires,  pour  voir  s'il  n'y  aurait  pas  des 
papiers.  Je  vous  prie  d'aller  à  la  Bastille  pour  vous  faire  remettre 
ces  clefs  par  M.  le  major;  ensuite  vous  irez  dans  la  maison  du 
sieur  Seicbepine  pour  ouvrir,  avec  sa  femme,  les  trois  armoires; 
et,  s'il  y  avait  des  papiers,  vous  les  y  laisseriez  sans  y  toucher,  vous 
refermeriez  les  armoires,  vous  garderez  la  clef  et  vous  en  instruirez 
M.  de  Monthion,  qui  en  conférera  avec  M.  le  procureur  général  de 
la  Commission.  (B.  A.) 

MONTHION    AU    MÊME. 

A  l'Arsenal,  10  juin  1760,  7  h.  du  malin. 

J'ai  eu  l'honneur  de  passer  hier  chez  vous.  Seichepine  vient 
dans  l'instant  de  présenter  une  requête  qui  tend  à  demander  sa 
liberté  ;  je  compte  la  rapporter  à  la  chambre  incessamment. 

(B.  A.) 

LE   MÊME   A    ORRY. 

Paris,  10  juin  1760. 

J'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous  vous  plaignez  du  procédé  de 
M.  le  lieutenant-général  du  bailliage  de  l'Arsenal,  demandant  de 
venir  pour  faire  cesser  ses  menaces  et  ses  poursuites.  Il  faut  vous 
adresser  à  M.  le  procureur  général  de  la  Commission,  parce  que 
c'est  à  lui  de  décider  et  à  vous  d'aviser  Conseil  sur  celte  affaire 
dont  je  ne  dois  pas  me  mêler,  n'étant  point  dans  mon  ressort. 

(B.  A.) 

CDEVALIER    A    SARTINE. 

10  juin  1760. 

Suivant  votre  ordre  du  9  de  ce  mois,  nous  avons  donné  au 
sieur  de  Seichepine  papier,  plumes  et  encre  pour  travailler,  et  ses 
lunettes  pour  y  voir.  (B.  A.) 

SARTINE    A    D'aBADIE. 

11  juin  1760. 

Je  vous  prie  de  pcrmellrc  à  la  dame  Seicbc|nne  et  à  ses  enfants 
qui  l'accompagneront  devoir  et  de  parler  à  Seichepine,  prisonnier 
à  la  B. ,  et  ce,  deux  fois  par  semaine,  s'ils  se  présentent  '.     (B.  A.) 

1.  La  dame  Seichepine  profita  de  la  permission;  mais  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
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CHEVALIER   A    SARTINE, 

12  juin  1760. 


Seichepine  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  sa  femme  et  à  ses 
enfants,  dont  deux  filles  et  un  garçon.  Dorénavant,  nous  ferons 
entendre  la  messe  à  ce  prisonnier,  et  la  promenade  de  la  cour 
intérieure. 

J'ai  remis  à  Seichepine  le  contenu  du  mémoire  que  vous  nous 
avez  renvoyé,  et  demain  matin  ce  prisonnier  sera  transféré  à  la 
chambre  de  l'Arsenal  pour  y  travailler  ou  y  être  interrogé  par 

M.  de  Monthion,  son  rapporteur. 

13  juin  1760. 

Seichepine  a  été  ce  matin  traduit  à  la  chambre  de  l'Arsenal  à 
7  h.  et  conduit  par  Lepage,  huissier  de  la  chaîne.  Ce  travail  a  été 
fini  à  près  d'une  heure  après-midi  que  ce  prisonnier  a  été  réintégré 
au  château  par  Lepage. 

Demain  Seichepine  y  sera  encore  conduit  ;  mais  ce  travail  ne  se 
fera  que  l'après-midi. 

14  juin  1760. 

Seichepine  n'a  pas  été  transféré  à  la  chambre  de  l'Arsenal  cet 
après-midi,  parce  que  M.  de  Monthion  a  fait  avertir  à  3  h.,  l'ins- 
tant qu'il  devait  être  traduit  par  Trudon,  huissier,  qu'il  ne  pouvait 
venir  travailler  parce  qu'il  a  pris  la  fièvre  et  qu'il  est  malade. 

(B.A.) 

DUVAL   A   CHEVALIER. 

16  juin  1760. 

M™*  Seichepine  vient  de  m'envoyer  dire  que  son  mari  est  sujet  à 
la  gravelle  et  rétention,  et  que  de  temps  en  temps  il  buvait  du  vin 
blanc  à  cause  de  cela.  Ne  pourrait-on  pas  lui  changer  son  vin  rouge 
en  blanc?  Ce  ne  serait  pas  un  aussi  grand  miracle  qu'aux  noces  de 
Cana.  J'ai  promis  que  j'aurais  l'honneur  de  vous  écrire  :  voici  ma 
mission  faite. 


reproduire  ici  le  texte,  toujours  à  bien  peu  près  le  même^  des  rapports  de  Chevalier  à 
Sartiiie  pour  lui  annoncer  les  visites  de  ladite  damo  et  de  ses  enfants  au  prisonnier  de 
la  Bastille,  rapports  datés  des  15,  20,  26  juin,  3,  18,  21,  24,  29,  30  juillet,  4,  8,  15, 
19,  25  août,  4,  8,  10,  19,  23,  26,  29  septembre,  3,  13,  21,  24,  27,  31  octobre,  3,  7, 
11,  21,  26  novembre,  4,  9,  15  décembre  1760,  2,  21,  23  lévrier,  2,  9  mars,  20,  27  avril, 
10  mai  1761.  (  L.  R.-M.) 
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CHEVALIER   A    SARTINE. 

A  la  Bastille,  24  juia  17G0. 

Le  sieur  Seichepine  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  sa  femme  et  à 
ses  trois  enfants,  suivant  et  conformément  à  votre  précédent  ordre 
daté  du  11  de  ce  mois.  M""*  de  Seichepine  m'a  remis  pour  son 
mari  une  paire  de  bas  de  soie  gris,  une  paire  de  bas  de  fil  blanc; 
nous  attendons  vos  ordres  pour  les  donner  à  ce  prisonnier.  (6.  A.) 


HEMERY   A   SARTINE. 

26  juin  1760. 

En  conséquence  de  vos  ordres  j'ai  été  à  la  Bastille  pour  prendre 
les  clefs  du  sieur  de  Seichepine,  pour  les  porter  à  la  dame  son 
épouse  el  être  [«réscnt  à  l'ouverture  des  trois  armoires,  dans  les- 
quelles il  ne  s'est  trouvé  aucuns  papiers,  lesditcs  arnioircs  n'étant 
remplies  que  de  vieux  livres,  de  papiers,  de  bougies  et  de  la 
faïence.        '  (B.  A.) 

CHEVALIER    AU    MÊME. 

Bastille,  26  juin  1760. 

J'ai  remis  au  sieur  Seichepine  les  deux  paires  de  bas  que  sa 
femme  lui  avait  apportées  du  château.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A   SARTINE. 

30  juin  1760. 

Seichepine,  prisonnier,  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  sa  femme 
et  à  ses  trois  enfants,  conformément  à  votre  ordre  du  11  de  ce 
mois. 

La  dame  Seichepine  a  fait  apporter  au  château  six  bouteilles  de 
vin  blanc;  nous  attendons  vos  ordres  en  conséquence.      (B.  A.) 

DU    MÊME   AU   MÊME. 

7  juillet  17e0. 

Trudon,  huissier  de  la  chaîne  d'or,  est  venu  ce  matin  prendre 
Seichepine  pour  le  traduire  à  la  chambre  de  l'Arsenal,  et  l'a  ra- 
mené et  réintégré  au  chàtoau  à  midi  1/2,  le  tout  conformément  à 
votre  ordre  du  23  mai  dernier. 

8  juillet  1700. 

Trudon,  huissier  de  la  chaîne  d'or,  a  signifié,  col  après-mi'li,  à 
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Seichepine,  de  nouvelles  patentes  à  l'occasion  d'un  nouveau  rap- 
porteur qui  a  été  nommé  à  cette  commission,  à  l'occasion  de  la 
maladie  de  M.  de  Monihion.  (B.  A.) 


DU    MEME    AU    MEME. 

A  la  Bastille,  11  juillet  176'). 

M.  de  Flesselles,  rapporteur,  a  travaillé  toute  l'après-midi,  jus- 
qu'à huit  heures  du  soir,  avec  le  sieur  de  Seichepine  à  la  chambre 
de  l'Arsenal,  où  le  prisonnier  a  été  conduit  par  le  sieur  Trudon, 
huissier  de  la  chaîne  d'or,  le  tout  conformément  à  votre  ordre  du 
23  mai  dernier. 

17  juillet  176n. 

Seichepine,  prisonnier,  a  été  traduit  cet  après-midi  à  la  chambre 
de  l'Arsenal,  à  3  h.  après  midi,  par  Trudon,  huissier  de  la  chaîne 
d'or,  qui  nous  a  ramené  et  réintégré  Seichepine  à  9  h,  du  soir;  le 
travail  a  duré  six  heures.  (B.  A.  ) 


DU    MEME    AU    MEME. 

A  la  Bastille,  24  juillet  17C0. 

Seichepine  a  été  traduit  ce  matin  à  sept  heures  à  la  chambre  de 
l'Arsenal;  à  deux  heures  après-midi,  ce  prisonnier  a  été  réintégré 
au  château  par  le  sieur  Trudon,  huissier  de  la  chaîne  d'or,  suivant 
vos  précédents  ordres.  (B.  A.) 


DU   MEME   AU    MEME. 

26  juillet  1760. 

Trudon,  huissier  de  la  chaîne  d'or,  a  traduit  cet  après-midi,  à 
trois  heures,  Seichepine  à  la  chambre  de  l'Arsenal,  et  nous  a  remis 
ce  prisonnier  et  réintégré  au  château  le  soir  à  huit  heures,  le  tout 
conformément  à  votre  ordre  du  23  mai  dernier. 


DU    MÊME    AU    MÊME. 

7  août  1760. 


Trudon,  huissier  de  la  chaîne  d'or,  est  venu  à  sept  heures  le  matin 
prendre  de  Seichepine  et  le  traduire  à  la  chambre  sous  l'escorte  ordi- 
naire, et  nous  le  ramener  à  une  heure  après-midi,  et,  deux  heures 
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après,  l'est  venu  reprendre  et  le  conduire  à  la  chambre.  Ce  dernier 
travail  a  duré  jusqu'à  sept  heures  du  soir,  qui  nous  l'a  réintégre 
au  château,  suivant  voire  ordre  du  23  mai  dernier.  (B.  A.) 


DU    MÊME    AU    MÊME. 

A  la  Bastille,  9  août  1760. 
Lepage,  huissier  de  la  chaîne,  est  venu  cet  après-midi  prendre  le 
sieur  Seichepine  et  le  conduire,  sous  l'escorte  ordinaire,  à  la 
chambre  de  l'Arsenal,  pour  y  travailler  avec  M.  le  rapporteur  et  la 
commission,  et  ce  soir,  à  sept  heures,  ce  prisonnier  nous  a  été 
remis  entre  les  mains  et  réintégré  au  château,  le  tout  conformé- 
ment à  voire  ordre  du  23  mai  dernier.  (B.  A.) 


DU    MEME   AU    MEME. 

A  la  Bastille,  10  août  1760. 

ïrudon,  huissier  de  la  chaîne  d'or,  est  venu  prendre  ce  matin  le 
sieur  Seichepine  et  l'a  traduit  à  la  chambre  de  l'Arsenal,  où  il  a 
resté  à  travailler  jusqu'à  près  d'une  heure  après  midi,  qui  nous  l'a 
réintégré  au  château,  le  tout  conformément  à  votre  ordre  du  23  mai 
dernier.  (B.  A.) 

DU   MÊME   AU    MÊME. 

30  août  1760. 

M.  Bastard,  rapporteur,  a  interrogé  ce  malin  le  sieur  Seichepine 
depuis  neuf  heures  et  demie  du  malin  jusqu'à  près  d'une  heure 
après  midi  '.  (B.  A.) 

DU    MÊME   AU    MÊME. 

Bastille,  13  octobre  1760. 

M.  Bastard,   rapporteur,  a  fait  apporter  cejourd'hui    à 

midi  et  demi  au  château  une  grande  caisse  remplie  de  papiers  des 
Économats.  (B.  A.) 

1.  Douze  rapports  analogues  de  Chevalier  à  Sartine  nous  apprennent  qne  Bastard 
interrogea  encore  Seichepine  les  2,  8,  12,  18,  19,  20  et  22  septembre,  2,  22  et  27  no- 
vembre, .5,  10  et  22  décembre  1760.  Le  2  novembre  il  fut  confronté  à  ftlondion  et  à 
un  chevalier  de  Malte,  le  27  il  le  fut  à  M.  Benyon  Rlesnil  et  à  de  Saincy,  le  6  décembre 
à  Damoy,  principal  des  Economats,  et  à  Thorin,  greffier  du  commissaire,  le  10  à 
Trécourl,  commis  au  bureau  des  Economats,  enfin  le  22  à  d'Hémery.     (I..  H.-M.) 
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DU    MÊME    AU   MÊME. 

A  la  Bastille,  22  septembre  1760. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  petit  méttioire  de  brochure  pour  le 
sieur  Leroy  de  Fouligny,  nous  attendons  vos  ordres  en  conséquence. 

Madame  Seichepine  m'a  demandé  si  elle  ne  pouvait  pas 

envoyer  des  pantoufles  à  son  mari.  Je  lui  ai  dit  qu'elle  donne  de 
l'argent  et  que  l'on  lui  en  achèterait,  et  cela  parce  que  c'est  un 
effet  que  l'on  ne  puis  visiter.  Elle  a  mis  un  petit  écu  sur  la 
cheminée,  qui  servira  à  cet  emplette;  en  s'en  allant,  elle  m'a  dit 
que  son  mari  n'avait  point  de  chapeau,  qu'un  très  mauvais,  et 
qu'elle  souhaiterait  qu'il  en  eût  un,  rapport  aux  froids  qui  vont 
sévir,  et  qu'elle  voiidrait  qu'il  eût  un  peu  de  bois  de  plus  que  l'on 
donne  ordinairement  aux  prisonniers.  Je  lui  ai  répondu  que  tout 
était  étiquette  dans  ce  château,  et  que  nous  ne  le  pourrions  pas 
sans  un  ordre  supérieur;  à  quoi  elle  m'a  répondu  qu'elle  entendait 
le  payer.  Nous  attendons  sur  le  tout  vos  ordres  en  conséquence. 

Bastille,  24  octobre  1760. 

Nota.  —  A  l'égard  du  chapeau  dont  le  prisonnier  a  besoin, 

de  môme  que  du  bois,  s'il  en  veut  d'augmentant,  ce  sera  moi  qui 
qui  en  fera  l'empiète,  très  conformément  à  votre  ordre  du  2:2  de 
ce  mois. 

Bastille,  31  octobre  1760. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  petit  paquet  du  sieur  Hérissant,  com- 
posé de  deux  feuilles  de  poste  et  de  deux  enveloppes. 


SARTINE    A    D'aBADIE. 

Paris,  24  novembre  1760. 

Ne  sachant  pas  le  temps  que  le  sieur  Seichepinn  pourra  rester  à 
la  Bastille,  la  permission  qui  lui  a  été  accordée  de  voir  deux  fois 
par  semaine  sa  famille  devient  enfin  trop  à  charge  et  gêne  beaucoup 
le  service  du  château,  c'est  pourquoi  je  pense  qu'il  faut  retrancher 
quelque  chose  de  la  facilité  qu'on  a  eue  jusqu'à  présent;  ainsi, 
à  commencer  de  la  semaine  prochaine,  je  vous  prie  de  ne  leur 
permettre  qu'une  visite  par  semaine  et  de  deux  heures  seulement; 
vous  voudrez  bien  faire  entendre  aux  uns  et  aux  autres,  princi- 
palement au  sieur  Seichepine,  qu'il  y  a  d'autres  prisonniers  qui 
peuvent  être  comme  lui  dans  le  cas  d'occuper  l'attention  et  les 
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soins  de  MM.  les  officiers,  et  qu'il  faut  en  toute  chose  un  partage 
convenable  et  de  justice.  (B.  A.) 


sartine  a  bastard. 

3  décembre  1760. 

Seichepine,  prisonnier  à  la  Basiille,  m'a  demandé  la  permis- 
sion de  faire  venir  au  château  le  sieur  Gercin,  son  notaire,  pour 
dresser  une  procuration  qu'il  est  dans  le  dessein  de  donner  à  sa 
femme  pour  gérer  ses  affaires.  Je  vous  prie  de  me   marquer  s'il 

n'y  a  point  d'inconvénient  à  seconder  cette  demande. 

(B.A.) 


SARTINE    A    GHEVALIER, 

5  ou  6  décembre  1760. 

Sur  la  dt  mande  que  m'a  faite  la  dame  Seichepine,  de  permettre 
à  un  notaire  de  voir  son  mari  au  château,  pour  recevoir  la  pro- 
curation, j'ai  écrit  le  3  de  ce  mois  à  M.  Bastard,  rapporteur  du 
procès,  pour  le  prier  de  me  mander  s'il  n'y  a  point  d'inconvénient 
que  je  donne  celte  permission  au  notaire,  et  M.  de  Bastard  ne 
m'a  encore  point  fuit  de  réponse;  suivant  ce  qu'il  me  mandera,  je 
vous  écrirai  ;  mais  en  attendant  ne  faites  point  parler  le  notaire, 
quand  même  il  se  présenterait;  vous  savez  qu'on  ne  peut  parler  à 
la  Basiille  aux  prisonniers  sans  un  ordre  exprès  de  moi,  à  moins 
que  je  ne  sois  convenu  avec  le  rapporteur  d'un  procès  que  ce  qu'il 
juge  à  propos  de  faire  sera  bien  fait,  et  en  ce  cas,  vous  savez  que  je 
ne  manque  jamais  d'en  instruire  M.  le  gouverneur  et  MM.  les  offi- 
ciers. 

CHEVALIER   A    SARTINE 

6  décembre  1760. 

Madame  de  Seichepine  a  envoyé  ce  malin  au  château  un  oreiller 
de  plume,  avec  sa  laie,  pour  son  mari.  Nous  attendons  vos  ordres 
pour  le  donner  à  ce  prisonnier. 

Apostille.  —  Ecrit  au  major  de  lui  donner  l'oreiller  et  la  laie.  — 
10  décembre.  (B.  A.) 

SARTINE   A    COEVALIER. 

A  Paris,  le  8  décembre  1760. 
On  m'a  demandé  une  permission,  pour  que  le  notaire  de  Sei- 
chepine puisse  lui  parler  au  château  et  recevoir  sa  procuration, 


SEICHEPINE  81 

s'il  veut  la  donner  à  sa  femme  pour  gérer  ses  affaires.  Je  consens 
que  le  notaire  voie  ce  prisonnier,  à  condition  que  ce  soit  dans 
un  moment  où  M.  B.istard  sera  au  château,  afin  qu'il  confère  avant 
avec  le  notaire;  je  vous  remercie  de  votre  attention  de  m'avoir  in- 
formé le  5  que  ce  notaire  pourrait  bien  aller  à  la  Bastille  dans  le 
dessein  de  parler  avec  Seichepine.  (B.  A.) 


DU   MEME   AU   MEME. 

8  décembre  1760. 

Vous  m'avez  écrit  le  5  pour  me  prévenir,  que  M.  Bastard,  rap- 
porteur du  procès  de  Seichepine,  vous  avait  dit  que  si  le  notaire 
de  ce  prisonnier  venait  mercredi  prochain  au  château  pour  rece- 
voir sa  procuration,  lui,  M.  Bastard,  s'y  trouverait  et  le  ferait 
parler  à  Seichepine,  et  vous  avez  bien  fait  de  m'en  avertir,  car 
M.  Bastard  est  venu  me  trouver  depuis  pour  cela.  Je  suis  convenu 
avec  lui  de  le  laisser  le  maître  de  donner  la  permission  au  notaire 
de  voir  le  prisonnier.  Vous  entendez,  que  personne  ne  doit  parler 
aux  prisonniers  qu'avec  un  ordre  par  écrit  de  moi,  ou  bien  lorsque 
j'en  suis  convenu  avec  des  commissaires  et  des  rapporteurs,  chose 
dont  je  ne  manque  pas  d'informer  M.  le  gouverneur  et  MM.  les 
officiers. 

PL\CET   DE   SEICHEPINE   A    SARTINE 

9  décembre  1760. 

Le  sieur  Seichepine,  détenu  en  prison  de  la  Bastille,  représente 
très  humblement  que  sa  santé  périssant  de  jour  en  jour,  par  la  lon- 
gueur de  sa  captivité,  il  vous  plaise,  Monseigneur,  accorder  à  sa 
famille  la  permission  de  lui  envoyer  ou  porter  quelque  volaille  les 
jours  qu'elle  va  le  voir;  elle  ne  cessera  de  continuer  ses  vœux  pour 
la  conservation  de  Votre  Grandeur, 

Note  de  Sartine.  —  Je  le  veux  bien,  si  M.  d'Abadie  n'y  trouve 
pas  d'inconvénient.  Écrit  à  M,  d'Abadie  le  12.  (  B.  A.) 


SARTINE   A    CIIEVALlKn. 

Paris,  10  déceml)re  1760. 
Je  consens  que  vous  donniez  au  sieur  Seichepine,  [jrisonnier  ;\ 
la  Bastille,  l'oreiller  de  plume  avec  sa  laie  qu'on  lui  a  porté  au 
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château,  et  donl  vous  me  parlez  dans  votre  lettre  du  5;  mais  il 
faut  une  grande  précaution  pour  la  visite  de   l'oreiller,   où  l'on 
peut  aisément  glisser  un  billet. 
Apostille,  —  Exécuté  par  ordre  le  11  déc.  1760.        (B.  A.) 


DU   MEME   AU   MEME. 

iO  décembre  IIGO. 

•le  vous  prie  de  demander  au  sieur  Seichepine  s'il  connaît  le 
sieur  Le  Roux  qui  demeure  Vieille-Rue  du  Temple,  à  côté  du  Cul- 
de-sac  d'Argenson,  et  s'il  se  soucie  que  je  lui  envoie  une  lettre 
que  ledit  sieur  Le  Roux  lui  a  écrite.  J'attendrai  votre  réponse  sur 
celle  de  Seichepine  pour  garder  ou  envoyer  la  lettre  du  sieur 
Le  Roux. 

Note  de  Chevalier.  —  Exécuté  le  présent  ordre  le  11  déc.  1760. 

Nota.  —  Le  prisonnier  n'a  pas  voulu  recevoir  de  libelle  du  sieur 
Le  Roux.  (B.  A.) 


DUVAL   A    CUEVALIER. 

Paris,  Il  décembre  1760. 

Madame  Seichepine  a  présenté  un  placot  à  M.  de  Sartine,  le 
29  nov.,  pour  le  prier  de  donner  permission  à  M.  Gécin,  notaire, 
de  parler  à  son  mari  à  la  Bastille,  et  depuis  ce  temps  elle  ne  s'est 
plus  informée  de  son  placet. 

M.  de  Sartine,  le  3  décembre,  a  écrit  à  M.  Bastard  pour  Ini 
demander  s'il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  donner  celte  permission. 
M.  Bastard  n'a  point  fait  de  réponse.  Par  conséquent,  la  permission 
est  rejtée  pendue  au  croc. 

Le  5  décembre,  vous  écrivez  à  M.  de  Sartine  pour  lui  mander 
que  M.  Bastard  vous  a  demandé  si  le  notaire  était  venu  pour 
passer  une  procuration,  et  que  s'il  se  présentait  mercredi,  10,  de 
le  faire  entrer,  parce  que  M.  Bastard  y  serait  et  ferait  faire  ladite 
procuration.  Sur  quoi,  M.  de  Sartine  vous  a  écrit,  le  6  ou  le  7,  qu'il 
a  vu  M.  Bastard,  et  que  vous  pourriez  faire  parler  le  notaire  le  jour 
qu'il  voudra,  parce  que  M.  Bastard  sera  au  château.  Le  10,  vous 
écrivez  à  M.  de  Sartine  que  le  notaire  n'est  point  venu;  à  qui  la 
faute?  M.  Bastard  ne  l'a  donc  point  fait  aveilir?  Cependant  il  paraît 
que  c'était  à  lui  à  le  faire  avcrtii',  puisqu'il  veut  se  trouver  au  châ- 
teau quand  il  viendra. 
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Somme  totale,  M.  de  Sartine  ne  suppose  point  que  le  notaire 
adresse  la  procuration  dès  que  M.  Bastard  n'y  trouve  point  d'in- 
convénient. 

Voilà  beaucoup  d'écriture  pour  rien,  convenez-en.     (B.  A.) 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

Bastille,  Il  décembre  1760. 

J'ai  demandé  au  sieur  Seichepine,  de  votre  part,  s'il  connaissait  le 
sieur  Le  Roux,  qui  demeure  Vieille-Rue  du  Temple,  h  côté  du 
Cul-de-sac  d'Argenson.  Il  m'a  répondu  que  oui,  mais  qu'il  ne 
voulait  point  recevoir  aucune  lettre  de  lui;  que  ledit  sieur  Le  Roux 
voulait  absolument  travailler  à  un  mémoire  pour  lui,  et,  somme 
totale,  qu'il  ne  le  voulait  pas,  et  qu'il  vous  priait  de  garder  la 
lettre  comme  non  avenue,  et  de  ne  lui  point  envoyer. 

J'ai  remis  au  sieur  Seichepine  l'oreiller  de  plume  avec  les  taies, 
après  une  visiie  très  exacte,  le  tout  conformément  à  vos  ordres 
du  10^  de  ce  mois. 

Note  de  Duval.  —  Remis  h  M.  Le  Roux  par  ordre  de  M.  de 
Sartine,  le  13  décembre.  (B.  A.) 


SARTINE  A   D'ABADIE. 

13  décembre  1760. 

La  dame  Seichepine  a  demandé  la  permission  de  porter  à  son 
mari,  lor.-qu'elle  ira  le  voir  à  la  B.,  quelques  volailles  on  de  lui  en 
envoyer  pour  faire  une  nouiriturc  plus  légère.  Je  veux  bien  con- 
sentir à  sa  demande,  au  cas  cependant  que  vous  n'y  trouviez  point 
d'inconvénient,  et  à  la  charge  toutefois  que  vous  voudrez  bien 
donner  les  ordres  pour  qu'on  visite  ces  volailles.  (B.  A.) 


D  ABADIE  A   SARTINE. 

14  décembre  1760. 

Vous  consentez  vis-à-vis  de  M""  Seichepine,  qu'elle  apporte  de 
la  volaille  à  la  B.  pour  son  mari,  j'ai  l'honneur  de  vous  observer 
que  pour  empêcher  la  correspondance,  il  faudrait  mettre  en  hachis 
ce  qui  viendrait  de  la  part  de  ladite  dame,  et  qu'il  serait  un  peu 
indécent  au  gouverneur  de  recevoir  aucuns  vivres,  mais  sur   la 
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présente  permission,  j'aurai  un  soin  particulier  du  prisonnier,  vu 
l'attention  qu'il  donne  à  son  affaire;  je  l'avais  déjà  prié  de  faire 
demander  à  la  cuisine  les  mets  qu'il  souhaiterait.  (B.  A.) 

Note  de  Sartine.  —M.  Duval  m'en  a  parlé  ce  soir,  15  décem- 
bre 1760. 


CHEVALIER   A   SARTINE. 

15  décembre  1760. 

...  La  dame  Seichepine  nous  a  remis,  pour  donner  à  son  mari, 
les  quatre  premiers  volumes  des  Sermons  du  P.  de  Massillon;  nous 
attendons  vos  ordres  en  conséquence. 

Note  de  Sartine  (ou  de  Duval).  —  Bon,  écrit  au  Major. 

(B.  A.) 


CHEVALIER   AU   MEME. 

Bastille,  22  décembre  1760. 

M.  Gécin,  notaire,  est  arrivé  au  château  ce  matin,  à  onze  heures 
trois  quarts,  et  m'a  fait  demander  dans  la  minute.  J'en  ai  rendu 
compte  à  M.  de  Bastard,qui  travaillait  avec  le  sieur  Seichepine,  qui 
a  cessé  son  travail  dans  l'instant  et  fait  entrer  le  notaire,  à  l'effet 
de  passer  une  procuration  au  sieur  Seichepine,  ce  qui  a  été  fait 
et  exécuté  tout  de  suite  en  présence  de  M,  de  Bastard,  et  confor- 
mément à  vos  ordres;  ce  travail  a  duré  une  demi-heure. 

(B.  A.) 


BASTARD  AU   MEME. 

23  décembre  1760. 

M.  de  Bastard  a  l'honneur  de  souhaiter  le  bonjouràM.  de  Sartine 
et  de  lui  donner  avis  qu'il  a  fini  l'instruclion  de  la  procédure  de 
Seichepine,  et  ne  trouve  point  d'inconvénient  que  M.  le  lieutenant 
de  police  donne  des  ordres  pour  laisser  conférer  Seichepine  avec 
son  conseil. 

Note  de  Sartine.  —  Donné  une  permission  pour  M.  Bercher 
Duclos,  avocat  au  Parlement,  le  23  décembre  1700.  (B.  A.) 
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SARTINE   A   d'ABADIE. 

23  décembre  1760. 

Les  juges  qui  instruisent  le  procès  de  Seichepine,  prisonnier  à 
la  B.,  perniettent  présentement  qu'il  confère  avec  son  conseil; 
ainsi,  je  vous  prie  de  donner  vos  ordres  pour  que  M.  Bercher 
Duclos,  avocat  au  Parlement,  qu'il  a  choisi  à  cet  eflet,  puisse  lui 
parler  dans  la  salle  du  conseil  lorsqu'il  se  présentera  au  château, 
en  observant  au  surplus  les  usages  établis  en  pareil  cas. 

(B.  A.) 

CHEVALIER   A   SARTINE. 

2k  décembre  1760. 

M,  Bercher  Duclos,  avocat  au  Parlement,  a  vu  et  parlé  cet  après- 
midi  à  Seichepine,  conformément  à  votre  ordre  du  23  de  ce  mois. 
Me  permettez-vous  de  vous  représenter  que  dans  votre  ordre,  il  est 
dit  que  nous  observions  les  usages  usités  en  pareil  cas.  Nous  n'en 
avons  point  de  Oxe  d'établis  que  ce  que  vous  nous  ordonnez.  J'ai 
vu  des  prisonniers  à  qui  Ton  avait  accordé  un  conseil  et  qui  tra- 
vaillaient seuls  avec  leurs  avocats  ;  j'en  ai  vu  d'autres  où  nous 
étions  présents  ;  aussi  je  vous  supplie  de  nous  instruire  de  notre 
marche  envers  Seichepine.  Cejourd'hui  nous  étions  présents  à  cette 
entrevue. 

Je  crois  que  c'est  MM.  les  président,  procureur  général  et  rap- 
porteur du  procès  qui  décident  ces  cas-là  ordinairement;  mais  c'est 
toujours  vous  qui  nous  en  donnez  l'ordre.  (B,  A.) 


d'abadik  au  même. 

25  décembre  1760. 


Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  me  marquer  si  Seichepine  peut 
voir  son  conseil  seul,  en  particulier,  comme  M.  de  La  Bourdonnaye 
voyait  le  sien;  au  contraire,  Lacroix  et  Sicard  ne  voyaient  le  leur 
qu'en  présence  de  MM.  les  officiers.  (B,  A.) 


SARTINE    A    n  ABADIE, 

25  décembre  1760. 


Sur  la  lettre  que  vous  nj'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  concer- 
nant ce  qui  doit  être  observé  à  l'occasion  de  Seichepine,  lorsqu'il 
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sera  nécessaire  qu'il  ail  des  conférences  avec  son  conseil,  j'ai  celui 
de  vous  répondre  qu'il  doit  en  être  usé  avec  lui  ainsi  qu'on  en 
usait  par  le  passé  avec  Lacroix  et  Sicard,  et  que  ces  conférences  ne 
doivent  avoir  lieu  qu'en  présence  des  officiers  du  ch. 
Vu  son  conseil  le  4  janvier  1761.  (B.  A) 
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AUCOURT   FILS   A   SARTINE. 

Paris,  3  janvier  1761. 

Ayant  eu  l'honneur  de  vous  demander  hier  une  permission  pour 
me  procurer  la  satisfaction  d'aller  voir  M.  Seichepine  à  la  Bastille, 
comme  un  de  ses  anciens  amis,  demeurant  chez  lui  depuis  plus  de 
douze  ans,  n'ayant  rion  à  lui  dire  ni  à  lui  communiquer,  ne  deman- 
dant de  le  voir  en  particulier  j'ose  espérer,  que  vous  aurez  assez  de 
bonté  pour  cfTectuer  la  promesse  dont  vous  m'avez  flatté  ;  je  vous 
en  aurai  une  éternelle  reconnaissance. 


CHEVALIER   AU   MEME. 

lîastilio,  4  janvier  1761. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  le  sieur  Seichepine,  prison- 
nier, a  travaillé  cet  après-midi  avec  Bercher  Duclos,  avocat  général 
au  conseil,  depuis  midi  trois  quarts  jusqu'à  3  heures  après  midi, 
conformément  à  vos  ordres  du  23  décembre  dernier.        (B.  A.) 


LE   MÊME   AU    MÊME. 

Bastille,  21  février  1761. 

Seichepine  a  vu  et  parlé  ce  jour  i\  Bercber  Duclos,  sou  avocat  et 
son  conseil,  conformément  à  votre  ordre  de  décembre  dernier. 

(B.  A.) 
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SARTINE   A 

Vous  irez  sur-le-champ,  chez  le  sieur  Doury,  imprimeur,  pour 
lui  demander  à  voir  la  signature  de  l'avocat  qui  a  signé  le  mémoire 
de  Seichepine  et  pour  lui  donner  de  nouveaux  ordres  de  ma  part, 
de  ne  point  délivrer  d'exemplaire  de  ce  mémoire  qu'il  n'ait  été 
approuvé  par  M.  Taboureau.  Vous  me  rendrez  compte  le  plus 
promplement  qu'il  vous  sera  possible  de  ce  que  vous  aurez  fait 
à  ce  sujet.  (B.  A.) 

CHEVALIER   A   SARTINE. 

Bastille,  18  avril  1761. 
Seichepine,  prisonnier,  a  vu  et  parlé  au  sieur  Bercher  Duclos, 
avocat  au  palais  et  son  conseil,  conformément  à  votre  ordre  du 
23  décembre  dernier.  (B.  A.) 


M.    TABOUREAU    DES    RÉAUX    A    SARTINE. 

18  avril  1761. 

J'ai  écrit  ce  matin  h  M.  Moreau,  avocat  au  conseil,  comme  nous 
en  étions  convenus  hier  au  soir.  Il  sort  de  chez  moi  et  il  m'a  assuré 
qu'il  n'avait  point  signé  de  mémoires  pour  Seichepine,  qu'à  la 
vérité  la  famille  l'était  venue  presser,  mais  qu'il  a  refusé  cons- 
tamment de  signer  un  mémoire  auquel  il  n'avait  pas  travaillé; 
ainsi  je  ne  sais  quel  est  l'avocat  qui  a  mis  sa  signature  au  bas  de 
celui  qui  s'imprime  chez  d'Houry.  Si  vous  pouvez  le  découvrir,  je 
vous  serai  obligé  de  me  le  faire  savoir. 

Apostille  de  Sartine.  —  M.  Duval.  —  Écrire  sur-le-champ  à 
d'Hémcry  pour  le  charger  de  demander  à  d'Oury,  l'imprimeur, 
à  voir  la  signature  de  l'avocat  qui  a  signé  le  mémoire  de  Sei- 
chepine, et  pour  qu'il  donne  de  nouveaux  ordres  à  d'Oury  de 
ne  point  délivrer  d'exemplaires  de  ce  mémoire  qu'il  n'eût  été  ap- 
prouvé par  M.  Taboureau.  (  B.  A.) 

—  Fait.  

CHEVALIER   A    SARTINE. 

Bastille,  20  avril  1761. 
Seichepine  a  vu  et  parlé  ce  matin  au  sieur  Bercher  Duclos,  son 
conseil,  suivant  et  conformément  à  votre  ordre  du  25  décembre 
dernier. 
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La  femme  de  ce  prisonnier  do  môme  que  son  avocat  lui  ont  dit 
qu'il  sera  jugé  demain  ou  après-demain  au  plus  laid,  et  les  autres 
m'ont  paru  tristes.  (H.  A.) 

CHEVALIER   A   SARTINE. 

Bastille,  22  avril  1701. 

MM.  les  Commissaires  ont  tenu  chambre  le  matin  à  l'Arsenal, 
pour  la  'préparation  du  juj^emeiU  de  Seichepine;  ce  travail  a 
commencé  à  huit  heures  et  n'a  fini  qu'ù  plus  d'une  heure  après- 
midi. 

Demain  à  la  même  heure,  ces  Messieurs  se  rassembleront  et  conti- 
nueront leurs  travaux,  et  Seichepine  sera  jugé  vendredi  prochain, 
à  ce  que  m'ont  dit  Thuissier  et  le  greffier  de  la  Commission,  parce 
qu'ils  ne  croient  pas  que  le  travail  puisse  ôlre  fini  demain,  sans 
quoi  le  prisonnier  serait  jugé  jeudi,  après-demain.         (B.  A.) 

22  aviii  1761. 

MM.  les  CommisS'aires  de  la  chambre  royale  se  sont  assemblés 
ccjourd'hui,  à  l'Arsenal,  comme  hier,  depuis  8  heures  du  matin 
jusqu'à  1  heure  après-midi,  qu'ils  ont  cessé  le  travail. 

Demain  il  n'y  aura  point  de  chambre  ;  mais  après-demain  ven- 
dredi, ces  Messieurs  y  seront  tous  rendus  à  7  heures  du  malin,  une 
heure  plus  tôt  qu'à  l'ordinaire;  s'ils  peuvent  finir  leur  travail,  le 
sieur  Seichepine  sera  jugé  le  lendemain  samedi,  sinon,  renvoyé 
à  la  semaine  prochaine. 

Bastille,  26  avril  llGl. 

Le  sieur  Seichepine  a  vu  et  parlé  ce  malin  au  sieur  Bercher 
Duclos,  son  avocat  et  son  conseil,  conformément  à  votre  ordre  du 
25  novembre  dernier.  Ce  prisonnier  sera  jugé  mardi  prochain  sans 
faute,  à  ce  que  lui  a  dit  son  avocat. 

Le  Révérend  Père  Grifîet  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  au  sieur 
Cadet,  ensuite  il  a  vu  de  mémo  le  sieur  Leroy  de  l'ouligny,  con- 
formément à  vos  précédents  ordres. 

Vous  trouverez  ci -joint  un  mémoire  pour  le  sieur  Leroy  de 
Fouligny;  nous  allcndons  vos  ordres  en  conséquence.       (B.  A.) 

Bastille,  27  avril  176'.. 
Le  t«ieur  Seichepine  a  vu  et  parlé  ce  malin  au  sieur  Bercher 
Duclos,  son  avocat  cl  son  conseil,  cl  cet  après-midi  ce  prisonnier 
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a  vu  et  parlé  à  sa  femme  et  à  ses  trois  enfants,  le  tout  conformé- 
ment à  vos  ordres  des  25  novembre  et  25  décembre  dernier. 
Demain  le  sieur  Seichepine  sera  jugé. 


DUVAL   FILS. 

28  avril  1761. 

Au  moyen  du  jugement  rendu  aujourd'hui  par  la  Commission 
établie  pour  l'affaire  du  sieur  Seichepine,  je  vous  prie  de  ne  le 
laisser  communiquer  avec  personne,  pas  même  avec  sa  famille. 

Celle  noie  est  un  post-scriplum  que  M.  de  Sarline  a  mis  de 

sa  main  dans  une  lettre  qu'il  écrit  à  M.  d'Abadie,  en  date  du 

28   avril  1761. 

28  avril  1761,  à  2  h.  1/4  après-midi. 

Seichepine  a  paru  ce  matin  devant  ses  juges,  où  il  a  resté  pen- 
dant 2  heures  à  être  interrogé,  après  quoi  nous  l'avons  ramené  au 
château. 

Dans  la  minute,  Orry,  greffier  de  la  Commission,  est  venu  au 
château  de  la  part  de  la  Chambre,  dire  h  M.  le  Gouverneur  que 
MM.  les  Commissaires  avaient  ordonné  que  le  sieur  Seichepine 
fût  mis  au  secret,  c'esl-à-dire  qu'il  ne  voie  qui  que  ce  soit  du 
dehors  jusqu'à  nouvel  ordre  de  la  Cbambre;  en  même  temps  le 
sieur  Orry  m'a  remis  la  lettre  que  vous  trouverez  ci-jointe,  en  me 
recommandant  bien  qu'elle  vous  soit  remise  sûrement. 

La  Chambre  a  tenu  depuis  8  heures  du  matin  jusqu'à  près  de 

2  heures  après-midi,  et  Seichepine  y  a  été  un  peu  avant  10  heures, 

il  n'a  été  renvoyé  qu'à  midi  3/4. 

9  mai  1762. 

M.  ïaboureau  a  écrit  cejourd'hui  à  M.  le  Gouv.  où  il  lui  marque 
qu'il  n'y  a  point  d'inconvénient  de  rétablir  Seichepine  dans  la 
liberté  où  il  était  de  voir  sa  femme  et  ses  enfants,  en  usant  cepen- 
dant de  la  précaution  qu'il  ne  soit  question,  dans  leur  entrelien, 
que  d'affaires  domestiques  ou  de  famille;  en  conséquence,  M.  le 
Gouverneur  m'a  chargé  de  faire  avertir  sa  femme  pour  qu'elle 
vienne  avec  ses  enl'anls,  comme  à  l'ordinaire,  tous  les  lundis. 

(B.  A.) 

TABOUKKAU    DKS    RKAUX    A    MM.    DK    LA    CIIAMBKK    DE    l'aRSENAL. 

Supplie  le  Procureur  général  du  Roi,  disant  que  pendant  le 
cours  de  l'instruction  du  procès  fait  à  sa  requête  au  nommé  Sei- 
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chepine,  il  s'est  répandu  avec  affectation  deux  mémoires  imprimés, 
que  la  simple  lecture  de  ces  mémoires  suffit  pour  connaître  que 
leurs  auteurs  ont  eu  moins  en  vue  de  pro|)Oser  des  moyens  de 
défenses  favorables  à  l'accusé  que  de  chercher  à  jeter  du  nuage 
sur  la  conduite  des  persoimes  qui,  par  leurs  fonctions,  ont  intérêt 
à  conserver  la  confiance  publique. 

Dans  ces  conditions,  le  Procureur  général  du  Roi  croit  qu'il  est 
de  son  ministère  de  ne  point  laisser  subsister  de  pareils  écrits  qui 
ne  peuvent,  même  par  la  forme  dans  laquelle  ils  ont  été  présentés, 
faire  partie  de  la  procédure,  et  qu'il  doit  en  réquérir  la  sup- 
pression. 

A  ces  causes,  requiert  le  Procureur  général  du  Roi  qu'il  plaise  à 
la  Chambre,  par  le  jugement  qui  interviendra,  ordonner  que  les- 
dits  deux  mémoires  imprimés,  dont  l'un  signé  par  M.  Bouvet  et  le 
second  par  M.  Cassen,  seront  et  demeureront  supprimés. 


NOTE    DE    SARTINE. 

Je  soussigné,  huissier  des  Conseils  du  Roi,  promets  à  M.  le  Gou- 
verneur (le  la  Bastille  et  me  soumets  que  toutes  les  fois  que  je  serai 
chargé  par  MM.  les  Commissaires  de  la  Chambre  de  l'Arsenal 
de  transférer  le  sieur  Seichepine  du  cluileau  de  la  Bastille  à  la 
Chambre,  pour  l'instruction  de  son  procès,  je  ramènerai  ledit 
Seichepine  à  la  fin  de  chaque  séance  et  le  remettrai  entre  les 
mains  de  MM.  les  officiers,  la  présente  promesse  générale  que  je 
fais  étant  valable  et  devant  avoir  môme  etfet  que  si  j'en  donnais 
en  particulier.  Fait  à  Paris,  au  Château  de  la  Bastille. 


CHEVALIEU   A    SARTINE. 

14  mai  1161. 

M.  Bastard,  rapporteur,  doit  venir  demain  :\  9  heures,  au  châ- 
teau, pour  y  interroger  Seichepine,  à  ce  que  m'en  a  écrit  Trudon, 
huissier  de  la  commission,  cejourd'hui,  pour  que  ce  prisonnier 
soit  prêt  pour  cette  heure-là  et  que  M.  Bastard  n'attende  point. 

15  mai  1761. 

M.  de  Bastard,  rapporteur,  a  travaillé  ce  matin  avec  Seichepine, 
prisonnier,  depuis  9  heures  jusqu'à  près  do  midi  et  demi,  à  lui 
faire  le  récolement  de  tous  ses  interroj^atoires  et  confrontations 
qu'il  a  subis  depuis  le  couimencement  de  son  procès. 
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22  mai  1761. 

M.  de  Bastard  a  interrogé  ce  matin  Seichepine,  ensuite  con- 
fronté à  M.  de  Monlhion,  à  M.  de  Routron,  à  d'Hémery  et;\  Gau- 
tier; ce  travail  a  duré  depuis  9  heures  du  matin  jusqu'à  1  heure 
après  midi,  et  M.  de  Baslard  nous  a  dit,  en  s'en  aUant,  qu'il  revien- 
drait demain  à  la  même  heure  pour  continuer  sa  besogne.  Ces  in- 
terrogatoires et  confrontations  se  sont  faits  à  l'Arsenal  dans  la 
salle  du  gouvernement. 

23  mai  1761. 

M.  de  Bastard  a  interrogé  ce  matin  le  sieur  Seichepine  et  ensuite 
confronté  à  M.  de  Monthion  et  à  d'Hémery  ;  ce  travail  a  duré 
depuis  9  heures  du  matin  jusqu'à  midi  et  demi. 

5  juin  1761. 

Trudon,  huissier  des  conseils  et  de  la  commission  de  Seiche- 
pine, a  envoyé,  cet  après-midi,  son  commis  pour  signifier  à  ce  pri- 
sonnier de  nouvelles  lettres-patentes  enregistrées  à  la  Chambre. 
J'ai  renvoyé  cet  homme  en  lui  disant  qu'il  n^avait  aucuns  titres  ni 
qualités  pour  cela,  qu'il  n'avait  qu'à  dire  à  Trudon  qu'il  vienne  lui- 
même,  ou  qu'il  nous  apporte  un  ordre  de  vous,  faute  de  quoi  rien 
de  vous  ne  sera  signifié  à  Seichepine;  plus,  cet  homme  m'a  dit  que 
demain  matin  la  Chambre  tiendrait  à  l'Arsenal,  et  que  Seichepine 
y  serait  demain,  à  8  heures  du  malin. 

6  juin  1761. 

J'ai  conduit  ce  matin  Seichepine  à  la  chambre  de  l'Arsenal,  à 
8  heures,  et  n'en  a  été  renvoyé  qu'à  plus  d'une  heure  après  midi  ;  ce 
travail  a  été  une  levée  de  scellés,  reconnaissance  des  papiers  et 
réapposement  des  scellés  en  présence  de  M.  Taboureau,  procureur 
général  et  M.  Bastard,  rapporteur  de  la  commission,  et  d'un  appelé 
M.  de  Mondion,  ancien  conseiller  au  Parlement.  Cette  besogne 
n'est  pas  finie;  mardi  prochain,  à  ce  qu'ils  se  sont  promis,  ils  con- 
tinueront cette  vacation. 

8  juiQ  17G1. 
Trudon,  huissier,  est  venu  prendre  Seichepine  à  8  heures  du 
matin,  pour  le  conduire  à  la  chambre  do  l'Arsenal,  sous  bonne 
et  sûre  garde,  où  M.  Taboureau  et  M.  Bast  ird  attendaient  ce  pri- 
sonnier pour  travailler  avec  lui. 

16  juin  1761. 

M.  Taboureau  et  M.  de  Bastard  ont  travaillé  ce  matin  à  la 
chambre  de  l'Arsenal,  depuis  8  heures,  avec  Seichepine,  qu'ils  ont 
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envoyé  chercher  par  Trudon,  huissier,  jusqu'à  1  heure  1/4  de 
l'après  midi,  que  ce  prisonnier  a  été  réintégré  au  château.  Trudon, 
en  nous  remettant  le  prisonnier,  nous  a  dit  que  demain  matin,  à 
la  même  heure,  il  reviendrait  chercher  Seichepine  pour  le  mener 
à  la  Chambre,  où  ces  MM.  seraient  rendus. 

17  juin  1761. 
M.  Taboureau,  procureur  général,  et  M.  de'^astard,  rapporteur 
de  la  commission,  ont  envoyé  chercher  Seichepine,  ce  malin,  par 
Trudon,  huissier  de  la  Chambre,  avec  qui  ils  ont  travaillé  jusqu'à 
plus  d'une  heure  après  midi,  qu'ils  ont  renvoyé  réintégrer  ce  pri- 
sonnier au  château. 

20  juin  1761. 

M.  Taboureau,  procureur  général,  et  M.  Bastard,  rapporteur 
de  la  commission  de  l'aflaire  des  Economats,  ont  travaillé  avec 
Seichepine  depuis  8  heures  du  malin  jusqu'à  1  heure  après  midi, 
qu'ils  ont  envoyé  réintégrer  ce  prisonnier  au  château  par  Trudon, 
huissier  des  conseils  du  Roi  et  de  la  Chambre. 

25  juin  1761. 

MM.  Taboureau  et  Bastard  ont  travaillé  ce  matin  à  la  chambre 
de  l'Arsenal,  depuis  8  heures;  qu'ils  ont  envoyé  chercher  Seiche- 
pine, prisonnier,  par  Trudon,  huissier,  jusqu'à  1  heure  après  midi, 
que  le  prisonnier  a  été  réintégré  au  châlcau. 

M.  Trudon,  huissier,  se  plaint  souvent,  notamment  aujourd'hui, 
de  ce  que  je  lui  fais  donner  sa  soumission  chaque  fois  qu'il  vient 
chercher  Seichepine,  pour  le  conduire  à  la  Chambre,  confor- 
mément à  votre  ordre  du  23  mai  1760,  laquelle  soumission  le 
charge  de  réintégrer  ce  prisonnier  à  la  B.  Cela  ne  lui  plaît  point  du 
tout,  il  dit  que  ses  anciens  confrères  n'en  ont  jamais  donné,  et  moi 
je  réponds,  conformément  à  votre  lettre,  qu'attendu  que  Seiche- 
pine étant  détenu  prisonnier  de  Tordre  du  Uoi  à  la  B.,  indépen- 
damment du  décret  décerne  contre  lui,  que  nous  répondons  de  sa 
personne,  tous,  M.  le  gouverneur  à  la  tète,  et  que  si  cela  n'a  pas 
été  fait  par  le  passé,  on  devait  le  faire;  mais  que  Monsieur  y  avait 
pourvu;  d'ailleurs  que  je  ne  voyais  aucun  inconvénient  pour  lui, 
puisque  je  lui  donnais  chaque  fois  un  caporal  et  4  hommes  bien 
armés,  et  par  conséquent  rien  à  craindre  ;  Trudon  doit  vous  en 
parler  au  premier  jour.  (  B.  A.) 
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SARTlNli:    A    JUMILHAC. 

30  juin  1761. 

Je  vous  prie  de  permettre  que  Seichepine  voie  et  parle  1  fois  par 
semaine  à  sa  femme,  ses  2  filles  et  son  fils,  à  condition  qu'ils  ne  se 
représenteront  que  deux  chaque  fois,  l'intention  du  ministre  étant 
qu'ils  ne  puissent  pas  voir  le  prisonnier  tous  quatre  en  môme 
temps'.  _______  (B.  A.) 

CHEVALIEn    A   SARTINE. 

6  juillet  1761. 

M.  de  Bastard  a  interrogé  ce  jourd'hui,  au  château,  Seichepine, 
depuis  8  heures  du  malin  jusqu'à  midi  i/4.  (B.  A.) 


SARTINE   A    CHEVALIER. 

7  juillet  1761. 

Je  veux  bien  entrer  dans  la  représentation  que  vous  a  faite 
Trudon,  au  sujet  de  la  soumission  qu'il  donne  toutes  les  fois  qu'il 
transfère  Seichepine,  parce  qu'il  peut  être  quelquefois  pressé  et 
n'avoir  point  le  loisir  d'écrire,  mais  voici  un  expédient  :  il  n'a  qu'fi 
faire  une  soumission  générale  conforme  au  modèle  que  je  joins  à 
ma  lettre,  et  sur  cette  soumission,  que  vous  garderez,  vous  ins- 
crirez simplement  la  date  de  chaque  transférement,  laquelle  date 
Trudon  paraphera  à  fur  et  à  mesure.  (B.  A.) 


CHEVALIER    A    SARTINE, 

11  juillet  1761.  * 

M.  de  Flesselles,  rapporteur,  a  travaillé  toute  l'après-midi  jus- 
qu'à 8  heures  du  soir  avec  Seichepine,  à  la  chambre  de  l'Arsenal, 
011  le  prisonnier  a  été  conduit  par  Trudon,  huissier  de  la  chaîne 
d'or,  etc.  (B.  A.) 

LE    MKME    AU    MlblE. 

Bastille,  2't  juillet  1761. 
Le  sieur  Seichepine,  prisonnier,  a  vu  et  parlé  cet  après-midi. 
J'ai  donné  au  sieur  La  Ilochette,  prisonnier,  de  quoi  vous  écrire, 
et  j'ai  remis  au  sieur  Le  Roy  de  Fouligny  les  livres  et  brochures 
mentionnés  au   mémoire  que  vous    nous  avez   renvoyé,   confor- 
mément à  vos  ordres  du  22  de  ce  mois. 

1.  l)e.-5  rapports  de  Chevalier  ;'i  S.irtine,  conservés  à  la  Uibl.  de  l'Arsenal,  il  résulte 
que  la  permission  eut  son  plein  effet  dans  les  conditions  requises  durant  les  mois 
suivants.  (L.  H. -M.) 
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28  .juillet  1761. 

M.  de  Bastard  a  interrogé  ce  matin  Seichepine,  depuis  10  heures 
jusqu'à  1  heure  après  midi. 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

3  août  1761,  à  8  h.  1/4  du  matin. 

Tout  à  l'heure  l'on  vient  d'avertir  de  faire  habiller  Seichepine 
pour  le  conduire  à  la  chambre  de  l'Arsenal. 

i  août  1761. 

M.  de  Bastard  a  interrogé  hier  Seichepine  depuis  8  heures  du 
malin  jusqu'à  8  heures  du  soir,  et  ccjourd'hui  il  ti»availle  encore 
avec  ce  prisonnier  depuis  8  heures  du  malin. 

Bastille,  20  août  1761. 

Trudon,  huissier  des  conseils  du  Roi,  est  venu  prendre,  cet  après- 
midi,  à  2  heures,  Seichepine  et  le  traduire  à  la  chambre  de  l'Ar- 
senal. Ce  travail  a  duré  jusqu'à  près  de  six  heures,  que  Trudon 
nous  a  remis  et  réintégré  Seichepine  au  château,  le  tout  confor- 
mément à  votre  ordre  du  23  mai  dernier. 

Je  crois  que  ce  sera  le  dernier  travail  de  celle  nalure  que  je  ferai 
à  la  chambre.  Toute  la  visite  des  papiers  est  faite,  ils  sont  paraphés, 
et  le  prisonnier  sera  interrogé  au  château. 


NOMS   DES  MEMBRES   DE   LA    COMMISSION   POUR   LE   PROCES 
DE   SEICHEPINE. 


Conseillers  d'État. 


De  Brou, 
De  Fresne, 

Le  Pelletier  de  Beaupré, 
De  Senozan. 
Saumet, 
De  Villeneuve, 
De  Morfontaine, 
De  Flesselles, 
De  Pons, 
Maître  des  requHes.(  Dupleix  de  Bacquemond. 
Dayne, 
Bastard, 
Duguay, 

Taboui-eau  des  Réaux,  procureur  j:énéral, 
De  Monlyon,  rapporteur. 
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Greffier Orry, 

Huissier Lepage, 

Huissier  de  la  chaîne.     Trudon. 


CHEVALIER   A   SARTINE. 

28  août  1761. 

M.  Bastard  a  interrogé  cet  après-midi  Seichepine  depuis  4  heures 
jusqu'à  7  1/2  du  soir. 

Ce  prisonnier  qui  devait  être  jugé  demain  ne  le  sera  que  mardi 
ou  mercredi  de  la  semaine  prochaine. 

29  août  1761. 

M.  de  Bastard  a  interrogé  ce  matin  Seichepine  à  la  chambre  de 
l'Arsenal,  où  il  a  été  conduit  sous  bonne  escorte  ;  de  plus,  ce  pri- 
sonnier a  été  confronté  à  M.  de  Mondion.  Ce  travail  a  duré  depuis 
8  heures  du  matin  jusqu'à  1  heure  et  1/4  que  ce  prisonnier  a  été 
réintégré  au  château. 

2  septembre  1761,  k  l  heure  après-midi. 
Seichepine  est  entré  à  la  chambre  pour  la  seconde  fois  à  l'heure 
ci-dessus.  En  entrant  on  lui  a  dit  de  se  mettre  à  genoux,  où  on  lui 
a  dit  que  la  cour  le  blâmait  et  le  déclarait  infâme,  ensuite  on  lui  a 
dit  :  Levez-vous  et  retirez-vous.  C'est  de  la  bouche  du  prisonnier 
même,  qui  me  l'a  dit,  en  le  ramenant  au  château.  (B.  A.) 


NOTE    DK    DUVAL. 

2  septembre  1761. 

Seichepine  est  entré  à  la  Chambre  à  1  h.  1/2  après-midi  pour  la 
seconde  fois,  et  en  entrant  on  lui  dit  de  se  mettre  à  genoux,  et  le 
greffier,  en  lui  adressant  la  parole,  a  lu  que  la  Cour  le  blâmait  et 
le  déclarait  infâme.  On  lui  dit  :  a  Levez-vous  et  retirez-vous.  » 

Il  a  été  conduit  au  château,  condamné  en  10  livres  d'amende 
envers  le  Roi,  et  les  parties  continuèrent  à  procéder  par  devant  la 
commission  des  Économats.  Le  jugement  n'ordonne  point  la  liberté 
de  Seichepine. 

Ne  faudrait-il  pas  le  transférer  dans  une  autre  prison? 


TABOUREAU  DKS  RKAUX  A  SARTINE. 

5  si'plembre  1761. 

La  famille  de  Seichepine  me  tourmente  pour  (jbtenir  sa  liberté  ; 
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elle  s'est  adressée  à  vous,  et  vous  me  l'avez  renvoyée;  je  n'ai  plus, 
en  mon  particulier,  aucune  raison  de  le  retenir  en  prison;  je  ne 
pense  pas  que  M''""  i'évêque  d'Orléans  s'oppose  à  ce  que  l'ordre  du 
Roi,  qui  le  relient  à  la  B.,  ne  soit  levé  ;  si  vous  vouliez  bien  avoir  la 
bonté  d'en  conférer  avec  lui,  nous  nous  débarrasserions  des  persé- 
cutions de  la  femme  et  des  enfants;  le  greffier  de  la  chambre  m'a 
dit  vous  avoir  remis  une  copie  du  jugement.  (B.  A.) 

Note  de  Sartine  pour  Duval.  —  J'ai  demandé  les  ordres  au  mi- 
nistre, 2  septembre  1761. 

Répondez  à  M.  Taboureau  que  j'ai  reçu  l'ordre  de  liberté  le 
8  septembre. 

L'ordre  de  liberté  remis  au  sieur  d'Hémery  le  9  septembre  au 
matin  pour  aller  à  la  Bastille. 


SAINT-FLORENTIN    AU    MÊME. 

6  .-eiitembre  1761. 
Le  procès  de  Seichepine  ayant  été  fait  par  MM.  les  commissaires 
de  l'Arsenal,  je  vous  envoie  les  ordres  pour  le  mettre  en  liberté. 
JSote  de  Duval.  —  Remis  l'ordre  de  liberté  au  sieur  d'Hémery, 
qui  est  chargé  d'observer  ses  démarches.  (B.  A.) 


SARTINE  A  TABOUREAU  DES  RÈAUX. 

8  septembre  1761. 
Sur  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  5,  où 
vous  consentez  à  la  liberté  de  Seichepine,  j'en  ai  parlé  le  len- 
demain à  Versailles  à  M.  le  comie  de  Sainl-Florenlin  et  à  M.  l'é- 
voque d'Orléans,  et  dans  ce  moment  je  reçois  du  ministre  l'ordre 
du  Roi  pour  la  liberté  du  château  de  la  Bastille.  Je  vais  le  faire 
mettre  à  exécution. 


CHEVALIER    A   SARTINE. 

Bastille,  9  sciilembre  I7G1. 

J'ai  riionncur  de  vous  envoyer  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  gouver- 
neur qui  vous  accuse  la  liberté  de  Seichepine,  qui  est  sorti  cet 
après-midi  à  5  heures.  C'est  d'Hémery  qui  nous  en  a  remis  l'ordre 
en  forme.  (  B.  A.) 


I 
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JUMILHAC   A   SARTINE. 

Bastille,  9  septembre  1761. 
J'ai  mis  en  liberté  Seichepine,  sur  un  ordre  du  Roi  contresigné 
Phelypeaux,  daté  du  6  de  ce  mois. 

30  décembre  1761. 

Cejourd'hui  Seichepine  a  travaillé  une  partie  de  l'après-midi 
avec  Bercher-Duclos,  son  conseil,  conformétnent  à  vos  ordres  du 
25  de  ce  mois. 

Vous  trouverez  ci-joint  deux  lettres,  savoir  :  une  pour  M.  le 

comte  de  Saint-Florentin  et  l'autre  pour  vous. 

(B.  A.) 


LENTEIGNES   DROUILLY^,   LEBRUN  3,   CHAPOIX, 

THIERRY,  JAVEL,  LAGOUR,  ¥-•=  CHOISEAU,  V^^MOREAU 

F^  LACOUR,  MANUEL,  QUETIL*,  DUPONT^ 

Fraudeurs, 

NOTE    DE    DUVAL. 

Lenteigne,  arrêté  pour  avoir  débité  des  jeux  de  cartes  dont  les 
enveloppes  et  armes  étaient  fausses  et  en  avoir  prodigieusement 
vendu  à  plusieurs  cartiers  de  Paris. 

François  Chapoix,  lui  et  les  dix  prisonniers  suivants,  ont  été 
trouvas  en  contravention  par  les  commis  de  la  régie  aux  cartes 
arrêtés  par  eux.  Ils  ont  dressé  procès-verbal,  et  ont  ensuite  con- 
duit les  contrevenants  chez  le  commissaire  ïrudon,  qui  les  fit 
conduire  par  le  guet  au  For  l'Évêque,  où  ils  furent  écroués  sur-le- 
champ.  (B.  A.) 


1.  Ordres 'd'entrée  du  16  mai  1760,  et  de  sortie  du   4  mars  1761. 

2.  d"  d" 

3.  d""  15  juillet 

4.  d"  30  août 
.'>.               d"                 27  septembre    d" 
Ordres  consignés  Belleisle  et  Choiseul. 


d" 

d»            15  septembre  1760, 

<l^ 

1'            13        d'            d" 

d" 

!•            Il         d»            d" 

d" 

1^              4  mars           1761, 
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NOTÉ    DE   DUYAL. 

Jcan-Bapliste  de  "Vigé  de  Drouilly  trouvé  saisi,  pour  la  troisième 
fois,  d'outils  et  ustensiles  propres  à  la  fabrication  de  jeux  de  cartes. 

il  y  a  une  commission  qui  Ta  condamné  à  3  000  livres  d'amende 
et  au  carcan  le  6  septembre  1760. 

(B.  A.r 


NOTE    Dli:    DUVAL. 


Nicolas  Comtat  Le  Brun,  accusé  d'avoir  fait  un  faux  moule  d'em- 
preinte pour  des  enveloppes  de  jeux  de  cartes,  décrété  de  prise  de 
corps.  Il  y  a  eu  un  plus  ample  informé  de  six  mois  par  jugement 
du  6  septembre  1760. 

Sorti  le  13  septembre.  (B.  A.) 

FLESSELLES    A.    SARTINE. 

17  mai  1760. 

J'ai  passé  chez  vous  pour  avoir  l'honneur  de  vous  remettre  les 
0.  ci-joints  et  vous  prier  de  vouloir  bien  les  faire  mettre  à  exé- 
cution, ainsi  que  m'en  a  chargé  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle.  Dans 
la  crainte  de  ne  point  vous  trouver  avant  votre  voyage  pour  Ver- 
sailles, je  prends  le  parti  de  les  mettre  sous  enveloppe  à  votre 
porte. 

Apostille  de  Sartine.  —  J'ai  répondu  que  je  ferais  exécuter  les 
0.  du  Roi  et  que  j'en  rendrai  compte  à  M.  le  maréchal  de  Belle- 
Isle. 

19  mai  1760. 

Osorai-je  vous  prier  de  vouloir  bien  écrire  un  mot  ;\  M.  d'Abadie 
pour  l'autoriser  à  me  laisser  occuper  votre  cabinet  à  la  B.  lors 
des  int.  de  mes  accusés?  Cela  devient  indispensable  pour  éviter 
le  cérémonial  de  la  translation  à  l'Arsenal  toutes  les  fois  que  j'au- 
rais besoin  de  ces  messieurs. 

Apostille  de  Durai.  —  Écrit  à  M.  de  Flessclles  qu'il  peut  se  pré- 
senter et  entrer  quand  il  le  jugera  ;\  propos,  ;\  la  B.,  en  le  priant 
d'envoyer  à  M.  de  Sartine  un  petit  mot  de  la  détention  des  prison- 
niers. 21  mai.  —  Kcrit  ;\  M.  d'Abadie  de  le  laisser  entrer,  id. 

(B.  A.) 
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BELLEISLE   AU   MÊME. 

26  août  1760. 

Je  viens  d'apprendre  que  l'altention  du  Parlen:ient  a  été  excitée 
depuis  quelques  jours,  par  la  dénonciation  qu'on  lui  a  faite  de  plu- 
sieurs prisonniers  qui  sont  au  For  l'Évoque  pour  contravention  au 
droit  sur  les  cartes.  Gomme  il  est  à  propos  d'éviter  tout  ce  qui 
pourrait  occasionner  des  difficultés  sur  celte  matière,  il  a  paru  que 
le  parti  le  plus  simple  était  de  faire  transférer  ces  prisonniers  à 
a  B.,  et  l'intention  du  R.  est  qu'ils  y  soient  conduits  au  plus  tôt. 
Je  vous  aurais  adressé  dès  à  présent  des  0.  en  forme  pour  cette 
opération;  mais  n'ayant  point  les  noms  des  prisonniers,  j'ai  pensé 
que  le  plus  court  était  que  vous  voulussiez  bien  faire  exécuter  tout 
de  suite  cette  translation  d'après  les  éclaircissements  que  M.  Pec- 
quet,  porteur  de  ma  lettre,  aura  soin  de  vous  donner,  après  quoi 
j'aurai  soin  de  vous  faire  passer  les  0.  du  R.,  nécessaires  pour 
mettre  le  tout  en  règle. 

Apostille  de  Sartine.  —  Écrire  sur-le-champ  à  M.  de  Flesselles 
pour  lui  demander  les  noms  de  ces  prisonniers,  mais  ne  rien  faire 
que  les  0.  du  R.  ne  soient  arrivés;  représenter  à  M.  le  M"'  ce  qu'il 
en  coûte  pour  chacun  à  la  B.,  et  faire  une  feuille  pour  le  prochain 
travail  avec  M.  le  C  de  Saint-Florentin.  28  août  1760. 

Apostille  de  Duval.  — Écrit  à  iM.  de  Flesselles,  le  28  août. 

(B.  A.) 

PECQUET   A   SARTINE. 

École  militaire,  27  août  1760. 
Voici  les  0.  du  R.  pour  la  translation  de  nos  prisonniers.  Comme 
il  vous  manque  les  noms,  je  viens  d'écrire  à  M.  de  Flesselles  pour 
qu'il  veuille  bien  vous  les  faire  donner.  (B.  A.) 


SARTINE   A   FLESSELLES. 

28  août  1700. 

M.  le  M"'  de  Belleisle  m'écrit  qu'il  y  a  plusieurs  prisonniers  au 
For  L'Évoque,  pour  contravention  au  droit  sur  les  cartes,  dont 
la  détention  attire  l'attention  du  Parlement,  et  que  dans  ce  cas,  il 
est  nécessaire  de  les  transférer  au  plus  tôt  h  la  B.  Gomme  M.  le 
M*'  ni  moi  ne  savons  point  les  noms  de  ces  prisonniers,  je  vous 


100  LENTEIGNE,  ETC. 

prie  de  me  les  envoyer  en  me  marquant  de  quel  0.  ou  décret  ils 

sont  écroués  au  For  l'Évêque.  (B.  A.) 


FLESSELLES   A   SARTINE. 

28  août  1760. 

Conformément  à  ce  que  M.  le  M^'  de  Belleisle  vient  de  me  mander, 
j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  l'état  des  prisonniers  actuellement 
détenus  au  For  l'Évêque,  pour  la  régie  du  droit  sur  les  cartes. 

Etat  des  noms  des  prisonniers  détenus  au  For  VEvèqne 
pour  la  régie  des  cartes. 

Du  7  novembre  1758,  François  Chapoix; 
Du  10,  Marianne  Chariot,  Vve  Choiseau; 

Du  10  janvier  1759,  Jean-Baptiste  Lacour  et  Catherine  Boury,  sa 
femme  ; 

Du  16  juin,  Jacques  Chaulieu  ; 

Du  o  octobre,  Françoise  Boure,  femme  Cornu  ; 

Du  31,  Denise  Javet; 

Du  14  mars  1760,  Marie  Lenoir,  VveMoreau; 

Du  6  août,  Guillaume  Quelil  ; 

Du  12  août,  Charles  Thierry; 

Du  28  août,  Joseph  Manuel. 

Note  de  Diival.  —  Les  dix  premiers  sont  transférés  à  la  Bas- 
tille. 

Ces  onze  prisonniers  trouvés  en  contravention  par  les  commis 
de  la  régie  ont  été  arrêtés  par  eux;  ils  en  ont  dressé  procès-viîrbal, 
relativement  à  l'art.  7  de  l'arrêt  du  Conseil  du  9  novembre  1751 
qui  les  y  autorise;  en  suite  de  quoi  ces  mûmes  commis  conduisent 
les  contrevenants  chez  le  comm.  Trudon,  qui  dresse  de  son  côté 
procès-verbal,  et  les  envoie  par  le  guet  au  For  l'Evêque  où  ils  sont 
écroués  sur-le-champ,  par  le  sergent  du  guet,  de  l'ordonnance  du- 
dil  conim'"'^  à  la  requête  de  Maratray,  prète-nom  de  la  régie.  Et 
le  lendemain  écroués  par  Trudon,  huissier  de  la  chaîne,  à  lu  requête 
dudit  Maratray,  poursuite  et  diligence  de  Le  Caron  de  Fleury, 
directeur  général  de  la  régie,  en  vertu  de  l'art.  7  de  l'arrêt  du  Con- 
seil susdalé  et  du  procès-verbal  dressé  par  les  commis,  la  veille  du 
jour  de  l'emprisonnement,  et  visé  par  M,  de  Fles^elles,  maître  des 
requêtes,  rapporteur  au  bureau  des  Oblats  —  qui  connaît  seul  des 
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affaires  concernant  la  régie  des  cartes,  l'hôtel  royal  des  Invalides, 
l'Ecole  royale  militaire  et  la  loterie  de  l'Ecole  royale,  etc.  — 
M.  d'Oultremont,  procureur  général,  et  M.  Pontcarré  de  Viarmes, 
prévôt  des  marchands,  président  de  la  commission  et  du  bureau. 

(B.  A.) 

SARTINE    A   BELLEISLE. 

29  août  1760. 

A  la  réception  de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  au  sujet  des  prisonniers  du  For  l'Évêque,  détenus  depuis 
1758,  et  depuis,  pour  contravention  au  droit  sur  les  cartes,  dont 
l'emprisonnement  a  attiré  l'attention  du  Parlement,  j'ai  demandé 
à  M.  de  Flesselles  leurs  noms,  qui  m'en  a  envoyé  la  liste  que  vous 
trouverez  ci-jointe,  au  moyen  de  laquelle  vous  pourrez  faire  expé- 
dier les  0.  du  H.  pour  leur  transfèrement  à  la  B.,  ainsi  que  vous 
me  marquez  être  dans  le  dessein  de  le  faire. 

J'aurai  l'honneur  de  vous  observer  que  ces  prisonniers  ne  sont 
écroués  au  For  l'Évêque  ni  en  vertu  de  décrets  de  prise  de  corps 
ni  en  vertu  d'O.  du  R.,  mais  seulement  amenés  es  dite  prison  en 
vertu  d'un  arrêt  du  Conseil  du  9  octobre  1751  qui  ordonne  aux 
commis  de  la  régie  des  cartes  d'arrêter  et  de  conduire  en  prison 
tous  les  particuliers  et  particulières  qui  se  trouveront  en  contra- 
vention au  droit  sur  les  cartes. 

Il  sera  bon  d'insérer  dans  les  0.  du  R.  adressés  à  l'officier  qui 
les  retirera  du  For  l'Évêque  pour  les  transférer  à  la  B.,  qu'ils  seront 
rendus  libres  nonobstant  tous  écrous  et  recommandations  faits  ou 
à  faire.  Permettez  aussi  que  je  vous  représente  que  ces  gens-là  vont 
coûter  beaucoup  d'argent  au  Roi  à  la  B.,  quoiqu'on  ne  puisse  les 
regarder  comme  prisonniers  d'État. 

J'attendrai  les  0.  du  II.  pour  les  faire  transférer,  et  la  chose 
requiert  célérité.  (B.  A.) 

BELLEISLE    A    SARÏINE. 

30  août  1760. 

Je  viens  de  recevoir  avec  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire,  la  liste  des  particuliers  qui  sont  détenus  au  For  l'É- 
vêque pour  contravention  au  droit  sur  les  cartes.  J'ai  fait  expédier 
tout  de  suite  lesO.  nécessaires  pour  les  faire  transférer  à  la  Bas- 
tille, et  je  ne  perds  pas  un  moment  à  vous  les  adresser.  Je  conviens 
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avec  vous  que  cet  arrangement  occasionne  un  nouvel  objet  de 
dépense  qu'il  aurait  été  à  désirer  qu'on  pût  éviter,  et  j'avais  bien 
prévu  la  chose;  n:iais  vous  savez  que  les  circonstances  qui  obligent 
à  prendre  ce  parti  sont  telles  qu'on  n'a  pas  même  la  liberté  de 
choisir  d'autres  moyens,  et  qu'il  faut  absolument  passer  par-dessus 
une  considération  que,  dans  tout  autre  temps,  on  n'aurait  sûrement 
pas  négligée.  Cependant,  il  y  a  tout  lieu  de  présumer  que  ces  par- 
ticuliers ne  resteront  pas  longtemps  à  la  Bastille,  puisque  leur  trans- 
fèrement  dans  cet  endroit  va  mettre  leurs  juges  en  état  d'instruire 
promptement  le  procès  à  chacun  d'eux,  et  qu'ils  n^auront  rien  qui 
puisse  les  traverser  dans  leurs  opérations  à  cet  égard. 

(B.  A.) 

SARTINE   A    SAINT-FLORENTIN. 

2  septembre  17G0. 

J'oubliai  hier  au  travail  d'avoir  l'honneur  de  vous  prévenir  que 
M.  le  maréchal  de  Belleisle  m'avait  écrit  samedi,  pour  me  de- 
mander les  noms  de  onze  prisonniers  qui  sont  au  For  l'Evoque, 
pour  contravention  au  droit  sur  les  cartes,  étant  dans  le  dessein 
de  faire  expédier  des  ordres  du  Roi  pour  les  transférer  à  la  Bas- 
tille, lui  étant  revenu  que  leur  détention  au  For  l'Evêque  avait 
attiré  l'attention  du  Parlement. 

Je  lui  ai  envoyé  la  liste  de  ces  prisonniers,  et  dans  ce  moment 
que  j'ai  l'honneur  de  a'Ous  écrire,  je  reçois  de  M.  le  maréchal  les 
ordres  qu'il  m'avait  annoncés.  Je  vais  les  faire  exécuter,  le  cas 
me  paraissant  requérir  célérité,  cl  je  ne  perds  pas  un  moment 
pour  vous  en  rendre  compte. 

P.  S.  —  J'ai  pris  la  liberté  de  représenter  à  M.  le  maréchal  que 
la  Bastille  était  une  prison  trop  honorable  pour  des  gens  de  l'es- 
pèce de  ceux  dont  il  s'agit,  et  qu'il  en  coûtait  beaucoup  au  Roi.  Il 
m'a  fait  l'honneur  de  me  répondre  que  mes  observations  étaient 
justes,  mais  que  les  circonstances  ne  permettaient  pas  de  s'y 
arrêter. 

11  transférés  du  For  TÉvéque  à  la  Bastille  par  ordre  du  Roi  du 
30  août  1760,  donné  par  le  maréchal  de  Belleisle  : 
François  Chapoix. 

Marie-Anne  Chariot,  veuve  Choiscau. 
Jean-Baptiste  La  Cour. 


LENTEIGNE,  ETC.  103 

Catherine  Boury,  sa  femme. 

Jacques  Chaulieu. 

Françoise  Boure,  femme  Cornu. 

Denise  Javet. 

Marie  Le  Noir,  veuve  Moreau. 

Guillaume  Quetil. 

Charles  Thierry. 

Joseph  Manuel, 

Bastille. 
Drouilly. 
Lenteigne. 
Contât,  dit  Le  Brun.       (B.  A.) 

LEGRAND   AU   MÊME, 

2  septembre  1760. 

J'ai  transféré  aujourd'hui  des  prisons  du  For  l'Évoque  au  ch.  de 
la  B.,  F.Chapoix,  M.  A.Chariot,  veuve  Choiseau,  J.-B.  La  Cour  et 
G.Boury,  sa  femme;  et  suivant  vos  inlentionsje  transférerai  égale- 
ment les  six  autres  demain  ou  après,  J.  Manuel,  ayant  obtenu  sa 
liberté  depuis  quelques  jours. 

Idem  du  3  septembre,  pour  Chaulin,  femme  Cornu  et  Denise 
Javet.  (B.  A.) 

CHEVALIER   A    SAUTINE. 

2  septembre  1760. 

Vous  trouverez  ci-jointe,  la  lettre  de  M.  le  gouverneur,  au  sujet 
de  la  réception  des  nommés  François  Chapoix,  Marianne  Chariot 
veuve  Choiseau,  Jean-Baptiste  La  Cour  et  Catherine  Boury,  sa 
femme,  qui  sont  entrés  cet  après-midi  au  château,  à  o  heures. 
Le  premier  est  logé  à  la  deuxième  Bertodière,  la  deuxième  à  la 
calotte  Bertodière,  le  troisième  à  la  première  du  Puits,  et  la  qua- 
trième à  la  calotte  du  Coin.  (B.  A.) 


ABADIE   A    SARTINE. 

Bastille,  2  septembre  1760. 

J'ai  reçu  les  nommés  François  Ghapoix,  Marianne  Chariot,  veuve 

Choiseau,   Jean-Baptiste  La  Cour  et  Catherine  Boury,  sa  femme, 

conduits  par  le  sieur  Legrand,  inspecteur  de  police,  sur  un  ordre  du 

Roi,  contresigné  le  maréchal  duc  de  Belleisic,  du  30  août  dernier. 

(B.  A.) 
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ABADIE    A    SA.RTINE. 

Bastille,  2  septembre  1760. 
J'ai  reçu  les  nommés  Jacques  Chaulin,  Françoise  Bour,  femme 
de  Simon  Cornu  et  Denise  Javet,  conduits  par  le  sieur  Legrand, 
inspecteur  de  police,  sur  un  ordre  du  Roi,  contresigné  le  Maré- 
chal de  Belleisle,  daté  du  30  août  dernier.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

Bastille,  3  septembre  1760. 
Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  Gouverneur  au  sujet 
de  la  réception  des  trois  prisonniers  qui  y  sont  dénommés  et  entrés 
au  château  ce  malin  à  neuf  heures;  le  premier  loge  au  premier 
Entrepôt  du  coin,  le  deuxième  à  la  troisième  Bertodière,  et  le  troi- 
sième au  deuxième  Entrepôt  du  coin.  (B.  A.) 


LEGRAND   A   SARTINE. 

3  septembre  1760. 

En  conséquence  des  ordres  du  Roi,  en  date  du  30  du  mois 
précédent,  j'ai  transféré  aujourd'hui  des  prisons  du  For  l'Évêque 
au  château  de  la  Bastille  le  nommé  Jacques  Chaulin,  Françoise 
Boure,  femme  Cornu  et  Denise  Javet.  (B.  A») 


CDEVALIER    A    SARTINE. 

Bastille,  4  septembre  1760. 
Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  Gouverneur  au  sujet  de 
la  réception  des  trois  prisonniers  qui  y  sont  dénommes;  le  premier 
est  logé  à  la  calotte  Liberté,  le  deuxième  ù  la  deuxième  Comté,  et 
la  femme  à  l'antichambre  du  deuxième  appartement.  Pour  faire  cet 
arrangement,  il  nous  a  fallu  sortir  le  nommé  Lenteigne  de  la  deuxième 
Comté,  que  nous  avons  mis  à  la  quatrième  Liberté.       [B.  A.) 


ABADIE   A    SARTINE. 

Bastille,  4  septembre  1760. 
J'ai  reçu  les  nommés  Guillaume  Quelil,  Charles  Thierry  et  Marie 
Le  Noir,  veuve  Moreau,  conduits  par  le  sieur  Lt  grand,  inspecteur  de 
police,  sur  un  ordre  du  Roi,  contresigné  le  maréchal  de  Belleisle, 
daté  du  30  août  dernier.  (B.  A.) 
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LEGRAND   A  SARTINE. 

Bastille,  4  septembre  1760. 

Conformément  aux  ordres  du  Roi,  du  30  août  dernier,  j'ai  trans- 
féré aujourd'hui  des  prisons  du  For  FEvêque  au  château  de  la 
Bastille  les  nommés  Guillaume  Quetil,  Charles  Thierry  et  Marie 
Lenoir,  veuve  Moreau,  qui  font  le  nombre  de  dix,  transférés  les 
2,  3  çl  4  du  présent.  Quant  à  Joseph  Manuel,  il  a  obtenu  sa  liberté 
du  Directeur  général  de  la  Régie  pour  les  cartes  à  jouer,  et  est 
sorti  de  prison  le  vingt-neuf  du  susdit.  (B.  A.) 


SARTINE    A    BELLEISLE. 

4  septembre  1760. 


J'ai  fait  transférer  du  For  l'Evêque  à  la  B.  les  dix  prisonniers 
arrêtés  pour  contravention  au  droit  sur  les  cartes,  qui  étaient 
compris  dans  la  liste  que  vous  m'avez  adressée  le  30  août  der- 
nier, et  dans  les  0,  du  R.  qui  y  étaient  joints.  (  B.  A.  ) 


BELLEISLE   A   SARTINE. 

Paris,  12  septembre  1760. 

Vous  trouverez  ci-joints  différents  0.  au  moyen  desquels  vous 
pourrez  faire  sortir  de  la  B.  les  gens  y  dénommés,  et  ensuite  les 
faire  conduire  dans  les  prisons  du  For  rp]vèque  où  ils  resteront 
jusqu'à  ce  que  leurs  affaires  soient  examinées  et  jugées.  Vous  vou- 
drez bien  m'accuser  la  réception  de  cette  lettre.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

13  septembre  1760. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  Gouverneur  au  sujet  de 
la  sortie  des  sept  prisonniers  ou  prisonnières  qui  y  sont  dénommes, 
lesquels  ont  été  transférés  ce  soir,  de  neuf  heures  jusqu'à  dix  heures, 
au  For  l'Evêque  par  Legrand,  inspecteur  de  police,  qui  nous  a 
dit  que  demain  au  soir  il  viendrait  prendre  les  nommés  Thierry, 
Chapoix  et  Quelil  pour  la  même  destination.  (B.  A.) 


ABADIE    A   SARTINE. 

Bastille,  13  septembre  1760. 

J'ai  mis  en  liberté,  c'est-à-dire  entre  les  mains  de  M.  Legrand, 
inspecteur  de  police,  les  nommés  Françoise  Bour,  femme  Cornu, 
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Marianne  Chariot  veuve  Choiseau,  Marie  Le  Noir  veuve  Mo  M-eau, 

Jean-Bapliste  Lacour  et  Catherine  Boury,  sa  femme,  Denise  Ja.'^et 

'■  •^'  '  me. 

et  Jacques  Chaulieu  sur  un  ordre  du    Roi,  contresigné   de   M.   L  '^■ 

Maréchal  de  Belleisle,  daté  du  11  de  ce  mois.  (B.  A.) 


SARTINE   A   LEGRAND. 

13  septembre  176C. 

Je  vous  envoie  un  0.  du  R.  pour  retirer  de  la  B.  les  dix  prison- 
niers ou  prisonnières  que  vous  y  avez  conduits,  il  y  a  quelques 
jours,  des  prisons  du  For  l'Évêque,  et  vous  les  transférerez  dans 
lesdites  prisons  du  For  l'Évêque,  le  soir  où  vous  les  écrouerez  en 
vertu  dudit  0.  du  R.  Vous  ferez  voire  opération  en  deux  jours, 
à  commencer  d'aujourd'hui,  s'il  est  possible. 

Je  joins  la  lettre  de  cachet  pour  M.  le  G.  de  la  B.,  afin  qu'il 
vous  remette  les  dix  prisonniers  et  qu'elle  lui  serve  de  décharge. 

(B.  A.) 

LEGRAND    A    SARTINE. 

14  septembre  1760. 

J'ai  transféré  hierau  soir,  du  ch.  de  la  B.  dans  les  prisons  du  For 
l'Évêque,  Jean-Baptiste  Lacour  et  Catherine  Boury,  sa  femme, 
Jacques  Ghaulin,  Françoise  Boure,  Marie  Leiioir  veuve  Moreau, 
Marguerite  Chariot  veuve  Choiseau,  et  Denise  Javet.  Aujourd'hui, 
suivant  vos  intentions,  je  transférerai  les  trois  qui  restent. 

IB.A.) 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

Bastille,  14  septembre  1700. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  Gouverneur  au  sujet 
des  nommés  Chapoix,  Quetil  et  Thierry,  qui  sont  sortis  cejourd'hui 
du  château,  à  8  heures  du  soir,  pour  être  transférés  au  For  l'Evêque 
par  Legrand,  inspecteur  de  police.  (B.  A.) 


ABADIE      A      SARTINE. 

Bastille,  14  septembre  1760. 

J'ai  mis  en  liberté,  c'est-à-dire  entre  les  mains  du  sieur  Legrand, 
inspecteur  de  police,  les  nommés  François  Chapoix,  Guillaume 
Quetil  et  Charles  Thierry,  sur  un  ordre  du  Roi,  contresigné  le 
maréchal  de  Belleisle,  daté  du  11  de  ce  mois.  (B.  A.) 
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15  septembre  1760. 

Hier  au  soir  j'ai  relire  du  Gh.  de  la  B.  François  Gliapoix,  Guil- 
laume Quetil  et  Charles  Thierry  qui  font  le  norribre  de  dix  que  j'ai 
conduits  au  For  l'Évêque,  où  je  les  ai  écroués  en  vertu  des  sus- 
dits 0. 

A  l'égard  de  Joseph  Manuel,  répété  en  iceux,  j'ai  eu  précé- 
demment l'honneur  de  vous  informer  qu'il  était  sorti  de  prison 
le  29  du  mois  dernier.  (B.  A.) 


LEGRAND   A   SARTINE. 

16  septembre  1760. 

Outre  les  dix  personnes  que  j'ai  transférées  de  la  Bastille  au  For 
l'Évêque,  le  13  et  14  du  présent,  il  y  en  a  encore  trois  dans  les 
dernières  prisons,  pour  l'affaire  des  cartes. 

Du  30  août  1760.  —  Michel  Dupont,  soldat  invalide,  et  Michel 
Morette,  sa  femme,  écroués  par  le  sieur  Trudon,  à  la  requête  du 
régisseur  des  droits  sur  les  cartes  à  jouer. 

Du  15  septembre  1760.  —  Le  nommé  de  Vigé  deDrouilly,  écroué 
par  le  sieur  ïrudon,  à  la  requête  du  même  régisseur,  faute  de 
payement  de  l'amende  de  3  000  livres,  à  laquelle  il  est  condamné 
par  son  jugement. 

Note  de  Duval.  —  Trois  prisonniers  actuellement  au  For  l'Évêque, 
pour  l'affaire  des  cartes,  qui  ne  sont  écroués  qu'à  la  requête  du 
régisseur,  savoir  :  Michel  Dupont  et  Morette,  sa  femme,  de  Vigé 
deDrouilly.  (B.A.  ) 

SARTINE   A    BELLE-ISLE. 

16  septembre  1760. 

J'ai  fait  transférer  du  ch.  de  la  B,,  dans  les  prisons  du  For 
l'Évêque,  les  dix  prisonniers  y  dénommés,  lesquels,  étant  écroués 
de  ro.  du  H.  dans  la  prison,  ne  sont  plus  soumis  aux  décisions  de 
MM.  les  Commissaires  qui  font  la  visite. 

Dans  l'O.  du  R.,  il  y  avait  un  nommé  Jean  Manuel,  qui  faisait 
le  onzième;  mais  il  n'y  avait  plus  d'attention  à  faire  ù,  lui,  ayant  été 
mis  en  liberté  quelques  jours  avant  que  les  dix  en  question  aient 
été  conduits  à  la  B. 
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Il  me  reste  à  vous  observer  que,  pour  obvier  par  la  suite  à  tout 
inconvénient,  il  serait  à  propos  que  ceux  et  celles  qui  seraient 
arrêtés  pour  contravention  au  droit  des  cartes,  à  la  requête  des 
régisseurs,  fussent  ensuite  écroués  de  l'O.  du  R.,  et  que  ces  0. 
fussent  adressés  à  M.  de  Fleçelles  {sic),  sur  le  compte  qu'il  aurait 
l'honneur  de  vous  rendre  aussitôt  après  l'emprisonnement.  J'en  ai 
conféré  avec  lui,  et  il  m'a  paru  êUe  de  mon  avis.  (  B.  A.  ) 


NOTE   DE   DUVAL. 


D.  Dupont,  amené  par  un  cavalier  de  la  maréchaussée  de  Caenà  la 
résidence  de  Morlain  à  la  B.,  d'où  il  fut  transféré  au  For  l'Evêque, 
et  écroué  à  la  requête  des  régisseurs  sur  les  cartes  pour  contraven- 
tion au  droit  sur  les  cartes,  et  ensuite  détenu  par  0.  du  R. 

Ce  qui  occasionna  cet  0.,  c'est  la  visite  que  le  Parlement  faisait 
alors,  comme  tous  les  ans,  des  prisons  de  son  ressort.  On  craignait 
que  les  commissaires  du  Parlement  ne  réclamassent  contre  la  dé- 
tention de  cet  homme.  (  B.  A.  ) 


FLESSELLES  A   SARTINE. 

22  septembre  1760. 

Quelques  circonstances  m'ayant  empêché  de  profiter  de  l'au- 
dience que  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  avait  bien  voulu  m'indi- 
quer,  je  n'ai  pas  pu  terminer  différents  objets  sur  lesquels  je  me 
proposais  de  conférer  avec  lui.  Permeltez-moi  de  vous  demander 
si  vous  lui  avez  parlé  de  ce  dont  nous  étions  convenus,  et  oserai-je 
vous  prier  de  vouloir  bien  me  faire  part  du  résultat  de  votre  en- 
tretien, afin  que  je  puisse  parler  en  conséquence  lundi  prochain, 
que  je  compte  avoir  Thonneur  de  voir  M.  le  maréchal. 

En  marge,  de  la  )nain  de  Sartine. —  M.  Duval  :  M.  le  maréchal  a 
approuvé  les  arrangements  dont  nous  sommes  convenus,  M,  de 
Fleçelles  [sic]  et  moi;  il  serait  à  propos  que  le  greffier  de  la  prison 
instruisît  M.  de  Fleçelles,  dans  le  jour,  de  la  détention  des  prison- 
niers, et  que  M.  de  Fleçelles  en  écrivît  sur-le-champ  à  M.  le  Maré- 
chal pour  avoir  les  ordres  en  vertu  desquels  les  prisonniers  seraient 
écroués,  quoique  arrêtés  à  la  requête  du  régisseur.  (B.  A.) 
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SARTINE    A    FLESSELLES. 

22  septembre  1760. 

Je  réponds  dans  l'instant  à  la  lettre  que  vous  me  faites  l'hon- 
neur de  m'écrire,  et  vous  préviens  que  M.  le  maréchal  de  Belle-Isie 
a  approuvé  les  arrangements  dont  nous  sommes  convenus.  En 
conséquence,  il  est  à  propos  que  vous  demandiez  au  greffier  des 
prisons  du  For  l'Évêque  de  vous  instruire,  dans  le  jour,  de  l'ar- 
rivée et  détention  des  prisonniers  qui  y  sont  amenés  pour 
contravention  au  droit  sur  les  cartes,  afin  que  sur-le-champ  vous 
écriviez  à  M.  le  Maréchal  de  vous  envoyer  les  0.  du  R.,  en  vertu 
desquels  ils  ont  été  écroués,  quoique  arrêtés  à  la  requête  du  ré- 
gisseur. 

Et  les  choses  étant  ainsi  arrêtées,  je  vous  conseillerais  d'écrire 
dès  demain  à  M.  le  Maréchal,  au  sujet  des  trois  prisonniers  qui 
sont  actuellement  détenus  au  For  l'Evêque,  à  la  requête  seule  du 
régisseur,  lesquels  sont  :  le  nommé  Michel  Dupont,  la  nommée 
Morette,  sa  femme,  et  de  Vigé  de  Drouilly,  qui  y  a  été  réintégré 
faute  du  payement  de  l'amende  de  3000  livres,  à  laquelle  il  a 
été  condamné  par  son  jugement.  Je  ne  doute  pas  que  M.  le 
Maréchal  ne  vous  envoie  aussitôt  les  0.  du  R.,  et  vous  les  ferez 
écrouer  en  conséquence.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

A  la  Bastille,  13  décembre  1760. 

M.  de  Flesselle  a  interrogé  et  confronté  ce  matin  quatre  per- 
sonnes du  dehors,  les  unes  aux  autres,  sans  qu'il  ait  été  question 
d'aucun  prisonnier.  Ces  quatre  personnes  se  nomment  comme  ci- 
après,  savoir  :  les  nommés  La  Borde  et  Ibert,  marchand  carlier  ; 
la  demoiselle  Duboile  et  le  nommé  P,  Laté,  crocheleur.  Ce  tra- 
vail a  commencé  entre  neuf  et  dix,  et  a  fini  à  midi  et  demi. 

(B.A.) 


LE    MÊME    AU   MÊME. 

Bastille,  19  décembre  1760. 

M.  de  Flesselle  a  récolé  et  confronté,  cet  après-midi,  sept  per- 
somies  du  dehors,   les  unes  aux  autres,  qui  sont  :   les   nommés 
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Lemercier,  Jacoteau,  Taboureau,  Hyvernel,  Haraiid,  Ledez,  tous 
commis  à  la  régie  des  caries,  et  le  dernier  se  nomme  Prunier,  qui 
est  un  valet  d'écurie.  (B.  A.) 

LE    MÊME   AU   MÊME, 

10  janvier  1761. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  M.  de  Flesselle  a  récolé  et 
confronté,  ce  matin,  la  demoiselle  du  Boile  et  sept  commis  con- 
trôleurs ou  commis  à  la  régie  des  caries,  savoir  :  les  sieurs  Hu- 
raud,  Ledez,  Jacoteau,  Taboureau,  Louvrié,  Ydernel,  toutes  per- 
sonnes du  dehors,  ainsi  que  la  demoiselle  du  Boîle.  Cet  ouvrage  a 
commencé  aux  environs  de  dix  heures  et  a  été  fini  à  midi,  (B,  A.) 


LE    MEME    AU    MEME. 

16  janvier  1761. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  M,  de  Flesselle  a  récolé  et 
confronté,  cet  après-midi,  le  sieur  Iliberl,  marchand  cartier,  aux 
nommés  Le  Dey,  Jacotteau,  Taboureau,  Lonvrier,  Miernoix,  Taver- 
nier,  Iluraud,  tous  contrôleurs  et  commis  à  la  régie  des  cartes. 

(B,  A.) 


DÉCHABGE   DE   MITOIlŒ 

Jean-Baptiste  Mitoire,  déclaré  déchu  par  jugement  du  A  mars 
1761,  pour  toujours,  de  la  maîtrise  et  du  droit  de  fabriquer  des 
cartes,  pour  avoir  acheté  du  papier  propre  ;\  faire  des  cartes, 
frauduleusement  fabriqué,  est  déchargé  par  des  lettres  du  Roi  du 
3  avril,  môme  année,  de  la  peine  de  la  déchéance  de  la  maîtrise 
de  cartier,  à  Paris.  (B.  A.) 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre,  ;\  nos 
amés  féaux  conseillers  et  commissaires  généraux  de  notre  Conseil 
par  nous  députes  pour  connaître  et  juger  en  dernier  ressort  des 
aifaires  concernant  l'hôtel  de  l'École  royale  militaire,  salut.  Jean- 
Baptiste  Mitoire,  maître  cartier  à  Paris,  nous  a  fait  exposer  que 
sur  la  proposition  qui  lui  fut  faite  d'acheter  en  fraude  du  papier 
Pot  empreint  d'une  fleur  de   lis  filagraméc  que   l'École  militaire 
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fournit  aux  cartiers,  il  a  eu  la  faiblesse  d'en  prendre  six  paquets  ; 
les  commis  de  la  régie  du  droit  sur  les  cartes,  ayant  été  instruits 
qu'il  se  vendait  de  ce  papier,  ont  fait  des  recherches  exactes  et, 
après  beaucoup  de  mouvement,  ils  ont  découvert  que  le  nommé 
Lenteigne  en  faisait  un  commerce  considérable.  Ils  se  transpor- 
tèrent chez  lui  et  saisirent  celui  qu'ils  y  trouvèrent,  Lenteigne 
ayant  ensuite  été  constitué  prisonnier,  son  procès  a  été  instruit 
extraordinairement  tant  contre  lui  que  contre  ses  complices;  l'ex- 
posant, ayant  été  dénoncé,  a  été  englobé  dans  l'instruction,  et  le 
quatre  mars  dernier,  il  a  été  rendu  un  jugement  contre  lui  qui  le 
condamne  en  trois  mille  livres  d'amende  au  profit  de  l'hôtel  de 
l'École  militaire  et  le  déclare  déchu  pour  toujours  de  la  maîtrise  et 
du  droit  de  fabriquer  des  cartes;  pénétré  de  repentir  de  la  faiblesse 
qu'il  a  eue  d'acheter  du  papier  dont  il  s'agit,  il  nous  a  très  humble- 
ment fait  supplier  de  vouloir  bien  lui  accorder  des  lettres  de  décharge 
delà  peine  contre  lui  prononcée,  A  ces  causes,  voulant  favorable- 
ment traiter  l'exposant  de  notre  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et 
autorité  royale,  nous  l'avons  déchargé,  et  parées  présentes  signées 
de  notre  main  le  déchargeons  delà  peine  de  la  déchéance  delà  maî- 
trise de  Cartier  à  Paris  contre  lui  prononcée  par  ledit  jugement  du 
quatre  mars  dernier  ci  allargé  sous  le  contrescel  de  notre  chancel- 
lerie. Si  vous  mandons  que  ces  présentes  vous  ayez  à  faire  regis- 
trée  et  du  contenu  en  icelles  faire  jouir  et  user  l'exposant  plei- 
nement et  paisiblement,  cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles, 
empêchements  contraires,  car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à  \cv- 
sailles  le  troisième  jour  d'avril  l'an  de  grâce  mil  sept  cent  soixante- 
un  et  de  notre  règne  le  quarante-six.  Signé  :  Louis;  et,  plus  bas  : 
Par  le  Roi  :  Phellipeaux,  avec  griffe  et  paraphe  '. 

GoUationné,  Orry. 
Registre  le  6  avril  1761.  (B.  A.) 

I.  D'après  la  requête  fl'Ybert,  en  trente  pages  in-folio,  Lenteigne  aurait  été  un 
intrigant  qui  serait  venu  lui  proposer  par  deux  fois  de  lui  passer  en  fraude  du  papier 
diagramme,  à  lui  Ybert,  maître  cartier  ;  ce  même  Lenteigne  aurait  proposé  également,  à 
divers  autres  marchands  cartiers  de  Paris  et  de  Versailles,  de  leur  en  passer;  sur  ces 
entrefaites,  Mitoire,  mal  alors  dans  ses  affaires,  aurait  eu  vent  de  la  chose  et  aurait 
pensé  tirer  un  bénéfice  en  dénonçant  Lenteigne;  pour  cela,  il  aurait  été  supplier  à 
plusieurs  reprises,  et  en  faisant  valoir  de  grandes  raisons,  le  susdit  Ybert  <lc  lui  pro- 
curer du  papier  diagramme,  en  prétextant  qu'il  espérait  en  tirer  un  bon  bénéfice  et 
rétablir  par  ce  moyen  un  peu  ses  affaires.  Cédant  à  son  mslanco,  Ybert  aurait  été,  avec 
la  carte  laissée  chez  lui,   par  Lenteigne,  chez  une  demoiselle  Ueboile,  qui  lui  aurait 
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Charles  Ybire  et  Pannier,  ainsi  que  la  Boille,  sont  mêlés  à  l'af- 
faire Denis  Lenteigne  et  ajournés  à  comparoir  en  personne  ;  Du- 
pont pris  au  corps,  Jean-Baptiste  Mitoire  en  état  d'ajournement 
personnel,  Ybire  et  Mitoire,  maîtres  et  marchands  cartiers. 

Mitoire,  condamné  à  3  000  livres  d'amende  au  profit  de  l'hôtel 
et  de  l'École  royale  militaire,  déclaré  déchu  de  la  maîtrise  et  du 
droit  de  fabriquer  des  cartes;  Charles  Ybire,  1  000  livres  d'amende 
aussi  au  profit  dudit  hôtel  et  École.  Denis  Dupont,  convaincu 
d'avoir  fabriqué  ledit  papier  en  Normandie  pour  le  vendre  audit 
Lenteigne,  de  l'avoir  fait  voiturer  à  Paris  et  de  l'avoir  vendu  aux- 
dits  Jean-Baptiste  Mitoire  et  Charles  Ybire  ;  pour  réparation,  dé- 
fense leur  est  faite  de  récidiver  sous  telle  peine  qu'il  appartiendra; 
les  avons  condamnés  et  condamnons  chacun  en  cinquante  livres 
d'amende  aussi  au  profit  dudit  hôtel  de  l'École  royale  miHtaire,  et, 
sur  les  plaintes  intentées  à  la  requête  du  procureur  général  de  la 
commission  contre  lesdits  Matthieu  Pannier  et  Marie-Thérèse  de 
Boille,  les  avons  déchargés  et  déchargeons  de  l'accusation.  Les 
soixante  paquets  de  papier  mentionnés  au  procès  et  déposés  au 
greffe  de  la  commission  seront  et  demeureront  confisqués  au  pro- 
fit, etc.  Le  présent  jugement  sera  imprimé  et  affiché,  etc.     (B.  A.) 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

23  janvier  1761. 


J'ai  donné  aux  nommés  Dupont  et  Lenteigne  de  quoi  vous  écrire 
ou  à  leur  pays;  j'ai  écrit  au  R.  P.  GrifTet  de  venir  voir  ce  dernier 
prisonnier  sans  le  nommer.  (B.  A.) 


SARTINK   A   FLESSELLES. 

2  juillet  1761. 

En  arrêtant  dernièrement  le  rôle  des  prisonniers  du  For  l'Évêque, 
j'en  ai  retrouvé  trois  qui  y  sont  encore  pour  contravention  sur  les 
cartes,  savoir  :  Michel  Dupont  et  Michelle  Moretle,  sa  femme,  et 
Françoise  Boure  femme  Cornu ,  lesquels  sont  écroués  en  vertu 
d'O.  du  R.  donnés  par  feu  M.  le  maréchal  de  Relle-Isle,  en  août  et 
septembre  1760,  afin  de  couvrir  l'écrou  du  régisseur,  et  comme  il 

rcmi?,  ?m  la  présentation  de  la  eaite  et  sut"  l'énoncé  de  ses  nom  et  profession,  le  papier 
demandé  en  l'absence  de  Lenteigne.  Mais  les  commis  de  la  régie,  avertis  par  Mitoire, 
auraient  surpris  le  papier  au  moment  où  les  commissionnaires  le  portaient  au  domicile 
de  Mitoire  absent.  L.  R.  M. 
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ne  serait  pas  juste  qu'ils  fussent  gardés  en  prison  par  autorité 
supérieure,  s'ils  avaient  été  jugés,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  me 
donner  sur  cela  un  éclaircissement,  afin  que  je  puisse  répondre 
au  ministre,  en  cas  qu'il  me  renvoyât  quelques  placets  de  ces 
gens-là.  (B.  A.) 

FLESSELLES   A   SARTINE. 

Paris,  8  juillet  1761. 

Je  me  suis  fait  rendre  compte  des  prisonniers  actuellement  dé- 
tenus au  For  l'Évêque  pour  le  fait  des  cartes  et  notamment  de 
ceux  sur  lequels  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  demander  des 
renseignements. 

Dupont  et  sa  femme,  surpris  le  30  août  1760  colportant  des 
cartes  recoupées  et  réassorties,  ont  été  constitués  prisonniers  aux 
termes  de  l'art.  7  de  l'arrêt  du  Conseil  du  0  septembre  1731.  La 
commission  a  rendu  jugement  contre  eux  le  1*""  mai  dernier,  qui 
les  a  condamnés  en  1  000  livres  d'amende  et  à  garder  prison  jusqu'à 
rentier  payement  de  la  somme. 

Cornu  est  détenue  en  vertu  de  pareils  jugements  de  la  com- 
mission du  13  décembre  1739;  elle  avait  déjà  eu  une  condamnation 
prononcée  contre  elle  par  M.  Berryer,  le  14  janvier  1745. 

Pour  mettre  nos  jugements,  en  vertu  desquels  ces  prisonniers 
sont  détenus,  à  l'abri  de  la  critique  du  Parlement,  lors  de  la  visite 
des  prisons,  j'ai  soin  de  les  faire  couvrir  d'O,  du  R.,  et  je  les  fais 
lever  lorsque  les  prisonniers  ont  payé  les  amendes  ou  bien  lorsque 
la  commission  juge  qu'ils  ont  été  assez  longtemps  en  prison. 

Tel  est  le  petit  plan  d'administration  que  j'ai  cru  le  plus  sage 
pour  éviter  les  tracasseries.  (B.  A.) 


DE    LA  VALLETTE ' 

Intrigant. 

NOTE   DE    DUVAL. 

26  juillet. 

Jean  Valadc  de  la  Vallette,  avocat  au  Parlement,  ayant  appris 
en  1756  qu'on  avait  proposé  à  M.  de  Saint-Florentin,  la  réunion  de 

1.  Ordres  d'entrée  du  21  février  cl  de  sortie  du  26  juillet  1761,  contresignés  Saint- 
Florentin. 

8 
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l'ordre  du  Saint-Esprit  de  Montpellier  à  celui  de  Saint-Lazare,  il 
s'ingéra  de  dresser  des  mémoires  sur  cet  objet  et  les  fit  par- 
venir au  Roi.  Sans  attendre  une  décision  sur  sa  demande,  il  forma 
dans  le  môme  temps  une  compagnie,  dressa  un  plan  de  société, 
donna  des  intérêts  dans  son  entreprise  et  parvint  à  tirer  de  ses 
associés  plus  de  50  000  liv. 

Il  paraît  que  Lavallette  avait  voulu  soustraire  son  entreprise  au 
département  de  M.  de  Saint-Florenlin;  celui-ci  fit  échouer  le  pro- 
jet de  la  Vallette  qui  fut  la  victime  des  intrigues  du  ministre. 

Exilé  en  Languedoc,  son  pays,  puis  relégué  à  Laval,  dans  le 
Maine,  où  il  est  mort  le  24  juin  1763.  (B.  A.) 


DUPUIS   A   BERTIN. 

27  juillet  1759. 

J'ai  fait  deux  rapports  détaillés,  les  22  juin  et  21  octobre  1757, 
sur  le  compte  de  Valade  de  la  Vallette,  avocat,  et  je  lui  ai  notifié 
le  19  novembre  de  ladite  année,  un  0.  du  R.  en  date  du  30  oc- 
tobre, qui  le  reléguait  à  50  lieues,  lequel  0.  n'a  subsisté  que 
jusqu'au  10  décembre  suivant,  que  M.  de  la  Vallette  a  été  rappelé 
par  la  protection  de  M.  le  M*'  de  Belle-Ile  qui  Tépaulait  pour 
plusieurs  projets,  et  entre  autres  pour  celui  du  rétablissement  de 
l'Ordre  du  Saint-Esprit  de  Montpellier. 

Le  mémoire  présenté  au  ministre,  au  nom  des  associés  au  projet 
de  laValiette,  qui  a  tiré  d'eux,  suivant  l'exposé,  plus  de  52  000  liv., 
n'a  été  fait  que  par  Fayolle,  de  concert  avec  Boutray,  échevin,  les 
autres  associés  paraissant,  disent-ils,  être  toujours  aveuglés,  et  dans 
les  intérêts  de  la  Vallette.  Boulray  dit  avoir  donné,  en  septem- 
bre 1756,  12  000  liv.  à  la  Vallette  pour  être  intéressé  pour  un  sol 
dans  le  rétablissement  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit  de  Montpellier. 
Que  c'est  Fayolle  qui  lui  en  a  fait  dans  le  temps  la  proposition,  mais 
qu'il  aime  mieux  perdre  les  120U0  liv.  que  de  signer  le  mémoire 
de  Fayolle,  attendu  qu'il  ne  veut  pas  être  compromis  avec  de  la 
Vallette,  duquel  il  craint  de  mauvais  retours. 

Fayolle  est  donc  le  seul  qui  a  signé  le  mémoire  et  se  plaint 
hautement  d'être  la  dupe  de  8  000  liv.  de  la  part  de  laValiette, 
n'ayant  pas  rempli  aucune  des  conditions  du  traité  qu'il  a  fait  avec 
lui  en  septembre  1756,  n'ayant  jamais  rien  communiqué  à  ses  asso- 
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ciés  de  ses  démarches,  suivant  qu'il  s'y  est  engagé  par  son  traité, 
et  d'ailleurs  n'ayant  pas  suivi  les  intentions  du  Roi,  portées  par  la 
lettre  de  S.  M.,  écrite  à  M.  de  Champcenetz,  par  laquelle  il  est 
dit,  entre  autres  choses,  que,  quand  le  grand-maître  de  Saint- 
Lazare  sera  déclaré,  de  la  Vallelte  pourra  lui  communiquer  ses 
projets  ou  à  celui  qui  s'en  mêlera  pour  lui,  que  depuis  que  M.  le 
duc  de  Berry  est  déclaré  grand-maître,  et  que  M.  de  St-Florentin 
est  nommé  vice-gérant,  il  ne  s'est  pas  adressé  au  ministre,  pour 
lui  communiquer  ses  projets,  suivant  l'intention  du  Roi. 

Les  deux  pièces  ci-jointes,  qui  m'ont  été  remises  par  ledit  sieur 
Fayolle,  dont  la  première  est  une  copie  des  articles  de  société, 
faite  entre  la  Vallette  et  Fayolle,  et  l'autre  une  copie  d'un  mémoire 
pour  M.  le  M^'  de  Belle-lsle,  méritent  d'être  lues  avec  attention  pour 
y  apercevoir  :  1°  dans  le  traité  le  captieux  des  articles  et  les  pré- 
cautions de  la  Vallelte  à  ne  pas  accuser  les  sommes  reçues  de  ses 
associés,  ainsi  qu'à  ne  leur  rien  rendre  dans  le  cas  où  le  projet 
n'aurait  pas  lieu;  2°  dans  le  mémoire  de  M.  Belle-lsle,  l'esprit  fin, 
délié  et  hardi  de  la  Vallette,  ainsi  que  ses  inquiétudes  sur  ce  qui 
lui  a  été  annoncé  que  ce  ministre  ne  voulait  plus  se  mêler  de  son 
affaire,  et  ce,  relativement  à  ses  associés  qui  chercheraient  à 
l'écraser. 

11  m'a  été  assuré  qu'il  n'a  plus  d'accès  auprès  de  ce  ministre  qui 
le  regarde  actuellement  d'assez  mauvais  œil.  L'ordre  des  avocats 
l'a  rayé  sur  le  dernier  tableau,  parce  qu'il  est  en  très  mauvais 
prédicament  vis-à-vis  du  public,  et  particulièrement  de  ses  con- 
frères qui  le  regardent  comme  un  intrigant,  qui  ne  vit  qu'en  faisant 
des  dupes,  sous  l'ombre  de  suivre  des  projets  ;  cependant,  il  cherche 
à  se  faire  rétablir,  et  emploie  à  cet  effet  M.  l'abbé  Pourcheresse 
d'Estrabonne ,  conseiller  clerc,  et  M.  Mallet ,  avocat,  procureur 
du  Roi,  de  la  prévôté  de  l'hôtel,  qui  n'y  peuvent  réussir,  malgré 
leurs  vives  sollicitations.  (B.  A.) 


LE   MÊME   A   SARTINE. 

26  février  1761. 


Je  me  suis  transporté  ce  jour,  8  heures  du  matin,  accompagné 
du  comm"""  de  Rochebrune,  chez  le  sieur  Valade  de  la  Vallette,  où 
nous  avons  fait,  en  sa  présence,  une  perquisition  exacte  de  tons 
ses  papiers,  trouvés  tant  dans  les  poches  de  ses  vêtements  que 
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dans  son  cabinet  et  autres  pièces  occupées  tant  par  lui  que  par  les 
demoiselles  Mignonneau,  chez  lesquelles  il  est  en  pension  ;  tous 
ses  papiers  ont  été  renfermés  indistinctement  dans  une  grande 
boîte  de  layeterie  que  nous  avons  clouée  et  entourée  d'une  ficelle 
en  croix,  aux  extrémités  de  laquelle  le  comm"  et  de  la  Valletteont 
apposé  séparément  leur  cachet  en  cire  d'Espagne  rouge.  Après  la 
perquisition  et  rédaction  du  procès-verbal,  j'ai  conduit  à  la  B. 
de  la  Vallette,  qui  a  dit  se  nommer  Jean  Valade  de  la  Vallette,  âgé 
de  45  ans,  natif  de  Mazamet,  en  Languedoc,  diocèse  de  Lavaur, 
avocat  au  Parlement,  demeurant  cul-de-sac  de  la  Fosse-aux-Chiens, 
rue  des  Bourdonnais,  chez  les  demoiselles  Mignonneau,  qui,  à  sa 
réquisition ,  se  sont  chargées  de  ses  effets ,  au  bas  du  procès- 
verbal. 

J'ai  l'honneur  de  vous  observer  que  nous  nous  sommes  aperçus 
en  gros  dans  la  quantité  de  papiers,  qu'il  y  en  a  plusieurs  de  pro- 
jets, et  beaucoup  de  lettres.  Nous  n'avons  pu  pour  l'instant  distin- 
guer la  lettre  qui  lui  a  été  écrite  par  le  Roi,  mais  il  nous  a  assuré 
qu'elle  était  sous  les  scellés  desquels  je  suis  gardien,  et  que  j'ai 
déposés,  suivant  l'usage,  dans  la  chambre  du  Conseil  de  la  B. 

(B.  A.) 


SARTINE   A    SAINT-FLORENTIN. 

2G  février  1761. 

Connaissant  vos  intentions  au  sujet  de  Valade  de  la  Vallette,  qui 
s'est  dit  le  chef  d'une  entreprise  concernant  la  réunior;  des  biens 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit  de  Montpellier,  je  l'ai  fait  arrêter,  sous 
votre  bon  plaisir,  aujourd'hui,  et  conduire  à  la  B.  On  a  saisi  tous 
ses  papiers  qui  ont  été  mis  sous  le  scellé,  et  il  a  dit  qu'on  y  trou- 
verait la  lettre  que  vous  savez.  Je  vous  supplie  de  m'envoyer  les 
ordres  en  date  de  ce  jour,  pour  autoriser  ce  qui  a  été  fait. 

(B-  A.) 

SAINT-FLORENTIN    A   SARTINE. 

Versailles,  27  février  1761. 
Je  joins  les  ordres  du  Roi  que  vous  proposez  pour  autoriser  ceux 
en  vertu  desquels  Valade  de  la  Vallette  a  été  conduit  à  la  B. 

(B.  A.) 
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SARTINE   A    ROCHEBRUNE. 

27  février  1761. 

Je  vous  prie  de  vous  transporter  aujourd'hui  ou  demain  matin  ;\ 
la  B.,  à  l'effet  de  reconnaître  et  lever  en  présence  de  Valade  de  la 
Vallelte,  prisonnier  au  ch.,  les  scellés  que  vous  avez  apposés  de  l'O. 
du  R.,  hier,  sur  ses  papiers,  afin  d'en  retirer  deux  lettres  qui  doi- 
vent s'y  trouver  et  que  vous  ne  ferez  point  parapher.  L'une  est  une 
lettre  écrite  par  le  R,  même  à  Valade  de  la  Vallette,  et  l'autre  écrite 
aussi  par  le  R.  à  M.  de  Champcenetz,  premier  valet  de  chambre,  au 
sujet  de  Valade.  Vous  n'interrogerez  point  en  forme  ce  prisonnier, 
vous  lui  ferez  seulement  des  questions  verbales  sur  l'occasion  et  les 
circonstances  de  ces  deux  lettres,  et  ensuite  vous  réapposerez,  en  sa 
présence,  vos  scellés  que  vous  laisserez  en  la  garde  de  M.  Chevalier, 
major;  à  moins  que  Valade  ne  vous  indiquât  quelque  autre  papier 
relatif  à  ces  deux  lettres  et  pour  éclaircissement,  auquel  cas 
vous  le  retirerez  aussi,  et  je  vous  prie  de  m'envoyer  le  tout 
demain  au  soir,  sans  faute,  avec  un  bout  de  lettre  de  vous  pour 
me  dire  ce  qu'il  aura  pu  vous  déclarer.  (B.  A.) 


DUPUIS   AU   MÊME. 


28  février  1761. 


Je  me  suis  transporté  ce  jour,  7  h.  du  malin,  avec  le  comm'® 
de  Rochebrune,  à  la  B.,  et  y  ai  représenté  les  scellés  apposés  sur 
es  papiers  Delavallette.  Ils  ont  été  levés  après  avoir  été  reconnus 
sains  et  entiers,  et  il  a  été  fait,  suivant  vos  intentions,  un  examen 
général  dans  tous  les  papiers  pour  en  distraire  la  lettre  du  Roi  et 
autres  papiers  qui  pourraient  y  être  relatifs.  Après  que  la  lettre, 
enveloppée  dans  un  autre  papier,  a  été  trouvée  dans  un  portefeuille, 
le  comm"  m'a  dressé  procès-verbal  et  s'en  est  chargé  pour  vous  le 
remettre,  et  de  suite  a  réapposô  les  scellés  sur  les  autres  papiers,  et 
en  a  rendu  gardien  Chevalier,  major  de  la  B.  (B.  A.) 


CHEVALIER    AU   MEME. 

28  février  1761. 


J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  M.  de  Rochebrune  a  tra- 
vaillé cejourd'hui  au  ch.,  depuis  7  h.  du  matin    jusqu'à  plus  de 
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1  h.  après  midi  avec  Valade  de  la  Vallette,  prisonnier.  Ce  travail 
a  commencé  par  Texamen  des  papiers  de  la  Vallette,  le  reste  en 
pourparler.  (B.  A.) 

DE   ROCHEBRUNE   AU   MÊME. 

28  février  1761. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  l'écrit  non  signé  du  Roi,  qui  s'est 
trouvé  dans  les  papiers  de  Valade  Delavallette,  et  voici  le  motif 
qui  a  donné  lieu  à  cet  écrit  : 

Delavallette  fut  reçu  en  1730,  chevalier  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  de  Montpellier,  par  M.  Pépin  Dumonlel,  commandeur  et 
administrateur  de  cet  ordre,  et  s'imaginant  que  la  réunion  de  cet 
ordre  à  celui  de  Saint-Lazare  lui  procurerait  de  grands  avantages 
pour  vivre  dans  l'aisance  et  payer  les  dettes  dont  il  était  obéré, 
plein  de  ces  idées,  il  les  communiqua  à  M.  le  M"'  de  Belle-Isle, 
à  M.  le  duc,  alors  comte  de  la  Vauguyon,  et  à  M.  de  Champsenest, 
qui  les  approuvèrent.  Il  composa  en  conséquence,  dans  les  premiers 
mois  de  1757,  trois  mémoires  qui  furent  présentés  au  R.,  par 
M.  de  Champsenest,  et  par  lesquels  mémoires  Delavallette  exposait 
que  soit  que  l'ordre  du  Saint-Esprit  de  Montpellier  fût  réuni  ou 
non  à  celui  de  Saint-Lazare,  le  Roi  retirerait  plusieurs  millions 
provenant  de'  la  réception  des  chevaliers,  des  charges  qui  seraient 
vendues  dans  l'ordre,  et  dont  un  des  tils  de  France  serait  grand 
maître. 

Le  Roi  remit  le  troisième  mémoire  à  M.  le  M"'  de  Belle-Isle  et 
garda  les  deux  premiers,  et  ce  n'est  qu'après  la  réception  du 
second,  dans  lequel  M.  Delavallette  demandait  la  permission  de 
communiquer  ses  idées  h  M.  le  Duuphin,  que  le  Roi  fit  l'écrit  remis 
par  M.  de  Champsenest  à  Delavallette  :  ce  dernier,  plus  glorieux 
de  posséder  cet  écrit,  le  montra  à  M.  le  M''  de  Belle-Isle,  à  M.  le 
duc  de  la  Vauguyon,  et  ;\  bien  d'autres  personnes.  Il  le  fit  voir 
ensuite  i\  ses  associés,  qui  sont  MM.  Horlcncre,  négociant  à  Rouen, 
Boutray,  ancien  échevin  de  Paris,  Fayolle,  ancien  bijoutier,  les 
demoiselles  Mignonneau  sœurs,  chez  lesquelles  Delavallette  de- 
meure, Tournefort,  employé  aux  postes,  Floquet,  ingénieur,  rue  de 
Cléry,  et  Durand,  chirurgien  chez  le  Roi. 

Delavallette,  qui  parla  avec  enthousiasme  de  cet  écrit  à  ses  as- 
sociés, et  reçut  d'Hortenère  20000  liv.,  de  Boutray  12000  liv.,  de 
Durand  4  à  o  000  liv.,  sous  la  condition  expresse  qu'ils  n'auraient 
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aucune  répétition  contre  lui,  en  cas  que  l'aflaire  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit  de  Montpellier  n'eût  aucune  réussite,  Delavallette 
a  encore  reçu  de  Floquet  de  l'argent,  dont  il  n'a  pu  nous  dire  le 
montant. 

Le  troisième  mémoire,  renvoyé  à  M.  le  M^^  de  Belle-lsle,  a  occa- 
sionné des  entrevues  Delavallette  avec  ce  M*',  qui  prétendait  que 
l'ordre  du  Saint-Esprit  de  Montpellier  étant  militaire,  ne  pouvait 
regarder  qu'un  militaire  et  non  M.  le  comte  de  Saint-Florentin, 
qui  n'en  avait  que  l'administration  pure  et  simple. 

Delavallette,  avant  les  mémoires  présentés  au  Roi,  en  avait 
présenté  un  à  M™**  la  marquise  de  Pompadour,  et  lui  en  a  encore 
présenté  depuis  un  autre,  pour  la  supplier  d'engager  M.  le  M"  de 
Belle-lsle  et  M.  le  comte  de  Saint-Florentin  de  flnir  l'affaire  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit  de  Montpellier. 

Tels  sont  les  faits  généraux  que  m'a  déclarés  Delavallette. 

(B.  A.) 


CHEVALIER   A   SARTINE. 

5  mars  1761. 

Nous  ferons  entendre  la  messe  au  sieur  Valade  de  la  Valette; 
demain  il  sera  rasé  et  je  lui  remettrai  sa  montre,  et  nous  lui  ferons 
acheter  de  temps  en  temps  une  bouteille  de  vin  bl;mc. 

(B.  A.) 


CHEVALIER    AU   MÊME. 

8  mai  1761. 

M.  de  Uochebrunea  travaillé  ce  matin  avec  Valade  de  !a  V^aletle, 
depuis  10  h.  3/4  du  matin  jusqu'après  de  2  h.   après-midi. 

(B.  A.) 


DUPUIS   AU   MEME. 

4  août  1761. 

Je  me  suis  transporté  ce  jour  à  la  B.  et  j'ai  notifié  à  M.  Valade 
Delavallette  10.  du  R.  qui  le  relègue  à  Mazamct,  en  Languedoc, 
lequel  m'a  l'ait  sa  soumission  d'y  obéir,  et  après,  l'ai  conduit  en 
votre  hôtel  pour  ôlre  instruit  de  vos  intentions. 
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ler  octobre  1761. 
J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  j'ai  notifié  ce  jour  à 
Valade  de  la  Vallette  l'O.  du  R.   qui  lui  permet  d'aller  dans  le 
Bas-Maine,  lequel  a  fait  et  signé  sa  soumission  d'y  obéir. 


SARTINE   A    LESCALOPIER. 

Paris,  H  novembre  1761. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  du  sieur  de  la  Vallette,  ci-devant 
avocat  au  Parlement,  el  contre  lequel  il  a  été  expédié  un  0.  du  R. 
qui  le  relègue  dans  le  Bas-Maine.  Il  m'écrit  de  Laval  et  me  mande 
qu'il  s'y  est  retiré  chez  les  chanoines  réguliers  de  Saiiile-Catheriue. 
Comme  il  est  intéressant  d'observer  ses  démarches  el  ses  liaisons, 
voulez-vous  bien  donner  sur  cela  des  ordres  à  votre  subdélégué. 
Il  serait  même  à  propos  qu'il  s'informât  aussi  quelles  pourront 
être  ses  correspondances.  Comme  il  ne  manquera  pas  de  rendre 
compte  de  ce  qu'il  découvrira,  je  me  flalte  que  vous  voudrez 
bien  m'en  faire  part.  (B.  A.) 

DE   MAILLÉ',    A   LESCALOPIER. 

Laval,  24  juin  1763. 

M.  Lavallette,  ci-devant  avocat  au  Parlement  de  Paris,  exilé  par 
0.  du  R.  dans  le  Bus-Maine,  est  décédé  cejourd'hui  en  cette  ville, 
à  4  h.  après  midi.  Lorsqu'on  fut  instruit  qu'il  y  avait  fixé  son  do- 
micile, vous  me  fîtes  l'honneur  de  m'écrire,  le  18  novembre  1761, 
d'éclairer  ses  démarches  et  ses  liaisons,  qui  paraissaient  fort  sus- 
pectes au  ministère,  et  de  m'informer  de  ses  correspondances.  Je 
dois  rendre  la  justice  due  à  sa  mémoire  et  vous  assurer  que  ses 
mœurs  étaient  régulières,  qu'il  était  considéré  el  aimé  de  tous  les 
honnêtes  gens  avec  lesquels  il  était  intimement  lié.  Cependant, 
comme  sa  conduite  a  été  suspecte  et  qu'il  pouvait  avoir  en  sa 
possession  quelques  papiers  intéressants,  j'ai  requis  incontinent, 
après  son  décès,  les  officiers  du  siège  ordinaire  de  cette  ville  d'ap- 
poser les  scellés  sur  tous  ses  effets,  principalement  sur  ses  papiers; 
si  ma  présence  est  nécessaire,  lors  de  la  levée,  pour  les  examiner, 
je  remplirai  exactement  les  ordres  que  vous  jugerez  à  propos  de 
m'adresser.  (B.  A.) 

1.  De  Maillé,  procureur  fiscal  du  comté  de  Laval. 
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SARTINE   A   LESCALOPIER. 

8  juillet  1763. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  pour 
m'apprendrelamorldeVa'ade  de  la  Vallette,  qui  était  relégué  à  Laval 
par  0.  du  R.  Je  vous  rends  mille  grâces  de  votre  attention,  et  j'ai 
écrit  sur-le-champ  à  M.  le  comte  de  Saint-Florentin  pour  la  lui 
marquer,  en  lui  observant,  ainsi  que  vous  le  faites,  s'il  ne  serait 
pas  nécessaire  que  M.  votre  subdélégué  assistât  à  la  levée  du  scellé, 
pour  examiner  les  papiers  du  défunt  et  réclamer  ceux  qui  pour- 
raient intéresser  le  gouvernement.  Dès  que  j'aurai  réponse  du 
ministre,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  faire  part,  en  vous 
renvoyant  la  lettre  de  M.  de  iMaillé.  (B.  A.) 


SAINT-FLORENTIN    A   SARTINE. 

11  juillet  1763. 

J'ai  été  informé  par  le  procureur  fiscal  du  comté  de  Laval,  de  la 
mort  de  M.  Valade  de  la  Vallette,  je  lui  ai  écrit  le  30  du  mois  der- 
nier de  retirer  tous  les  papiers,  s'il  s'en  trouvait,  lors  de  la  levée 
des  scellés,  qui  aient  rapport  à  l'ordre  du  Saint-Esprit  de  Mont- 
pellier et  à  celui  de  Saint-Lazare,  et  de  me  les  envoyer.  Je  suis 
persuadé  qu'il  s'y  trouvera  beaucoup  de  projets  qu'il  est  d'autant 
plus  nécessaire  de  ne  pas  laisser  répandre  qu'ils  étaient  très  dé- 
raisonnables. Si  vous  croyez  au  surplus  qu'il  soit  nécessaire  que 
le  subdélégué  de  M.  l'Intendant  soit  présent  à  la  levée  des  scellés, 
j'enverrai  un  ordre  à  M.  Lescalopier.  (B.  A.) 


LESCALOPIER    AU    MÊME. 

A  Liancoui-l,  28  juillet  1763. 

J'ai  reçu,  avec  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire, la  réponse  que  le  ministre  vous  a  faite,  au  sujet  de  la  mort 
de  M.  V.  de  la  Vallette;  dès  que  le  ministre  aura  jugé  à  propos 
d'adresser  ses  ordres  au  procureur  fiscal  du  comté  de  Laval,  je 
crois  cet  officier  très  en  état  de  les  bien  exécuter,  et  je  regarde 
comme  inutile  de  faire  assister  mon  subdélégué  à  la  levée  des 
scellés.  (B.  A.) 
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DAME  DE  BOISGIROULT  1 

Vol. 

Plusieurs  diamants,  et  entre  autres  une  pièce  valant  G  000  livres, 
avaient  disparu  des  écrins  de  la  Dauphine;  on  en  avisa  les  bijou- 
tiers de  Paris;  l'un  d'eux,  nommé  Leblanc,  la  reconnut  dans  un 
bijou  que  lui  avait  apporté  une  courtière  ;  il  avertit  M.  de  Saint- 
Florentin  ;  d'acheteur  en  acheteur,  on  remonta  jusqu'à  un  juif 
qui  déclara  l'avoir  eu  de  la  première  femme  de  chambre  de  la 
Dauphine;  il  produisit  en  même  temps  le  reçu  signé  de  Bois- 
giroult. 

Cette  dame  était  fille  de  M°*  Dufour,  nourrice  du  Dauphin;  elle 
avait  hérité  de  sa  mère  la  charge  de  première  femme  de  chambre 
et  avait  épousé  Binet  de  Boisgiroult,  fils  du  premier  valet  de 
chambre  du  Dauphin  ;  elle  était  laide  et  mal  faite;  aussi,  quoique 
sa  place  lui  valut  60  000  livres  de  rente,  elle  était  presque  toujours 
sans  argent,  elle  se  ruinait  au  jeu,  et  ses  galants  ne  lui  restaient 
fidèles  qu'à  condition  de  les  payer  largement;  il  ne  lui  servit  de 
rien  d'avoir  nié  d'abord,  elle  fut  obligée  de  signer  l'aveu  suivant  le 
5  juin  1721  : 

«  Je  déclare  que  c'est  moi  qui  ai  vendu  la  pendeloque  et  les  dia- 
mants qui  entouraient  le  Saint  Jean  Népomucène  pour  H  000  livres 
ou  environ,  sans  besoin  d'argent,  aux  juifs  et  à  Guidamour,  joaillier. 
Je  m'en  accuse  avec  le  repentir  et  la  douleur  la  plus  amère;  j'avais 
trouvé  la  pendeloque  entre  la  commode  et  la  toilette,  et  le  Saint 
Jean  aux  pieds  du  fauteuil  oti  on  met  les  habits;  il  était  caché  en 
partie  par  le  rideau. 

«  Je  proteste  n'être  coupable  que  de  ces  deux  crimes,  et  qui 
sont  suffisants  pour  que  je  me  fasse  horreur,  et  de  n'avoir  jamais 
pris  aucuns  deniers  ni  n'en  ai  eu  la  tentation. 

«  Je  demande  pardon  à  Dieu  et  à  mes  maîtres;  chaque  instant 
qui  me  reste  à  vivre  sera  employé  à  expier  une  action  aussi  abo- 
minable. » 

Le  bijou  volé  était  un  reliquaire  de  vermeil  contenant  une 
relique  de  saint  Jean  Népomucène;  il  venait  de  la  reine  Leczinska, 

1.  Ordres  d'entrée  du  3  et  de  sortie  du  21  juin  l'Cl.  Reléguée  à  Guinganip. 
Ordres  contresignés  Saint-Florentin. 
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qui  t'appelait  son  beau  Jean  Népomucène.  Quant  à  la  pendeloque, 
c'était  un  bijou  en  forme  de  poire  montée  sur  or  ou  argent  et  très 
mobile. 

On  aurait  dû  renvoyer  celle  femme  à  la  justice  ordinaire  ;  mais 
afin  d'éviter  un  plus  grand  scandale,  il  fut  décidé  de  l'oublier  en 
prison. 

M™^  DK    BOISGIROULT    A    SARTINE. 

Je  dois  commencer  par  vous  remercier  de  la  permission  que 
vous  me  donnez  de  vous  écrire.  C'est  un  grand  bien  pour  moi  que 
de  pouvoir  vous  supplier  d'avoir  pitié  de  moi;  ne  consultez  que 
l'humanité  qui  vous  intéresse  pour  les  malheureux;  je  n'ai  que  ce 
titre  auprès  de  vous,  je  le  reconnais  du  fond  de  mon  coeur. 

Je  crois  avoir  oublié  de  vous  dire  que  j'ai  passé  4  h.  dans  une 
auberge,  à  2  postes  de  Rennes,  la  nuit  de  samedi  à  dimanche, 
l'obscurité  me  força  de  m'arrêter.  J'étais  si  peu  à  moi-même  quand 
j'ai  eu  Thonneur  de  vous  voir,  que  je  dois  craindre  de  vous  avoir 
indisposé,  soit  par  mon  air,  soit  par  ce  que  j'ai  pu  dire  pour  jus- 
tifier mon  évasion.  Je  proleste  contre  tout  ce  qui  peut  vous  avoir 
déplu,  et  je  vous  supplie  de  rassembler  sur  moi  toute  votre  charité, 
quand  vous  porterez  aux  pieds  de  M*"  le  Dauphin  les  détails  qu'il 
demande;  mon  sort  est  entre  vos  mains.  L'imprudente  action  que 
je  viens  de  faire  paraîtra  plus  ou  moins  criminelle  suivant  que 
voire  bonté  ou  voire  justice  la  peindra  à  mes  maîtres.  Excitez  leur 
pitié  pour  une  malheureuse  qui  ne  mérite  rien  par  elle-même,  il 
est  vrai,  mais  moins  j'ai  de  droit  à  leur  miséricorde,  plus  leur  cha- 
rité sera  méritoire.  C'est  au  nom  de  Dieu  que  je  leur  demande 
grâce,  j'ai  cru  que  c'élait  lui  qui  m'inspirait  le  dessein  de  venir 
à  leurs  pieds.  Oui,  je  me  suis  flallce  que  d'avoir  exposé  vingt 
fois  ma  vie  pour  retrouver  une  liberté  que  j'allais  remettre  à 
leurs  genoux,  m'obtiendrait  un  adoucissement  à  mes  maux.  Je 
n'en  désire  et  n'en  désirerai  jamais  d'autres  que  de  voir  quel- 
quefois mon  mari  et  mes  parents,  leur  faire  voir  ma  douleur, 
mon  repentir,  et  mériter,  h  force  de  verser  des  larmes,  qu'ils 
m'accordent  le  pardon  de  mes  crimes  et  des  maux  que  je  leur 
ai  faits.  Voil;\  l'unique  but  de  mon  projet;  j'espérais  qu'un  cou- 
vent moins  éloigné  serait  mon  refuge,  que  l'on  permellrail  aux 
miens  d'y  venir  quelquefois,  et  que  j'y  recevrais  souvent  de  leurs 
nouvelles.  La  privation  où  j'ai  été  pendant  trois  mois,  de  recevoir 
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des  lettres  de  mon  mari,  m'a  ôté  le  peu  de  raison  qui  me  restait. 
J'en  avais  assez  pour  offrir  à  Dieu,  en  expiation  de  mes  fautes,  ma 
honte,  la  perte  des  bontés  de  mes  maîtres,  celle  de  ma  fortune  et 
de  ma  liberté;  mais  la  crainte  d'être  haïe  ou  oubliée  de  mon  mari, 
c'est  un  sacrifice  si  fort  au-dessus  de  mes  forces  que  je  n'ai  pu 
me  résigner. 

Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  avoir  le  courage  de  demander 
pour  moi  les  grâces  ci-après  : 

Si  on  me  trouve  indigne  d'être  rapprochée  et  mise  dans  un  cou- 
vent qui  ne  sera  pas  maison  de  force,  je  désire  retourner  à  Mont- 
bareil,  certainement  c'est  le  lieu  oii  désormais  on  sera  plus  hûr 
de  moi. 

Je  le  préfère  :  1°  par  cette  raison  ;  2°  parce  que  mon  retour 
dans  cette  maison  mettra  la  supérieure  en  état  de  faire  oublier  à 
Sa  Majesté  les  sujets  de  mécontentement  dont  je  suis  assurément 
seule  la  cause;  3°  j'y  ai  le  peu  d'effets  que  je  possède,  entre  autres 
une  assez  grande  quantité  de  livres.  Le  directeur  de  la  maison  est 
un  homme  admirable  pour  ramener  dans  la  bonne  voie;  sa  cha- 
rité, égale  à  son  zèle,  me  serait  d'une  ressource  assurée.  Je  n'ose 
ajouter  encore  une  prière  à  toutes  celles  que  j'ai  déjà  faites.  Si 
l'on  me  renvoie  en  Bretagne,  sans  doute  pour  un  temps  infini,  vou- 
drait-on me  permettre  d'y  être  conduite  par  mon  mari  ou  par  un  de 
mes  frères?  Le  désir  de  me  rapprocher  de  mon  mari  a  pu  seul  me 
faire  faire  ce  qui  irrite  de  nouveau  mes  maîtres.  On  peut  s'assurer 
sur  lui  et  sur  les  miens  que  les  0.  du  Roi  seront  aussi  bien  exé- 
cutés par  eux  que  par  un  exempt.  Je  ne  les  ai  enfreints  que  parce 
qu'ils  n'étaient  pas  donnés  directement.  J'ai  toujours  cru  que 
c'était  un  crime  de  quitter  son  exil  et  non  de  quitter  sa  prison, 
surtout  ne  la  quittant  que  pour  venir  recevoir  et  demander  d'autres 
fers. 

Je  vous  demande  cent  fois  pardon  de  la  longueur  et  de  l'im- 
portunité  de  cette  lettre;  mais  à  qui  puis-je  avoir  recours?  vous 
savez  mes  crimes,  mais  vous  savez  aussi  mes  souffrances;  peignez- 
les  à  mes  maîtres  qui  sont  la  bonté  môme,  peignez-les  à  M.  de 
Saint-Florentin;  je  parle  de  celles  de  mon  âme;  car  je  compte 
pour  rien  l'état  dans  lequel  je  suis  maintenant.  Vous  savez  cepen- 
dant qu'il  suffirait  pour  le  malheur  d'une  autre. 

Ayez,  je  vous  supplie,  la  bonté  de  faire  prier  le  P.  Griffet  de 
venir  me  visiter,  ces  dames  me  refusant  celte  faveur  ;  dans  l'hor- 
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rible  situation  où  je  suis,  il  m'est  bien  nécessaire  d'avoir  un  pareil 
consolateur. 

Voulez-vous  bien  faire  demander  à  mon  mari  quatre  cbemises 
sans  garnitures,  une  robe  et  un  jupon  d'indienne  noir  et  blanc, 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  commun;  le  jupon  doublé  de  laine,  une 
paire  de  ramboches  drapées,  tout  cela  en  deux  jours,  s'il  est  pos- 
sible, car  je  n'ai  exactement  pas  une  chemise  à  moi?      (B.  A.) 


CHEVALIER   A   SARTINE 

6  juin  1761. 

Le  R.  P.  Griffet  a  vu  et  parlé,  cet  après-midi,  à  la  dame  de  Bois- 
giroult,  et  ensuite,  toutes  les  fois  que  cette  prisonnière  le  deman- 
dera, nous  le  prierons  de  venir,  le  tout  conformément  à  vos  0.  de 
ce  jour. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  du  R.  P.  Griffet,  qu'il  a  écrite, 
dans  ma  chambre,  immédiatement  en  quittant  la  dame  de  Boisgi- 
roult,  qu'il  m'a  prié  de  mettre  dans  mon  paquet.  (B.  A.) 


M"^   DE   BOISGIROULT  ^    AU   MÊME. 

Lundi  au  soir,  8  juin  1761. 

Le  p.  Griffet  m'a  dit  hier  qu'il  lui  fallait  une  nouvelle  permission 
pour  venir  me  voir  demain,  je  vous  supplie  de  vouloir  bien  la  lui 
faire  donner,  la  tranquillité  qu'il  a  mise  dans  mon  âme  aura  besoin 
de  ses  conseils  pour  s'y  maintenir.  Vous  m'aviez  fait  espérer  des 
nouvelles  de  M.  de  Boisgiroult;  je  ne  peux  vous  exprimer  l'inquié- 
tude que  sa  santé  me  cause.  (B.  A.) 


CHEVALIER   AU  MÊME. 

9  juin  1761. 

Conformément  à  votre  0.  de  ce  soir,  j'ai  donné  tout  de  suite  à 
la  Dubuisson,  garde  de  la  dame  de  Boisgiroult,  son  ouvrage.  Cette 
prisonnière  m'a  dit,  la  reconduisant  usa  chambre,  que  Monsieur  lui 
avait  promis  des  livres  pour  lire,  autres  que  ceux  ([n'elle  a,  de  môme 

1.  Hippolyle  Dufour,  première  femme  de  chambre  de  la  Daupliiiie,  fille  de  la  nour- 
rice du  Daupiiin,  avait  épousé,  en  1742,  de  Boisgiroult,  premier  valet  de  chambre  du 
Dauphin. 
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qu'un  peu  de  promenade  à  sa  garde,  à  quoi  j'ai  répondu  que 
Monsieur  ne  nous  en  avait  rien  dit.  Il  esta  observer  que  lesgardes  ne 
se  promènent  jamais  sans  leurs  jjrisonniers,  parce  qu'on  ne  les  met 
auprès  d'eux  que  pour  veiller  à  leur  sûreté  dans  tous  les  genres  et 
que,  les  perdant  de  vue,  ils  ne  répondent  de  rien. 

lljuin  1761. 

J'ai  intimé  le  contenu  de  votre  lettre  datée  de  ce  jour  à  la  dame 
de  Boisgiroult;  celte  prisonnière  vous  est  bien  obligée,  elle  se  con- 
formera à  vos  0.,  et  elle  est  bien  fâchée  d'avoir  manqué  à  qque 
chose,  cela  ne  lui  arrivera  plus;  elle  a  refait  d\iutres  lettres  que 
vous  trouverez  ci-joinles. 

Le  R.  P.  Griflet  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  cette  prisonnière, 
conformément  à  vos  0.  (  B.  A.  ) 

SAINT-FLORENTIN   AU    MÊME. 

i3  juiiH761. 

J'ai  reçu  les  mémoires  que  vous  m'avez  renvoyés  avec  les  ré- 
ponses de  M^"^  de  Boisgiroult;  j'ai  reçu  aussi  la  lettre  que  vous 
m'avez  envoyée  pour  son  mari;  je  compte  donner  audience  lundi, 
et  si  vous  voulez  vous  rendre  chez  moi  sur  les  3  h.  après  midi, 
nous  travaillerons  ensemble.  (B.  A.) 


CHEVALIER   AU   MEME. 

24  juin  1761. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  une  petite  lettre  de  la 
dame  de  Boisgiroult;  cette  prisonnière  s'est  trouvée  hier,  dans  le 
courant  de  la  journée,  mai  trois  fois  et  a  passé  une  mauvaise  nuit. 
Somme  totale,  elle  est  accablée,  travaillée,  et  paraît  être  dans  un 
pauvre  état  et  surchargée  de  tristesse. 

Cette  prisonnière  vous  demande  bien  du  pardon  si  sa  lettre  est 
mal  faite,  mais  elle  espère  tout  de  votre  indulgence;  il  est  vrai  que 
dans  le  temps  qu'elle  l'a  écrite  que  sa  pauvre  lôte  était  bien  em- 
barrassée, hier  après  midi  '.  (B.  A.) 


1.  0"elqiies  jours  après,  elle  fut  transférée,  aux  ternies  d'un  ordre  du  21,  dans  un 
couvent,  en  Bretagne. 
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SAINT-FLORENTIN    A    LA    SUPÉRIEURE    DE    MONTBAREIL. 

10  août  1761. 

La  dame  de  Boisgiroult  a  trouvé  moyen  d'écrire  une  lettre  qui 
n'a  point  passé  par  vous,  dans  laquelle  on  voit  le  projet  qu'elle 
forme  de  s'évader  de  votre  maison  ou  d'attenter  sur  sa  personne, 
si  elle  ne  peut  y  réussir,  quoique  vous  m'ayiez  marqué  que  vous 
la  faisiez  observer  par  une  sœur  converse,  qui  ne  la  quitte  presque 
point;  cependant,  comme  elle  a  la  liberté  de  se  promener  dans 
vos  jardins,  il  lui  sera  toujours  facile  de  trouver  des  moyens  de 
laisser  passer  des  lettres  et  de  prendre  des  mesures  pour  son 
évasion  ;  aussi  vous  voudrez  bien,  en  recevant  celte  lettre,  la  res- 
serrer davantage,  même  la  faire  passer  dans  votre  bâtiment  de 
sûreté,  et  lorsqu'elle  sortira  pour  prendre  l'air  dans  le  jardin  ou 
enclos,  que  ce  ne  puisse  être  qu'autant  qu'elle  sera  bien  accom- 
pagnée, de  manière  que  vous  en  puissiez  répondre;  vous  la  ferez 
aussi  observer  de  près,  afin  que,  si  sa  tète  se  dérangeait,  elle  n'at- 
tente point  à  sa  personne'.  (A.N.) 


SAINT-FLORENTIN    A    VEYDIER,    SUBDÉLÉGUÉ   A   GUINGAMP. 

27  novembre  1761. 

Vous  êtes  sans  doute  informé  que  la  dame  de  Boisgiroult  s'est 
évadée  du  couvent  de  Guingamp,  oti  elle  était  par  0.  de  Sa  Ma- 
jesté. Il  est  bien  étonnant  qu'une  pensionnaire  qui  était  anssi  for- 
tement recommandée  à  la  supérieure  de  cette  maison  ait  pu 
s'échapper  si  elle  n'avait  pas  quelque  intelligence  au  dedans  ou  au 
dehors.  Sa  Majesté  voulant  être  exactement  informée  de  la  manière 
dont  cette  évasion  a  pu  s'exécuter,  vous  ferez  les  plus  exactes  in- 
formations pour  être  instruit  de  ceux  qui  y  ont  eu  part,  qui  peut 
lui  avoir  fourni  de  l'argent,  et  quelle  somme?  qui  est-ce  qui  lui  a 
prêté  ou  vendu  un  cabriolet?  si  elle  était  seule  dans  la  voiture  dont 
elle  s'est  servie?  où  elle  l'a  trouvée?  Enfin,  vous  ne  négligerez  aucun 
des  éclaircissements  capables  de  faire  corniaître  la  manière  dont 
ce  projet  s'est  formé  et  a  été  exécuté,  et  vous  me  mettrez  le  plus 

1.  Les  craintes  du  ministre  étaient  Ijiea  fondées,  .Mme  de  Boisgirouit  trouva  moyen 
de  s'évader  le  21  novembre  1761.  Elle  revint  à  Paris,  et  elle  eut  l'audace  de  se  mon- 
trer à  Versailles.  Elle  y  fut  arrêtée  et  envoyée  à  Sainte-Pélagie. 
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lot  qu'il  vous  sera  possible  en  état  d'en  rendre  compte  à  Sa  Ma- 
jesté. (A.  N.) 

LA    SŒUR   SERPIN^   A    SARTINE. 

Sainte-Pélagie,  28  novembre  1761. 

Aussitôt  la  vôtre  reçue,  j'ai  exécuté  vos  0.,  et  voici  la  lettre  de 
la  prisonnière  que  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer.  Le  contenu  me 
paraît  aussi  déraisonnable  que  la  faute  qu'elle  a  commise;  elle 
la  sent  beaucoup  quant  à  l'ignominie  et  à  la  peine  qu'elle  a  subie; 
mais  cependant  qu'elles  peuvent  être  longues,  c'est  à  quoi  elle  ne 
peut  consentir.  Nous  exerçons,  quant  à  l'humanité  et  à  la  charité 
envers  elle,  tout  ce  qui  dépend  de  nous,  allant  souvent  la  visiter  et 
lui  inspirer  des  sentiments  propres  à  son  état;  et  quant  à  sa 
prison,  elle  n'y  a  d'autre  adoucissement  que  ceux  de  nos  visites. 
A  peine  prend-elle  la  nourriture  nécessaire  ;\  la  vie.  Ses  pensées 
philosophiques  aident  à  la  soutenir.  Sa  jolie  phrase  au  sujet  de 
Guipgamp  mériterait  bien,  je  crois,  que  vous  eussiez  la  bonté  de  l'y 
renvoyer,  car  elle  serait  plus  sûre  d'en  revenir  que  de  sortir  de 
Sainte-Pélagie,  ce  qui  la  met  au  comble  de  sa  douleur.  Cependant  je 
ne  demande  point  à  la  garder  et  à  empêcher  qu'elle  soit  dans  un 
lieu  plus  doux  pour  la  vie,  j'ai  seulement  l'honneur  de  vous  assurer 
par  celle-ci  que  puisque  la  cour  m'honore  de  sa  confiance,  je  pro- 
mets y  répondre  par  la  plus  grande  fidélité  à  garder  sa  prisonnière. 

J'espère  que  vous  ne  lui  accorderez  point  le  P.  Gritlet,  qu'elle 
vous  demande,  n'étant  point  d'usage  dans  cette  maison  que  ces 
Pères  y  confessent,  ayant  trois  confesseurs  de  nommés.        (B.  A.  ) 


SAINT-FLORENTIN    A    VEVDIER. 

Versailles,  2  décembre  1761. 
Depuis  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  h  l'occasion  de  l'évasion  de 
la  dame  de  Boisgironlt,  j'ai  su  qu'elle  élait  arrivée  ici,  en  cabriolet 
qui  est  resté  à  la  porte,  et  qu'elle  était  accompagnée  d'une  per- 
sonne qui  l'a  quittée;  on  ne  sait  pas  si  c'est  dès  ici  ou  seulement  à 
Paris.  On  soupçonne  qu'elle  a  été  aidée,  pour  sortir  du  couvent  de 
Montbareil,  par  le  frère  d'une  religieuse;  il  est  certain  que  celte 
femme,  qui  est  faible,  qui  ne  savait  point  le  chemin,  n'a  pu  sortir 
de  cette  maison,  aller  loin  prendre  la  poste  et  trouver  une  voiture 

1.  I^a  sœur  Serpin,  supérieure  de  Sainte-Pélagie. 
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sans  avoir  quelque  intelligence  au  dehors.  Vous  ne  négligerez  donc 
aucune  des  recherches  nécessaires  pour  parvenir  à  découvrir  ceux 
qui  ont  favorisé  sa  fuite,  mais  aussi  qui  est-ce  qui  lui  a  fourni  assez 
d'argent  pour  acheter  le  cabriolet  et  pour  les  frais  de  poste.  Vous 
me  ferez  part,  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera  possible,  de  tout  ce  que 
vous  aurez  pu  apprendre  à  ce  sujet,  et  qui  est  le  frère  de  la  reli- 
gieuse qu'on  soupçonne,  (A.  N.  ) 

LE   MÊME   A   LA    SUPÉRIEURE    DE   MONTBAREIL. 

6  décembre  1761. 

J'attends  avec  impatience  de  vos  nouvelles  sur  les  découvertes 
que  vous  aurez  pu  faire  au  sujet  de  l'évasion  de  la  dame  de  Bois- 
giroult;  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elle  ait  pu  exécuter  son  projet 
s'il  n'a  pas  été  favorisé  par  quelqu'un  du  dehors  ou  de  l'intérieur. 
Votre  maison  est  fort  intéressée  à  connaître  la  manœuvre  qui  s'est 
pratiquée  pour  opérer  cette  fuite.  Vous  voudrez  bien,  au  surplus, 
envoyer  les  effets  qui  lui  appartiennent,  tels  que  linge,  habits  et 
autres  choses  à  son  usage,  à  M.  Dufour  de  Montlouis,  frère  de  la 
dame  de  Boisgiroult,  qui  demeure  rue  de  la  Jussienne,  à  Paris;  ou, 
si  cela  vous  est  plus  commode,  attendu  que  les  messageries  passent 
par  Versailles,  vous  pourriez  adresser  ici  le  tout  à  M.  de  Bois- 
giroult, son  mari;  vous  m'informerez  de  celui  de  l'un  ou  de 
l'autre  parti  que  vous  prendrez.  (A.  N.) 


LA   SOEUR   SERPIN    A    SARTINK. 

Sainte-Pélagie,  11  décembre  1761. 

Je  suis  bien  reconnaissante  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  me 
faire  tenir  du  linge  et  argent  pour  M"^  Boisgiroult.  I.lle  a  encore 
l'habit  de  pénitence,  n'ayant  point  d'autre  robe;  je  continue  à  la 
garder  dans  sa  petite  prison.  J'ai  une  extrême  envie  que  vous  me 
permettiez  de  la  faire  descendre  avec  ses  compagnes.  Comme  vous 
savez,  elle  ne  craint  rien  tant  que  de  subir  cette  humiliation.  Je 
vous  supplie  en  grâce  de  ne  point  écouler  son  opposition  ;\  ce 
sujet;  d'ailleurs,  il  (!st  extrêmement  fatigant  de  la  servir  h  un  Iroi- 
sième  étage.  Elle  fut  mercredi  à  confesse,  son  confesseur  lui  a  fait 
un  très  gros  péché  de  son  évasion,  ce  qui  la  surprend  extrê- 
mement. Elle  continue  d'être  tranquille  dans  la  ferme  espérance 
qu'elle  ne  restera  pas  dans  cette  maison;  il  faut  qu'elle  soit  exlra- 

9 
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vagante  à  l'excès  pour  ne  pas  se  soumettre  à  une  étroite  prison 
après  un  si  grand  crime.  (B.  A.) 

EXTRAIT   d'une    LETTRE 
DE   LA    PRIEURE    DE    N.-D.    DE   LA    CHAIUTÉ    DE    GUINGAMP   A    SARTINE, 

20  décembre  1761. 
Nous  n'avons  point  encore  été  payées  de  la  pension  de  M"**  de 
Boisgiroult,  malgré  nos  demandes  réitérées  à  M^'  le  comte  de  Saint- 
Florentin;  je  vous  serais  sensiblement  obligée  si  vous  vouliez  avoir 
la  bonté  de  nous  en  procurer  le  payement.  (B.  A.) 


LA   SŒUR   SERPIN    AU   MÊME. 

Sainte-Pélagie,  13  février  1762. 
M"*  de  Boisgiroult  est  toujours  en  solitude  et  robe  de  pénitence; 
jusqu'à  présent  elle  n'a  point  encore  trouvé  le  moyen  de  s'enfuir, 
et  je  me  flatte  que  par  la  suite  ce  malheur  ne  nous  arrivera  pas, 
ayant  plusieurs  prisonnières  de  douze  années  qui  sûrement  n'ont 
pas  moins  d'envie  de  prendre  leur  essor  qu'elle  et  qui  n'en  ont  pas 
trouvé  les  moyens.  Plût  à  Dieu  qu'à  la  cour  on  crût  cette  vérité,  on  ne 
balancerait  pas  à  permettre  qu'elle  fût  avec  les  autres  prisonnières, 
ce  qui  délivrerait  ses  maîtresses  d'une  terrible  sujétion  que  leur 
causent  les  services  qu'elles  lui  rendent;  je  crois  que  cette  petite 
liberté  est  absolument  nécessaire  à  sa  sant<>,  qui  dépérit  beaucoup 
par  le  défaut  d'exercice.  Si  je  ne  lui  avais  pas  fait  prendre  le  petit 
lait  depuis  plusieurs  jours,  sûrement  elle  eût  fait  une  maladie  sé- 
rieuse, joint  avec  des  boutons  universels  et  une  bile  répandue  qui  lui 
a  causé  beaucoup  de  faiblesse;  maintenant  elle  va  un  peu  mieux.... 

(B.  A.) 

SARTINE    A    LA   SŒUR   SERPIN. 

19  février  1762. 

Depuis  que  j'ai  reçu  votre  lettre,  où  vous  me  parlez  de  la  dame 
Boisgiroult,  j'ai  vu  M.  le  comte  de  Saint-Florentin  qui  m'a  dit  que 
puisque  vous  répondiez  de  la  sûreté  de  sa  personne,  il  consentait 
que  pendant  le  jour  elle  fût  avec  les  autres  pensionnaires  pour 
prendre  l'air  et  rétablir  sa  santé  ;  mais  il  m'a  ajouté,  en  même 
temps,  que  les  intentions  de  M.  le  Daui)hin  et  la  sienne  étaient 
qu'elle  fût  enfermée  en  particulier  la  nuit,  et  qu'on  veillAt  encore, 
avec  la  plus  grande  persévérance,  pour  lui  ôter  tous  les  moyens 
de  s'évader.  Je  vous  recommande  donc  singulièrement  ce  point 
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principal,  en  vous  priant  de  m'écrire  de  temps  en  temps  pour  me 
marquer  si  vous  n'apprendrez  pas,  par  quelque  voie  que  ce  soit, 
ses  vues  et  ses  dispositions  pour  se  procurer  une  évasion.     (B.  A.) 


LA   SCEUR    SERPIN   A   SARTINE. 

Sainte-Pélagie,  26  février  1762. 

M™"  deBoisgiroult  vous  est  infiniment  obligée  de  la  petite  liberté 
que  vous  lui  avez  obtenue,  dont  j'espère  qu'elle  ne  mésusera  pas, 
à  moins  qu'elle  ne  se  métamorphose. 

S'il  était  possible  de  demander  que  sa  robe  de  pénitence  lui  soit 
ôtée,  cela  me  ferait  d'autant  plus  de  plaisir  que  cela  ferait  un  profit 
à  la  maison  qui  d'habitude  n'habille  point  ses  pensionnaires  ;  mais 
avec  celle-là  je  compterai  moins  qu'avec  tous  autres,  me  trouvant 
très  heureuse  d'être  à  lieu  de  faire  la  volonté  de  nos  maîtres.  C'est 
la  réponse  que  j'ai  faite  à  nos  MM.  administrateurs  qui  derniè- 
rement, voyant  les  comptes,  m'ont  demandé  la  pension  de  cette 
dite  dame  ;  j'ai  répondu  que  jusqu'à  présent  je  ne  m'étais  inquiétée 
que  de  la  retenir  bien  enfermée  pour  satisfaire  S.  M.  Dans 
Paris  nous  avons  la  réputation  qu'elle  nous  paie  4  000  livres  par 
année  ;  si  cela  était,  ce  serait  un  grand  bonheur,  car  la  maison  est 
fort  obérée.  Sa  santé  est  toujours  très  faible,  par  des  maux  de  tête 
presque  continuels  :  c'est  un  dérangement  du  mois  dernier  qui  en 
est  la  cause,  je  ne  sais  quelle  en  sera  la  suite.  (B.  A.  ) 


SAINT-FLORENTIN    A    VEYDIER. 

4  mars  1762. 

Madame  la  Dauphinc  ne  m'a  remis  qu'aujourd'hui  la  lettre  que 
vous  m'avez  écrite  et  les  pièces  qui  y  étaient  jointes;  elle  parait 
peu  satisfaite  du  peu  d'inlclligence  avec  lequel  M.  Raleau,  subdé- 
légué à  Guingamp,  et  l'officier  de  maréchaussée  qui  y  est  établi, 
s'y  sont  conduits  lors  de  l'évasion  de  la  dame  de  Boisgiroult;  il 
paraît,  en  effet,  qu'on  s'est  donné  bien  peu  de  mouvement  pour 
découvrir  quel  est  le  paysan  qui  l'a  conduite  à  la  posle  avec  des 
chevaux  de  charrette,  et  où  il  Pavait  trouvée,  ainsi  ([ue  la  voiture; 
c'est  par  là  qu'on  serait  parvenu  à  connaître  les  personnes  qui 
avaient  favorisé  sa  fuite,  et  peut-être  les  trois  personnes  qu'on  a 
vues  à  cheval  et  ensuite  h  pied  faire  différentes  questions  à  Guin- 
gamp ;  on  soupçonne  que  ce  pourrait  être  quelques  employés  aux- 
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quels  on  aurait  fait  espérer  leur  avancement,  et  qui  ont  pu  fournir 
de  l'argent  et  une  voiture  à  la  dame  de  Boisgiroult.  M.  Râteau  au- 
rait dû  prendre  le  serment  de  la  supérieure  de  Guingamp  et  des 
autres  personnes  de  cette  maison  qu'il  a  int.,  et  presser  un  peu 
plus  le  maître  de  la  poste  de  déclarer  à  qui  cette  lettre  de  la  dame  de 
Boisgiroult,  que  M™®  la  Supérieure  dit  avoir  brûlée,  était  adressée. 
Il  serait  bien  absurde  que  cette  supérieure  ni  que  le  directeur  de 
la  poste  n'en  eussent  point  retenu  l'adresse,  particulièrement  la 
supérieure;  il  faudrait  aussi  lui  faire  entendre  que  si  elle  continue 
à  être  réservée  sur  les  connaissances  qu'elle  peut  avoir,  on  pourrait 
la  faire  venir  ici.  L'officier  de  maréchaussée  s'est  aussi  également 
conduit  avec  trop  peu  d'activité;  s'il  avait,  dans  les  premiers  mo- 
ments, employé  celle  qui  était  convenable,  il  aurait  facilement  dé- 
couvert le  conducteur  et  qui  avait  fourni  la  voiture,  ce  qui  aurait 
conduit  à  savoir  tout  le  reste,  étant  très  clair  que  l'évasion  a  été 
favorisée  par  des  relations  dans  l'intérieur  du  couvent.         (A.  N.) 

25  mars  1762. 

Vous  pouvez  faire  aussi  quitter  à  M""*  de  Boisgiroult  l'habit  qu'elle 
porte  et  lui  rendre  les  siens;  j'espère  que  cette  punition  aura  fait 
effet  et  qu'elle  sera  à  l'avenir  plus  soumise.  (B.  A.) 


M"'"   DE    BOISGIROULT   A   SARTINE. 

5  avril  1763. 

J'ai  quitté  la  semaine  dernière  l'habit  de  pénitence  que  je  por- 
tais depuis  le  3  de  janvier,  par  votre  0.  Quelque  peu  de  confiance 
que  vous  aient  inspirée  celles  qui  ont  déposé  contre  moi,  je  vous 
dois  mille  et  mille  remercîmonts  de  m'avoir  imposé  nue  punition 
si  légère,  en  la  comparant  ;\  une  accusation  si  atroce.  Un  esprit 
moins  juste,  et  un  cœur  moins  bon  que  le  vôtre,  m'auraient  sans 
doute  traitée  avec  plus  de  rigueur.  Ce  n'est  pns  le  premier  droit 
que  vous  avez  à  ma  reconnaissance,  et  j'ose  espérer  que  ce  ne  sera 
pas  le  dernier. Vous  m'avez  assurée,  il  ya  plus  d'im  an,  que,  quoique 
mon  crime  vous  fit  horreur,  mon  état  vous  faisait  pitié;  prouvez- 
le-moi,  je  vous  en  supplie;  obtenez  de  mes  mailres  que  j'aie  la 
permission  de  voir  mon  mari,  mon  liis  et  mou  père,  et  s'ils  vous 
refusent  cette  première  grAre,  au  moins,  oblenez-mui  celle  de  leur 
écrire  et  de  recevoir  de  leurs  nouvelles.  Dans  le  premier  moment 
de  leur  juste  colère,  ils  ne  m'ont  point  ôté    celte   consolation. 
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J'écrivais  à  mon  mari  en  Bretagne  et  je  recevais  ses  lettres.  Si  j'ai 
augmenté  mes  torts  en  quittant  Montbareil,  ne  puis-je  trouver  mon 
excuse  dans  le  motif  qui  a  excité  mon  imprudente  témérité?  J'es- 
pérais tout  de  ceux  que  j'ai  tant  offensés,  il  est  vrai,  mais  qui  sont 
la  bonté  môme;  dois-je  leur  paraître  plus  criminelle  parce  que  j'ai 
trop  compté  sur  leur  miséricorde  ?  et  si  en  effet  d'avoir  brisé  mes 
fers  est  un  nouveau  crime,  n'en  ai-je  pas  reçu  la  punition  par  la 
vie  que  je  mène  depuis  18  mois  dans  cette  maison,  où,  sans  comp- 
ter pour  rien  le  mal  être  physique  qu'on  y  éprouve  en  tous  points, 
je  suis  privée  de  la  douceur  d'écrire,  que  vous  ne  m'aviez  pas  refu- 
sée, même  à  la  B.,  et  forcée  de  vivre  du  matin  au  soir,  au  milieu 
de  30  personnes,  supplice  journalier  dont  on  ne  peut  concevoir 
la  rigueur,  si  on  ne  l'a  éprouvé. 

Ne  vous  refusez  pas  à  mes  instantes  prières,  portez-les  à  Mgr 
le  Dauphin  et  à  Mme  la  Dauphine;  ils  ne  connaissent  que  mes 
crimes,  faites-leur  jeter  les  yeux  sur  mes  malheurs  :  celui  d'avoir 
mérité  leur  indignation  sera  toujours  le  plus  grand.  La  honte  et 
l'opprobre  qui  sont  désormais  inséparables  de  moi  sont  des  bour- 
reaux insatiables,  qui  ne  cesseront  jamais  de  me  faire  souffrir  le 
plus  cruel  supplice;  joignez-y  tout  ce  qu'endurent  mon  mari,  ma 
famille,  et  le  sort  destiné  à  mon  malheureux  enfant,  et  voyez  si  j'ai 
besoin  des  maux  qu'on  souffre  dans  cette  maison  pour  faire  toute 
ma  vie  une  juste  et  cruelle  pénitence. 

Quoi  qu'il  m'en  coûte  infiniment  de  vous  rappeler  les  différentes 
horreurs  dont  on  m'a  accusée  devant  vous,  je  suis  forcée  de  vous 
dire  que  M""'  la  Supérieure  a  sous  les  yeux  sa  démonstration  que 
depuis  4  mois,  le  dérangement  de  ma  santé  est  tel  que  je  l'ai  dit 
depuis  près  d'un  an.  Elle  en  aurait  eu  également  la  preuve  dès  le 
commencement,  si  j'eusse  cru  en  avoir  besoin;  mais  vous  con- 
cevez bien  que  le  présent  prouve  pour  le  passé.  Je  dois  vous 
ajouter  que  loin  de  m'ôtre  prévalue  des  incommodités  inséparables 
d'un  dérangement  aussi  singulier  à  mon  âge,  je  ne  me  suis  dis- 
pensée d'aucun  des  devoirs  auxquels  on  est  sujet  dans  cette  maison. 
J'ai  mis  sans  cesse  le  courage  à  la  place  de  la  force,  et  je  ne  crains 
point  de  prendre  M"'  de  Ghavigny  à  témoin  de  cette  vérité. 

Dieu  a  permis  qu'après  avoir  donné  si  juste  lieu  ù  la  médisance, 
je  fusse  blessée  vivement  par  la  calomnie;  je  lui  demande  tous  les 
jours  de  pardonner  à  celles  qui  l'ont  enfantée,  comme  je  leur  par- 
donne moi-même.  Je  n'ai  point  à  me  reprocher  d'avoir  donné  lieu 
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à  leur  haine.  J'ai  pris,  pour  me  concilier  leur  bienveillance,  tous 
les  soins  que  l'honnôtelé  a  pu  me  suggérer,  sans  en  prendre  autant 
vis-à-vis  de  toutes  les  autres  prisonnières.  J\ii  joui  de  la  douceur 
de  leur  faire  pitié  et  de  leur  inspirer  de  rinlcrêl.  Ma  douleur  a 
adouci  les  caractères  les  plus  durs  et  les  humeurs  les  plus  gros- 
sières. Après  un  an  des  apparences  de  l'intérêt  le  plus  vif,  leur 
haine  s'est  démasquée,  quoique  cet  événement  ait  augmenté  en 
quelque  sorte  le  malheur  de  ma  situation,  par  l'impression  qu'il  me 
paraît  avoir  laissée  dans  l'esprit  de  celles  qui  gouvernent  ;  pourvu 
qu'il  ne  vous  ait  pas  persuadé,  j'en  suis  parfaitement  consolée. 

Je  suis  destinée  à  l'humiliation,  et  Dieu  me  fait  la  grâce  d'avoir 
sur  cela  la  résignation  nécessaire.  (B.  A.) 


SARTINE   A    LA   SOEUR   SERPIN. 

4  mai  1762. 

Au  dernier  travail  que  j'ai  fait  avec  M.  le  G'^  de  Saint-Florentin,  il 
a  été  question  de  la  dame  de  Boisgiroult,  qui  est  par  0.  du  R.  à 
Sainte-Pélagie.  Le  ministre  a  consenti  qu'elle  ne  porte  plus  l'habit 
de  la  maison  et  que  vous  lui  permettiez  de  reprendre  ses  habits 
pour  être  vêtue  comme  les  autres  pensionnaires;  je  vous  en  pré- 
viens et  pense  que  cela  lui  fera  plaisir.  (B.  A.) 


LA    SŒUR   SERPIN    A    SARTINE. 

11  juillet  1762. 

M.  le  C"  de  S'-Florentin  vient  de  me  marquer  que  M.  de  Bois- 
giroult a  ordre  de  payer  la  pension  de  sa  femme,  mais  qu'il  y  a 
défense  par  continuation  qu'il  la  voie;  c'est  un  sûr  moyen  que  sa 
santé  continue  à  ôtre  mauvaise,  il  y  a  réellement  :2  mois  qu'elle  a 
tous  les  jours  la  fièvre.  (B.  A.) 


SAINT-FLORENTIN    A    LA   SUPÉRIEURE   DE    MONTBAREIL. 

22  août  1762. 

Je  vous  ai  déjà  marqué  plusieurs  fois  que  l'intention  du  R.  est  de 
ne  donner  que  400  liv.  pour  la  pension  de  la  dame  de  Boisgiroult; 
ainsi  vous  devez  vous  conformer  à  cette  règle,  et  l'intenlion  de  S. 
M.  n'est  point  qu'elle  ail  de  femme  de  chambre,  et  Elle  m'a  très 
expressément  ordonné  de  vous  marquer  de  la  faire  passer  dans  le 
quartier  de  force  de  votre  maison.  Vous  voudrez  bien  vous  con- 
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former  à  ce  que  je  vous  ai  déjà  mirqué  à  cet  égard  ;  toute  repré- 
sentation serait  quant  à  présent  inutile  ;  je  vous  prie  même  de  me 
mettre  sans  délai  en  état  de  rendre  compte  à  S.  M.  de  rexécution 

de  ses  0.  (A.  N.) 

SAINT-FLORENTIN   A    BOISGIROULT. 

28  août  1762. 

Le  R.  ayant  bien  voulu  vous  transmettre  la  pension  de  2000  liv., 

dont  jouissait  M°®  de  Boisgiroult,  j'ai  fait  expédier  et  remettre  h 

M.  de  Boulogne  les  ordonnances  de  ce  qui  était  échu  de  cette 

pension.  Vous  voudrez  bien  en  conséquence  payer  celle  qui  est 

due  dans  la  maison  où  est  M"'^  de  Boisgiroult,  le  plus  tôt  qu'il  vous 

sera  possible.  (A.  N.) 

SARTINE    A   LA    SUPÉRIEURE   DE    GUINGAMP. 

5  janvier  1763. 
J'ai  rendu  compte  à  M.  de  S'-Florenlin  de  l'article  de  votre  lettre 
du  20  décembre  concernant  la  pension  de  la  dame  de  Boisgiroult, 
qui  ne  vous  est  point  encore  payée;  c'est  tout  ce  que  je  puis  faire, 
j'en  ai  laissé  note  au  ministre  et  je  souhaite  qu'il  ait  égard  à  vos 
représentations  2.  (B.  A.) 

LA    SŒUR    SERPIN    AU   MÊME. 

13  avril  1763. 

Voici  les  lettres...  Celle  de  ^1""°  de  Boisgiroult  est  d'une  grande 
étendue;  vous  voyez  par  continuation  que  nous  ne  lui  donnons  pas 
plus  de  liberté  que  vos  ordres  ne  portent.  Volontiers  elle  voudrait 
vous  faire  entendre  que  ses  compagnes  la  maltraitent,  heureuse- 
ment qu'il  s'en  faut  du  tout.  Elle  a  toujours  eu  le  talent  d'avoir  la 
bienveillance  du  plus  grand  nombre.  II  est  bien  vrai  que  celles  qui 
l'ont  accusée,  par  continuation,  ne  sont  plus  de  ses  amies;  mais 
comme  nous  détestons  les  amitiés  particulières,  nous  ne  sommes  pas 
fâchées  de  celte  extrémité.  (B.  A.) 

EXTRAIT   DE   LA   LETTRE    DE   LA    SOEUR   SERPIN    A    SARTINE. 

21  janvier  1765. 
M™*  Boisgiroult  est  tranquille;  c'est  une  peine  bien  grande  pour 
faire  payer  sa  pension  à  son  mari,  qui  devra  9  mois  au  24  février 
prochain,  sans  compter  d'autres  dépenses  dont  on  fait  tous  les 
jours  des  avances  pour  ladite  dame,  tant  pour  maladie  que  pour  ce 
dont  elle  a  besoin  journellement.  (B.  A.) 
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BOISGIROULTl    A    SARTINK. 

31  janvier  1765. 

Je  suis  bien  morlifié  que  ma  malheureuse  situation  vous  occa- 
sionne d'aussi  fréquentes  importunités,  il  m'a  été  de  toute  impos- 
sibilité de  satisfaire  plus  tôt  M"""  la  Supérieure  de  Ste-Pélagie,  je  lui 
ai  promis  qu'elle  serait  payée  dans  la  première  quinzaine  de  février, 
je  lui  tiendrai  parole.  (B.  A.) 

m"®   de    BOISGIROULT   A    SARTINE. 

13  septembre  llGo. 

Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  exposer  à  Mgr  le  Dauphin  et  à 
M"*  la  Dauphine  l'état  de  misère  dans  lequel  je  suis  depuis  que 
M.  de  Boisgiroull  a  cessé  de  me  fournir  les  faibles  secours  qu'il 
m'envoyait  de  temps  en  temps.  L'état  de  maladie  exige  des  remèdes 
que  je  suis  forcée  de  me  refuser,  ne  voulant  pas  augmenter  les 
avances  considérables  que  M"""  la  Supérieure  a  eu  la  bonté  de  me 
faire.  Dans  cette  position,  plus  cruelle  sans  doute  que  la  mort,  je 
vous  demande  en  grâce  d'obtenir  de  mes  maîtres  la  permission  de 
voir  M.  de  Hoisgiroult,  ce  n'est  qu'en  le  rendant  témoin  de  mes 
besoins  que  je  peux  espérer  de  l'engager  à  y  satisfaire.  La  bonté 
de  ceux  de  qui  je  dépends  m'enhardit  à  vous  supplier  de  leur 
demander  pour  moi  cette  grâce  ;  il  y  a  4  ans  que  j'expie,  par  la 
douleur  la  plus  amère,  l'offense  que  je  leur  ai  faite,  mes  maux 
s'accroissent  tous  les  jours  par  la  perle  de  ma  santé  et  l'augmen- 
tation de  ma  misère,  ils  se  laisseiont  loucher,  si  vous  daignez  vous 
intéresser  à  la  plus  malheureuse  de  toutes  les  créatures. 

J'ignore  si  vous  avez  eu  la  bonté  de  faire  remettre  à  mon  père  la 
lettre  dont  vous  avez  bien  voulu  vous  charger  le  26  de  juin;  toute 
consolation  m'est  ravie  et  tous  les  maux  m'accablent. 

Apostille.  —  Néant,  mais  on  attend  l'argent  que  M.  de  Boisgi- 
roull a  promis  d'envoyer  incessamment.  (B.  A.) 


DUFOUR,    SECRÉTAIIIE    DU    ROI,    A    DE    SARTINE. 

20  octobre  1765. 
Conformément  aux  0.  que  vous  m'avez  donnés  de  vous  rappeler 
la  grâce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  demander  de  voir  M"'"  de 

1.  Loiiis-Rend  Binel  de  Boisgiroult,  chevalier  de   Saint-Louis,  mestrc  de  camp  de 
cavalerie,  premier  valet  de  chambre  de  la  Dauphine. 
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Boisgiroult,  permeltez-moi  de  vous  en  rappeler  le  souvenir  et  de 
vous  prier  de  vouloir  bien  m'accorder  celle  grâce,  j'en  conserverai 
une  véritable  reconnaissance,  soyez-en  persuadé.  (B.  A.) 


SARTINE    A    SAINT-FLORENTIN. 

23  octobre  1765. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  M.  Dufour  m'a  écrit  le  20, 
pour  me  demander  la  permission  de  parler  à  la  dame  de  Boisgi- 
roult, sa  fille,  à  Sainte-Pélagie,  je  ne  lui  ai  pas  répondu  encore, 
voulant  auparavant  avoir  sur  cela  votre  agrément;  je  vous  supplie 
de  me  marquer  ce  que  je  dois  faire.  (B.  A.) 


SAINT-FLORENTIN    A    BOISGIROULT. 

4  juillet  1768. 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  M"°  de  Boisgiroult  demande  à  sortir 
de  la  maison  oti  elle  est  pour  être  dans  un  couvent.  Sur  le  compte 
que  j'en  ai  rendu  au  R.,  S.  M.  est  disposée  à  lui  accorder  cet  adou- 
cissement, pourvu  qu'on  en  trouve  un  où  on  veuille  bien  la  rece- 
voir et  qui  soit  éloigné  de  Paris,  et  oti  elle  n'ait  communication  avec 
personnes  du  dehors  que  celles  de  sa  famille  que  vous  voudrez  bien 
vous-même  m'indiquer.  Vous  me  marquerez,  s.  v.  p  .,  si  cet  arran- 
gement vous  convient,  en  m'indiquant  le  couvent  que  vous  aurez 
trouvé,  et  avec  la  supérieure  duquel  on  sera  convenu  de  la  pension, 
mais  je  vous  préviens  que  ce  doit  être  à  40  lieues  de  Paris  au  moins. 
M™*  la  Supérieure  de  Sainte-Pélagie  se  plaint  aussi  de  ce  qu^elle 
n'est  pas  payée  de  la  pension  de  M"*  de  Boisgiroult.  Vous  voudrez 
bien  y  pourvoir  le  plus  tôt  qu'il  sera  possible,  n'étant  pas  naturel 
qu'elle  soit  à  charge  à  la  maison  où  elle  est.  (A.  N.) 


L'ÉVÉQUE   de   MACON    a    SARTINE*. 

Lyon,  8  août  1768. 
Après  avoir  fait  inutilement  des  perquisitions  et  pris  fort  exacte- 
ment avec  la  plus  scrupuleuse  discrétion  tous  les  éclaircissements 
nécessiiires,  je  n'ai  point  trouvé  dans  mon  diocèse  de  communauté 
qui,  pour  remplir  la  sagesse  de  vos  vues,  pût  convenir  h  M""  de 
Boisgiroult,  mais  me  croyant  suffisamment  autorisé  paria  lettre 

1.  Gabriel-François  Moreau,  élu  le  29  novembre  1763,  mort  le  8  septembre  1802 

L.  IL  M. 
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que  vous  m'avez  fait  Fhonneur  de  m'écrira,  à  chercher  dans  les 
provinces  voisines  un  asile  sûr  et  tel  que  les  circonstances  l'exi- 
gent, j'ai  fait  à  ce  sujet  une  ouverture  à  M.  de  Flesselles,  intendant 
de  Lyon,  mon  voisin  et  notre  ami  commun.  Nous  avons  agi  de 
concert,  et  j'estime  que  nous  avons  rencontré  dans  la  ville  de  Lyon 
une  maison  convenable  et  oti  la  dame  en  question  pourra,  sans 
être  connue,  finir  tranquillement  ses  jours.  Cette  honnête  retraite 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer,  est  le  couvent  de  la  Desserte; 
M""'  de  Montjouvent  en  est  abbesse.  Elle  a  été  prévenue  à  ce  sujet 
par  M.  son  frère,  doyen  du  chapitre  de  Lyon,  et  grand  vicaire  de 
M,  l'archevêque.  Elle  est  consentante  de  recevoir  M"""  de  Boisgi- 
roult,  en  qualité  de  pensionnaire,  et  je  crois  pouvoir  vous  assurer 
que  vous  ne  sauriez  remettre  cette  dame  en  meilleures  mains  :  les 
conditions  sont  détaillées  dans  la  lettre  que  je  joins  ici,  écrite  par 
M.  le  C"  de  Montjouvent  à  M.  de  Flesselles.  Si  elles  conviennent  à 
la  famille  et  que  d'ailleurs  vous  trouviez  qu'on  a  rempli  vos  vues  et 
celles  du  gouvernemeni,  vous  pouvez  nous  donner  vos  ordres. 

(B.  A.) 

BOISGIROULT   A    SAINT-FLORENTIN. 

Paris,  24  août  1768. 

D'apr^is  les  réflexions  que  vous  voulez  bien  me  permettre  de  faire 
sur  le  couvent  qui  vous  a  été  proposé,  oserai-je  vous  observer  qu'il 
ne  me  reste  pour -tous  biens-fonds  que  iOOOOO  liv.  pour  moi,  ma 
femme  et  mon  fils;  que  Mgr  le  Dauphin,  lorsque  je  quittai  Ver- 
sailles, eut  la  bonté  de  me  dire  qu'il  n'oublierait  jamais  qu'il  avait 
voulu  mon  mariage,  qu'il  m'en  dédommagerait,  et  qu'il  est  mort 
avant  d'avoir  effectué  ses  bonnes  intentions,  ce  qui  me  met  hors 
d'état  d'offrir  plus  de  1  200  liv.  pour  la  pension  et  l'entretien  de  ma 
femme'. 

Lyon  d'ailleurs  est  le  pays  de  sa  famille,  où  je  craindrais  qu'elle 
ne  fût  trop  connue.  Si  cependant  vous  jugiez  indispensable  de  l'y 
envoyer,  je  saurai  me  refuser  le  nécessaire  pour  vous  prouver  ma 
soumission  à  vos  ordres.  (B.  A.) 

SAINT-FLORKNTIN   A    BOISGIUOULT. 

.3  septembre  1768. 
Je  joins  ici  une  lettre  de  M"'"  de  Boisgiroult  ([ui  me  propose  pour 

1.  Lo  Dauphin  mourut  le  20  di^cembre  176.^,  sa  femme  le  suivit  au  tombeau  le 
43  mars  1767. 
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sa  retraite  le  prieuré  des  Bénédictines  de  la  ville  de  Manies  où  elle 
m'assure  qu'on  veut  bien  la  recevoir;  je  trouve  que  Manies  est  une 
ville  bien  voisine  de  Paris,  et  il  eût  été  à  désirer  que  le  choix  eût 
pu  tomber  sur  un  lieu  plus  éloigné;  mais  vu  les  difficultés  qui  se 
sont  rencontrées  ailleurs,  je  passerai  sur  cet  inconvénient.  Vous 
voudrez  donc  bien  me  marquer  si  vous  êtes  d'accord  de  cet  arran- 
gement, si  vous  êtes  convenu  avec  la  Prieure  de  la  pension  et  avec 
M°"  de  Boisgiroult  de  ce  que  vous  lui  donnerez  pour  son  entretien; 
je  n'attends  que  votre  réponse  pour  faire  expédier  les  ordres  né- 
cessaires. 

SAINT-FLORENTIN   AU   MÊME. 

14  septembre  1768. 

Je  joins  ici  une  lettre  de  M""  de  Boisgiroult,  qui  me  paraît 
craindre  que  l'abbesse  de  la  maison  que  vous  aviez  proposée  ne 
veuille  plus  la  recevoir,  lorsqu'elle  verra  des  0.  du  R.  Vous  sentez 
cependant  qu'il  est  impossible  qu'il  n'y  en  ait  point  ou  du  moins 
une  instruction  particulière  que  j'adresserai  à  l'abbesse  ou  supé- 
rieure du  couvent  dans  lequel  elle  se  retirera;  je  pense  donc  qu'il 
serait  nécessaire  que  vous  vissiez  l'abbesse  pour  tâcher  de  lever 
d'avance  les  dinicullés  qu'elle  pourrait  faire,  sans  quoi  il  faudrait 
chercher  une  autre  maison,  l'expédient  que  propose  M™°  de  Bois- 
giroult n'étant  pas  praticable.  (A.  N.) 


SARTINE    A    l'ÉVÊQUE   DE   MACON. 

Paris,  24  septembre  1768. 
M""*  de  Montjouvent  peut  disposer  de  l'appartement  dont  elle 
voulait  bien  disposer  en  faveur  de  M"^'  de  Boisgiroult  ;  elle  n'y  sera 
pas  transférée,  parce  que  le  ministre  en  a  décidé  autrement.  Je  suis 
bien  sensible  aux  soins  que  vous  avez  bien  voulu  vous  donner  à  ce 
sujet,  ainsi  que  M'^M'Abbesse.  (B.  A.) 


SAINT-FLORENTIN   A    l'aBBESSE   DE   SAINT-CORKNTIN  ' . 

30  septembre  1768. 

Sur  le  compte  qui  a  été  rendu  au  Roi  que  vous  vouliez  bien 

1.  L'abbaye  de  Saint-Gorentin    avait  été  fondée  près   de  Manies,   en   1201,    par 
Philippe-Auguste.  C'était  une  abbaye  de  Filles  de  l'ordre  de  Saint-Benoit. 
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recevoir  dans  votre  abbaye  la  dame  de  BoisgirouU,  S.  M.  lui  a 
accordé  la  permission  de  s'y  rendre  ;  mais  quoiqu'elle  n'y  soit 
pas  retenue  par  0.  précis  de  S.  M.,  son  intention  est  cependant  que 
vous  ne  la  laissiez  point  sortir,  soiis  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
sans  y  être  autorisée  ;  qu'elle  ne  reçoive  point  de  visites  de  per- 
sonnes de  dehors,  excepté  celles  de  sa  famille  que  son  mari  vous 
indiquera. 

Quant  aux  promenades  dans  vos  bois,  elles  ne  sont  pas  néces- 
saires, surtout  dans  le  commencement;  la  manière  dont  elle  se 
conduira  et  dont  vous  voudrez  bien  m'informer,  décidera  du  plus 
ou  moins  d'agrément  qu'on  pourra  lui  donner;  il  sera  nécessaire 
que  vous  vouliez  bien  être  un  peu  attentive  sur  les  discours  et  sur 
les  liaisons  qu'elle  pourra  former  dans  voire  maison,  elle  est  si 
intéressée  à  se  conduire  sagement  que  je  suis  persuadé  qu'elle 
s'observera  de  manière  qu'il  n'en  revienne  aucune  plainte. 

(A.  N.) 

LE   MÊMK    A    BOISGIROULT. 

25  mars  1770. 

Je  joins  ici  une  lettre  de  M™^  de  BoisgirouU,  qui  demande  à 
changer  de  couvent  et  à  être  transférée  dans  celui  des  Hospita- 
lières de  Manies;  je  vous  prie  de  me  marquer  si  celle  demande 
est  faite  de  concert  avec  vous  et  si  elle  convient  h  vos  vues,  parce 
qu'en  ce  cas,  je  vous  adresserai  les  ordres  nécessaires  pour  ce  chan- 
gement, en  supposant  que  la  supérieure  des  Hospitalières  consente 
à  recevoir  M"""  de  BoisgirouU.  (A.  N.) 


BRULS,  SE  msANT  LADY  iMANTZ  ' 

Aventurière. 

15  juiu  1761. 

Marie-I^.lizabeth-Charlotte-Valérie  de  Bruis,  veuve  Wasser,  dite 
Dutilleul,  se  disant  milady  Mantz. 

Aventuiièrc  célèbre  et  la  plus  grande  menteuse  qu'il  y  ait  jamais 
eu.  Elle  a  été  arrêtée  et  conduite  à  la  B.  pour  avoir  écrit  ù  M.  le 

1.  Ordres  d'entrée  du  15  juin    17G1  et  de  sortie  du  ii  juillet  176.3. 

d"  18  mars  1765  d"  î)  novembre    1765. 

Ordres  conlresigués  Saiut-Floreutin. 
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duc  de  Choiseul  une  lettre  par  laquelle  elle  disait  avoir  connais- 
sance d'un  complot  formé  contre  la  personne  du  R.,  dans  lequel 
complot  se  trouvaient  des  gens  du  premier  rang. 

Il  n'y  a  point  d'idées  extravagantes,  de  fables  et  de  fausses  his- 
toires que  son  imagination  ne  lui  ait  suggérées. 

2  mai  1762,  ayant  fait  sa  soumission  de  quitter  le  royaume  et  de 
n'y  jamais  rentrer,  elle  a  osé  y  revenir  en  prenant  la  qualité  de 
milady  Manlz,  et  sous  ce  faux  titre  elle  a  escroqué  des  diamants  et 
différentes  marchandises. 

En  conséquence,  elle  a  été  arrêtée  une  S"""  fois,  le  18  mars  1763, 
et  est  sortie  le  14  juillet  1763  suivant,  en  se  soumettant  à  sortir  du 
royaume. 

9  octobre. 

Conduite  à  Calais  et  embarquée  pour  l'Angleterre,  étant  exilée 
hors  du  royaume. 

CHOISEUL  A    SARTINE. 

Marly,  7  juin  1761. 

Vous  trouverez  ci -jointe  une  lettre  qui  m'a  été  remise  hier 
matin  à  Saint-Hubert,  signée  Likinda,  Américaine;  comme  elle  me 
donne  une  adresse  pour  lui  faire  passer  ma  réponse,  vous  voudrez 
bien  envoyer  sur  le-champ  à  cette  adresse  et  vous  assurer  de  celle 
femme  que  je  ne  connais  pas,  qui  peut-être  n'aura  rien  d'intéres- 
sant à  apprendre,  mais  qu'il  faut  cependant  interroger;  et  il  serait 
bon  que  vous  en  prissiez  la  peine  vous-même,  pour  que  je  pusse 
être  plus  tôt  et  plus  sûrement  instruit  de  ce  que  vous  ferez  dire  à 
celte  femme,  et  que  je  sache  quelle  attention  je  dois  Jonner  à  ce 
qu'elle  vous  dira. 

Apostille  de  Sartine.  —  J'ai  remis  la  lettre  à  d'IIémery,  en  le 
chargeant  de  m'amener  cette  Américaine  ^8  juin  1761).     (B.  A.) 


SARTINE   A    CHOISEUL. 

11  juin  1761. 

A  la  réception  de  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré  le  7,  ;\  laquelle 
était  jointe  celle  d'une  Américaine  qui  vous  avait  écrit  le  .j,  nommée 
Likinda,  qui  donne  son  adrcs^se  chez  la  demoiselle  Uodic(j,  rue 
des  Poulies  ^  j'ai  commencé  par  vouloir  connaître  la  demoiselle 

1.  La  rue  des  Poulies  allait  de  la  rue  Saint-Ilonoio  à  la  place  du  Louvre. 
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Dodicq.  L'officier  de  police  a  passé  trois  jours  sans  pouvoir  la  join- 
dre chez  elle,  et  à  la  fin,  il  me  l'a  amenée  hier.  Je  lui  ai  demandé 
si  elle  connaissait  la  demoiselle  Likinda  et  sa  demeure,  elle  m'a 
répondu  qu'elle  ne  savait  pas  sa  demeure,  et  que  d'ailleurs  elle 
n'en  avait  fait  la  connaissance  que  par  hasard  aux  promenades.  Je 
l'ai  retournée  de  tous  côtés,  et  elle  m'a  paru  assez  suspecte, 
d'autant  qu'elle  m'a  dit  ne  savoir  pas  écrire  ;  enfin,  tout  ce  que  j'ai 
pu  tirer  d'elle,  c'est  de  me  promettre  que  lorsque  la  demoiselle 
Likinda  lui  écrira  pour  lui  donner  rendez-vous  au  jardin  du  Palais- 
Royal  ou  autre  promenade,  elle  m'en  avertira  à  temps,  et  alors 
j'aurai  quelqu'un  pour  les  observer.  Cette  demoiselle  Dodicq  n'au- 
rait-elle pas  voulu  sonder  le  terrain  pour  voir  ce  que  l'on  pense  de 
la  lettre  qui  vous  a  été  écrite?  Quelques  jours  pourront  éclaicir  cette 
énigme.  (B.  A.) 

d'hémery  au  même. 

13  juin  nfil. 

J'ai  accompagné  le  comm""»  Guyot  dans  la  perquisition  qu'il  a 
faite,  cejourd'hui,  sur  les  9  h.  du  soir,  dans  l'appartement  de  la 
prétendue  Mademoiselle  Likenda,  Américaine,  Vieille-Rue  du  Tem- 
ple, chez  Donjon,  logeur,  dans  lequel  il  ne  s'est  trouvé  d'intéressant 
que  le  cachet  dont  elle  s'était  servie  pour  cacheter  les  lettres  qu'elle 
est  convenue  d'avoir  écrites  à  M.  le  duc  de  Choiseul. 

Celle  femme,  qui  est  Pinlrigante  la  plus  parfaite,  se  nomme 
Elisabeth-Charlotte- Vallerie,  native  de  Vienne  en  Autriche,  âgée 
de  33  ans;  elle  se  dit  de  condition,  veuve  de  M.  Yasser,  appelé 
comte  de  Brulle,  officier  suisse  au  régiment  deVigé.  Elle  se  dit 
aussi  l'épouse  d'un  jeune  homme  appelé  Favier  du  Tilleul,  avec 
qui  elle  demeure  et  qui  est  le  fils  d'un  conseiller  au  présidial  de 
Chaumont  en  Bassigny,  mais  ils  ne  sont  point  mariés,  et  elle  en  est 
convenue.  (B.  A.) 

DÉCLARATION   DE   LA    VEUVE   DU   TILLEUL. 

14  juin  1761. 

Passant  sur  le  Pont-Neuf,  devant  la  statue  d'Henri  IV,  elle  aperçut 
deux  hommes  qui  causaient  ensemble,  et  ayant  entendu  qu'ils  par- 
laient allemand,  comme  elle  sait  cette  langue,  elle  prôla  l'oreille, 
et  cnlendil  ces  mois  :  Ce  paurre  diable,  en  regardant  la  statue  et 
faisant  geste  du  bras,  ne  méritait  pas  le  sort  qu'il  a  eu.  Ah!  c'est 
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ordinairement  les  bons  Rois  qui  ont  le  malheur  de  payer  pour  les 
autres.  L'autre  répondit  que  si  Louis  XV  mourait  dans  son  lit,  il 
en  serait  bien  surpris,  mais  qu'il  ne  mériterait  pas  les  regrets  qu'on 
avait  eus  d'Henri  IV,  avec  juste  raison,  qu'il  était  le  tyran  de  ses 
peuples  qu'il  sacrifiait  à  une  P...,  mais  que  la  B...  en  ferait  tant 
qu'elle  pourrait  à  la  fin  la  danser  aussi. 

Le  premier  des  deux  qui  avait  parlé  a  répondu  qu'î7  n'y  avait  que 
peu  de  patience  à  avoir,  parce  qu'en  1769  la  race  des  Bourbons 
devait  être  éteinte,  que  les  créatures  de  cette  P...  étaient  dans  le 
complot  pour  favoriser  le  roi  de  Prusse,  par  le  consentement  de  la 
marquise.  (B.  A.) 

RECULÉ   A   SARTINE. 

16  juin  1761. 

Je  remis  en  son  temps  le  mémoire  deM™°  deBruld'Herechonde, 
avec  mon  rapport  qui  se  trouvaient  sous  la  même  enveloppe,  joints 
à  d'autres  placets.  Autant  que  la  mémoire  peut  me  fournir,  je  me 
rappelle  que  la  comtesse  de  Bruis  portait  plainte  contre  Turin, 
contrôleur  des  guerres  à  Vendœuvre  en  Champagne.  Sur  les  infor- 
mations que  je  fis  alors,  j'appris  que  la  comtesse  n'était  qu'une 
aventurière  et  rien  moins  que  ce  qu'elle  se  disait  être,  n'étant  que  fille 
de  perruquier  d'une  ville  de  Lorraine,  résidant  en  Autriche;  que 
cette  femme,  échappée  de  son  pays,  avait  parcouru  les  Cours  du 
Nord  ;  que,  lorsqu'elle  arriva  à  Paris ,  elle  était  travestie  en  homme, 
assez  mal  velue,  elle  fut  se  loger  chez  Buselier,  limonadier,  qui 
demeurait  alors  contre  la  grande  poste,  rue  des  Fossés-Saint-Ger- 
main-l'Auxerrois  ;  chez  lui  était  logé  Turin,  contrôleur  des  guerres 
à  Vendœuvre  en  Champagne,  lequel,  suivant  les  rapports  qui  m'en 
ont  été  faits,  eut  pitié  du  misérable  état  de  la  dame  de  Brul  d'He- 
rechond,  à  qui  il  fournit  tous  les  secours  nécessaires. 

Quelque  temps  après,  ils  sortirent  de  cette  maison,  et  furent  se 
loger  chez  Geradot,  tapissier,  cul-de-sac  des  Quatre-Venls,  fau- 
bourg Saint-Germain,  louer  un  assez  grand  appartement  qui  fut 
séparé  en  deux,  mais  cependant  commun,  se  faibant  passer  pour 
mari  et  femme.  Le  maître  et  la  maîtresse  de  cette  maison  s'aper- 
çurent que  ce  n'était  qu'un  commerce  clandestin,  ils  voulurent  faire 
quelque  représentation,  la  dame  de  Bruis  leur  en  imposa,  et  leur 
dit  qu'elle  avait  des  raisons  pour  garder  le  lacet;  ce  ménage  dura 
en  bonne  union  tant  que  Turin  plil  fournir  à  la  dépense;  il  est  à 
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observer  qu'il  avait  prêté  en  espèces  à  cette  femme  100  louis  et 
quelques  livres;  sur  quelque  demande  qu'il  lui  fît  de  cet  argent, 
la  dame  de  Brui  lui  répondit  assez  mal  et  prit  Fon  parti  en  refu- 
sant sa  porte  à  Turin.  Elle  fit  connaissance  avec  Favié,  de  Chau- 
mont  en  Bassigny,  qu'elle  a  fait  passer  pour  son  mari  dans  tous  les 
endroits  oii  elle  a  logé  depuis. 

Les  plaintes  portées  aux  placels  de  la  dame  d'Ercchond,  étaient 
qu'elle  accusait  Turin  de  lui  avoir  fait  voler  une  montre  en  son  appar- 
tement par  un  des  domestiques  ;  cela  fut  prouvé  faux,  la  montre 
appartenait  à  Turin  ;  il  pensa  être  en  droit  de  la  faire  reprendre, 
comme  à  lui  appartenant,  ne  l'ayant  que  prêtée  à  la  comtesse,  pour 
une  visite  qu'elle  avait  dit  avoir  à  faire. 

Turin  doit  avoir  un  billet  de  la  somme  qui  lui  est  due  de  ladite 
comtesse;  c'est  tout  ce  que  je  peux  me  rappeler  de  cette  affaire, 
qui  fut  vers  le  mois  de  juin  ou  de  juillet  de  l'année  dernière. 

(B.  A.) 

CHEVALIER    AU   MÊME. 

17  juin  1761. 

La  demoiselle  de  Bruis,  veuve  Wasser,  dite  du  Tilleul,  prison- 
nière, arrivée  ce  malin  au  Ch.,  à  7  h.,  désire  vous  parler.  Cette 
prisonnière  n'a  rien  apporté  avec  elle,  et  elle  vous  supplie  de  vou- 
loir bien  faire  envoyer  demander  à  l'hôtel  de  Champagne,  rue  du 
Temple,  M.  du  Tilleul,  pour  qu'il  lui  envoie  des  robes,  chemises, 
bas,  bonnets  de  nuit,  camisoles  de  nuit  et  plusieurs  jupons  et  mou- 
choirs, ses  peignes,  de  la  poudre  et  de  la  pommade,  mettre  le  tout 
dans  une  petite  malle. 

J'ai  logé  celte  dame  à  la  ¥  du  puits. 

(B.  A.) 

d'hémery  au  même. 

18  juin  1761. 

J'ai  arrêté  et  conduit  dans  les  prisons  du  Pelil-Ghâtelet  la  demoi- 
selle Dodicq.  (B.  A.) 

SARTINE   A    SAINT-FLORENTIN. 

28  juin  1761. 

Cette  fille  n'a  été  arrêtée  que  parce  qu'elle  a  caché  2  ou  3  jours 
la  demeure  de  la  Bruis  du  Tilleul,  ce  qui  a  pensé  faire  manquer  la 
capture  de  cette  dernière.         • 
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Comme  ce  n'est  que  pour  faire  un  exemple,  je  crois  qu'elle  est 
suffisamment  punie  par  8  jours  de  prison. 

M.  le  C"  de  Saint-Florentin  est  supplié  de  faire  expédier  un 
ordre  pour  la  liberté.  (B.  A.) 

CHEVALIER    4.    SARTINE. 

28  juin  1761. 

La  Bruis  Dutilleul  paraît  être  incommodée;  si  cela  ne  va  pas 

mieux  d'ici  qques  jours,  le  chirurgien    major  m'a  dit  ce  matin 

qu'il  faudrait  faire  venir  M.  Boyer.  Nous  attendons  vos  ordres. 

2  juillet  1761. 
Conformément  à  votre  ordre,  j'ai  donné  des  livres  de  piété  à  la 

de  Bruis  du  Tilleul.  J'ai  donné  aussi  des  chemises,  mouchoirs, 
bonnets,  bas  de  coton;  je  lui  ferai  acheter  des  peignes,  et  quand 
elle  demandera  des  choses  que  nous  n'aurons  pas  au  magasin,  je 
vous  en  enverrai  un  mémoire.  M.  Boyer  doit  venir  aujourd'hui  ou 
demain  pour  voir  cette  prisonnière  qui  se  déclare  enceinte  de  six 
semaines,  comme  elle  vous  l'a  écrit. 

3  juillet  1761. 
Conformément  à  vos  ordres,  M.  Boyer  a  vu  ce  matin  la  Du- 
tilleul, qui  paraît  incommodée  et  lui  a  ordonné  qques  remèdes, 
mais  sans  certitude  que  cette  prisonnière  soit  enceinte,  parce  qu'à 
sa  dernière  couche,  il  n'y  a  que  4  mois,  elle  portait  un  enfant 
mort  avant  qu'il  fût  au  monde,  ce  qui  produit  ordinairement  des 
suites  très  dangereuses  et  à  peu  près  les  mêmes  symptômes  dont 
elle  se  plaint;  le  temps  nous  rendra  savants. 

15  juillet  1761. 

La  Wasser  Dutilleul  a  été  saignée  ce  matin  du  bras,  mais  c'est 
plus  par  précaution  que  par  besoin,  par  conséquent,  rien  à  craindre 
suivant  le  rapport  du  chirurgien  major.  (B.  A.) 


ANONYME   AU   MEME. 

22  juillet  1761. 

Je  me  suis  informé  de  la  femme  du  Thiole  (sic),  présentement  î\ 
la  B.  J'ai  su  ce  qui  suit  :  Que  cette  femme  est  à  Paris  depuis  environ 
4  ans,  qu'elle  a  logé  dans  différents  quartiers,  en  chambres  gar- 
nies, sous  le  nom  de  comtesse  de  Bruhl,  d'Herchond.  Elle  s'est 
dite  fille  d'un  capitaine  des  gardes  de  la  reine  d'Hongrie,  née  h. 
Vienne,  en  Autriche,  transférée  dans  son  bas-âge  à  Lunéville,  en 
Lorraine,  où  elle  dit  avoir  été  élevée  par  Delapierre,  perruquier, 

10 
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qu'elle  appelle  son  père  nourricier,  auquel  elle  envoie,  de  temps  à 
autre,  de  l'argent.  On  présume  que  ce  sont  ses  père  et  mère.  A  l'âge 
de  7  ans,  elie  dit  avoir  été  baptisée,  et  avoir  eu  pour  parrain  le 
le  prince  Charles  de  Lorraine,  et  pour  marraine  la  princesse  Char- 
lotte, abbesse  de  Remiremont;  qu'à  l'âge  de  9  ans  elle  fut  mariée 
à  un  comte  étranger,  dont  elle  devint  veuve  peu  d'années  après, 
ensuite,  fut  remariée  à  un  autre  comte  qui  mourut  encore  quelques 
années  après,  et  qu'ensuite  une  Cour  l'obligea  d'épouser  un  ancien 
capitaine  suisse,  nommé  de  Wasser,  qu'elle  disait  être  de  Zurich, 
en  Suisse,  au  service  de  France  et  qui  était  mort  à  l'armée,  de 
maladie;  qu'elle  en  avait  eu  un  fils  à  ce  qu'elle  disait,  que  cet 
enfant,  comme  fils  d'un  capitaine  suisse,  elle  l'avait  fait  entrer  par 
le  moyen  de  ses  protections  à  l'École  militaire,  et  qu'il  était  mort 
quelques  temps  après,  disant  qu'il  fallait  qu'on  l'eût  empoisonné, 
parce  qu'elle  ne  concevait  pas  qu'il  pût  y  être  mort  autrement.  Tout 
cela  s'est  trouvé  faux,  par  la  vérification  sur  les  registres  de  récep- 
tion et  de  mort  de  l'École  militaire.  Elle  disait  dans  le  monde  qu'elle 
avait  obtenu  une  pension  du  Roi  de  500  liv.,  comme  veuve  d'ancien 
officier  suisse  au  service  de  S.  M.  Elle  dit  avoii'  un  capital  de 
40000  liv.,  plac(^es  à  son  nom,  sur  le  domaine  de  la  Reine  de  Hon- 
grie. Cette  prétendue  comtesse  dit  avoir  les  premières  protections 
de  France,  entre  autres  celle  de  M"*  la  Dauphine  qui  voulait  l'atta- 
cher à  son  service,  en  qualité  de  dame  de  compagnie  à  l'étiqucUe 
allemande,  qu'elle  lui  avait  fait  4000  liv.  de  pension,  qu'on  lui  avait 
accordé  un  an  sans  faire  de  service,  pour  aller  faire  ses  affaires  en 
Russie,  où  elle  avait  une  succession  d'un  oncle  à  recouvrer  conjoin- 
tement avec  le  comte  de  Lobokovvity,  que  cette  succession  ne  lui 
avait  été  laissée  qu'aux  conditions  qu'elle  épouserait  le  comte  Lob- 
kowily,  que  le  comte,  suivant  des  lettres  qu'elle  avait  reçues  de  lui, 
parle  canal  de  M.  leC''  de  Saint-Florentin,  qu'elle  dit  connaître  très 
particulièrement,  devait  venir  l'épouser  en  France  et  y  prendre  du 
service  comme  elle  à  la  Cour,  que  cette  nouvelle  de  l'arrivée  pro- 
chaine de  ce  comte, qu'elle  ne  voulait  point  épouser,  lui  portait  un 
si  fatal  coup,  que  pour  se  mettre  à  l'abri  de  ces  nouvelles  tenta- 
tions elle  avait  jugé  à  propos  d'épouser  ou  feindre  d'épouser  Favier, 
qui  vivait  avec  elle,  et  avec  lequel  elle  devait  partir  pour  aller,  soi- 
disant,  recouvrer  les  40  000  liv.  de  principal  et  les  rentes  qui 
lui  sont  dues  par  le  domaine  de  la  Reine;  que  feu  M.  le  M"'  de 
Belle-Isle,  un  de  ses  protecteurs,  avait  tous  ses  titres  en  main, 
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et  qu'elle  devait  avoir  une  recommandation  de  lui,  auprès  de  la 
Cour  de  Lorraine.  On  lui  a  vu  une  lettre  sans  date,  supposée  du 
prince  de  Conti,  signée  Conli,  oh  le  prince  l'assure  de  sa  protec- 
tion en  toutes  choses  pour  tout  ce  qui  regarde  particulièrement  sa 
créance  de  Lorraine  de  40  000  liv.,  qu'il  n'avait  pas  d'argent  alors 
à  lui  prêter  pour  son  voyage,  mais  qu'elle  trouve  quelqu'un  qui  lui 
en  veuille  prêter,  qu'il  s'en  rendra  caution.  A  la  fin  de  la  lettre  est 
écrit  :  Mgr  le  duc  de  Bourgogne  est  impatient  de  ne  vous  pas 
revoir  pour  jouer  avec  lui  au  cavagnol  ;  le  cachet  de  Tenveloppe 
de  cette  lettre  était  un  cachet  royal. 

Cette  femme  n'est  assurément  autre  qu'une  aventurière,  qui  se 
qualifie  de  noms  respectables  pour  inspirer  de  la  crainte  à  ceux  qui 
seraient  dans  le  cas  de  lui  demander  la  justification  de  ses  titres; 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  n'est  qu'une  personne  abandonnée 
dès  sa  tendre  jeunesse,  et  qui,  par  l'usage  qu'elle  a  pris  du  monde 
en  voyageant  avec  les  uns  et  les  autres,  s'est  attribué  un  titre 
avec  lequel  elle  prévoyait  avoir  assez  de  front  pour  en  imposer. 

(B.A.) 

ROCHEBRUNE    A    CHEVALIER. 

24  juillet  1761. 

J'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer  la  doublure  du  jupon  dont  la 
couturière  a  pris  la  hauteur  et  le  contour  de  la  ceinture  de  la  pri- 
sonnière pour  faire  ce  jupon  avec  plus  de  justesse. 

28  juillet  1761. 

Je  suis  indécis  sur  l'étoffe  du  jupon  de  Bruis,  dite  du  Tilleul,  si 
je  savais  quel  est  son  état,  je  me  déterminerais  tout  d'un  coup;  vous 
qui  le  savez,  vous  pouvez  me  déterminer  ou  le  demander  à  la  pri- 
sonnière. J'attends  votre  réponse  sur  cet  objet.  J'irai  demain  vers 
les  7  heures  du  matin  interroger  Dardenois,  dont  l'effronterie  égale 
la  dépravation  de  cœur. 

CHEVALIER   A   SARTINE. 

2  octobre  1761 . 

J'ai  vu  et  parlé  ce  malin  à  la  veuve  Yasser  Dutillcul,  et  cette 
prisonnière  demande  à  tricoter  soit  du  coton  ou  du  fil,  cela  lui  est 
indifférent,  à  l'égard  des  bardes  qu'elle  demande  ;  vous  en  trou- 
verez le  mémoire  ci-joint. 

Apostille.  —  Bon,  écrit  au  comm.  Rcchebrune.       (B.  A.) 
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3  octobre  1761. 
Vous  Irouverez  ci-joint  une  lettre  de  la  Dutilleul,  qui  a  été  sai- 
gnée ce  malin  du  pied,  parce  que  ses  règles  qui  avaient  paru  se  sont 
arrêtées  et  lui  ont  causé  beaucoup  de  boutons  au  front.  Cette  pri- 
sonnière espère  que  cette  saignée  lui  fera  passer  cette  grande  cha- 
leur qu'elle  a  à  la  tête. 

12  mars  1762. 

Conformément  à  vos  ordres,  nous  avons  doublé  M™°  du  Tilleul, 
qui  va  fort  bien  aujourd'hui,  de  Marie  Puech .  Celte  dernière 
croyait  qu'elle  allait  ôlre  mise  dehors,  quand  je  l'ai  fait  descendre 
pour  la  mener  chez  la  dame  du  Tilleul.  Somme  toute,  il  paraît 
qu'elles  s'accorderont  assez  bien  ensemble.  (B.  A.) 


SARTINE   A    CHEVALIER. 

10  avril  1762. 

Je  serais  fort  aise  de  débarrasser  le  Ch.  de  la  demoiselle  du  Tilleul, 
mais  le  ministre  et  moi  trouvons  de  l'inconvénient  de  la  mettre 
ailleurs  à  Paris,  ou  près  de  Paris. 

Causez  avec  elle,  et  faites-lui  entrevoir  quVlle  restera  bien  long- 
temps à  la  B.,  h  moins  qu'elle  ne  prît  le  parti  de  s'en  aller  hors 
du  royaume.  Si  vous  voyez  qu'elle  soit  disposée  à  plutôt  sortir  du 
royaume  que  de  rester  où  elle  est,  sans  espérance  d'en  sortir  de 
longtemps,  vous  lui  demanderez  où  elle  compte  se  retirer  ;  et  si 
c'est  à  Bruxelles,  on  pourrait  la  prendre  au  mot.  Dans  le  cas  où 
elle  en  donnerait  sa  parole,  demandez-lui  (lu'cUe  me  fasse  un  mé- 
moire des  bardes,  linge  et  elFets  qu'elle  a  à  Paris,  dans  quel  endroit 
ils  sont,  et  les  noms  des  personnes  qui  les  ont  entre  les  mains. 
Qu'elle  dise  si  elle  doit  à  ces  gens-là,  et  combien;  et  vous  lui  de- 
manderez aussi  si  on  ne  lui  a  pas  remis  par  forme  de  nantissement 
des  eil'eis  qui  ne  lui  appartiennent  pas,  et  les  noms  des  personnes, 
et  je  ferai  vérifier  si  elle  dit  vrai. 

Quand  vous  lui  aurez  parlé,  et  qu'elle  vous  aura  fait  son  mé- 
moire, vous  me  rendrez  compte  de  ce  qu'elle  aura  dit,  et  vous 
m'enverrez  le  mémoire  en  même  temps.  (B.  A.) 


CHEVALIER  A   DE   SARTINE. 

M  avril  1762. 


Conformément  à  votre  ordre  du  10  de  ce  mois,  j'ai  vu  la  demoi- 
selle du  Tilleul  cejourd'hui  à  la  promenade,  et  je  l'ai  mise  sur  la  voie 
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qu'elle  pourrait  tenir  pour  obtenir  sa  liberté  ;  somme  toute,  après 
avoir  bien  causé  et  traité  cette  partie,  cette  prisonnière  est  convenue 
de  ce  que  Monsieur  désirait  qu'elle  fît,  qui  est  de  se  rendre  à 
Bruxelles,  et  de  ne  rentrer  jamais  dans  le  royaume  sans  un  0.  du 
R.,  ultérieur  à  celui  qui  lui  sera  signifié  si  notre  convention  a  lieu, 
et  je  l'ai  prise  au  mot,  suivant  vos  intentions,  et  de  plus,  je  lui  en 
ai  fait  faire  sa  soumission  par  écrit,  qu'elle  a  faite  et  signée  pour 
servir  de  garantie,  et  que  cette  prisonnière  ne  puisse  pas  dire  :  Je 
n'ai  point  promis  telle  chose.  Cette  soumission,  vous  la  trouverez 
ci-jointe  avec  le  mémoire  de  toutes  ses  affaires,  que  Monsieur  m'a 
recommandé  qu'elle  fasse  si  la  chose  avait  lieu;  plus,  vous  trou- 
verez une  lettre  de  cette  prisonnière  où  elle  vous  parle  de  tout  cela, 
et,  en  outre,  de  l'impuissance  où  elle  se  trouve  de  pouvoir  se  rendre 
à  Bruxelles  sans  le  secours  et  les  bontés  de  Monsieur,  n'ayant  aucune 
ressource  et  ne  pouvant  faire  cette  route  sans  argent;  elle  espère 
que  voudrez  bien  avoir  la  charité  de  lui  en  donner  les  moyens. 

(B.  A.) 

d'hémery  au  même. 

21  avril  1762. 

Je  me  suis  transporté  chez  Donjon,  qui  m'a  dit  qu'il  avait  remis 
à  M.  du  Tilleul  les  bardes,  linge  et  effets  que  la  demoiselle  de 
Brulz  Dutilleul  réclame  aujourd'hui.  J'ai,  pour  en  acquérir  la 
preuve,  cherché  ce  jeune  homme  qui  m'a  assuré  que  cela  était 
vrai,  mais  qu'il  n'avait  plus  aucun  des  effets,  attendu  qu'il  avait 
été  obligé  de  les  vendre  tous,  pour  payer  Donjon  et  quanlilc  d'au- 
tres dettes  pressantes,  que  la  demoiselle  de  Brulz  avait  contractées, 
ainsi  que  Dutilleul  le  détaille  dans  la  lettre  qu'il  m'a  écrite  à  ce 
sujet,  et  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser.  Il  m'a  même  dit  qu'il 
vous  en  avait  prévenu  lorsqu'il  eut  occasion  de  vous  voir,  il  y  a 
quelque  temps. 

Il  est  présentement  mousquetaire  gris  et  loge  chez  M.  Jarr,  rue 
de  Seine.  Il  y  a  toute  apparence  qu'il  a  pour  maîtresse  la  nièce  de 
cet  accoucheur,  qui  se  nomme  M"*  Berranger.  (B.  A.) 


CHEVALIER   AU    MEME. 

29  avril  1762. 


Conformément  à  votre  0.  de  ce  jour,  vous  trouverez  ci-joint  le 
mémoire  des  effets  que  la  demoiselle  du  Tilleul  a  apportés  au  ch. 
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à  la  suite  duquel  est  celui  des  hardes  et  linge  que  vous  lui  avez  fait 
donner  depuis  sa  détention,  ce  qui  fait  l'itinéraire  de  toute  sa 
garde-robe. 

Cette  prisonnière  supplie  de  vouloir  ajouter  par  charité,  à  toutes 
ces  bontés,  d'ordonner  de  lui  faire  donner  une  coiffure,  la  sienne 
étant  toute  déchirée  et  usée,  et  d'y  faire  ajouter  une  robe  et  un 
jupon  d'indienne,  pour  pouvoir  faire  sa  route.  Voilà  à  peu  près,  je 
crois,  ce  que  Monsieur  m'a  ordonné  de  faire,  concernant  cette  pri- 
sonnière. J'ai  donné,  cet  après-midi,  tout  le  linge  de  cette  prison- 
nière à  blanchir,  et  je  l'aurai  blanc  samedi  matin.  (B.  A.) 


S.VHTllNE    A    SAINT-FLORENTIN. 

2  mai  1762. 

Brulz,  vouve  Vazer,  dite  du  Tilleul,  détenue  de  l'O.  du  11.  à  la  B. 
depuis  le  15  juin  1761. 

Ne  cesse  de  demander  sa  liberté,  même  en  se  retirant  hors  du 
royaume,  dont  elle  a  fait  par  avance  sa  soumission  par  écrit.  C'est 
une  femme  fort  incommode  au  service  de  la  B.,  la  plus  grande 
menteuse  qu'il  y  ait  jamais  eu;  qui  a  fait  une  histoire  de  prétendus 
propos  débités  et  faits  contre  le  Roi;  qui  depuis  qu'elle  est  en- 
fermée a  fait  des  écritures  à  l'infini  pour  l'histoire  de  sa  vie,, 
roman  plein  de  faussetés,  se  disant  tantôt  Lorraine,  tantôt  de 
Vienne  en  Autriche,  bâtarde  de  grands  seigneurs,  puis  légitime, 
prenant  toutes  sortes  de  noms;  mais  comme  cet  esprit  est  dan- 
gereux et  babillard,  il  ne  convient  point  de  la  laisser  en  France, 
quand  ce  serait  même  dans  des  maisons  de  force,  à  cause  de  sa 
mauvaise  langue  qui  forait  impression  sur  les  mauvais  esprits  ou 
les  esprits  faibles. 

Si  Monsieur  le  comte  de  Saint-Florentin  approuve  ces  réflexions, 
il  est  supplié  de  faire  expédier  des  ordres  nécessaires,  tant  pour  sa 
liberté  du  cb,  de  la  B.  que  pour  la  reléguer  hors  du  royaume. 

Je  la  ferai  partir  par  le  carrosse  de  Bruxelles. 

Apostille.  —  Bon  pour  les  ordres.  (B.  A.) 


SARTINE   A   D'HÉMERY. 

5  mai  1702. 

Vous  savez  que  mon  intention  est  qu'elle  sorte  de  Paris  immé- 
diatement après  sa  sortie  do  la  B.  Ainsi,  vous  commencerez  d'abord 
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par  retenir  sa  place  au  carrosse  de  Bruxelles,  et  la  veille  qu'elle 
devra  partir,  vous  Tirez  prendre  à  la  B.,  à  11  h.  du  soir,  et  de  suite 
vous  la  conduirez  à  !a  voiture,  en  recommandant  au  cocher  de 
veiller  pour  qu'elle  ne  s'évade  en  chemin,  et  vous  payerez  les  frais 
de  voiture  et  autres,  suivant  la  note  que  je  vous  ai  envoyée.  (B.  A.) 


DHEMERY    A    SARïINE. 

10  mai  1762. 

Je  me  suis  transporté  aujourd'hui,  sur  les  11  h.  du  soir,  au  ch. 
de  la  B.,  pour  mettre  en  liberté  la  demoiselle  Brulz  du  Tilleul  et 
lui  notifier  l'O.  du  R.,  qui  l'exile  hors  du  royaume,  en  suite  de 
quoi  je  l'ai  accompagnée  à  la  diligence  de  Bruxelles,  par  laquelle 
elle  est  partie  devant  moi,  au  coup  de  minuit.  Je  l'ai  recommandée 
au  cocher  de  façon  qu'il  aura  l'œil  pour  qu'elle  arrive  sûrement  au 
lieu  de  sa  destination.  (B.A.) 

CHEVALIER   AU   MEME. 

10  mai  1762. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  gouverneur,  qui  vous 
accuse  la  liberté  de  la  demoiselle  de  Brulz,  Vve  Yasser,  dame  du 
Tilleul,  qui  est  sortie  du  ch.  ce  soir  à  11  h.  Cette  prisonnière  m'a 
bien  charge  de  vous  assurer  de  son  plus  profond  respect  et  qu'elle 
vous  remerciait  de  tout  son  cœur  de  toutes  les  bontés  que  vous  avez 
eues  pour  elle,  qu'elle  priera  Dieu  toute  sa  vie  pour  vous;  mais,  au 
demeurant,  elle  part  fort  chagrine  et  embarrassée  de  son  corps,  c'est- 
à-dire  de  ce  qu'elle  va  devenir.  Elle  a  toute  son  espérance  sur  la 
Providence.  (B.  A.) 

BUnOT   AU   MÊME. 

8  mars  1765. 

Une  particulière,  âgée  d'environ  40  ans,  se  faisant  appeler  mi- 
lady  Mantz,  arriva  en  cette  ville  il  y  a  deux  mois  et  descendit  chez 
un  perruquier,  rue  Saint-Sauveur,  et  sa  suite  composée  d'un  secré- 
taire nommé  Marie,  fils  d'un  fripier  de  la  rue  Dauphine,  avec  sa 
femme  qui  est  Anglaise,  et  un  laquais  anglais.  Quelques  jours  après 
son  arrivée,  cette  prétendue  milady  a  fait  la  connaissance  de 
M"*"  la  comtesse  du  Rumain,  qui  a  pris  la  peine  de  lui  louer  elle- 
même  un  appartement  à  l'hôtel  de  l'Impératrice,  rue  Jacob,  et  de- 
puis ce  temps  elles  vivent  dans  la  plus  étroite  intimité  et  ne  se 
quittent  point.  Cette  grande   liaison  a  excité  la  curiosité   de   la 
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famille  de  M"""  du  Rumain,  fondée  sur  une  infinité  de  contra- 
dictions 011  se  trouve  fréquemment  la  soi-disant  milady  qui  débite 
les  fables  suivantes  : 

Qu'elle  a  16  000  livres  sterling  de  rentes,  que  milord,son  époux, 
doit  arriver  incessamment  ici,  qu'il  y  fera  sa  maison,  et  pour  cet  effet 
a  été  voir  un  hôtel  de  9  000  livres  de  loyer,  rue  de  Bourbon.  Elle  dit 
avoir  voyagé  en  Russie,  à  Vienne  et  autres  Cours  d'Europe,  où  elle 
a  été  présentée  aux  souverains,  qu'elle  n'a  précédé  son  mari,  en 
celle  ville,  qu'aux  pressantes  sollicitations  de  Mesdames  de  France, 
et  notamment  de  Madame,  et  de  M"*  Louise,  de  qui  elle  pré- 
tend recevoir  des  lettres  tous  les  jours,  qui  l'invitent  à  venir  à 
Versailles,  et  que  lorsqu'elle  y  est,  Mesdames  la  chambre,  ce 
sont  ses  termes.  Elle  ne  les  peut  plus  quitter.  Enfin  elle  a  su  si  for- 
tement persuader  M'"Ma  comtesse  du  Rumain,  que  celte  dernière  ne 
peut  plus  se  passer  d'elle,  et  lorsqu'elles  sont  ensemble,  on  dé- 
fend la  porte  pour  tout  le  monde. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  c'est  que  la  prétendue  milady, 
si  immensément  riche,  n'a  pas  le  sol,  et  que  le  traiteur  lui  refuse 
à  manger  sans  argent.  Néanmoins,  elle  a  trouvé  le  secret  d'avoir 
un  bel  appartement,  un  carrosse,  de  faire  habiller  très  bien  ses 
gens,  et  pour  plus  de  20  000  livres  de  diamants  à  crédit.  En  outre, 
elle  emprunte  souvent  ceux  de  M"*  du  Rumain  en  attendant, 
dit-elle,  que  les  siens  soient  arrivés.  Elle  a  imaginéj,  depuis 
quelques  jours,  d'ajouter  à  l'éclat  de  ses  brillants  la  décoration  du 
grand  ordre  de  Malte,  à  l'instar  de  M"*"  la  comtesse  de  Noailles,  et  va 
dans  cet  étalage  faire  des  visites  à  M'"^'  les  comtesses  du  Rumain  et  de 
Choiseul-Mcusp,  et  soupa  hier  chez  cette  dernière.  Sur  les  repré- 
sentations que  les  parents  et  les  amis  de  M™"  du  Rumain  lui  font, 
de  se  livrer  si  facilement  à  une  personne  inconnue,  et  du  ridicule 
qu'elle  se  donnera,  elle  répond  qu'elle  sait  qui  est  celle  étrangère, 
qu'avant  peu  elle  se  déclarera  et  paraîtra  dans  toute  la  grandeur  et 
la  dignité  de  son  rang.  Un  chevalier  de  Saint-Louis,  qui  se  fait 
appeler  marquis  de  Daujac,  et  qui  se  dit  attaché  à  M"'  Victoire, 
est  venu,  il  y  a  plusieurs  jours,  à  ce  qu'il  dit,  de  la  part  de  cette 
princesse,  pour  chercher  milady;  elle  devait  paitir  au  moment  de 
l'arrivée  de  ce  chevalier,  copendanl  ils  sont  toujours  ici. 

On  reçoit  plusieurs  lettres  par  jour,  de  la  poste,  qu'on  dit  èlre 
de  Mesdames.  Parmi  le  nombre  des  visites  que  la  milady  fait,  il  s'y 
rencontre  des  fruitières  et  autres  personnes  de  cette  espèce.  Il  y  a 
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quelque  temps  qu'elle  en  a  fait  une  à  la  B.,  à  Bourguignon,  que  l'on 
croit  porte-clefs  de  ce  ch.,  et  l'a  embrassé.  Le  cocher  l'a  même 
entendue  dire  :  «  Viens  me  voir,  je  t'en  prie,  mon  cher  Bourgui- 
gnon. » 

Enfin,  cette  femme  extraordinaire  n'est  connue  ici  de  qui  que  ce 
soit  de  la  nation  britannique.  M""*  l'Ambassadrice  d'Angleterre,  à 
qui  la  princesse  de  Riusky,  qui  loge  dans  le  même  hôtel  que  la 
prétendue  milady,  en  a  parlé,  la  regarde  comme  une  aventurière; 
on  est  d'autant  plus  surpris,  qu'elle  ait  subjugué  la  comtesse  du 
Humain  qui  a  beaucoup  d'esprit,  qu'on  assure  qu'elle  n'a  point 
celui  de  la  bonne  compagnie,  et  qu'elle  s'y  trouve  fort  embar- 
rassée, lorsqu'elle  s'y  rencontre.  Enfin,  elle  inspire  si  peu  de  con- 
fiance, que  les  parents  de  M""*  du  Rumain  craignent  qu'elle  ne  dis- 
paraisse avec  les  diamants  de  cette  dame,  un  beau  jour,  dans  un 
prétendu  voyage  de  Versailles,  pour  aller  voir  Mesdames. 

Milady  Mantz  demeure  dans  le  môme  hôtel  oii  a  logé  le  fameux 
soi-disant  prince  Glas.  (B.  A.) 

16  mars  1765. 

Jeudi  14,  la  soi-disant  milady  Mantz  est  sortie  à  9  h.  du  matin, 
a  été  voir  un  hôtel  rue  des  Saints-Pères,  au  coin  de  celle  de  l'Uni- 
versité, qu'elle  a  dit  vouloir  louer,  ensuite  chez  la  comtesse  de 
Rumain,  et  de  là  chez  Georges  Woulff,  banquier,  rue  Sainte-Anne, 
puis  est  retournée  chez  elle.  Après  dîner,  elle  a  été  chez  le  joaillier  qui 
lui  a  loué  des  diamants,  qui  demeure  sur  h^  quai  des  Oifèvres,  où 
elle  a  resté  2  heures,  et  ya  pris  une  croix  de  chevalier  dans  la  forme 
de  celle  de  Saint-Louis,  mais  l'on  ne  sait  pas  encore  Tordre  qu'elle 
représente,  elle  s'en  est  décorée  sur-le-champ,  à  son  col.  Elle  a 
aussi,  à  ce  que  l'on  croit,  celui  de  Saint-André  de  Russie  et  un 
troisième  de  Malte,  ainsi  qu'il  a  été  ra[)porté  ci-devant.  De  chez  le 
joaillier  elle  a  été  chez  la  Dodiquc,  vieille  femme  chez  qui  elle  a  resté 
une  heure,  est  rentrée  chez  elle;  et  n'a  plus  sortie.  Pendant  son 
absence,  dans  l'après-midi,  M"*  la  comtesse  de  Choisenl-Meuse  et 
le  [jrince  Galilzin,  ministre  plénipotentiaire  de  Russie,  se  sont  pré- 
sentés pour  lui  l'aire  visite. 

Vendredi  13,  elle  est  sortie  le  malin,  en  manteau  de  lit,  pour 
aller  chez  M™'  du  Rumain  pour  toute  la  journée  et  a  passé  le  bail 
de  la  mai-on  de  la  rue  des  Saints-Pères,  dont  il  est  parlé  ci- 
dessus,  appartenant  au  maître  d'hôtel  de  M.  le  duc  de  Roche- 
foucauld. 
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Elle  part  cet  après-midi  pour  aller  à  Versailles,  où  une  per- 
sonne de  confiance  est  chargée  de  l'observer. 

N.B.  —  Je  viens  d'apprendre  que  l'argent  avec  lequel  elle  a  payé, 
samedi  de  la  semaine  dernière,  son  prétendu  secrétaire  et  autres 
créanciers,  provient  d'un  collier  qu'elle  a  mis  en  gage  pour  4  500 
livres,  faisant  partie  des  diamants  qu'elle  a  à  loyer;  et  comme  elle 
n'a  plus  d'argent,  il  y  a  lieu  de  présumer  qu'elle  en  fera  autant 
aujourd'hui  pour  faire  son  voyage,  et  insensiblement  les  diamants 
disparaîtront,  si  l'on  n'y  remédie  promptement,  ce  qui  portera  un 
grand  préjudice  au  joaillier  qui  a  eu  la  facilité  de  les  lui  confier, 
montant  à  ce  que  l'on  prétend  à  20  ou  23  000  livres,  indépen- 
damment du  collier,  des  boucles  d'oreilles,  cornes  et  bagues;  il  y 
a  l'entourage  d'un  de  ses  portraits  qu'elle  a  envoyé,  dit-elle, 
à  milord,  son  mari;  on  en  monte  un  second,  elle  en  fait  peindre 
un  troisième  qu'elle  se  propose  de  faire  entourer  également. 

Je  ne  dois  point  omettre  que  la  prétendue  milady  Mantz  est 
reconnue  dans  le  quartier,  par  plusieurs  personnes,  et  notamment 
par  un  mousquetaire,  pour  qui  on  dit  qu'elle  a  eu  autrefois  plus 
que  de  l'estime.  On  publie  hautement  que  cette  aventurière  lest 
la  fille  d'un  perruquier. 

Il  est  certain  que  si  cela  parvient  à  la  comtesse  du  Rumain,  elle 
le  dira  à  sa  chère  milady;  d'après  cela,  les  diamants  et  beaucoup 
d'autres  choses  qu'elle  a  prises  à  crédit  sont  dans  le  plus  grand 
danger  pour  ceux  qui  les  ont  fournis.  (13.  A.) 


SAINT-FLORENTIN   AU   iMEME. 

16  mars  1765. 

Je  joins  ici  les  ordres  du  Roi  que  vous  proposez,  et  que  je  ne 
puis  qu'approuver,  tant  pour  faire  conduire  en  prison  la  soi-disant 
milady  Mantz  que  pour  faire  perquisition  chez  elle  et  saisir  ses  pa- 
piers et  pierreries  et  autres  effets. 

Je  vous  renverrai  demain  les  rapports  sur  cette  aventurière;  le 
Roi,  à  qui  j'en  ai  parlé,  sera  pout-ôtre  bien  aise  de  les  voir.  (B.  A.) 


BUHOT   AU   MÈMK. 

18  mars  1765. 


Je  me  suis  transporté  à  Versailles,  accompagné  du  commissaire 
Guyot,  à  l'effet  de  faire  perquisition  et  apposer  le  scellé  sur  les 
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effets  de  la  soi-disante  milady  Mantz,  tant  en  l'appartement  qu'elle 
occupait  au  juste  à  Versailles  qu'en  celui  de  Paris,  à  l'hôtel  de  l'im- 
pératrice, rue  Jacob,  dont  il  a  été  dressé  procès-verbal  par  le  com- 
missaire qui  m'a  fait  gardien  des  bijoux  et  papiers,  à  l'effet  de  les 
représenter  quand  il  en  sera  ordonné.  A  l'égard  du  linge,  robes,  etc.  ,- 
le  commissaire  Guyot  a  été  requis  par  le  maître  de  l'hôtel  de  l'Impé- 
ratrice de  lui  laisser  entre  ses  mains  pour  sûreté  en  partie  d'une 
somme  de  700  livres,  qui  lui  est  due  parla  soi-disante  milady  Mantz, 
qui,  après  les  formalités  susdites,  a  été  conduite  à  sa  destination. 

(B.  A.) 

CHEVALIER   AU   MÊME. 

21  mars  1765. 

La  faiblesse  qu'a  eue  hier  au  soir  milady  Mantz  n'a  point  eu  de 
mauvaises  suites,  mais  elle  nous  a  dit  qu'il  lui  en  avait  pris  une 
autre  moins  forte  le  matin.  A  cet  effet,  elle  supplie  de  vouloir  bien 
avoir  la  bonté  de  lui  accorder  sa  femme  de  chambre,  parce  qu'en 
cas  qu'il  survienne  pareil  accident,  elle  soit  secourue  plus  promp- 
tement. 

Milady  Mantz  demande  toujours  de  vous  écrire;  nous  attendons 
vos  ordres  pour  cela.  (B.  A.) 

9  avril  1765. 

Milady  Mantz  a  une  extinction  do  voix  avec  une  très  mauvaise 
toux;  elle  dit  qu'elle  a  craché  le  sang;  cependant  elle  n'a  point  de 
fièvre. 

Au  demeurant,  M.  Lecocq  vient  de  me  dire  qu'il  fallait  faire 
venir  le  médecin  pour  la  voir.  En  attendant  cette  visite,  il  lui  a  fait 
prendre  de  l'eau  de  riz  oti  il  a  mis  dedans  de  la  racine  de  grande 
consoude.  Nous  verrons  ce  que  M.  Boyer  ordonnera  pour  cette 
malade.  Monsieur  trouvera  ci-joint  un  paquet  de  la  dame  milady 
Mantz. 

4  avril  17(j5. 

M.  Lecocq  a  vu  la  dame  miUidy  Mantz,  et  après  une  assez  longue 
conversation  qu'il  a  fait  tomber  sur  ce  que  Monsieur  voulait  qu'il 
lui  demande,  elle  lui  a  répondu  que  cela  n'était  point,  parce  que 
lorsqu'elle  a  été  arrôtée  et  mise  au  ch.,  elle  finissait  d'avoir  ses 
règles;  elles  les  aurait  eues  quelques  jours  do  plus,  mais  le  saisis- 
sement que  cela  lui  a  causé  lui  a  arrêté  d'abord.  (B.  A.) 
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GUYOT   AU  MÊME. 

30  mars  1765, 

Il  n'y  a  pas  à  beaucoup  près  suffisamment  d'effets  restés  entre 
les  mains  de  l'hôte  de  la  prétendue  milady  Mantz  pour  lui  ré- 
pondre d'environ  700  livres  qu'elle  lui  doit  tant  pour  loyer  d'ap- 
partement que  de  carrosse.  L'aventurière,  connaissant  l'usage  de 
la  maison  où  elle  est  détenue,  a  fait  un  paquet  qui  paraissait 
contenir  à  peu  près  le  gros  du  nécessaire.  Comme  il  ne  reste  que 
peu  de  choses,  si  on  en  retire  une  partie,  l'hôte  court  le  risque  de 
tout  perdre,  et  cela  serait  bien  malheureux  pour  lui.  C'est  un  an- 
cien domestique,  honnête  homme  chargé  de  six  enfants,  qui  vient 
de  s'établir  tout  nouvellement,  et  qui  n'a  pas  besoin  de  perdre. 

(B.  A.) 

GUERCBY   A   SARTINE. 

Londres,  16  avril  1765. 

Les  vents  contraires  m'ont  fait  parvenir  seulement  depuis  deux 
jours  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  par  la- 
quelle vous  me  demandez  des  éclaircissements  sur  une  femme  qui, 
après  avoir  été  détenue  à  Paris,  par  0.  du  R.  et  ensuite  chassée  du 
royaume,  vient  de  reparaître  sous  le  nom  de  milady  Mantz,  disant 
que  son  mari  est  détenu  en  prison,  à  Londres,  pour  dettes. 

Je  me  suis  assuré  qu'il  n'y  a  aucun  lord  d'Angleterre  ni  d'Ir- 
lande qui  porte  ce  nom-là;  je  ne  peux  pas  vous  répondre  que  j'aie 
la  moindre  connaissance  de  cette  femme-,  cependant  je  suis  tenté 
de  le  croire  sur  ce  que  vous  me  marquez,  à  la  fin  de  votre  lettre, 
qu'elle  dit  s'être  présentée  chez  moi  pour  que  je  lui  indiquasse 
mon  banquier,  et  que  je  le  lui  avais  refusé.  Je  vais  vous  rendre 
compte,  ù  celte  occasion,  ce  qui  m'est  arrivé  ici  avec  une  femme 
française,  pour  que  vous  puissiez  juger  par  vous-même  si  cela 
pourrait  cadrer  avec  la  vôtre. 

La  mienne,  peu  de  temps  après  mon  arrivée  ici,  en  1763,  écrivit 
à  M""'  de  Gnorchy  pour  lui  demander  de  la  voir  en  particulier, 
s'annonçant  pour  une  femme  de  condition  française  et  nonunant 
des  personnes  connues  comme  pouvant  ré|)ondre  d'elle  dans  notre 
pays.  M""  de  Gui-rchy  lui  donna  une  heure;  elle  vint  et  l'entreiint 
de  ses  malheurs  pour  s'être  mariée  en  secondes  noces,  malgré  ses 
parents,  ses  enfants  du  premier  lit  lui  suscitant  des  affaires  et 
ayant  sai^i  une  terre  qu'elle  avait  en   Lorraine;  elle  dit  qu'elle 
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était  ici  pour  quelque  autre  afTaire,  et  qu'elle  y  resterait  incognito 
jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  finies,  après  quoi  elle  se  proposait 
de  paraître  dans  le  monde,  ainsi  que  cela  convenait  à  sa  naissance; 
elle  ne  fit  aucune  demande  à  M^*  de  Guerchy,  mais  toute  cette 
histoire  singulière,  dont  je  vous  supprime  plusieurs  circonstances, 
telles  qu'un  voyage  en  Russie,  où  elle  était  favorite  de  la  feue  impé- 
ratrice Elisabeth,  me  détermina  à  lui  faire  fermer  ma  porte.  L'été 
dernier,  avant  de  m'en  aller  à  Paris,  elle  écrivit  une  lettre  à  M""^  de 
Guerchy,  si  elle  connaissait  une  dame  en  France  dont  elle  lui  man- 
dait le  nom;  M™^  de  Guerchy  lui  répondit  que  ce  nom  lui  était 
connu,  elle  ne  se  le  remet  pas  et  a  jeté  la  lettre  au  feu,  mais  voilà 
son  adresse  qu'elle  a  retrouvée,  et  que  cette  femme  lui  envoya  dans 
le  temps  :  c^est  le  nom  sous  lequel  elle  se  faisait  annoncer,  et  M™^  de 
Guerchy  croit  qu'elle  est  de  son  écriture;  enfin,  à  force  d'ins- 
tances, et  sous  différents  prétextes,  elle  parvint  à  entrer  encore  une 
fois  dans  ma  maison  et  persuada  à  M""  de  Guerchy  de  me  voir;  j'y 
consentis  ;  elle  m'entama  encore  ses  malheurs,  et  voulant,  je  crois, 
se  faire  un  mérite  auprès  de  moi,  elle  m'assura  que  d'Éon  était 
venu  chez  elle  pour  l'engager  à  faire  un  mémoire  contre  moi,  sa- 
chant  qu'elle  écrivait  très  bien,  que  jamais  elle  n'avait  voulu  se 
prêter  à  une  pareille  chose,  qu'elle  se  regardait  même  comme 
offensée  de  la  simple  proposition,  et  qu'elle  me  priait  de  lui  en 
faire  justice;  je  lui  répondis  qu'elle  devait  mépriser  cela  comme 
cela  le  méritait,  et  peu  de  moments  après  je  la  quittai. 

Au  bout  de  quelques  jours,  elle  m'écrivit  pour  me  prier  de  lui 
indiquer  un  banquier  à  Paris,  afin  qu'elle  pût  lui  écrire  et  l'en- 
gager à  se  mêler  de  ses  affaires.  Je  lui  répondis  par  écrit  que 
M.  de  La  Borde,  banquier  de  la  Cour,  et  qui  me  faisait  passer  ici 
mes  appointements,  était  le  seul  avec  qui  je  fusse  en  correspon- 
dance et  qu'il  ne  se  chargeait  point  des  affaires  des  particu- 
liers. Je  crois  que  dans  cette  môme  lettre  elle  me  demandait  de 
lui  prêter  de  l'argent,  ou  dans  une  autre,  ce  que  je  me  rappelle 
bien,  c'est  que  je  lui  refusai.  Depuis  ce  temps-là,  elle  n'a  pas 
pas  reparu  chez  moi. 

J'oubliais  de  vous  dire  que,  dans  la  dernière  conversation,  elle 
nous  avoua  que  son  mari  était  en  prison  pour  dettes,  et  depuis  ce 
temps-là  elle  envoya  chez  moi  un  procureur  pour  me  faire  savoir 
qu'on  lui  suscitait  une  affaire  fort  injuste,  et  pour  laquelle  elle  me 
priait  de  lui  accorder  ma  protection,  ce  que  je  ne  fis  pas;  depuis 
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ce  temps-là  elle  ne  m'a  plus  importuné,  mais  j'ai  appris  qu'elle 
avait  escroqué  quelque  argent  à  l'ambassadrice  de  l'Empereur, 
qui  le  lui  avait  donné  par  charité. 

Voilà  un  détail  assez  ennuyeux,  mais  j'ai  cru  devoir  vous  le 
faire  d'après  voire  lettre;  je  vous  serai  très  obligé  de  me  mander 
si  vous  croyez  que  cette  femme  soit  celle  que  vous  possédez  à 
Paris;  elle  élait  encore  ici  à  la  fin  de  l'année  dernière  ou  même  au 
commencement  de  celle-ci.  (B.  A.) 


SARTINE    AU    COMTE  DE   GUERCHY,    AMBASSADEUR   A   LONDRES. 

24  avril  1765. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Excellence  m'a  fait  l'honneur  de 
m'écrire  le  16,  dont  je  lui  fais  mes  remerciements  pour  les  éclair- 
cissements qu'elle  a  bien  voulu  me  donner  sur  la  femme  qui  est 
ici  prisonnière,  en  vertu  des  0.  du  R.,  à  cause  qu'elle  est  revenue 
en  France  au  préjudice  de  ceux  que  Sa  Majesté  lui  avait  fait  précé- 
demment notifier  de  sortir  du  royaume,  sans  pouvoir  y  rentrer, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  et  à  cette  occasion  j'aurai  l'hon- 
neur de  vous  dire  que  celte  femme,  qui  prend  le  nom  de  milady 
Mantz  et  lord  d'Angleterre,  est  précisément  la  même  qui  s'est  pré- 
sentée à  Londres  en  1763  et  1764  plusieurs  fois,  à  vous  et  h 
M""  l'Ambassadrice.  J'en  ai  la  preuve  par  le  petit  billet  de  son 
adresse  écrit  de  sa  main,  que  vous  avez  joint  à  votre  lettre,  ayant 
confronté  l'écriture  de  cette  adresse  avec  celle  de  notre  prisonnière, 
qui  est  absolument  de  la  même  main. 

Dans  la  nouvelle  instruction  que  j'ai  faite,  de  l'affaire  de  cette 
aventurière,  j'ai  reconnu  de  plus  en  plus  son  impudence  et  les 
mensonges  qu'elle  a  débités  en  arrivant  ici,  avec  tant  de  hardiesse 
et  d'assurance  qu'elle  en  a  imposé  à  bien  du  monde,  ayant  trouvé 
le  secrel  de  se  procurer  l'entrée  de  plusieurs  bonnes  maisons,  à  la 
faveur  desquelles  elle  a  trouvé  à  emprunter  des  diamants  et  bi- 
joux pour  une  somme  assez  considérable.  Elle  avait  un  carrosse  au 
mois,  des  domestiques  et  un  train  à  proportion,  et  faisait  bonne 
chère;  le  tout  à  crédit.  Comme  elle  doit  beaucoup,  ne  serait-il  pas 
possible  de  savoir  si  son  mari,  qui  se  nomme  Mantz  d'Héréchonde, 
qui  est  en  prison  à  Londres,  pour  dettes,  n'aurait  pas,  malgré  sa 
position  actuelle,  un  certain  fond  de  biens  en  Angleterre,  qui 
pourraient  servir  à  dégager  sa  femme,  à  qui  il  écrit  de  temps  en 
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temps  avec  beaucoup  de  tendresse  et  d'amitié,  à  en  juger  par  son 
style.  Je  joins  i(;i  une  de  ses  lettres  à  sa  femme,  au  moyen  de 
laquelle  je  vous  serais  très  obligé  de  vous  faire  informer  de  la 
prison  où  il  est,  de  ses  facultés  et  de  l'opiiiion  qu'on  en  a  dans  son 
quartier,  à  Londres;  ce  que  vous  en  apprendrez  pourra  servir 
à  indiquer  une  route  aux  créanciers  de  sa  femme,  soit  pour  être 
payés  en  tout  et  partout,  ou  pour  ordonner  la  vente  des  effets 
qu'on  lui  a  saisis  quand  elle  a  été  arrêtée  de  l'ordre  du  Roi  et  ré- 
clamer ceux  qu'elle  a  mis  en  gage  avant  sa  détenlion  pour  avoir  de 
l'argent  qu'elle  a  dissipé.  (B.  A.) 

CHEVALIER    AU    MÊME. 

18  mai  1765. 

L'abbé  de  Guesdon  a  administré  ce  matin  le  sacrement  de  péni- 
tence à  milady  Mantz  depuis  7  h.  1/2  jusqu'à  9  h.  1/2,  et  cette  pri- 
sonnière a  fini  cejourd'bui  sa  confession.  (B.  A.) 


SARTINE    A   GUERCHY. 

17  mai  1765. 

Lorsque  je  t'cçns  la  lettre  que  V.  Exe.  me  l'aisail  l'bonneur  de 
m'écrire,  au  16  avril,  pour  me  donner  des  éclaircissements  sur  la 
soi-disant  milady  Manlz,  qui  a  été  arrêtée  ici,  par  0.  du  R.,  au 
mois  de  mars  dernier,  je  reconnus  d'abord,  par  le  morceau  de 
papier,  joint  à  votre  lettre,  où  elle  avait  écrit  son  adresse,  que 
c'était  de  son  écriture  et  par  conséquent  la  même  aventurière  qui 
s'était  présentée  chez  vous  et  à  M*"®  l'Ambassadrice.  Je  n'eus  pas 
rbonneur  de  vous  faire  réponse,  et  de  vous  remercier,  parce  que 
j'attendais  une  nouvelle  de  ce  que  celte  femme  m'avait  promis 
elle-même,  qui  était  de  me  donner  les  preuves  que  le  lord  Manlz,  son 
mari,  avait  vendu  ses  biens  d'Angleterre  et  qu'il  ne  lui  restait  plus 
que  quelques  terres  en  Courlande,  et  que  camme  elle  était  pour- 
suivie par  ses  créanciers  qui  venaient  tous  les  jours  chez  moi,  j^étais 
bien  aise  de  voir  jusqu'où  pouvaient  aller  ses  mensonges  et  ses  ira- 
postures,  ou  bien  les  ressources  qu'auraient  ceux  à  qui  elle  avait  em- 
prunté et  escroqué  à  la  faveur  de  ses  faux-titres  et  de  sa  naissance 
fabuleuse;  en  effet,  toutes  ces  preuves  ont  manqué  de  sa  part, 
mais  ce  qui  confirme  tout,  c'est  ce  que  V.  E.xc.  m'a  fait  l'honneur 
de  me  mander  qui  est  que  cette  aventurière  a  épousé  un  juif  et 
non  un  lord  d'Angleterre.  Cette  découverte  est  le  comble  de  la 
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conviction  contre  elle,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  remercier  de 
tous  les  soins  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  pour  me  la  faire 
connaître  telle  qu'elle  est  dans  l'étranger.  (B.  A.) 


CHEVALIER    A   SARTINE. 

18  mai  1763. 

J'ai  informé  Monsieur,  ce  malin,  dans  mon  premier  rapport, 
que  milady  Manlz  avait  rachevé  sa  confession;  alors  elle  se  portait 
très  bien,  et  l'abbé  Guaydon,  le  confesseur,  qui  doit  avoir  eu  l'hon- 
neur de  vous  voir,  ne  s'est  point  aperçu  qu'elle  fût  incommodée; 
ou  depuis,  vers  le  midi,  elle  m'a  envoyé  chercher;  j'ai  fait  venir 
M.  Lecocq,  qui  lui  a  Irouvé  un  très  bon  pouls.  Somme  toute,  elle 
crie,  elle  pleure,  elle  dit  qu'elle  souffre  comme  les  pierres  du 
chemin  d'une  colique  d'entrailles  et  d'un  grand  mal  de  cœur.  Je 
viens  d'écrire  à  M.  Boyer  pour  qu'il  vienne  découvrir  ce  que  c'est 
que  cette  maladie,  car  nous  n'y  connaissons  rien.  (B.  A.) 


CHEVALIER   AU    MEME. 

2  août  1765. 

Conformément  à  votre  0.  d'hier,  j'ai  l'honneur  de  vous  rappeler 
que  la  demoiselle  Brulz,  milady  Mantz,  demandait  à  voir  le  con- 
fesseur du  ch.,  voulant  s'approcher  du  sacrement  de  pénitence. 

(B.  A.) 

BUHOT   AU    MÊME. 

9  août  1765. 

Je  me  suis  transporté  aujourd'hui  au  ch.  de  la  B.,  îi  l'eiret  de 
mettre  en  liberté  la  soi-disant  milady  Mantz,  à  qui  j'ai  fait  signer 
la  soumission  dont  copie  est  ci-jointe,  après  quoi  je  l'ai  conduite 
au  Grand-Cerf,  rue  Saint-Denis,  et  lui  ai  donné  120  livres,  qui 
joint  à  30  livres  que  j'ai  payées  pour  sa  place,  au  coche,  jusqu'à 
Calais,  fait  150  livres,  dont  elle  a  donné  un  reçu.  Après  avoir 
ainsi  arrangé  ses  affaires,  je  l'ai  quittée  à  7  h.  1/â  du  malin,  en 
laissant  auprès  d'elle  un  homme  qui  a  dû  ne  la  quitter  qu'après 
l'avoir  vu  emballer  et  partir  dans  le  carrosse  public. 

L'illustre  milady  m'a  prié  de  vous  témoigner  toute  sa  sensibilité 
et  sa  reconnaissance  des  bontés  dont  vous  avez  daigné  la  combler; 
elle  n'a  point  insisté  sur  les  différentes  choses  qu'elle  a  demandées 
par  sa  capitulation  sur  les  assurances  que  je  lui  ai  données,  que 
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celles  qui  lui  étaient  personnelles  lui  seraient  remises  après  qu'elle 
les  aura  demandées  de  Londres;  c'est  à  quoi  finit  l'histoire  de 
cette  aventurière.  (B.  A.) 


POUPART' 

Nouvelliste. 

NOTE    DE    DUVAL. 


A,  Poupart,  ci-devant  officier  au  service  de  la  C'*  des  Indes,  natif 
de  Lisy-sur-Oiircq,  diocèse  de  Meaux,  enlré  le  5  janvier  1763  par 
ordre  du  28  octobre  1762,  sorti  le  2  février  par  ordre  du  30  janvier. 

Comme  il  se  répandait  dans  le  public  des  bruits  sur  le  boulever- 
sement total  de  l'administration  que  l'on  prétendait  devoir  arriver, 
le  contrôleur  général  écrivit  à  M.  le  lieulenant  de  police  afin  d'ar- 
rêter ceux  qui  les  répandaient. 

En  conséquence,  Poupart,  auteur  de  différents  projets  de  finances, 
fut  arrêté,  ayant  accrédité  dans  les  cafés  ces  bruits  autant  qu'il 
l'avait  pu. 

Ayant  avoué  sa  faute,  il  a  exposé  qu'il  avait  à  Bordeaux  des 
affaires  d'où  dépendait  sa  fortune,  et  qui  exigeaient  sa  présence  ; 
il  fut  mis  en  liberté  sur  l'ofire  qu'il  fit  de  partir  pour  Bordeaux 
dans  huit  jours.  (B.  A.) 

SAINT-FLORENTIN    AU   MÊME. 

28  décembre  1162. 

Je  joins  ici  les  0.  du  R.  que  vous  proposez  pour  faire  conduire  à 
la  B.  Poupart,  ainsi  que  ceux  pour  autoriser  la  perquisition  qui  doit 
se  faire  chez  lui  et  dans  la  maison  de  Lavault. 

Apostille  de  Duval.  —  Remis  à  Boulier  les  trois  0.  du  28  déc(>mbre 
pour  arrêter  Poupart  et  faire  perquisitionner  chez  Lavault  à  La  Cha- 
pelle, , (B.  A.) 

ROLLIER   A   SARTINE. 

G  janvier  1763. 

Je  me  suis  transporté,  le  jour  d'hier,  sur  les  8  h,  du  malin,  avec 
le  comm.  ilorhebrune,  rue  Saint-Paul,  miiison  du  sieur  Masson, 
marchand   épicier,  à   redet  d'arrêter  Pouparl  pour  le  conduire  :\ 

1.  Onires  d'entrée  du  28  décembre  1762,  et  de  sortie  du  30  janvier  1763. 

11 
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la  B.,  d'y  faire  une  exacte  perquisilion  et  saisir  les  papiers  qui  se 
trouveront  chez  lui.  Étant  nriontés  au  1"  étage  de  la  maison,  nous 
avons  trouvé  un  particulier  qui  était  dans  une  chambre  ayant  vue 
sur  la  rue,  auquel  nous  avons  fait  entendre  le  sujet  de  notre 
transport,  et  Roulier  l'a  arrêté.  Le  comm.  a  dressé  procès-verbal 
de  sa  capture,  et  il  a  dit  se  nommer  Alexandre  Poupart,  âgé  de 
60  ans,  natif  de  Lisy-sur-Ourcq,  diocèse  de  Meaux,  ancien  officier 
de  marine.  Ensuite  il  a  été  procédé  à  une  exacte  perquisition  par 
l'événement  de  laquelle  il  s'est  trouvé,  dans  une  commode,  beau- 
coup de  papiers  et  une  cassette,  lesquels  ont  été  saisis  et  mis  dans 
deux  boîtes  de  layeterie,  sur  lesquelles  le  comm.  a  apposé  les  scellés 
en  présence  de  Poupart,  et  ont  été  remis  à  Uoulier,  qui  s'en  est 
chargé  pour  les  représenter  lorsqu'il  sera  ordonné;  après  quoi  Pou- 
part a  été  conduit  à  la  B.,  selon  votre  ordre. 

A  l'instant  lesdits  officiers  se  sont  transportés  à  la  Chapelle, 
faubourg  St-Denis,  maison  du  sieur  Delavault,  où  étant  montés  au 
1"  étage  d'un  corps-de-logis,  au  fond  d'une  cour,  nous  y  avons 
trouvé  un  particulier  qui  a  dit  se  nommer  Charles-Thomas  Beau- 
visage  de  Lavault,  âgé  de  65  ans,  natif  de  Fère-en-Tardenois,  ci- 
devant  général  des  vivres  et  commissaire  aux  saisies  réelles.  Après 
lui  avoir  fait  entendre  le  sujet  de  notre  transport,  il  a  été  procédé 
à  une  exacte  perquisition,  il  a  été  trouvé  dea  papiers  tant  dans  un 
secrétnire  qu'une  commode  et  dans  le  tiroir  d'une  table  à  écrire, 
lesquels  ont  été  saisis  et  mis  dans  une  boîte  de  bois  blanc,  sur  la- 
quelle le  comm.  a  apposé  le  scellé;  après  quoi  le  comm.  en  a 
chargé  Roulier  pour  les  représenter  lorsqu'il  sera  ordonné.  Ensuite 
les  officiers  se  sont  retirés  après  avoir  constaté,  par  un  procès- 
verbal,  la  perquisition  faite  de  l'O.  du  R.  en  date  du  28  décembre 
dernier. 

Nota.  — Lorsque  Roulier  a  conduit  à  la  B.  Poupart,  il  a  dit  parti- 
culièrement qu'il  ne  pouvait  s'imaginer  à  quelle  occasion  il  avait  été 
décerné  un  0.  du  R.  contre  lui;  qu'il  soupçonnait  seulement  que 
c'était  à  cause  de  Lavault,  demeurant  à  Chapelle,  lui  devant  une 
somme  de  1  000  livres;  que  lui  ayant  écrit  pour  avoir  cette  somme, 
Lavault  le  pria  à  dîner,  il  y  a  environ  un  mois  ;  qu'y  ayant  été,  La- 
vault lui  parla  de  projets  de  finances,  d'établissement  de  fontaines 
pour  la  ville  de  Paris;  que  s'il  réussissait  il  l'intéresserait  avec  lui, 
et  qu'il  regardait  Lavault  comme  un  fripon  ;  «lu'en  outre  il  a  connu 
de  vue  un  particulier  qu'il  croit  actuellement  à  la  B.,qui  pourrait 
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avoir  parlé  mal  à  propos  contre  lui,  lequel  allait,  ainsi  que  lui,  jour- 
nellement au  café  de  la  veuve  Maciet.  (B.  A.) 


SARTINE    A    ROCHEBRUNË. 

7  janvier  1763. 

Étant  nécessaire  de  connaître  la  nature  des  papiers  que  vous  avez 
saisis  par  0.  du  R.  à  de  Lavault,  je  vous  prie  de  le  faire  avertir  de 
se  rendre  chez  vous,  dimanche  matin,  à  l'eifet  de  reconnaître  et  de 
lever  en  sa  présence  les  scellés  que  vous  avez  apposés  sur  lesdits 
papiers,  lesquels  scellés  vous  seront  reprë-entés  par  Roulier  gar- 
dien, et  après  examen  exact  des  papiers,  vous  mettrez  à  part  tous 
ceux  qui  concerneront  des  projets  de  finance,  anciens  ou  nouveaux, 
ou  projets  sur  autre  matière  et  lettres  missives  qui  y  auraient  rap- 
port, et  lui  ferez  parapher  ces  pièces  que  vous  joindrez  à  votre 
procès-verbal  ;  et,  quant  au  surplus  des  papiers,  vous  le  remettrez  à 
Lavault,  en  prenant  de  lui  toute  décharge  nécessaire.  Vous  ferez 
avertir  Roulier  pour  la  représentation  du  scellé.  (B.  A.) 


NOTE   DE   DUVAL. 

13  janvier  1763. 

Le  sieur  Pouparl  demande  la  permission  d'entendre  la  messe  et 
d'écrire  à  sa  femme  pour  lui  donner  des  nouvelles  de  sa  santé. 
Demande  sa  montre  et  qu'on  lui  permette  d'acheter  du  bois  et  de 
la  chandelle. 

Note  de  Sartine.  —  Non. 

Note  de  Duval.  —  Écrit  au  major  le  15  janvier,  1  h.  1/2.  (B.  A.) 


POUPART   A    nUVAL. 

Bastille,  22  jauvler  1763. 
J'ai  profilé  de  la  permission  que  votre  clémence  m'a  fait  l'hon- 
neur de  me  faire  accorder  à  ma  supplication  pour  donuer  de  mes 
nouvelles  i\  ma  chère  femme,  dans  Lesquelles  je  l'instruisais  de  ce 
qu'il  était  nécessaire  qu'elle  fît  concernant  nos  atl'aiics  domes- 
tiques et  l'iiilérôl  de  nia  famille.  Je  lui  faisais  ([uclque  petite  de- 
mande urgente  et  nécessaire  h  ma  situation  et  en  môme  temps  lui 
enseignais  de  voir  quelque  amie  dont  les  bonlt^-s  pourraient  ap- 
porter quelques  remèdes  h  mes  maux;  comme  je  n'ai  reçu  aucune 
nouvelle  de  sa  santé,  que  je  connais  très  délicate,  je  crains  qu'elle 
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ne  soil  pas  en  état  de  me  donner  ou  qu'elle  n'aie  pas  entendu  qu'il 
fallait,  suivant  l'ordre,  que  sa  lettre  passât  sous  vos  yeux,  voilà  ce 
qui  cause  mon  importunilé;  me  permeltrez-vous,  illustre  magis- 
trat, de  vous  représenter  que  c'est  longtemps  souffrir  pour  une 
imprudence  dont  ma  voix  n'a  été  que  Técho  qui  a  répété  ce  qu'elle 
avait  entendu  dire  ;  laissez  pour  un  moment  agir  cette  bonté  et  clé- 
mence née  en  vous  dont  j'ai  ressenti  déjà  tous  les  effets  ;  laissez-la, 
dis-je,  agir  et  vous  me  rendrez  ma  liberté  dont  toute  ma  petite 
famille  souffre  et  dont  l'intérêt  de  ma  petite  fortune  est  dans  le  cas 
de  péricliter  par  plusieurs  débiteurs  contre  lesquels  j'ai  des  sen- 
tences qui  payent  de  mois  en  mois  et  dont  les  titres  sont  sous 
scellés;  ma  chère  femme,  peu  au  fait  d'affaires  et  d'une  mauvaise 
santé,  n'est  munie  d'aucune  procuration  et  ne  peut  rien  faire  :  c'est 
assez  punir  un  crime  involontaire  que  je  voudrais  racheter  au  prix 
de  tout  mon  sang. 

Note  de  Duval.  —  Envoyé  deux  lettres  du  sieur  Poupart  à  sa 
femme  le  !^5  janvier  17G3. 

Note  de  Duval  pour  Sartine.  —  Le  sieur  Poupart  n'a  point  de 
nouvelles  de  sa  femme,  il  est  inquiet;  il  a  plusieurs  débiteurs  contre 
lesquels  il  a  des  sentences  et  qui  payent  de  mois  en  mois;  ses  litres 
sont  sous  le  scellé,  la  femme  n'est  point  au  courant  des  affaires  et 
n'a  point  sa  procuration.  Il  n'en  a  point  de  nouvelles,  il  la  croit 
malade,  il  lui  écrit  de  nouveau  et  lui  demande  des  bardes.  (B.  A.) 


BAYLE    A    DUVAL. 

27  janvier  l76;i 

J'ai  vu  mardi  M.  de  Sartine  qui,  sur  mes  vives  instances  et  sur 
la  représentation  que  la  présence  du  prisonnier  ét;iit  absolument 
nécessaire  à  Bordeaux,  pour  son  procès  qui  allait  ôlre  jugé,  et  sur 
la  ruine  entière  de  la  famille  qu'entraînerait  son  absence,  me  dit 
enfin  :  «Quand  partira-t-il?»  Je  répondis  au  magistrat:  «Huit  jours 
après  la  sortie.  »  Il  me  dit  sur-le-champ  :  «  Je  vous  le  promets.  » 
Je  le  suppliai  de  vouloir  bien  s'en  ressouvenir;  il  me  répéta  d'un 
ton  sérieux  et  qui  voulait  dire  :  Lorsque  je  dis  que  je  vous  le  pro- 
mets, il  n'y  a  plus  à  douter;  il  me  répéta,  dis-je  :  Je  vous  le  pro- 
mets! Je  ne  comprendrais  donc  rien  à  votre  lettre  si  c'était  effec- 
tivement avant- hier,  c'est-à-dire  mardi,  après  midi,  que  vous 
eussiez  trouvé  le  magistrat  mal  disposé;  j'imagine,  comme  vous 
avez  été  lundi  à  la  police,  que  c'était  lundi  et  non  mardi  que  vous 
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lui  aviez  parlé.  Comme  cependant  vous  ne  laissez  pas  de  me  donner 
quelque  inquiétude,  je  vous  supplie  d'éclaircir  le  fait;  après  avoir 
quitté  M.  de  Sartine,  mardi,  je  vis  monsieur  votre  fils,  à  qui  je 
rendis  compte  de  tout,  (B.  A.) 

27  janvier  après-midi. 
Faites-moi  le  plaisir  de  dire  de  vive  voix  au  porteur  si  je  ne  me 
trompe  dans  ma  conjecture,  et  si  c'est  effectivement  lundi  et  non 
mardi  que  vous  avez  parlé  au  magistrat.  (B.  A.) 


BAYLE   A   DUVAL. 

27  janvier  1763. 

Je  vous  demande  en  grâce,  Monsieur,  de  me  faire  passer  l'ordre 
de  liberté  de  M.  Poupart  dès  qu'il  arrivera;  il  est  essentiel  que 
j'aille  moi-môme  le  faire  sortir  pour,  dans  l'instant  de  la  sortie,  lui 
faire  sentir  toute  l'importance  de  la  grâce  qui  m'a  été  accordée,  de 
prendre  dès  ce  moment  toutes  les  mesures  pour  qu'il  parte  ponc- 
tuellement au  bout  de  huit  jours  et  que  pendant  son  séjour  il  ne 
paraisse  point  au  café  et  même  qu'il  ne  se  montre  point  et  ne  fasse 
que  les  démarches  nécessaires  pour  ses  affaires.  Lorsque  je  fais 
tant  que  de  donner  une  parole  et  une  parole  à  un  magistrat  tel  que 
M.  de  Sartine,  je  suis  bien  aise  qu'elle  soit  exécutée  avec  le  dernier 
scrupule,  et  je  réponds  bien  qu'elle  le  sera  d'autant  plus  même 
qu'il  y  a  péril  à  différer,  et  que  mon  homme  devrait  déjà  être 
k  Bordeaux.  Mais  avant  que  de  partir,  il  faut  bien  qu'il  fasse  quel- 
ques arrangements  indispensables,  tant  pour  les  soins  que  pour 
quelques  dettes  à  faire  rentrer  et  passer  des  procurations.  D'ail- 
leurs, j'ai  un  autre  motif  d'aller  lui  annoncer  sa  liberté  :  c'est  de  le 
prévenir  un  moment;  avec  le  cœur  excellent  il  est  d'un  caractère 
si  vif  que,  si,  dans  l'absorbement  ofi  je  l'ai  vu,  on  allait  brus- 
quement le  faire  passer  à  la  plus  grande  joie,  il  serait  très  à 
craindre  que  le  saisissement  ne  le  fît  tomber  dans  une  maladie  qui 
causerait  la  ruine  de  la  famille,  parce  qu'il  ne  pourrait  pas  partir, 
et  que  son  procès,  pour  lequel  sa  présence  est  absolument  néces- 
saire, doit  être  jugé  dans  le  mois  prochain. 

Mille  excuses  de  mes  imporiunilés,  pardonnez-les  au  motif  de 
charité  qui  me  fait  agir  et  à  la  compassion  que  mérite  toute  une 
famille  à  la  veille  de  se  voir  du  pain  et  en  danger  de  le  voir 
échapper.  (B.  A.) 
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ROULIER   A    DUVAL. 

28  janvier  1763. 

Je  vous  prie  de  vouloir  faire  siguer  un  ordre  au  magistrat  pour 
avoir  représenté  les  deux  cassettes  remplies  de  papiers  et  scellés 
trouvés  et  saisis  dans  la  perquisition  faite  chez  Poupart,  lors  de  sa 
captivité,  ainsi  qu'un  ordre  pour  avoir  représenté  au  commissaire 
Rochebrune,  le  28  du  présent,  une  boîte  remplie  de  papiers  saisis 
chez  le  sieur  Poupart,  lors  de  sa  capture,  ainsi  qu'un  ordre  po'ur 
avoir  représenté  au  commissaire  Rochebrune,  le  23  du  présent, 
une  boîte  remplie  de  papiers  saisis  chez  Beauvisage  de  Lavault, 
lors  de  la  perquisition  faite  chez  lui  de  l'ordre  du  Roi,  lesquelles 
ont  été  scellées  et  remises  entre  mes  mains.  (B.  A.) 


SARTINE   A    SAINT-FLORENTIN. 

J'ai  eu  l'honneur  de  rendre  compte  au  ministre,  le  26  décembre 
dernier,  d'un  mémoire  que  M.  le  Contrôleur  général  m'avait 
adressé  à  l'occasion  des  bruits  qui  couraient  dans  le  public  sur  un 
prétendu  bouleversement  général  dans  l'administration  des  fi- 
nances, et  le  ministre  a,  en  conséquence,  fait  expédier  des  ordres 
ledit  jour  pour  arrêter  et  conduire  à  la  Bastille  Poupart,  officier  de 
la  C"  des  Indes,  qui  accréditait  ces  bruits  dans  les  cafés. 

Ce  particulier  a  été  interrogé.  Il  a  reconnu  ses  torts  et  est  con- 
venu de  bonne  foi  que  c'était  par  légèreté.  Il  demande  sa  liberté 
et  expose  qu'il  a  ù  Bordeaux  un  procès  considérable  à'oh  dépend 
toute  sa  fortune;  qu'il  est  nécessaire  qu'il  y  aille  pour  la  conser- 
vation de  ses  droits  et  que,  s'il  reste  plus  longtemps  prisonnier,  il 
sera  exposé,  ainsi  que  sa  femme  et  ses  cnfanls,  i\  être  totalement 
ruiné.  Il  me  semble  que  la  siluatioii  critique  où  il  se  trouve  ù  cet 
égard  poiu-rail  lui  mériter  son  pardon.  D'ailleurs,  il  se  soumet  à 
partir  pour  Bordeaux  huit  jours  après  avoir  obtenu  sa  liberté. 

Si  le  minisire  consent  à  la  lui  accorder,  il  est  supplié  d'en  faire 
expédier  l'ordre. 

Apostille  de  Saint- Florentin  ou  de  Sartine.  —  Bon  pour  l'ordre, 
30  janvier  17(53. 

Note  de  Duval.  —  Envoyé  l'ordre  de  liberté  du  30  janvier  à  M.  le 
gouverneur  de  la  Bastille.  Écrit  au  commissaire  Rochebrune  de  lui 
rendre  ses  papiers.  (B.  A.) 
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CHEVALIER   A    SARTINE. 

2  février  1763. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
liberté  de  Poupart,  qui  est  sorti  du  ch.  cejourd'hui,  à  10  h.  du 
matin. 

M.  le  Comm.  de  Rochebrune,  avant  que  Poupart  soit  mis  en 
liberté,  est  venu  faire  reconnaître  ses  scellés  à  Poupart,  et,  ayant 
été  reconnus  sains  et  entiers,  il  en  a  dressé  procès-verbal  en  la 
manière  accoutumée  pour  servir  à  ma  décharge  et  remis  le  tout 
en  la  possession  de  Poupart.  (B.  A.) 


JUMILLAC    A    SARTINE. 

Bastille,  2  février  1763. 
J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  mis  en  liberté  Poupart 
sur  un  ordre  du  Roi,  contresigné  Phelypeaux,  daté  du  30  janvier 
dernier.  (B.  A.) 

PAGEL  ET  D^^''  TETRELi 

Discipline. 

NOTE   DE    DUVAL. 

Pagel,  ci-devant  major  du  régiment  royal  de  Lorraine.  Le  26  sep- 
tembre 1759,  M.  Pagel  fut  accusé  par  Folley  et  le  chevalier  Vasse, 
tous  deux  lieutenants  au  régiment  de  Lorraine,  qu'au  mois  de  juin 
1759,  Pagel  leur  proposa  d'assassiner  M.  le  chevalier  de  Bonnevaux, 
lieutenant-colonel  du  régiment,  qu'il  leur  offrit  à  chacun  23  louis 
et  une  retraite  en  cas  de  besoin  dans  une  maison  de  campagne 
près  de  Fécamp,  oii  ils  étaient  eu  garnison;  que,  ne  voulant  point 
accepter  la  proposition  du  sieur  Pagel,  et  craignant  qu'il  ne  fit 
exécuter  son  projet,  ils  acceptèrent  ses  deux  pistolets  dont  ils  en 
déposèrent  un  chez  un  armurier. 

En  conséquence  de  celle  accusation,  faite  deux  mois  après, 
M.  de  Bonnevaux  fit  arrêter  M.  Pagel  et  la  demoiselle  Tetrelle  aussi 
accusée.  On  interrogea  M.  Pagel  dans  un  conseil  de  guerre,  et  il 
fut  ensuite  transféré  à  la  B. 

1.  Ordres  d'entrée  du  !«' juin  et  de  sortie  du  H  juillet  17G0,  contresig-nés  de  Belle- 
l8le. 
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Pagel  et  la  demoiselle Tétrelle  furent  interrogés  à  la  B., et  nièrent 
ce  dont  on  les  accusait.  Pagel  dit  qu'en  effet  il  avaii  prêté  ses  pistolets  à 
MM.  Folley  elVasse  quileslui  avaient  demandés,  qu'ils  en-porlèrent 
un  chez  un  armurier  pour  le  faire  raccommoder.  Il  se  plaignit 
que  lorsqu'il  avait  été  entendu  le  28  septembre,  dans  la  salle  des 
officiers,  que  le  chevalier  de  Vasse  et  Folley  étaient  comparus 
ensemble,  qu'on  n'avait  point  voulu  lui  accorder  qu'ils  fussent 
confrontés  l'un  après  Tautre,  et  qu'enfin  M.  de  Bonnevaux,  qui  de 
sa  chambre  entendait  tout  ce  qui  se  passait  dans  la  salle  d'assem- 
blée, y  entra  en  disant;  MM.,  les  dépositions  ne  suffisent-elles  pas 
avec  les  réponses  de  Pagel  et  vous  pouvez  à  présent  décider  ?  Il 
soutient  que  s'il  avait  quitté  le  régiment  le  29  septembre  dernier, 
ce  n'avait  élé  que  par  le  conseil  de  plusieurs  officiers  et  notam- 
ment de  Cuny,  aide-major,  lesquels  lui  dirent  qu'il  aurait  du 
désagrément  de  se  trouver  partout  où  serait  de   Bonnevaux. 

Le  11  juillet,  Pagel  fut  transféré  ainsi  que  la  Tétrelle  dans  les 
prisons  de  Rouen,  afin  que  l'affaire  fût  instruite  par  le  conseil  de 
guerre  qui  se  tiendrait  dans  cette  ville,  quant  à  ce  qui  concerne  la 
discipline  militaire  et  ensuite  le  procès,  instruit  par  les  juges  ordi- 
naires sur  l'accusation  faite  contre  lui. 

On  voit  par  une  lettre  du  prévôt  général  de  la  Maréchaussée  de 
Normandie  que  l'accusation  était  fausse  et  calomnieuse;  en  consé- 
quence il  y  eut  des  0.  du  R.  pour  arrêter  Vasse  et  de  Folley, 
le  premier  ayant  été  arrêté  à  Bar-le-Duc,  s'échappa  des  mains  de  la 
Maréchaussée  qui  le  conduisait  à  Nancy,  par  la  trop  grande  con- 
fiance des  cavaliers. 

M.  Pagel  était  fort  haï  de  M.  de  Bonnevaux  qui  avait  toujours 
cherché  les  moyens  de  lui  nuire.  La  jalousie  de  ce  lieutenant-colonel 
était  au  point  qu'il  lui  arrivait  souvent  de  dire  à  M.  Pagel  des  choses 
dures,  même  en  présence  de  tout  son  régiment,  ce  qui  occasionna  la 
retraite  de  M.  Pagel  après  une  patience  de  plusieurs  années. 

Il  est  fort  probable  et  presque  certain  que  M.  de  Bonnevaux  avait 
engagé  Vasse  et  Folley  d'agir  comme  ils  l'ont  fait  pour  perdre 
M.  Pagel;  on  ne  voit  point  quelle  a  été  la  suite  et  la  fin  de  celte 
ailaire.  (B.  A.) 

NOTE   DE   DUVAL. 

Tétzel,  âgée  de  31  ans,  de  Grainville,  diocèse  de  Rouen,  accusée 
d'avoir  ou  connaissance  et  d'avoir  participé  aux  projets  de  Pagel, 
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sortie  le  11  juillet  1760,  transférée  dans  les  prisons  de  Rouen  pour 
instruire  le  procès. 

Nota. —  Elle  vivait  avec  M.  de  Constance  de  Riville,  à  sa  terre  de 
Riville.  Elle  était  sa  maîtresse  et  passait  pour  sa  femme.     (B.  A.) 


HUGHEROT  1,  DE  BEVY^,   GROUBENTAL^ 
GOYON*,  FARTIER^ 

Libelles. 

HÉMERY   A    SARTINE. 

15  janvier  1762. 

M.  de  Chevigny  est  connu  sous  le  nom  de  M''  de  Ghevigny  de 
Versaillenx,  c'est  un  homme  d'environ  50  ans,  qui  n'est  décoré 
d'aucun  ordre;  il  a  femme  et  enfants,  il  est  ici  seul  avec  un  domes- 
tique et  quand  il  sort  il  prend  un  remise. 


COMMISSAIRE    CHENON    A    D  IIKMERY 

M.  Bouhier  de  Ghevigny  de  Versailleux  logé  à  Paris,  chez 
Duval.  baigneur,  rue  de  Richelieu,  est  fortement  soupçonné 
d'avoir  apporté  de  Dijon,  d'oii  il  arrive,  une  quantité  considé- 
rable d'exemplaires  d'un  libelle  intitulé  :  le  Parlement  outragé. 

Apostille  de  M.   de  Sartine.   —    Faire  faire  perquisition,  10 

janvier  1762. 

18  janvier  1762. 

J'ai  accompagné  ce  matin  le  commissaire  Ghénon  dans  la  per- 
quisition qu'il  a  faite  de  l'O.  du  R.,  chez  M.  Bouhier  de  Chevigny, 
marquis  de  Versailleux,  logé  rue  de  Richelieu,  chez  Duval,  bai- 
gneur ;  dans  l'appartement  duquel  il  ne  s'est  trouvé  aucun  exem- 
plaire du  libelle  intitulé  :  le  Parlement  outragé,  ni  la  moindre 
apparence  qu'il  y  en  ait  eu. 

Nous  n'avons  pas  manqué,  suivant  vos  intentions,  de  cacher  à 
M.  de  Versailleux  le  véritable  motif  de  noire  visite,  et  de  nous 

1.  Ordres  d'entrée  du  21  janvier  1762,  et  de  sortie  du  17  mars      17C2. 

2.  d»  11  [nars        d»  d»  8  juillet      d" 
'3.                 d"             28    d"          d"               d"             8  août         d" 

4.  d"  2  mai  d"  d"  22  juin  d" 

5.  d»  5  octobre    d'  d"  13  février  1763. 
Ordres  contresignés  Saint-Florentiu. 
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servir  de  celui  de  chercher  de  la  contrebande  que  ses  domestiques 
avaient  cachée;  mais  il  n'a  pas  voulu  le  croire,  et  n'a  cessé  de 
regarder  cette  affaire  comme  personnelle  à  lui.  C'est  un  homme 
d'esprit  qui  a  possédé  pendant  dix  ans  la  charge  de  président  au 
parlement  de  Dijon,  dont  il  s'est  défait  il  y  a  vingt  ans,  lorsqu'il 
s'est  marié.  (B.  A.) 

CHEVALIEH    AU    MÈMK. 

1"  février  1762. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  G'  au  sujet  de  la  ré- 
ception de  Hucherot,  imprimeur  de  Dijon,  qui  est  entré  au  ch., 
ce  soir,  à  6  h.  1/2;  ce  prisonnier  loge  ;\  la  première  du  Puits. 

(B.  A.) 

NOTE   DE   DUVAL. 

Hucherot  etc..  soupçonné  d'avoir  imprimé  un  libelle  injurieux 
aux  élus  des  États  de  Bourgogne,  intitulé  :  le  Parlement  outragé, 
il  s'est  tenu  longtemps  sur  la  négative,  mais  il  a  enfin  déclaré  que 
c'était  lui  qui  avait  imprimé  cet  ouvrage,  que  Aï.  de  Bevy,  con- 
seiller au  parlement  de  Dijon,  en  était  l'auteur,  et  lui  avait  remis 
lui-même  le  manuscrit,  feuille  à  feuille,  pour  Timprimer,  et  que  ce 
manuscrit  était  de  la  main  du  nommé  Faltier,  copiste  de  sa  pro- 
fession. 

PROCÈS-VERBAL. 

Du  mardi  3  mars  1762,  du  matin,  ce  jour,  toutes  les  Chambres 
assemblées  : 

M.  le  premier  président  a  dit  que  M.  le  conseiller  Joly  de  Bevy 
était  venu  hier  dans  son  hôtel,  et  lui  aurait  fait  part  d'une  propo- 
sition dont  M.  J.  de  Bevy  allait  s'exjjliquer  à  la  Compagnie. 

Ensuite  de  quoi,  M.  J.  de  Bevy  s'élant  levé  et  mis  derrière  le 
barreau,  debout  et  découvert  :  Accablé  sous  le  poids  d'une  faute 
dont  je  sens  toute  l'étendue,  je  viens  vous  en  faire  un  aveu  tardif, 
peu  méritoire  peut-être,  mais  que  je  crois  devoir  à  la  vérité. 
C'est  moi  qui  seul  ai  composé  le  mémoire  répandu  contre  le  sieur 
Davenne,  je  ne  chercherai  point  d'excuse  dans  ma  jeunesse,  je  ne 
me  justifierai  pas  par  mes  bonnes  intentions,  par  mon  dévouement 
au  bien  public,  par  ma  sensibilité  sur  rolTense  faite  à  votre  honneur. 
Non  MM.,  en  faisant  distribuer  un  ouvrage  anonyme,  je  reconnais 
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que  je  me  suis  manqué  à  moi-même,  que  j'ai  manqué  à  ma  Com- 
pagnie dont  j'ai  blessé  les  intérêts  par  mon  zèle  imprudent,  mon 
âme  au-dessus  de  la  crainte  n'est  sensible  qu'au  remords,  n'est 
pénétrée  que  d'un  sentiment  profond  et  douloureux;  trop  fier  pour 
solliciter  aucune  grâce,  trop  vrai  pour  ne  m'en  pas  croire  indigne, 
permettez  que  je  me  juge  moi-même,  permettez  que  je  prononce 
sur  mon  sort  et  que  par  la  démission  volontaire  de  mon  office, 
j'épargne  à  votre  juste  sévérité,  un  jugement  qui  coûterait  peut- 
être  à  la  bonté  de  votre  cœur. 

Ensuite  de  quoi,  M.  J.  de  Bevy  a  mis  sur  le  bureau  l'acte  de  sa 
démission  et  s'est  retiré,  etc. 

Sur  quoi  les  opinions  prises,  il  a  été  arrêté  que  la  démission, 
ensemble  copie  de  la  déclaration  faite  par  le  conseiller  J.  de  Bevy, 
seraient  envoyées  à  Mgr  le  Chancelier,  que  copie  de  la  démission  et 
de  la  déclaration  seraient  envoyées  à  M.  le  Garde  des  sceaux  et  à 
M.  de  Saint-Florentin,  comme  secrétaire  d'État  de  la  province. 

(B.  A.) 

l'évêque  du  belley  au  même. 

Belley,  10  mars  1762. 

Vous  êtes  instruit,  mieux  que  moi,  de  ce  qui  se  passe  au  sujet 
du  libelle  imprimé  et  répandu  dans  la  ville  de  Dijon,  et  pour  lequel 
on  a  fait  traduire  à  la  B.  l'imprimeur  Hucherot.  Vous  savez  déjà, 
sans  doute,  depuis  plusieurs  jours  ce  que  je  viens  d'apprendre  avec 
grande  douleur,  que  l'auteur  de  ce  malheureux  libelle  s'était  dé- 
claré en  présence  de  la  compagnie,  les  Chambres  assemblées.  C'esl 
le  fils  d'un  de  mes  anciens  amis,  que  j'ai  chéri  et  estimé  jusqu'à  la 
mort.  J'aimais  et  estimais  ce  jeune  homme  lui-même  qui,  jusqu'à 
présent,  avait  marqué  les  plus  heureuses  dispositions,  soutenues 
par  une  bonne  conduite,  beaucoup  d'application,  d'études  et  d'ac- 
quit pour  son  âge.  J'ose  même  dire  qu'il  n'a  pu  faire  une  faute  si 
grave  que  par  l'excès  d'une  bonne  qualité  qui  l'a  aveuglé  et  entraîné 
dans  une  manœuvre  peu  digne  d'un  homme  de  son  état;  cepen- 
dant, ce  que  je  dois  à  la  mémoire  du  père  et  aux  commencements 
du  fils,  que  l'on  peut  dire  avoir  été  très  heureux  jusqu'à  ce  jour, 
m'inspire  le  plus  grand  intérêt,  pour  ce  qui  le  regarde;  il  s'est 
déjà  jugé  lui-môme,  par  la  déclaration  dont  je  juins  ici  une 
copie,  au  cas  que  vous  ne  l'ayez  point  encore  vue;  et  il  s'est  jugé 
dans  un  temps  oti  U  n'était  pas  encore  convaincu,  à  co  que  l'on 
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assure,  vous  le  savez  mieux  que  personne  ;  il  serait  bien  fâcheux 
qu'un  homme  qui,  jusqu'à  ce  malheureux  moment,  avait  marqué 
les  plus  grands  sentiments  d'honneur,  et  qui  paraissait  devoir  être 
un  vrai  magistrat,  dans  un  siècle  où  il  y  en  a  très  peu  ;  il  serait, 
dis-je,bien  fâcheux  que  par  un  jugement  en  forme,  il  fût  déshonoré 
et  perdu  pour  la  société,  pour  sa  Compagnie  et  pour  ses  amis  ;  je 
suis  persuadé  que  vous  pouvez  beaucoup  dans  cette  affaire,  soit 
directement,  soit  indirectement,  et  vous  avez  trop  d'humanité  pour 
ne  pas  être  touché  du  sort  de  ce  jeune  homme,  à  qui  tout  le  monde 
rendra  le  même  témoignage  que  moi  ;  je  dis  tout  le  monde,  même 
ceux  qui  se  sont  plaints  du  libelle,  et  même  celui  qui  y  est  prin- 
cipalement attaqué. 

M^'  de  Migieu,  mère  de  M.  de  Bevy,  qui  va  à  Paris  pour  solli- 
citer en  faveur  de  son  malheureux  fils,  aura  l'honneur  de  vous  voir. 
Vous  la  consolerez  sûrement,  mais  la  meilleure  consolation  que 
vous  puissiez  lui  donner,  c'est  de  lui  promettre  que  vous  voudrez 
bien  Vaider  à  adoucir  l'esprit  des  ministres  qui  ont  suivi  cette 
affaire  et  faire  en  sorte,  qu'en  rendant  justice  à  ceux  qui  se  plai- 
gnent, on  ne  perde  pas  un  coupable  de  cette  nature,  qui  serait 
véritablement  perdu  à  ses  yeux,  s'il  essuyait  quelque  flétrissure. 
Je  recommande  cette  affaire  à  votre  âme  généreuse  et  compatis- 
sante, et  si  ma  sollicitation  vous  est  importune,  je  vous  prie  de  ne 
vous  en  prendre  qu'à  la  haute  estime  que  vous  m'avez  inspirée. 

(B.  A.) 

CHEVALll'Ml    A    SARTINE. 

n  mars  1762. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui 
vous  accuse  la  réception  du  sieur  Joly  de  Bevy,  qui  est  entré  au 
ch.,  cet  après-midi,  à  3  heures. 

Ce  prisonnier  est  logé  à  la  3°  Trésor.  (  B.  A.) 


SARriNK    A    l'kVÈOUE    DE   BELLEY. 

Paris,  n  mars  1762. 
J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  et 
la  déclaration  qui  y  était  jointe.  Si  l'aflàiie  à  laquelle  vous  vous 
intéressez  dépendait  de  moi,  j'aurais  assuiémont  pour  votre 
recommandation  tous  les  égards  possibles,  bien  flatté  de  pojivoir 
en  cela  vous  marquer  mon  zèle;  mais  elle  dépend  du  ministre,  et 
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c'est  à  lui  à  en  décider.  Je  peux  cependant  vous  promettre  que, 
si,  par  la  suite,  l'examen  m'en  était  renvoyé,  je  ferai  ce  qui  sera  en 
moi,  pour  répondre  à  vos  vues.  (B.  A.) 


LA    GALAISIERE    A    SARTINE. 

19  mars  1762. 

L'O.  du  R.  que  vous  aviez  eu  la  bonté  de  m'envoyer  a  été  exé- 
cuté, et  en  conséquence,  C.  Lesueur,  imprimeur  à  Nancy,  a  été 
remis  hier  matin  par  le  brigadier  de  la  maréchaussée  de  Nancy  au 
lieutenant  du  R.  du  ch.  de  V.  J'en  rends  compte  aujourd'hui  à 
M.  le  contrôleur  général.  (B.  A.) 

SARTINE   A    DUCHESNE. 

23  mars  1762. 

Je  vous  prie  de  vous  transporter  au  ch.  de  la  B.,  à  l'effet  d'y 
interroger  d'ordre  du  Roi,  le  sieur  Jolly  de  Bevy,  ci-devant  con- 
seiller au  parlement  de  Dijon,  qui  y  est  détenu. 

Vous  êtes  déjà  au  fait  de  l'affaire  par  les  interrogatoires  que  vous 
avez  fait  subir  à  Hucherot  qui  y  a  été  aussi  détenu,  je  joins  néan- 
moins ici  l'imprimé  par  lui  paraphé,  afln  que  vous  puissiez  le 
représenter  à  de  Bevy  et  le  lui  faire  reconnaître  et  parapher. 

Je  joins  encore  ici  surabondamment  la  copie  d'une  déclaration 
et  dont  vous  ferez  l'usage  que  vous  jugerez  convenable. 

Vous  aurez  beaucoup  d'égards  pour  M.  de  Bevy,  mais  il  faut 
tâcher  de  savoir  de  lui  si  personne  n'a  eu  part  à  l'ouvrage.  Relisez 
les  interrogatoires  d'Hucherot.  (B.  A.) 


DUCHESNE   A    SARTINE. 

26  mars  1762. 


Je  joins  ici  copie  du  procès-verbal  de  l'interrogatoire  de  M.  de 
Bevy  que  vous  m'avez  fait  passer,  il  prétend  avoir  travaillé  seul  à 
la  composition  de  l'ouvrage  en  question  et  que  personne  n'y  a  eu 
part.  (B.  A.) 


NOTE    DE    DUVAL. 


M.  de  Groubenlhal  de  Linière,  âgé  de  23  ans,  secrétaire  de 
M.  Hérin,  lieutenant  général  de  police  de  la  ville  de  Rennes. 

Il  a  été  conduit  à  la  B.  pour  avoir  contribué  au  débit  d'un  poème, 
intitulé  :  le  Balai,  imprimé  à  Amsterdam,  ouvrage  licencieux  et 
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contraire  à  la  religion,  dont  on  a  trouvé  chez  lui  plusieurs  exem- 
plaires. 

L'abbé  Laurent,  ci-devant  religieux  mathurin,  retiré  à  Amster- 
dam, était  l'auteur  de  cet  ouvrage. 

Groubenthal  avait  déjà  été  arrêté  au  mois  d'août  1761,  et  mis  au 
Petit-Châtelet,  où  il  est  resté  jusqu'au  18  septembre  suivant,  pour 
avoir  composé  avec  l'abbé  Laurent  une  brochure  intitulée  :  les 
Jésuitiques. 

L'abbé  Laurent, qui  appréhendait  d'être  arrêté,  quitta  Paris  et  se 
sauva  en  Hollande,  sous  le  nom  d'Henriville,  il  y  lit  imprimer 
l'ouvrage  pour  le  débit  duquel  Groubenthal  a  été  mis  à  la  B. 

Cependant  de  Roncourt  fut  aussi  arrêté  dans  l'affaire  des  Jésui- 
tiques et  mis  au  fort  TÉvêque,  il  faisait  brocher  ce  livre  par  sa 
femme  et  le  colportait  dans  Paris. 

Cependant  de  Roncourt  avait  dans  les  fermes  un  emploi  dont  il 
abusait  pour  faire  entrer  dans  Paris  des  ouvrages  prohibés. 

Il  a  été  à  la  B.  en  1760.  (B.  A.) 

SAINT-FLORENTIN   A   SARTINE. 

Paris,  29  mars  1762. 
M.    lo  président  Portail  vient  de  m'adresser  la  lettre  ci-jointe 
de  M™»  Portail,  qu'il  me  prie  de  faire  passer  à  M.  de  Bevy,  son  fils, 
de  la  santé  duquel  elle  est  fort  inquiète.  Je  n'y  vois  point  d'in- 
convénient. 

Apostille  de  Duval.  —  Envoyer  la  lettre  au  major,  et  lui  mander 
que  M.  de  Bevy  peut  y  faire  réponse. 

30  mars  1762. 

La  réponse  de  M.  de  Bevy  a  été  envoyée  le  l®""  avril,  à  l'adresse 
de  M""*  de  Migieu,  rue  Saint- Thomas-du-Louvre,  i\  l'hôtel  de  Berry, 
conformément  à  l'enveloppe,  suscrite  ainsi  de  la  main  de  M.  de 
Bevy.  (B.  A.) 

CHEVALIER   AU   MÊME. 

2  avril  1762. 

Le   commiî^saire  Duchesne  est  venu  cet  après-midi,  il  a  resté 

environ  une  heure  ou  bien  près  avec  M.  de  Bevy  et  puis  s'en  est 

allé.  Cette  entrevue  n'a  été  que  de  pourparlers,  n'ayant  point  eu 

d'écritures  de  faites. 

Paris,  9  avril  1762. 

M.  le  commissaire  Duchesne  a  travaillé  ce  matin  avec  M.  de 
Bevy,  depuis  U  heures  jusqu'à  11  heures  sonnées.  (B.  A.) 
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LE   COMMISSAIRE    DUCHESNE   AU    MÊME. 

9  avril  1762. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  copie  de  l'int.  de  M.  de  Bevy. 
il  est  convenu  que  c'est  Fartier,  qui  a  fait  la  copie  du  ms.,  qui 
a  retiré  les  exemplaires  de  chez  Hucherot,  qui  a  fait  les  correc- 
tions à  la  naain  qui  se  trouvent  sur  les  exemplaires,  et  qui  les  a 
distribués  ;  mais  il  persiste  à  dire  qu'il  a  composé  seul  l'écrit  en 
question,  que  personne  autre  que  lui  n'y  a  pris  part,  et  qu'il  ne 
l'a  communiqué  à  qui  que  ce  soit,  avant  ni  après  l'impression. 

Apostille  de  Sartine.  —  J'ai  lu  Tint,  de  IVI.  de  Bevy,  il  faut 
en  faire  une  copie  pour  le  ministre,  avec  lequel  je  dois  travailler 
demain  à  3  heures.  12  avril  1762.  —  Fait  le  13  avril  1762. 

(B.  A.) 

SARTINE   A   CHEVALIER. 

Paris,  16  avril  1762. 

Je  vous  prie  de  remettre  à  M.  de  Bevy  la  lettre  ci-jointe,  qui  est 
de  M"*  sa  mère,  à  laquelle  il  pourra  faire  réponse  s'il  le  veut,  que 
vous  m'enverrez. 

Je  vous  prie  de  dire  à  M.  de  Jumilhac  que  M.  de  Bevy  pourra 
se  promener  dans  le  jardin,  de  deux  jours  l'un,  pendant  une  heure 
ou  deux. 

Paris,  30  avril  1762. 

Je  vous  ai  envoyé  une  lettre  pour  M.  de  Bevy  que  M""'  sa  mère 
lui  écrivait,  et  celte  dame  est  fort  inquiète  de  n'en  avoir  point  de 
réponse.  Je  vous  prie  de  le  dire  à  M.  de  Bevy  et  de  l'engager  à 
faire  réponse  à  M"*  sa  mère  pour  la  tranquilliser,  et  vous  me 
l'enverrez  aussitôt.  (B.  A.) 

CHEVALIFR   A   SARTINE. 

5  juin  1762. 

M.  Boyer  est  venu  cet  après-midi  au  ch.,  il  a  vu  de  Foutigny  et 
ensuite  M.  de  Bevy  à  qui  il  a  ordonné  des  remèdes,  ce  prisonnier 
est  vraiment  malade  et  il  ne  veut  rien  prendre  ;  il  est  accablé,  l'on 
ne  s'est  relire  d'auprès  de  lui  qu'à  10  heures,  il  brûle  partout  le 
corps,  surtout  de  la  tète;  et  il  m'a  dit  qu'il  voudrait  bien  parler 
à  Monsieur,  que  je  ne  l'oublie  pas  lorsque  vous  viendrez  au  ch., 
il  parait  qu'il  a  quelque  chose  à  vous  dire. 

Apostille  de  Duval.  —  M.  de  Sartine  a  vu  M.  de  Bevy  le  6  juin. 
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7  juin  1762. 

M.  de  Bevy  a  la  fièvre  tierce,  l'ayant  reprise  ce  matin  ù  4  heures 
par  frissons. 

Il  paraît  que  ce  prisonnier,  malgré  toute  sa  répugnance  d'avoir 
un  garde,  ne  pourra  guère  s'en  passer,  car  autrement,  il  serait 
très  mal  soigné,  lelle  chose  que  l'on  puisse  faire  de  son  mieux, 
n'étant  pas  possible  d'aller  chez  lui  le  quart  du  temps,  donc  il  a 
besoin  d'avoir  quelqu'un  auprès  de  lui. 

Je  viens  de  voir  ce  prisonnier,  qui  n'en  veut  absolument  point, 
parce  qu'il  croit  et  assure  qu'il  ne  le  pourrait  pas  supporter.  Il 
m'a  confessé  qu'il  n'avait  point  de  foi  à  nos  garde>^-malades.  M.  de 
Bevy  m'a  dit  que  si  c'était  un  de  ses  domesliqr.es  que  l'on  lui 
propose,  qu'il  le  recevrait,  qu'il  sentait  tout  le  besoin  qu'il  en 
avait;  mais  qu'il  ne  pouvait  se  résoudre  à  avoir  quelqu'un  auprès 
de  lui  pour  le  servir  qui  ne  lui  soit  pas  attaché.  Je  le  savais  bien, 
il  ne  m'a  rien  appris  de  nouveau. 

Je  viens  d'écrire  à  M.  Boyer,  pour  qu'il  vienne  ordonner  ce  qu'il 
faudra  faire. 

8  juin  1762. 

La  fièvre  a  quitté  hier,  d'assez  bonne  heure,  M.  de  Hevy,  ce 
prisonnier  s'est  plaint  de  ce  que  M.  le  médecin  n'était  point  venu 
le  voir  hier  dans  la  journée,  ni  ce  matin,  cela  n'a  pas  empoché 
qu'il  ne  se  soit  déterminé  à  demander  une  médecine,  qu'il  a  prise 
ce  matin,  et  qui  lui  a  très  bien  fait. 

Somme  toute,  il  va  beaucoup  mieux,  et  demande  à  manger,  ce 
qui  est  une  très  bonne  marque.  Il  est  à  observer,  à  Tégard  de 
M.  Boyer,  que  je  lui  ai  écrit  hier  matin  pour  qu'il  vienne;  peut- 
être  n'est-il  pas  à  Paiis.  (B.  A.) 


SAINT-FLORKNTIN   AU   MEME. 

19  juin  1762. 

Je  vous  envoie  le  signalement  d'un  particulier  que  l'on  dit  être 
parti  de  Dijon  pour  Paris  le  7  de  ce  mois.  Je  vous  prie  de  vous 
faire  informer  s'il  est  arrivé,  et  de  faire  observer  ses  démarches. 

Apostille  de  Sartine.  —  Mander  à  Receveur  de  venir  me  parler 
avec  Uesparriés,  à  midi.  Desparriés  est  venu,  à  qui  j'ai  remis  ce 
qu'il  fallait  du  signalement.  20  juin  170:2.  Écrire  au  ministre  qu'on 
n'a  point  encore  découvert  cet  homme.  25  juin  17G2. 

Fait  le  26  juin  1762.  (B.  A.) 
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SARTINE   A    MADAME    DE    SAUVIGNY 

1" juillet  1762  (?). 

En  attendant  que  j'aie  l'honneur  de  vous  voir,  je  vous  dirai  que 
M""=  de  Migieu  a  dû  recevoir  ce  matin  un  billet  de  moi  pour  lui 
donner  des  nouvelles  de  M.  son  fils  qui  se  porte  très  bien;  ainsi 
vous  voilà  débarrassée  de  lui  en  procurer,  et  apparemment  que 
votre  lettre  et  mon  billet  se  sont  croisés.  (B.  A.) 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

B.,  1"  juillet  1762. 

M.  de  Bevy  se  plaint  d'un  grand  bruit  ou  bourdonnement  qu'il  a 
dans  la  lôte,  et  chose  particulière,  c'est  qu'en  s'approchant  tout 
près  de  son  visage,  on  entend  ce  bruit  ;  cela  ne  lui  cause  point  de 
douleur  jusqu'à  présent.  Je  viens  d'écrire  à  M,  Boyer  pour  qu'il 
vienne  voir  ce  que  ce  peut  être.  (B.  A.) 

B.,  2  juillet  1762. 
M.  Boyer,  sur  ma  lettre,  est  venu,  hier  au  soir,  voir  M.  de  Bevy, 
pour  le  bruit  ou  bourdonnement  qu'il  a  dans  la  têle.  Il  lui  a 
ordonné  de  jeter  dans  un  réchaud  sur  le  feu  de  braise  du  sucre 
râpé,  et  de  faire  chauffer  sur  ce  même  feu,  une  serviette  bien 
chaude,  en  frotter  bien  la  tète  à  ce  prisonnier,  qui  avant  se  serait 
mis  le  visage  sur  le  réchaud,  et  en  aurait  respiré  toute  la  vapeur 
de  la  fumée,  le  plus  loiiglemps  que  faire  se  pourrait.  Tout  cela  a  été 
exécuté  au  point  et  à  la  lettre,  et  n'a  fait  ni  bien  ni  mal  à  M.  de 
Bevy;  cela  n'empêche  pas  que  nous  continuons  cette  ordonnance. 

(B.  A.) 

SARTINE    A    SAINT-FLORENTI.N. 

7  juillet  1762. 

Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  29  juin  dernier,  pour 
faire  faire  la  recherche  de  l'abbé  de  Boulemier,  desservant  de 
l'église  de  la  Madeleine  de  Dijon,  qui  était  parti  de  celle  ville  le 
7  de  ce  mois  pour  venir  à  Paris,  et  je  vous  ai  rendu  compte  des 
recherches  infructueuses  qu'on  avait  faites  pour  le  découvrir.  Voici 
ce  que  je  viens  d'apprendre  de  nouveau  sur  ce  sujet  : 

On  a  su  |)ar  les  postillons  de  la  poste  de  Gharenlon  qu'ils  avaient 
amené  le  10  juin  dernier,  en  chaise  de  poste,  sur  les  11  heures  du 
matin,  à  l'hôlel  de  Bretagne,  l'abbé  Boulemier  qui  a  pris  le  nom 

12 
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d'abbé  de  la  Madeleine,  oc  qui  a  empêché  qu'on  le  trouvai  inscrit 
sur  l'élat  des  chimbres  garnies  ;  qu'il  n'y  a  resté  que  huit  jours 
exactement,  étant  parli  le  18  pour  retourner  à  Dijon;  que,  pendant 
son  séjour  à  Paris,  il  sortait  peu,  et  qu'il  était  venu  peu  de  monde 
le  voir;  que  ceux  qui  étaient  venus  n'avaient  pas  paru  être  de  grande 
considération;  que  cependant,  au  moment  de  son  départ,  deux 
domestiques  vêtus  en  veste  couleur  jaune,  galonnée  en  argept, 
étaient  venus  à  l'hôtel  de  Bretagne  avec  deux  chevaux  qu'ils  ont 
mis  à  la  chaise  de  l'abbé  Boulemier  et  qui  l'ont  conduit  à  la  pre- 
mière poste  sur  la  route  de  Dijon. 

L'hôte  soupçonne  qoe  ces  domestiques  appartiennent  à  l'évêque 
de  Dijon.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  deux  jours  avant  que  l'abbé 
partît  de  Paris,  M.  Vollôre  d'Aubigny,  conseiller  au  parlement  de 
Dijon,  étant  venu  dans  cet  hôtel,  y  reconnut  cet  ecclésiastique  pour 
être  l'abbé  Boulemier,  et  lui  demanda  ce  qu'il  venait  faire  à  Paris. 
A  quoi  l'abbé  répondit  qu'il  y  était  venu  pour  affaire  et  qu'il  allait 
s'en  retourner  à  Dijon. 

Ensuite,  M.  d'Aubigny  dit  au  maître  de  l'hôtel  de  Bretagne  qu'il 
connaît,  que  le  nom  de  la  Madeleine,  que  cet  abbé  avait  pris,  était 
le  nom  de  son  prieuré. 

L'abbé  en  partant,  dit  à  cet  liôle  de  lui  renvoyer  ;\  Dijon,  î\  son 
prieuré  de  la  Madeleine,  les  lettres  qui  lui  seraient  adressées,  et 
elfeclivement,  il  lui  en  a  renvoyé  deux. 

Tout  ce  détail  fait  voir  que  cet  abbé  de  la  Madeleine  est  l'abbé 
Boulemier,  et  que  l'avis  que  l'on  a  donné  qu'il  devait  demeurer 
sûrement  chez  M.  De  Rosière,  est  faux;  et  d'ailleurs  il  est  venu  trop 
tard,  puisque  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré  au  sujet  de  cet 
abbé  est  du  19  mai,  et  qu'il  était  parti  de  Paris  de  la  veille, 

(B.  A  ) 

r.HEVALIER   A    SARTINE. 

8  juillet  1762. 

M.  Lccocq  m'a  dit  ce  malin  que  M.  de  Bcvy  allait  bien. 
'  (B.  A.) 

l'évêque    nu   BELLEY   A    SAIITINE. 

22  juillet  1162. 

Je  voudra^  pouvoir  vous  exprimer  les  sentiments  de  reconnais- 
sance et  de  respect  que  vous  ave/,  inspirés  ;\  M.  de  Bevy  par  vos 
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bonlésel  voire  attention  à  adoucir  les  rigueurs  de  sa  prison.  Comme 
je  ne  puis  vous  rendre  la  force  de  ses  expressions,  je  voulais  vous 
envoyer  sa  lettre;  mais  j'ai  trouvé  qu'il  me  donnait  trop  de  ma 
part  dans  ce  que  vous  avez  fait  en  sa  faveur,  et  je  me  hâte  de  lui 
marquer  qu'il  ne  doit  rien  qu'à  votre  humanité,  et  au  juste  discer- 
nement qwe  vous  savez  faire  entre  coupable  et  coupable,  je  me  suis 
contenté  de  vous  prévenir  sur  ce  que  méritait  un  jeune  homme  qui 
n'a  jamais  fait  que  cette  faute,  et  qui  s'est  jugé  lui-môme  avec  trop 
de  sévérité  pour  ne  pas  avoir  droit  à  l'indulgence  de  tous  ceux  qui 
savent  penser.  Je  n'ai  pas  voulu  vous  en  importuner  davantage 
durant  le  cours  de  celte  alfaire,  persuadé  que  je  devais  plus  attendre 
en  celte  occasion  de  vous-même  que  de  votre  amitié  pour  moi.  J'ai 
cependant  bien  des  grâces  à  vous  rendre  de  la  confiance  que  vous 
avez  eue  pour  les  témoignages  que  je  vous  ai  rendus  au  sujet  de 
M.  de  Bevy,  c'est  toute  la  part  que  je  puis  avoir  à  ce  que  vous  avez 
fait  pour  lui;  mais  je  n'en  ai  pas  moins  de  reconnaissance,  etc. 

(B.  A.) 

SAINT-FLORENTIN    AU    MÊME. 

2  octobre  1762. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  par  laquelle  j'informe  M.  de 
Bévy  que  le  R.  lui  permet  d'aller  en  Bourgogne.  (B.   A.) 


SAUTINE   A   DEFFERAN. 

Paris,  G  décemlire  1702. 

Je  vous  prie  de  faire  remettre  à  d'Hémery,  inspecleur  de  la 
librairie,  Gh.  Bastier,  etc.,  pour  qu'il  puisse  le  transférer  en  diffé- 
rents endroits  où  sa  présence  est  nécessaire;  aptes  q;i()i  M.  d'Hé- 
mery reconduira  Bastier  à  la  B.,  pour  y  rester  détenu  de  l'O.  du  [l  , 
donné  contre  lui.  (B.   A.) 

LE   MÊME    A    M.    l'ÉVÉQUE   DE   BELLEV. 

Paris,  31  juillet  1762. 

L'intérftt  que  vous  preniez  à  M.  de  Bevy  m'aurait  assurément 
déterminé  à  faire  tout  ce  qui  m'aurait  été  possible,  {)0ur  adoucir 
sa  détenlion,  quand  je  n'aurais  pas  reconnu  en  lui  toutes  les  qua- 
lités propres  à  lui  mériter  tout  ce  qu'il  désirait.  Au  surplus,  iMon- 
seigneur,  je  suis  enchanté  d'avoir  fait  quelque  chose  qui  eût  pu 
vous  être  agréable,  etc.  (B.  A.) 
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MADAME    PORTAIL    A    SARTINE. 

Dijon,  8  janvier  1762 

J'arrive  ici  et  j'ai  laissé  mon  fils  à  la  Berchère.  Il  a  appris  de  son 
côté  que  l'affaire  du  parlement  se  traite  et  est  en  voie  d'accom- 
modement. M.  le  président  l'ortail  me  mande  que  c'est  le  bruit  de 
tout  Paris.  Je  serais  de  toute  façon  trôs  aise  qu'elle  se  terminât 
bien,  et  à  la  satisfaction  de  toute  la  province,  qui  demande  de  se 
voir  h  couvert  des  vexations  qu'elle  essuie;  mais  l'article  qui  m'est 
le  plus  prochain,  c'est  la  malheureuse  démission  que  M.  le  prési- 
dent Portail  me  mande  que  M.  le  Chancelier  avec  qui  il  a  raisonné 
longtemps,  ne  veut  point  lui  rendre,  et  que  l'on  ne  peut  amener  à 
être  touché  de  l'affreuse  position  où  cela  peut  mettre  un  jeune 
homme.  Je  n'en  dirai  rien,  car  vous  le  connaissez,  mais  dont  la 
faute  et  l'imprudence  n'est  partie  {sic)  que  d'un  motif  trop  beau, 
et  qui,  d'ailleurs  a  été  bien  puni. 

Je  suis  désolée,  même  avant  d'être  hors  d'espérance,  de  le  voir 
à  la  veille  d'être  sans  état.  Je  n'ai  jamais  désiré  qu'il  se  fi.xât  dans 
la  charge  qu'il  a.  C'est  un  de  ses  oncles  qui  en  la  lui  donnant,  nous 
obligea  de  la  prendre.  Mais  je  sens  que  dans  la  position  où  il  est, 
même  pour  en  posséder  d'autre,  il  faut  la  ravoir.  Je  ne  sais  si  c'est 
trop  me  llatter,  mais  j'attends  de  vous  soutien  et  consolation,  et 
même  l'appui  de  votre  crédit.  Il  me  serait  alfreux  de  voir  mon 
fils  sans  étal,  il  est  fait  pour  celui  qu'il  a  sacrifié,  et  j'ose  dire  qu'il 
est  capable  de  le  bien  faire. 

Crovez-vous  sa  présence  nécessaire  à  Paris  ?  Ne  me  cachez  rien, 
je  vous  prie,  ni  des  maux  ni  des  espérances  que  je  puis  envisager. 
La  fortune  ne  m'est  rien  pour  lui  rendre  l'étal,  et  ce  n'est  pas  la 
perte  de  la  charge  que  je  regrette,  s'il  est  à  même  d'en  avoir  une 
autre.  Pardonnez  i\  l'amour  maternel  tout  le  détail  que  je  vous 
fais  ;  vous  êtes  père  et  sensible,  c'est  tout  dire,  et  c'est  ce  qui  fait 
que  j'espère  que  vous  ne  me  refuserez  pas  de  vous  intéresser  à 
mon  étal.  Il  ne  m'empêche  pas  de  me  ressouvenir  de  vos  bontés 
passées,  etc. 

M.  de  Vannes,  élu  de  la  noblesse,  et  qui  est  député  à  Paris,  avec 
M.  deVarennes  pour  l'affaire  du  Parlement  sans  que  le  bureau  fût 
composé  du  chef  des  élus  qui  est  l'évoque,  demande  80  000  livres 
pour  son  séjour  et  pour  celui  de  M.  deVarennes,  à  Paris;  c'est 
demain  que  cela  doit  être  accordé  ou  refusé;  celte  demande  a  fort 
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surpris,  mais  le  pis  pour  celte  malheureuse  province,  sera  de  sup- 
porter ces  Irais  qui  se  font  par  impositions  des  élus,  si  on  leur  laisse 
celte  liberté.  (B.  A.) 

SARTINE    A    MADAME    DE    MIGIEUX. 

19  janvier  1762. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire. 
Vous  savez  combien  je  prends  part  à  l'alfaire  qui  vous  intéresse. 
Je  voudrais  qu'il  dépendît  de  moi  de  vous  donner  sur  ce'a  pleine 
et  entière  satisfaction,  je  conçois  combien  vous  devez  souflrir,  et 
les  réflexions  que  vous  faites  sur  celte  alfaire  et  sur  ses  suites. 

Il  faut  cependant  un  peu  plus  de  courage,  et  puisque  vous  me 
faites  la  grâce  de  me  demander  mon  avis,  je  crois  que  M.  de  Bevy 
ne  ferait  pas  mal  de  venir  faire  un  tour  à  Paris  dans  quelques  jours. 

(H.  A.) 

LE   MÊME    A    BEVY 

26  décembre  1763. 

J'accepte  bien  volontiers  le  compliment  que  vous  me  faites  sur  la 
conclusion  de  l'affaire  du  Canada,  étant  eu  effet  très  satisfait  qu'elle 
soit  terminée;  mais  permettez-moi  de  vous  dire  que  dans  un  autre 
article  de  votre  lettre,  vous  exagérez  les  faibles  services  que  j'ai  pu 
vous  rendre;  mon  intention  a  toujours  été  bonne,  et  je  vous  avoue 
que  je  suis  infiniment  peiné  de  voir  que  votre  état  ne  soit  point 
encore  constaté.  Au  premier  moment  favorable  que  je  verrai  M.  de 
Saint-Florenlin  un  peu  libre,  je  le  lui  rappellerai  et  je  lâcherai  de 
l'engager  à  finir  une  chose  dont  les  délais  ne  peuvent  que  vous 
affliger  à  l'âge  où  vous  êtes  et  avec  la  volonté  que  vous  avez  de 
travailler. 

Je  vous  rends  mille  grâces  des  souhaits  obligeants  que  vous  me 
failes  à  l'approche  de  la  nouvelle  année,  etc.  (B.  A.) 


LE    MÊME    A    M™"  DE    MIGIEUX,    A    DIJON. 

26  décembre  1763. 

Je   suis  infiniment  sensible   â   la  lettre  que   vous   m'avez  fait 

Thonneur  de  m'écrire  pour  devancer  la  nouvelle  année  et  nie  la 

souhaiter  des  plus  heureuses.  Je  fais  les  mômes  vœux  pour  vous 

assurément,  cl  j'aurais  la  plus  grande  satisfaction  si  je  pouvais 
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contribuera  la  vôtre  et  à  celle  de  M.  votre  lils  sur  l'objet  prin- 
cipal qui  vous  occupe  l'un  et  l'autre.  Je  rappellerai  à  M.  le  C'°  de 
Saint-Florentin  le  désir  extrême  que  vous  avez  de  voir  M,  de 
Bévy  rétabli  dans  son  état,  et  tout  le  zèle  et  la  bonne  volonté  qu'il 
marque  pour  continuer  de  travailler,  sa  position  étant  insuppor- 
table à  son  âge  et  avec  la  bonne  volonté  qu'il  se  sent.  Quand 
j'aurai  vu  sur  cela  le  miniiilre,  mon  premier  soin  sera  de  vous 
instruire  des  dispositions  où  je  l'aurai  trouvé.  (B.  A.) 


JOLY   DE    BLVY    A   SARTINE. 

Chàlon-sur-Saèiie,  24  février  1764. 

J'ai  des  preuves  trop  sensibles  que  vous  prenez  un  peu  d'in- 
téiêt  h  ce  qui  me  regarde,  pour  ne  pas  vous  instruire  d'un  évé- 
nement presque  inattendu  de  ma  part,  je  viens  de  recevoir  au- 
jourd'hui deux  lettres,  Tune  de  M.  le  vice-choncelier,  l'autre,  de 
M.  le  G'"  de  Saint-Florentin,  par  lesquelles  ils  me  mandent  tous 
deux  que  l'intention  du  R.  est  que  ma  démission  soit  regardée 
comme  non  avenue,  et  que  je  peux  retourner  aux  fonctions  de  ma 
charge  ;  je  dois  à  l'amitié  que  vous  m'avez  marquée  dans  toute 
la  conduite  de  cette  affaire  de  vous  informer  sur-le-champ  de 
celte  nouvelle  ;  j'ai  même  lieu  de  croire  d'après  ce  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  me  mander,  il  y  a  quelque  temps,  que  je  vous 
en  ai  en  partie  l'obligation,  il  y  a  longtemps  que  vous  en  avez 
comblé  la  mesure  à  mon  égard,  et  que  je  suis  réduit  à  n'avoir 
plus  de  ternies  pour  vous  exprimer  ma  reconnaissance.  Je  ne  pré- 
tends donc  aujourd'hui  que  vous  en  renouveler  les  assurances;  je 
vous  prie  de  les  agréer,  etc..  (B.  A.) 
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Lèze-Majesté. 
NOTE  DE   DUVAL. 

"  A.-Ch.  Pigace  de  Lobrière,  âgé  de  30  ans,  natif  de  la  paroisse 
de  la  Selle,  diocèse  d'Évreux,  iils  d'un  ancien  brigadier  des  gardes 
du  R.  Ce  jeune  homme  était  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  adonné  à 
toute  sorte  de  vices.  Comme  il  était  déserteur  de  plusieurs  régi- 
ments où  il  s'était  engagé  sous  de  faux  noms,  il  fut  arrêté  et  écroué 
au  For-rEvêque  sur  les  plaintes  qui  furent  faites  à  ce  sujet.  II  a 
été  transféré  à  la  B.  pour  avoir  eu  l'audace  d'écrire  de  sa  prison 
à  M.  de  Saint-Florentin  une  lettre  dans  laquelle  il  menaç  lii  ce  mi- 
nistre de  le  poignarder  ou  de  lui  brûler  la  tête  d'un  coup  de  pistolet, 
et  pour  en  avoir  écrit  une  autre  à  M.  Mole,  premier  Président,  dans 
laquelle  il  lui  mandait  entre  autres  choses,  que  les  Jésuites  auraient 
chargé  lui,  de  Pigace,  d'attenter  à  la  vie  du  R.,  et  lui  avaient  promis 
pour  cela  H  000  liv.  avant  l'attentat  et  4  000  après. 

Il  est  convenu  d'avoir  inventé  les  faits  qu'il  imputait  aux  Jésuites, 
et  que  son  but  par  cette  accusation  était  de  s'attirer  la  confiance  de 
M.  le  premier  Président,  parce  qu'il  espérait  d'être  interrogé  et 
d'être  envoyé  dans  une  citadelle,  et  d'éviter  par  là  les  galères  que 
ses  engagements  lui  faisaient  appréhender. 
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Ordres  contresignés  Saint-Florentin. 
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11  a  dit  que  c'était  le  même  motif  qui  lui  avait  fait  écrire  la 
lettre  insolente  qu'il  avait  envoyée  à  M.  de  Saint-Florentin. 

Il  a  été  transféré  de  la  B.  à  V.,  où  il  est  mort  le  23  février  1765» 
il  a  été  enterré  le  28,  à  une  h.  après  minuit,  sous  le  nom  de  Us- 
lache. 

Le  médecin  et  le  chirurgien  de  V.  ont  attribué  la  mort  de  ce 
prisonnier  aux  violences  et  aux  excès  de  fureur  dont  il  était  attaqué 
habituellement,  et  qui  avaient  peu  à  peu  détruit  son  sang. 

IB.  A.) 

SAINT-FLORENTIN   A    SARTINE. 

7  janvier  1762. 

Vous  entendrez  sûrement  parler  d'une  aventure  qui  est  arrivée 
hier  au  soir  à  un  garde  du  corps,  qui  prétend  avoir  été  assassiné 
auprès  du  logement  de  M.  l'Évêque  d'Orléans  par  deux  quidams, 
l'un  vêtu  de  vert,  ayant  un  couteau  de  chasse,  et  l'autre  vôlu  en 
abbé;  ces  deux  particuliers  l'ayant  accosté,  lui  ont  demandé  de  les 
faire  entrer  au  grand  couvert,  voulant  absolument  voir  le  R.,  et 
disant  qu'ils  donneraient  tout  au  monde  pour  y  entrer.  Le  garde 
du  corps  leur  ayant  dit  qu'il  ne  les  connaissait  point  et  les  ayant 
envoyés  promener  sur  les  propositions  mêmes  qu^ils  lui  faisaient 
de  lui  donner  de  l'argent,  il  prétend  qu'ils  lui  ont  donné  plusieurs 
coups  de  couteau  de  chasse,  et  l'abbé  d'un  couteau  qu'il  avait  à 
la  main,  et  qu'ils  Tont  laissé  comme  mort  sur  la  place  où  il  a  été 
relevé  par  deux  de  ses  camarades,  ayant  effectivement  plusieurs 
plaies  sur  la  tête  et  au  corps.  On  l'a  porté  tout  de  suite  à  la  Charité 
où  il  a  demandé  à  se  confesser;  je  l'ai  fait  visiter  par  le  chirurgien 
qui  a  trouvé  les  plaies  très  légères  et  faites  par  un  instrument  cou- 
pant, mais  aucun  coup  de  pointe,  et  aucune  de  ces  plaies  assez 
considérable  pour  faire  tomber  un  homme  ni  l'empêcher  de  se 
défendre  et  de  crier,  ce  qui  me  donne  beaucoup  de  soupçons  contre 
la  vérité  de  cette  aventure;  et  je  suis  persuadé  que  si  elle  n'avait 
été  sue  que  de  nous  deux,  nous  en  saurions  bientôt  le  vrai,  mais  il 
y  a  ici  beaucoup  de  gens  qui  s'intéressent  à  lui  à  commencer  par 
N...;  ainsi  vous  sentez  qu'il  ne  me  sera  pas  possible  de  faire  ce 
que  je  voudrais;  j\ii  fait  chercher  par  tout  Versailles  les  deux 
quidams,  mais  sans  les  trouver.  Si  par  hasird  vous  trouviez  dans 
Paris  deux  personnages  ressemblante  ceux  qu'il  indique,  il  fau- 
drait les  faire  arrêter.  (B.  A.) 
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8  janvier  1762. 

Voici  le  signalement  que  le  garde  du  Roi  a  donné  des  deux 
homnfies  qu'il  prétend  toujours  avoir  voulu  l'assassiner.  L'un  de  la 
taille  de  cinq  pieds,  six  pouces,  gros  de  corsage,  ayant  perruque  ou 
cheveux  en  rond  très  bruns,  vêtu  d'un  habit  et  veste  couleur  verte, 
et  ayant  des  bottes  molles  aux  jambes.  L'autre,  moins  grand,  che- 
veux roux,  coupés  en  abbé,  et  barbe  de  môme  couleur,  vêtu  d'un 
habit  et  veste  de  drap  noir  très  mauvais,  ayant  aussi  des  bottes 
molles.  Au  reste  les  blessures  que  le  garde  a  reçues  sont  très  lé- 
gères, et  j'espère  qu'il  sera  bientôt  en  état  d'être  transféré  dans  un 
lieu  de  sûreté,  où  j'espère  qu'il  dira  un  peu  plus  vrai  qu'il  n'a  fait 
jusqu'à  présent.  Vous  sentez  combien  cette  affaire  continue  à  faire 
ici  du  bruit;  aussi  je  ne  suis  point  étonné  de  Cflui  qu'elle  fait  à 
Paiis,  où  je  me  doute  bien  que  l'on  l'a  conté  de  cent  façons  dilfé- 
rentes. 

Apostille  de  Sartine.  —  Envoyer  le  signalement  ce  soir  à  M.  Auger 
pour  le  faire  passer  dès  demain  à  tous  les  inspecteurs,  avec  0.  d'ar- 
rêter les  quidams  si  on  les  trouve.  (B.  A.) 


LA    JEANiNIERE    AU    MÊME. 

9  janvier  1762. 

Hier,  h  la  Comédie-Française,  on  a  beaucoup  parlé  du  garde  du 
corps  qui  a  été  assassine  chez  le  R.  Chacun  a  tiré  des  conséquences 
différentes,  et  en  général,  tout  le  monde  craint  que  cet  assassinat 
ne  cause  de  grandes  inquiétudes  au  R.  et  à  la  famille  royale. 

M.  le  prince  deTurenne  m'a  dit  qu'on  avait,  depuis  3  jours,  volé 
et  dégalonné  une  voilure  à  M.  son  père.  (B.  A.) 


NOTE   DE  DUVAL. 

Paul-René  du  Truch  de  la  Chaux,  éciiyer,  garde  du  roi,  CJ"  de 
Luxembourg,  âgé  de  28  ans,  natif  de  Saint-Vincent  de  Ferlignas, 
en  Guyenne. 

Le  6  du  mois  de  janvier  1762,  entre  9  et  10  h.  du  soir,  le  sieur 
de  la  Chaux  étant  de  service  à  Versailles  et  en  habit  d'uniforme, 
s'est  porté  à  lui-même,  en  dilférentes  parties  du  corps,  des  coups 
de  couteau  et  a  voulu  faire  croire  qu'il  les  avait  reçus  de  gens  qui 
en  voulaient  à  la  personne  du  R. 


18fi  LA  CHAUX 

Il  a  avoué  son  imposture,  et  dit  que  l'orgueil,  l'ambition  et  la 
faiblesse  avaient  été  les  trois  motifs  qui  l'avaient  porté  à  attenter  sur 
lui-môme,  espérant  parce  moyen  obtenir  les  faveurs  et  les  avan- 
tages en  argent  et  en  pension  du  l{.,  qu'il  n'avait  pu  obtenir  par  la 
protection  de  Mesdames  et  du  M*'  de  Luxembourg. 

II  a  été  décrété  de  prise  de  corps,  le  22  janvier,  par  le  Châtelet 
cil  il  a  été  transféré  pour  l'instruction  de  son  procès,  et  a  été  con- 
damné à  être  pendu  en  place  de  Grève,  le  l"  février  17G4. 

Le  jugement  a  été  exécuté  le  4. 


DU    ROCHER    AU    MEMK. 

9  janvier  1702. 

En  conséquence  des  ordres  que  vous  m'avez  donnés  le  jour 
d'hier,  à  l'elfet  de  m'informer  dans  les  endroits  publics  comme 
cafés  de  renom  et  autres  lieux,  de  ce  que  l'on  débitait  sur  Taven- 
ture  arrivée  à  Versailles,  dans  le  château,  en  la  personne  d'un 
garde  du  R.,  qu'on  dit  avoir  été  attaqué  et  assassiné  à  coups 
d'instruments  tranchants  par  deux  particuliers,  l'un  revêtu  d'habits 
ecclésiastiques,  l'autre  en  habit  vert  avec  couteau  de  chasse;  sor- 
tant de  recevoir  vos  ordres,  ayant  occasion  de  dîner  avec  I\l.  de 
Poucet,  commandant  les  chasseurs  de  son  nom,  à  l'hôtel  du 
Dauphin,  rue  Croix-des-Peiits  Champs,  où  il  loge,  me  trouvant  à 
table  avec  plusieurs  officiers,  chevaliers  de  St-Louis,et  avec  des  par- 
ticuliers au-dessus  du  commun,  cette  aventure,  qui  avait  déjà  fait 
du  bruit,  s'y  est  racontée  de  différentes  façons  quant  h  la  rencontre; 
on  a  exalté  et  loué  la  prudence  du  garde  du  corps,  qu'on  a  dit 
avoir  été  accosté  dans  l'antichambre  servant  à  la  salle  du  grand 
couvert,  où  l'on  prétend  que  ces  doux  particuliers  l'ont  d'abord 
accosté  en  le  priant  de  leur  procurer  le  moyen  de  les  faire  entrer 
l)our  voir  le  grand  couvert,  à  quoi  ayant  répondu  qu'il  ne  pouvait 
point  leur  procurer  cet  avantage  :  1°  parce  que  l'un  d'eux  était 
vêtu  en  abbé,  et  l'autre  n'était  pas  en  habit  décent,  n'ayant  pas 
d'épée;  que  sur  celte  réponse  ils  lui  avaient  offert  de  l'argent  pour 
leur  procurer  l'entrée  dans  la  salle  du  grand  couvert-,  que  sur  cette 
réponse,  le  garde  du  Roi  les  avait  malmenés,  en  leur  répondant 
que  les  officiers  attachés  comme  lui  au  R.  n'étaient  pas  gens  ù 
recevoir  de  l'argent;  que  par  réflexion,  il  leur  avait  dit  qu'ils 
n'avaient  qu'à  le  suivre,  et  qu'il  leur  ferait  parler  h  quelqu'un  qui 
pourrait  leur  procurer  l'cnlrée  qu'ils  demandaient;  que,  passant 
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sous  les  appartements  des  princes,  les  conduisant  du  côlé  du  corps 
de  garde  de  la  prévôté  de  l'hôtel,  à  l'effet  de  les  faire  arrêter,  ils 
l'avaient  assailli  dans  le  corridor,  lui  avaient  porté  plusieurs  coups 
de  couteau  au  corps,  et  de  couteau  de  chasse;  que  le  garde  du 
corps  se  voyant  assailli  de  cette  façon,  avait  pu  tirer  son  épée, 
qu'il  en  avait  porté  quelques  coups  à  ses  deux  assassins,  qui  étaient 
vraisemblablement  plastronnes,  puisque  l'épée  s'était  cassée,  et 
était  tombé  sous  leurs  coups  ;  le  croyant  mort.  Qu'on  ignorait  s'ils 
avaient  été  arrêlés,  mais  qu'on  avait  été  à  leur  poursuite;  que  cet 
événement  faisait  soupçonner  qu'il  y  avait  des  gens  mal  intentionnés 
qui  en  voulaient  aux  jours  de  S.  M.,  et  qu'il  n'était  aucun  bon 
citoyen  qui  ne  dût  s'empresser  de  les  découvrir  pour  mettre  fin  à 
leurs  attentais.  Au  sortir  de  ce  dîner,  vers  4  h.  de  l'après-midi,  je 
me  suis  transporté  au  café  militaire,  rue  Saint-Honoré,  tenu  par 
Godeau,  que  j'ai  trouvé  rempli  de  militaires,  qui  s'entretenaient 
de  cette  aventure.  Chacun  contait  à  sa  guise,  et  suivant  les  pre- 
mières notions  qu'il  en  avait  lues;  mais  tous  paraissaient  inquiets, 
craignant  qu'elle  n'eût  quelque  attrait  à  S.  M.  Un  garde  du  R., 
nommé  M.  Le  Mir,  qui  tenait  le  dé  sur  cet  événement,  a  dit  qu'un 
de  ses  camarades,  à  qui  il  avait  parlé,  l'avait  instruit  qu'il  avait 
été  chargé  par  M.  le  duc  d'Aguien  d'aller  de  sa  part  voir  le  garde 
du  corps  blessé,  et  de  lui  demander  comment  l'aventure  s'était" 
passée  pour  lui  en  rendre  compte;  que  le  fait  était  qu'il  avait  été 
assailli  par  ces  deux  particuliers  qui  lui  avaient  porté  plusieurs 
coups  et  l'avaient  laissé  pour  mort.  Beaucoup  d'officiers  ont  re- 
gardé celte  affaire  comme  particulière,  ne  pensant  pas  que  si  l'on 
en  eût  voulu  aux  jours  du  Roi,  ces  deux  assassins  auraient  pris 
d'autres  précautions,  instruits  comme  ils  l'auraient  dû  être  de  la 
façon  avec  laquelle  ils  auraient  pu  s'introduire  au  grand  couvert; 
M.  [.e  Mir  a  dit  que  le  garde  du  corps  blessé,  se  nommait  Rouaux; 
j'ai  été  ensuite  au  café  de  la  Comédie  italienne,  à  l'amphithéâtre 
et  au  foyer  de  ce  spectacle,  où  Ton  a  parlé  de  cette  aventure, 
que  chacun  racontait  avec  des  circonstances  différentes,  et  tous 
semblaient  craindre  quelque  chose  de  sinistre,  paraissant  tous 
de  bons  citoyens;  j'ai  envoyé  Garnier  dans  plusieurs  cafés  et  entre 
autres  à  celui  d'Ëlie,  faisant  le  coin  de  la  rue  du  Four,  où  s'as- 
semblent quantité  de  marchands  et  autres  particuliers  de  la  même 
espèce,  qui  se  sont  entretenus  du  môme  événement,  (ju'ils  ont 
raconté  de  différentes  façons  et  pai'aissant  tout  tristes,  sensibles,  cl 
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avoir  les  mêmes  craintes;  il  en  est  de  môme  de  ce  qui  s'est  dit  rue 
de  la  Verrerie,  au  café  de  Drouard,  vis-à-vis  la  rue  des  Billettes, 
où  s'assemblent  quantité  d'avocats,  procureurs  et  gens  de  pra- 
tique. J'ai  été  ce  malin  au  Palais- Royal,  au  café  de  Foi,  et  fi  celui 
de  la  Régence,  place  du  Palais-Royal,  el  à  celui  de  Dupuy,  rue 
Saint-Honoré  ;  j'ai  envoyé  à  celui  de  Frari,  rue  Montmartre,  sur 
l'égout,  rue  Siint-Victor,  el  sur  le  Pont-Marie,  où  l'on  ne  s'est 
entretenu  que  de  l'aventure  du  garde  du  Roi  ;  tous  ont  paru  ci- 
toyens, et  beaucoup  de  personnes  n'en  parlaient  qu'avec  crainte. 
J'ai  dîné  ce  jourd'hui  chez  M""  de  Scepeaux,  sœur  de  M.  le  marquis 
de  Beaupréau,  lient'  général  des  armées  du  Roi,  ma  payse,  el  qui 
m'a  vu  élever;  chez  qui  est  venu  l'évèque  d'Angers  et  autres  per- 
sonnes; l'on  y  a  parlé  de  la  môme  aventure  du  garde  du  R.,  qu'on 
a  racontée  comme  dans  les  cafés,  de  différentes  façons  quant  aux 
circonstances,  el  l'on  paraît  étonné  que  les  deux  prétendus  assas- 
sins n'aient  pas  encore  été  arrêtés.  On  ne  sait  que  penser  de  celle 
aventure,  que  beaucoup  de  gens  ne  sauraient  se  persuader  avoir  eu 
d'autre  but  qu'une  querelle  particulière  ;  tout  ce  qui  paraît  de  plus 
certain  est  que  tout  le  général  donne  des  marques  de  bons  ci- 
toyens, et  voit  avec  peine  tout  ce  qui  pourrait  avoir  trait  à  quelque 
événement  fâcheux. 

Je  reçois  dans  le  moment  le  signalement  des  deux  particuliers, 
assassins  prétendus  du  garde  du  Roi,  je  vais  mettre  tout  en  œuvre 
pour  parvenir  à  les  découvrir  el  les  arrêter;  et  aurai  l'honneur  de 
vous  rendre  compte  sur-le-champ,  si  je  suis  assez  heureux  de  les 
joindre.  (B.  A.) 

FRAMBOISIER   AU    MÊME. 

9  janvier  1762. 

Je  me  suis  hier  et  aujourd'hui,  donné  tous  les  mouvements  pos- 
sibles pour  savoir  ce  qui  se  disait  dans  la  bourgeoisie,  sur  l'acci- 
dent arrivé  à  Versailles. 

Voici  ce  que  j'en  ai  appris  : 

On  dit  que  le  jour  des  Rois,  deux  particuliers,  l'un  en  habit  d'ec- 
clésiaslique,  l'autre  vêtu  de  vert,  portant  un  couteau  de  chasse,  se 
sont  présentés  pour  entrer  au  grand  couvert,  mais  que  le  garde  du 
corps,  alors  en  faction,  leur  a  demandé  s'ils  connaissaient  quelqu'un 
des  officiers,  que  lui  ayant  répondu  qu'ils  n'en  connaissaient  aucun, 
cl  qu'ils  étaient  de  province;  il  leur  a  dit  de  se  retirer,  que  l'un 
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d'eux  ayant  insisté  à  vouloir  entrer,  lui  proposant  même  de  l'ar- 
gent, ce  garde  leur  a  notifié  de  nouveau  de  se  retirer,  autrement  il 
les  bourrerait;  que  sur  celte  menace,  ils  s'en  sont  en  allés  en  mar- 
quant de  l'humeur  et  en  disant  qu'il  n'y  avait  que  Laforest  qui  pût 
les  désobliger  à  ce  point;  que  ce  garde,  son  service  fini,  en  se 
retirant  par  la  galerie  qui  conduit  chez  iM""^  de  Marsan,  s'est  vu 
attaqué  par  ces  deux  particuliers,  tous  deux  armés;  l'habillé  de 
vert  de  son  couteau  de  chasse,  et  l'abbé  d'un  poignard;  que,  pour 
se  défendre,  leur  ayant  voulu  porter  quelques  coups  de  son  épée, 
elle  n'a  pu  le  garantir,  s'étant  cassée  sur  les  plastrons  sans  doute, 
dont  ils  étaient  garnis  ;  qu'enfin  tombé  sous  leurs  coups,  et  le  croyant 
mort,  il  leur  avait  entendu  dire  qu'ils  en  feraient  autant  à  tous  ceux 
qui  s'opposeraient  à  l'exécution  de  leur  dessein. 

On  rapporte  encore  différemment  cet  accident;  les  uns  disent 
qu'il  a  été  poignardé  à  son  poste,  d'autres  à  la  porte  d'un  escalier 
dérobé,  où  il  ne  passe  que  rarement  du  monde;  d'autres  encore, 
que  l'assassinat  n'a  été  exécuté  que  le  lendemain  sur  les  7  h.  du 
soir,  vis-à-vis  les  bureaux  de  la  guerre,  que  le  R.  en  ayant  été 
informé  en  a  paru  effrayé,  qu'il  s'est  fait  apporter  l'habit  du  garde 
du  corps  et  a  donné  des  0.  pour  qu'on  fît  une  exacte  recherche  de 
ces  assassins. 

I.a  plus  saine  partie  de  tous  ceux  à  qui  j'ai  entendu  raconter  cet 
accident,  ne  paraissent  point  persuadés  que  ces  deux  particuliers 
eussent  dessein  d'attenter  à  la  vie  du  R.,  ne  pouvant  croire  qu'il  se 
trouvât  encore  des  monstres  capables  d'un  pareil  forfait;  mais  ils 
s'imaginent  au  contraire  que  le  garde  du  corps  avait  eu  avec  ces 
deux  particuliers  quelque  dilTérent  avant  qu'ils  se  présentassent  au 
grand  couvert,  dont  il  ne  leur  a  refusé  l'entrée  que  par  ressenti- 
ment, et  qu'eux,  à  leur  tour,  pour  s'en  venger,  lui  ont  fait  le  mau- 
vais parti  qu'il  a  essuyé;  on  tire  cette  conséquence  de  ce  qu'ils  ont 
paru  le  connaître  en  le  nommant  ;  d'autres  pensent  qu'il  s'est  battu 
avec  quelqu'un,  soit  en  descendant,  soit  en  quittant  son  service  ou 
le  lendemain,  et  qu'il  a  imaginé  pour  se  justifier,  de  dire  que 
c'étaient  deux  particuliers  qui  l'avaient  assassiné,  parce  qu'il  leur 
avait  refusé  l'entrée  au  grand  couvert. 

Enfin  d'autres  personnes,  vu  la  circonstance  du  poignard  dont 
était  muni  l'abbé  (si  le  fait  est  vrai),  et  réfléchissant  sur  les  événe- 
ments passés,  en  conjecturent  tout  autrement,  ne  disent  cependant 
rien  de  déterminé,  mais  qu'elles  ont  entendu  dire,  les  uns  dans  des 
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cafés,  les  autres  aux  spectacles,  que  les  délais  accordés  par  le  Parle- 
ment aux  disciples  de  Loyola,  étant  sur  le  point  d'expirer,  auraient 
pu  [faire  invenler  à  cette  société,  toute  bénigne  qu'elle  soit,  ou 
paraît  être,  de  nouveaux  projets,  pour,  en  intimidant  le  R.,  le  forcer 
en  leur  faveur.  (B.  A.) 

MURON     AU    MÊME. 

9  janvier  1762. 

J'ai  visité  plusieurs  cafés  à  l'effet  de  m'instruire  des  propos  qui 
pourraient  se  tenir  à  l'occasion  du  prétendu  assassinat  d'un  garde 
du  IV.  dans  une  des  cours  du  château  de  Versailles, 

Je  suis  entré  dans  le  café  de  Viseux,  rue  Mazarine,  où  il  y  avait 
une  assemblée  composée  d'environ  vingt  personnes,  dont  la  plus 
grande  partie  s'occupait  à  jouer  aux  dames,  et  l'autre  qui  formait 
un  cercle  autour  du  poêle,  dans  lequel  il  y  avait  un  abbé  qui  racon- 
tait que  le  jour  des  llois,  une  demi-heure  avant  le  grand  couvert, 
un  particulier,  vêtu  d'un  habit  vert  galonné,  s^élait  présenté  à  un 
garde  du  R.  posté  à  l'entrée  de  la  porte  d'un  des  appartements  du 
R.,  qu'il  lui  en  avait  demandé  l'entrée,  et  que  le  garde  la  lui  refusa; 
qu'il  y  eut  môme  entre  eux  des  propos  assez  vifs;  que  le  garde 
du  R.  fut  obligé  de  bourrer  le  particulier  qui  fut  pour  lors  con- 
traint de  se  retirer;  qu'environ  une  h.  après,  ce  particulier  s'étant 
informé  du  nom  du  garde  du  R.,  le  fit  ai)peler  sous  le  nom  d'un 
de  ses  amis,  dans  le  corridor  de  M.  le  contrôleur  général,  où  il 
se  rendit,  qu'il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  qu'il  fut  saisi  par  deux  per- 
sonnes lesquelles  étaient  ledit  particulier  en  habit  vert,  et  un  abbé; 
que  le  premier  lui  porta  plusieurs  coups  d'épéc  et  l'abbé  plusieurs 
coups  de  poignard  ;  que  le  bruit  de  celte  alfaire  ayant  percé  jusque 
dans  l'appartement  où  était  le  R.,  au  grand  couvert,  il  voulut  savoir 
ce  que  c'était,  et  on  lui  dit  sur-le-champ  que  c'était  un  de  ses  gardes 
qui  venait  d'être  assassiné,  et  que  le  R.  avait  répondu  ;\  cela  que  le  5 
ou  le  G  de  janvier  était  un  jour  fatal  :  ce  à  quoi  l'assemblée  n'a  pas 
ajouté  foi. 

J'ai  été  aussi  dans  le  café  de  Dubuisson,  vis-ù-vis  la  (Comédie-Fran- 
çaise, où  l'assemblée  était  composée  d'envirofi  quatre-vingts  per- 
sonnes, dont  plusieurs  s'entretenaient  de  celte  alfaire,  entre  autres  un 
clerc  de  notaire,  qui  disait  qu'il  venait  de  voir  une  lettre  de  Versailles, 
qui  en  faisait  le  détail  :  que  le  garde. du  R.  avait  été  mandé  par  un 
particulier  habillé  de  vcrl,  qui  avait  voulu  le  forcer  à  son  poste; 
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qu'étant  arrivé  à  l'endroit,  qu'il  fut  investi  par  ce  particulier  et  par 
un  abbé,  et  que  dans  l'inslanf,  ils  lui  portèrent  plusieurs  coups 
d'épée  et  de  poignard.  Dans  le  môme  café  il  y  avait  aussi  deux 
mousquetaires,  dont  l'un  était  M.  le  marquis  de  la  Haye,  et  l'autre 
duquel  je  n'ai  pu  savoir  le  nom.  Ce  dernier  dit  avoir  été  ce  jour-là 
d'ordre  à  Versailles,  qu'il  haussait  les  épaules  d'entendre  les  dis- 
cours que  tenaient  ces  diirérents  particuliers,  disant  qu'il  n'y  avait 
rien  de  plus  faux;  et  après  s'être  retiré  avec  cinq  à  six  personnes 
dans  un  coin  du  café,  disant  qu'il  était  bien  vrai  qu'il  y  avait  eu 
un  garde  du  R.  qui  avait  reçu  plusieurs  coups  d'épée,  mais  qu'il 
les  avait  reçus  d'un  de  ses  camarades,  avec  lequel  il  avait  eu  du 
différent,  et  qu'ils  avaient  cherché  entre  eux  à  couvrir  cette  affaire. 
Que  le  garde  du  K.  qiii  n'est  point  mort  de  ses  blessures,  ne  vou- 
lant pas  périr  son  camarade,  ni  se  périr  lui-même,  au  cas  qu'il 
en  revienne,  a  dit  que  c'était  quelque  mécontent  auquel  il  avait 
refusé  l'entrée  des  appartements  du  R.,  qui  avait  voulu  en  avoir 
raison^  et  ce,  pour  se  mettre  à  l'abri,  n'ignorant  pas  ni  Tun  ni 
l'autre  le  danger  qu'il  y  a  de  mettre  l'épée  à  la  main,  dans  des 
endroits  aussi  respectables,  que  ceux  de  la  maison  du  Roi  ;  ce  qui 
a  beaucoup  tranquillisé  l'assemblée,  et  qui  a  fait  qu'on  n'a  plus 
parlé  de  cette  affaire. 

De  là,  j'ai  passé  au  café  Italien,  dans  lequel  plusieurs  particuliers 
s'entretenaient  à  ce  sujet,  disant  qu'il  ne  fallait  pas  ajouter  foi  à 
des  bruits  répandus  au  hasard,  que  celte  affaire  n'élait  sûrement 
pas  préméditée,  que  ce  n'élait  autre  chose  qu'une  rixe  entre  les 
deux  gardes  du  R.,  que  mal  à  propos  on  voulait  lui  donner  une 
fausse  couleur. 

Cejourd'hui  9  du  présent,  entre  midi  et  1  heure,  j'ai  visité  le 
café  Dubuisson,  où  il  y  avait  fort  peu  de  monde;  plusieurs  d'entre 
eux  s'entretenaient  de  l'affaire  du  garde  du  R.,  un  d'eux  a  dit 
qu'hier  un  de  ses  parents,  écuyer  de  la  petite  écurie,  arrivant  de 
Versailles,  avait  dîné  chez  un  de  ses  amis,  brigadier  des  armées 
du  Roi,  qui  lui  avait  demandé  des  nouvelles  de  l'affaire  qui  était 
arrivée  à  un  garde  du  R.,  le  6  de  ce  mois,  à  Versailles,  lui  a  dit  que 
l'on  faisait  à  Paris  nombre  d'histoires  à  ce  tujet,  mais  que  le  fait 
est  qu'un  garde  du  Roi,  revenant  de  souper  sur  les  huit  heures  du 
soir  pour  se  rendre  à  son  poste,  et  passant  dans  le  corridor  du  con- 
trôleur général,  qui  est  fort  sombre,  un  particulier  et  le  garde  du 
Roi  s'étaiit  fortement  coudoyés,  il  y  uvail  eu  des  propos  de  part 


i!»2  LA  CHAUX 

et  d'aulre  fort  vifs;  que  le  garde  du  R.  avait  été  blessé  d'un  coup 
de  couteau  de  chasse,  sur  le  visage,  perdant  beaucoup  de  sang,  que 
l'on  l'avait  transporté  sur-le-champ  chez  M""  la  duchesse  de  Luynes; 
qu'il  ignore  qui  ce  peut  être,  la  personne  s'étant  enfuie. 

J'ai  passé  de  là  au  café  Italien,  ensuite  à  celui  de  Viseux,  plu- 
sieurs pariiculiers  assuraient  que  celui  qui  avait  blessé  le  garde  du 
R.  avait  été  arrêté.  (B.  A. 


LA   VILLE-GAUDIN    AU   MEME. 

9  janvier  1762. 

Il  a  élé  dit  dans  les  cafés  de  Dubuisson  et  de  Bigorne,  près  la 
Comédie-Française,  touchant  l'histoire  arrivée  à  la  Cour,  la  veille 
des  Rois,  bien  des  discours,  si  différents  les  uns  des  autres,  qu'il  est 
difficile  de  statuer  comment  cette  affaire  s'est  passée,  néanmoins, 
tout  le  public  paraît  fort  attristé  de  cet  événement. 

Les  uns  disent  que  le  garde  du  corps  blessé  est  celui  qui,  le  pre- 
mier, mit  la  main  sur  le  malheureux  Damiens,  au  moment  qu'il  eut 
commis  son  crime  horrible,  pour  raison  de  quoi  S.  M.  lui  a  accordé 
une  pension,  et  que,  désirant  augmenter  sa  fortune,  il  avait  inventé 
l'indigne  stratagème  de  se  porter,  lui-même,  plusieurs  coups  de 
poignard. 

D'autres  disent  que  c'est  une  di>pute  que  ce  garde  du  R.  s'est 
attirée  étant  dans  son  auberge,  à  souper,  vis-à-vis  de  deux  parti- 
culiers à  lui  inconnus,  qui  lui  demandèrent,  si  par  son  moyen, 
n'ayant  aucune  connaissance  à  Versailles,  il  ne  pourrait  pas  leur 
procurer  l'honneur  de  voir  le  R.  h  son  grand  couvert,  que  ce  garde 
du  corps,  pris  de  vin,  leur  dit  que  de  tels  originaux  n'étaient  pas 
faits  pour  entrer  où  était  le  R.;  que  ces  deux  inconnus  lui  avaient 
répondu  qu'ils  étaient  étonnés  de  sa  ré|)onse  insolente,  ne  les 
connaissant  pas;  que  ce  garde  fut  par  eux  sui\i,  et  que  l'un  d'eux 
lui  demanda  raison  de  l'insulte  qu'ils  avaient  reçue  de  lui;  et  que, 
quoique  l'inconnu  n'eut  qu'un  couteau  de  chasse,  il  s'en  était  servi 
dans  le  combat,  contre  le  garde  du  corps,  armé  de  son  épée. 

D'autres  ont  dit  que  les  deux  inconnus  étaient  sans  doute  les 
envoyés  d'une  secte  dont  il  faudrait  couper  la  racine,  voulant 
parler  des  Jésuites;  il  a  été  en  outre  dit  que  M.  de  Souche,  après 
avoir  interrogé  le  malade,  avait  dit  qu'il  s'était  coupé  dans  ses 
réponses,  el  qu'il  y  avait  lieu  de  présumer  que  ce  n'était  qu'une 
rixe;  on  a  ajouté  à  cela  que  le  R.  ayant  appris  l'événement  arrivé, 
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avait  dit  :  Il  est  donc  décidé  qu'il  faut  que  je  meure  de  la  main  d'un 
assassin;  dans  le  même  temps  il  a  été  dit  qu'un  des  deux  inconnus 
avait  été  arrêté  à  Versailles,  et  que  les  blessures  du  garde  du  corps 
n'étaient  pas  mortelles.  (B.  A.) 


DELAHATE   AU   MEME. 

9  janvier  1T62. 

J'ai  été  et  ai  envoyé  trois  observateurs  dans  les  cafés  les  plus 
fréquentés,  pour  entendre  et  veiller  sur  les  propos  et  les  diffé- 
rentes interprétations  que  donne  lieu  l'assassinat  commis  à  Ver- 
sailles envers  le  garde  du  R,   " 

Toutes  les  conversations  ont  roulé  sur  cet  accident,  que  l'on 
trouve  d'autant  plus  malheureux  et  critique,  qu'il  se  trouve  être 
arrivé  le  jour  des  Rois,  et  fait  par  deux  quidams,  dont  l'un  des  deux 
est  un  abbé,  ce  qui  rappelle  l'affreux  souvenir  de  l'exécrable  et  abo- 
minable attentat  commis  eu  la  personne  sacrée  duR.  qui  est  si  bon, 
et  qui  doit  être  d'autant  plus  chéri;  peu  de  personnes  n'ont  parlé 
du  monarque  qu'ils  n'en  aient  fait  l'éloge,  d'aucuns,  même  ont  dit 
qu'il  est  trop  bon. 

On  ignore  au  juste  comme  l'affaire  est  arrivée,  ou  pour  mieux 
dire,  on  la  raconte  de  tant  de  façons  qu'on  ne  sait  à  quoi  ajouter 
foi. 

Le  bruit  le  plus  générai,  est  que  ce  garde  du  corps  que  l'on  dit 
se  nommer  Lachaux,  de  la  compagnie  de  Luxembourg,  étant  en 
faction  à  la  porte  du  premier  appartement,  les  deux  quidams  qui 
l'ont  assassiné,  dont  l'un  était  vêtu  d'un  surtout  vert,  veste  pareille 
et  galonnée,  un  couteau  de  chasse  à  son  côté,  et  l'autre,  vêtu  de 
noir,  portant  une  perruque  d'abbé,  se  sont  présentés  à  lui,  en  le 
priant  de  les  laisser  passer  pour  aller  voir  souper  le  R.  au  grand 
couvert,  que  ce  garde  leur  avait  répondu  qu'il  ne  le  pouvait  pas, 
parce  que  le  séculier  avait  un  couteau  de  chasse,  et  que  labbé 
n'avait  ni  manteau  court,  ni  rabat,  et  que,  par  conséquent,  ils 
n'étaient  pas  mis  décemment;  que  ces  deux  quidams  n'ont  pas  fait 
de  résistance,  et  se  sont  retirés,  mais  que  l'ayant  rencontré  entre 
9  et  10  h.,  après  avoir  été  relevé  de  la  faction,  dans  la  galerie, 
près  de  l'appartement  du  contrôleur  général,  ils  l'ont  sollicité  à  les 
faire  entrer  au  souper  du  R.,  et  lui  ont  proposé  de  l'argent,  plu- 
sieurs disent  4  louis,  d'autres  30,  même  100  et  plus,  que  ce  garde 
s'étant  trouvé  insulté  de  leur  proposition,  leur  a  demandé  pour 
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qui  ils  le  prenaient,  d'aucuns  disent  qu'il  les  a  rebutés,  qu'alors  ces 
deux  hommes  se  sont  jetés  sur  lui,  l'un  lui  a  donné  des  coups  de 
couteau  de  chasse,  el  l'autre  des  coups  de  couteau  et  môme  de 
poignard,  par  devant  et  par  derrière;  les  uns  disent  qu'il  a  reçu 
3  coups,  d'autres  7,  12,  14  et  17,  et  qu'aussitôt  ils  se  sont  sauvés; 
que  C'j  garde  a  été  trouvé  peu  de  temps  après,  baigné  dans  son  sang, 
et  a  été  transporté  à  la  Charité,  endroit  destiné  pour  les  malades  de 
la  garde  du  Roi. 

On  regarde  cet  assassinat  comme  un  crime  de  lèse-majesté  au 
second  chef. 

D'aucuns  disent  que  le  garde  du  R.'s'étant  senti  porter  le  premier 
coup,  a  tiré  son  épée  pour  percer  celui  qui  l'a  frappé,  mais  que  son 
épée  a  ployé,  d'autres  disent  que  la  lame  a  cassé,  parce  que  ces 
deux  hommes  étaient  plastronnes;  on  présume  assez  généralement 
que  ces  deux  quidams  avaient  un  dessein  prémédité  et  qu'ils  en 
voulaient  au  Roi. 

Beaucoup  soupçonnent  que  c'est  encore  une  trahison  de  la  part 
des  Jésuites. 

Aujourd'hui  cependant,  quelques-uns  assurent  que  ce  bruit 
populaire  est  faux,  disent  qu'ils  sont  instruits  de  cette  afl'aire,  ils 
paraissent  aussi  vouloir  détruire  toutes  les  mauvaises  interpréta- 
tions qu'on  fait  à  ce  sujet,  ils  rapportent  que  ce  garde  du  R.  a  eu 
du  différend  avec  quelqu'un  de  ses  camarades  ou  autres,  qu'il  s'est 
battu,  soit  dans  cette  galerie  ou  autre  part,  et  qu'il  a  reçu  plusieurs 
coups  d'espadon,  et  que  comme  il  a  été  trouvé  eEfeclivemcnt 
étendu  par  terre,  et  baigné  dans  son  sang,  il  n'a  pas  voulu  dire 
qu'il  s'était  bal  tu,  et  s'est  servi  de  ce  mauvais  prétexte;  ils  ajoutent 
que  lorsque  l'affaire  sera  bien  épluchée,  il  sera  rigoureusement 
puni,  non  seulement  pour  s'être  battu,  mais  pour  faire  courir  un 
bruit  aussi  faux  que  méchant. 

Gomme  il  y  a  beaucoup  de  contradictions  dans  tout  ce  qu'on 
débile,  et  que  tous  les  esprits  en  sont  intrigués,  chacun  désire 
savoir  au  juste  cette  affaire.  (B.  A.) 


CHLVALII'U    AU    MEMK. 

10  janvier  1762,  à  4  h.  du  malin. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint   la  lettre  du  G.,  qui 
vous  accuse  la  réception  de  La  (Uiaux,  entré  au  Ch.,  il  y  a  1  h. 


LA  CHAUX  19S 

M.  Langendre,  lieutenant  de  la  prévôté  qui  nous  l'a  remis  entre  les 
mains,  nous  a  promis  de  retirer  toutes  les  hardes  et  linge  de  ce 
prisonnier  qui  sont  h  l'infirmerie  de  Versailles,  après  avoir  pris 
l'ordre  de  M.  de  Saint-Florentin  et  de  nous  les  faire  passer,  mais 
comme  c'est  peut-être  la  première  chose  qu'il  oubliera,  nous  vous 
prions  de  vouloir  bien  y  intervenir,  parce  que  ce  prisonnier  n'a 
rien  à  lui  sur  son  corps  que  la  robe  de  chambre  de  l'infirmerie,  ce 
prisonnier  n'avait  aucuns  effets  ni  papiers  sur  lui,  enfin  rien.  Il  dit 
qu'il  est  incommodé,  blessé  au  corps  ;  si  elles  ne  sont  pas  plus  dan- 
gereuses que  ce  qui  lui  paraît  au  visage,  les  mémoires  du  chirur- 
gien-major ne  monteront  pas  bien  haut;  somme  toute,  nous  lui 
avons  fait  prendre  un  bouillon  qu'il  a  demandé,  et  conduit  h  sa 
chambre  qui  est  la  Calotte  du  Puits,  d'où  nous  en  avons  fait  sortir 
M.  Pigace  pour  mettre  dans  un  entrepôt  de  la  Tour  du  Coin. 

10  janvier  1762. 

La  Chaux,  garde  du  corps  de  S.  M.,  demande  en  grâce  de  s'ap- 
procher des  sacrements  et,  pour  cet  effet,  il  espère  que  l'on  lui 
donnera  pour  confesseur  M.  l'évêque  d'Amiens. 

J'ai  fait  panser  ce  malin  devant  moi  Lachaux  ;  toutes  ses  bles- 
sures, au  nombre  de  29,  vont  très  bien,  c'est-à-dire  on  ne  peut 
pas  mieux,  la  plus  grande  partie  sont  guéries  et  le  reste  ne  tar- 
dera à  l'être  pareillement;  je  le  répète  encore,  le  mémoire  du 
chirurgien-major  à  cet  effet  ne  seia  du  tout  fort,  et  en  vérité  je  ne 
sais  qu'en  croire,  et  il  faut  que  ce  prisonnier  ait  un  bon  ange 
gardien. 

11  janvier  1702. 

Lachaux  demande  toujours  M.  l'évêque  d'Amiens,  à  l'occasion 
de  s'approcher  des  sacrements. 

De  plus,  ce  prisonnier  m'a  chargé  de  vous  supplier  de  le  faire 
parler  à  M.  le  M"  duc  de  Luxembourg,  ayant  quelque  chose  de 
conséquence  à  lui  dire. 

De  plus,  ce  prisonnier  demande  que  l'on  ait  la  bonté  de  lu^ 
envoyer  ses  hardes  et  son  linge,  n'ayant  rien  à  lui  sur  son  corps, 
le  tout  appartenant  à  l'inlirmerie  de  Versailles. 

De  plus,  ce  prisonnier  demande  des  livres  de  prières  pour  s'oc- 
cuper utilement. 

En  attendant  qu'il  vienne  du  linge  de  toute  espèce  à  Lachaux, 
sous  votre  bon   plaisir,  nous  lui  en  prêterons  du  magasin. 

(B.  A.) 
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CHEVALIER   A    SARTINE. 

12  janvier,  à  10  h.  du  soir. 

Dans  la  minute,  je  reçois  une  lettre  de  M.  de  Rochebrune,  où  il 
me  marque  qu'il  sera  demain  matin,  entre  8  et  9  h.  au  Ch.,  pour 
dresser  procès-verbal  des  vêtements  de  Lachaux  et  d'avertir  notre 
chirurgien-major  à  cet  effet  pour  qu'il  s'y  trouve.  Je  viens  d'en 
informer  M.  Lecocq,  ce  sera  fait  comme  il  est  requis. 

Voulez-vous  que  je  remette  à  M.  de  Rochebrune  le  portefeuille 
rempli  de  papiers  à  Lachaux,  de  même  que  l'autre  où  sont  les 
tablettes,  ou  souhaitez-vous  que  je  vous  les  remette  ou  que  je  vous 
les  fasse  passer?  J'attends  vos  ordres  en  conséquence.       (B.  A.) 


SARTINE   A   JUMILHAC. 

Paris,  12  janvier  au  matin. 

Si  vous  pouviez  me  faire  l'honneur  de  venir  un  moment  chez 
moi,  ce  matin  ou  ce  soir,  vous  me  feriez  plaisir.  J'aurais  à  vous 
prévenir  que  j'enverrai  au  Ch.,  un  homme  à  qui  je  donnerai  une 
mission,  et  sur  cela,  il  y  aura  des  arrangements  à  prendre  avec 
vous. 

Apostille.  —  Fait  comme  il  est  requis  ledit  jour  et  an  ci-dessus, 
(B.  A.) 

ROCHEBRUNE  A  DUVAL. 

12  janvier  1762,  7  h.  du  soir. 
J'ai  vu  aujourd'hui  le  magistrat,  et  j'irai  demain  à  9  h.  du  matin 
à  la  B.,  au  sujet  des  vêtements  de  Lachaux  pour  en  dresser  procès- 
verbal,  et  il  serait  nécessaire  que  M.  Lecoqy  fût  présent,  votre  avis 
et  le  sien  me  seront  très  avantageux  pour  bien  faire,  etc.     (B.  A.) 


CHEVALIER   A   SARTINE. 

12  janvier  1762. 

J'ai  remis  àj  Lachaux  le  portemanteau  jaune,  rempli  de  hardes 
et  de  linge,  après  avoir  bien  visité  le  tout,  et  à  l'égard  du  porte- 
manteau de  cuir  que  M.  de  Rochebrune  m'a  remis  ce  matin,  je  le 
garderai  très  soigneusement,  et  à  cet  effet,  j'y  ai  mis  un  cadenas 
pour  que  personne  n'y  mette  le  nez,  le  tout  conformément  à  votre 
ordre  de  ce  jour. 
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Nota.  —  Il  esl  à  observer  que  dans  le  porte  manteau  jaune,  j'en  ai 
ôté,  savoir  :  un  portefeuille  de  cuir  noir  rempli  de  papiers  et  de 
lettres,  un  autre  petit  portefeuille  où  sont  des  tablettes,  dont  on  a 
écrit  sur  plusieurs,  plus  un  étui  où  il  y  a  quatre  rasoirs,  un  couteau  à 
manche  noir  ouvrant  par  un  secret,  si  bien  que  ne  l'avons  pas  pu 
fermer,  et  par  conséquent,  resté  ouvert,  plus  un  miroir,  deux  boîtes 
à  savonnettes ,  avec  deux  livres  de  prières,  le  tout  resté  en  ma 
garde. 

Les  deux  portefeuilles,  j'en  ai  mis  un  sous  enveloppe  et  scellé 
du  cachet  du  château,  sans  regarder  aucun  des  papiers. 

11  h.  du  matin. 

Le  Gomm"  de  Rochebrune  est  arrivé  ce  matin  î\  8  heures  au 
château;  il  a  commencé  son  travail  par  une  déclaration  qu'il  a 
fait  faire  à  notre  chirrugien-major,  de  la  nature,  qualité,  profon- 
deur des  plaies  de  Lachaux,  et  nous  avons  pris  pour  cette  opéra- 
tion le  moment  du  pansement  de  ce  prisonnier,  que  j'ai  fait  venir 
dans  une  chambre  à  cet  effet,  où  depuis  la  tête  jusqu'aux  cuisses, 
de  plaie  en  plaie  le  signalement  en  a  été  fait  et  mis  par  écrit,  par 
M.  de  Rochebrune,  que  M.  Lecocq  dictait,  et  ensuite  l'a  copié  de 
sa  main  et  signé.  Vous  verrez  par  cette  déclaration  la  nature  de 
ces  plaies,  telles  que  je  les  ai  toujours  crues.  11  reste  encore  une 
autre  vérification  à  faire  sur  son  habit,  sa  veste,  son  gilet  et  sa 
chemise,  que  j'ai  dans  ma  chambre,  que  M.  de  Rochebrune  a  ap- 
portés ce  matin.  Je  les  ai  regardés  et  il  me  semble  qu'il  y  a 
beaucoup  à  raisonner  sur  tout  généralement,  jusqu'à  la  che- 
mise où  il  n'y  a  presque  point  de  sang.  Somme  toute,  actuel- 
lement M.  de  Rochebrune  prend  la  déclaration  de  Lachaux  qui, 
avant  de  se  mettre  au  lit,  pour  ce  travail,  avait  proposé  à  M.  le 
Comm'''  de  remettre  à  faire  celte  déclaration,  après  qu'il  aurait 
parlé  à  M.  l'évêque  d'Amiens,  de  môme  qu'à  M.  le  M*'  duc  de 
Luxembourg.  M.  de  Rochebrune  lui  a  répondu  que  cela  ne  se 
pouvait  pas;  enfin  ils  se  sont  mis  au  travail.  (B.  A.) 


SARTINE   A   JUMILUAC. 

Paris,  12  janvier  1762. 

L'homme  que  je  comptais  vous  envoyer  ce  soir  ne  sera  conduit 
à  la  B.  que  demain  au  soir,  sur  les  8  h.  J'ai  fait  réllexion  qu'il  va- 
lait mieux  le  mettre  d'abord  dans  une  chambre  seul,  et  y  mettre  le 
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lendemain  l'autre  prisonnier  que  de  le  placer  brusquement  el  en 
arrivant  dans  la  chambre  de  ce  dernier.  M.  Dupuis,  inspecteur  de 
police,  sera  chargé  de  la  conduite  de  l'homme  en  question.  (B  A.) 


DUPUY   AD    MEME. 

13  janvier  1762. 

En  exécution  de  vos  ordres,  j'ai  conduit  ce  soir,  vers  les  8  h., 
au  ch.  de  la  B.,  Mahudel,  sous  le  nom  d'Aubert.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

13  janvier  1762. 

M.  de  Rochebrune  est  arrivé  ce  matin  au  ch.  avant  9  h.  et  dans 
la  minute,  et  m'a  communiqué  votre  0.  pour  inventorier  toutes  les 
coupures  qui  se  trouvent  à  l'habit  d'ordonnance  de  S.  M.  de  La- 
chaux,  de  même  qu'à  la  veste,  cliemise,  gilet  et  jusqu'à  la  culotte 
que  vous  signalez  également,  que  j'ai  fait  ôter  au  prisonnier  et  lui 
en  ai  fait  prendre  une  autre  qui  s'est  trouvée  dans  le  portemanteau 
que  vous  nous  avez  envoyé  hier,  et  cette  culotte  restera  annexée  h 
l'habit  et  au  reste,  et  cela  de  l'avis  de  M.  de  Rochebrune  ;  ce  tra- 
vail, sans  discontinuer,  n'a  fini  qu'à  1 1  h.  1/4  du  soir. 

Après  cet  examen,  fait  avec  la  dernière  exactitude  sur  le  corps 
même  dudit  prisonnier,  il  est  moralement  impossible  de  pouvoir 
s'imaginer  que  ce  ne  soit  un  fait  exprès  et  de  commande.  Somme 
toute,  ce  n'est  rien  que  de  l'écrire,  il  faut  le  voir,  par  les  difficultés 
puissantes  qui  en  résultent.  Il  est  à  remarquer  que,  pendant  tout 
ce  travail,  qui  a  duré  14  h.  1/4,  ce  prisonnier  n'a  pas  ouvert  la 
bouche  que  pour  me  dire  ce  qui  suit  :  «  M.  le  major,  j'ai  une  grâce 
à  vous  demander.  »  J'ai  répondu  :  u  Qu'est-ce  c'est?  Si  je  peux  le 
faire,  avec  bien  du  plaisir?  —  C'est,  m'a-t-il  dit,  d'écrire  ;\M.  le 
lieul.-g'  de  pol.  pour  venir  au  ch.  le  plus  tôt  qu'il  pourra,  ayant 
quelque  chose  de  conséquence  à  lui  dire.  »  Dans  la  minute,  j'ai  été 
au  gouvernement  pour  savoir  si  M.  le  G.  était  dehors  ;  je  l'ai  trouvé 
qu'il  allait  sortir,  et  il  s'est  chargé  de  i)asser  tout  de  suite  chez 
Monsieur  pour  lui  en  rendre  compte,  sans  quoi  j'aurais  eu  l'hon- 
neur de  vous  envoyer  un  courrier  exprès  à  cet  effet. 

Somme  toute,  vous  verrez  M.  de  Rochebrune  demain,  qui  vous 
remettra  son  travail  de  ce  jour  et  qui  vous  dira  de  bouche  ce  qu'il 
en  pense.  M.  Lecocq,  notre  chirurgien-majoi',  a  assisté  fl  celte 
cérémonie. 
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Je  garderai  bien  soigneusement  les  deux  portefeuilles  de  Lachaux, 
conformément  à  votre  0.  dont  M.  Duval  nous  a  fait  part  dans  la 
lettre  de  ce  jour.  (B.  A.) 

SAINT-FLORENTIN   AU   MÊME. 

Paris,  13  janvier  1762. 

J'ai  reçu  la  nouvelle  déclaration  de  Lachaux  que  vous  m'avez 
envoyée  et  qui  me  paraît  en  plusieurs  circonstances  très  différente 
des  deux  premières  qu'il  a  données,  ce  qui  ne  fait  que  me  confirmer 
dans  mes  premières  idées;  j'ai  eu  hier  au  soir  l'explication  de  la 
lettre  qui  lui  a  été  adressée  ;\  Versailles  et  que  je  vous  ai  remise. 

Jaffeux,  qui  l'a  écrite,  est  un  aubergiste  de  Versailles,  chez  qui 
Lachaux  mangeait. 

On  a  trouvé  chez  lui  une  grande  malle  fermée  d'un  cadenas 
appartenant  à  Lachaux.  La  malle  a  été  déposée  au  grelfe  de  la  pré- 
vôté, et  je  compte  en  faire  faire  l'ouverture  en  présence  du  major 
des  gardes  du  corps  et  de  quelques  officiers,  et  cela  nous  donnera 
peut-être  quelques  preuves.  Le  P.  Laporte,  dont  il  est  parlé  dans  la 
lettre,  est  un  cordelier  du  grand  couvent  de  Paris.  Ainsi,  il  sera 
aisé  de  le  trouver.  (B.  A.) 

DÉCLARATION    DE    LA    CHAUX. 

14  janvier  1762. 

...  De  la  Chaux...  s'étant  jeté  à  nos  genoux,  en  pleurant,  nous  a 
dit  que  l'orgueil,  l'ambition  et  la  faiblesse  avaient  été  les  trois  motifs 
qui  l'avaient  déterminé  à  attenter  sur  lui-môme,  espérant  obtenir 
par  ce  moyen  les  faveurs  et  les  avantages  en  argent  ou  pension  du 
Roi,  qu'il  n'avait  pas  pu  obtenir  par  la  protection  de  Mesdames  et 
de  M.  le  maréchal  de  Luxembourg;  qu'il  était  malheureux,  qu'il  se 
sentait  coupable,  qu'il  demandait  pardon  au  Roi,  qu'il  nous  priait 
d'implorer  pour  lui  sa  clémence,  et  de  lui  demander  pour  toute 
grâce  sa  liberté,  dont  il  ne  ferait  usage  que  pour  prendre  l'habit 
religieux  solitaire  et  faire  pénitence  le  reste  de  ses  jours;  après 
quoi,  lui  ayant  dit  de  se  relever  et  d'essuyer  ses  larmes,  il  dit  qu'... 
11  se  détermina  à  se  placer  dans  un  petit  escalier  où,  après  avoir 
cassé  son  épée  qu'il  tira  du  fourreau  et  éteint  la  chindelle  de  l'es- 
calier, il  se  porta  plusieurs  coups  de  couteau  par  devant  et  par 
derrière,  dont  les  uns  n'ont  qu'el'tleuré  la  peau,  et  les  autres  ont 
été  ])nrlcs  plus  fortement,  mais  tous  d'une  main  tremblante  ;  il 
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resta  ensuite  interdit,  sans  savoir  le  parti  qu'il  prendrait;  enfin,  il 
se  détermina  à  se  coucher  sur  le  carré  et  à  appeler  d'une  voix 
plaintive  ceux  qui  passaient  ;  comme  il  était  dans  l'obscurité,  plu- 
sieurs personnes  passèrent  sans  le  voir,  mais  quelques-uns  de  ses 
camarades  qui  passèrent  entendirent  ses  plaintes,  s'approchèrent 
de  lui,  le  portèrent  dans  l'antichambre  de  M.  de  Saint-Sauveur; 
il  se  nomma  à  eux  et  leur  dit  d'aller  au  château  avertir  la  garde 
de  veiller  à  la  sûreté  du  Roi,  qu'il  venait  d'être  assassiné  par  des 
malheureux  qui  en  voulaient  à  la  personne  de  S.  M.  Alors,  on  le 
porta  sur  un  matelas  à  l'infirmerie  de  la  Charité.  (B.  A.) 


LE   PREMIER   PRÉSIDENT   A   SARTINE. 

15  janvier  1762. 

J^ai  une  assemblée  de  commissaires  pour  l'atTaire  des  Jésuites, 
qui  commencera  cet  après-dîner,  à  5  h.  précises,  et  qui  ne  finira 
qu'à  8  ou  9  heures  du  soir  ;  si  vous  voulez  vous  trouver  chez  moi 
à  4  heures  cet  après-midi  et  le  marquer  à  M.  le  P.  G.,  nous  pour- 
rons nous  voir  avant  que  MM.  soient  arrivés,  sinon  il  faudra  que 
vous  vous  arrangiez  pour  voir  M.  le  P.  G.  sans  moi. 

M.  le  P.  P.  prie  M.  de  Sartine  de  lui  faire  savoir  ce  qui  se  déter- 
minera.    (B.  A.) 

SAINT- FLORENTIN   AU   MÊME. 

16  janvier  1762. 

Je  VOUS  renvoie  la  copie  de  la  déclaration  de  La  Chaux  que  vous 
m'avez  remise  hier  au  soir.  Les  avis  sur  le  renvoi  de  cette  affaire  au 
Parlement  sont  fort  partagés;  on  craint  le  bruit  que  cela  fera,  qu'on 
ne  veuille  entendre  en  déposition  le  major  des  gardes  du  corps, 
M'  de  Saint-Sauveur,  ses  domestiques,  ceux  de  M.  l'Évêque  d'Or- 
léans, et  le  tout  sans  que  cela  mène  à  grand'chose,  attendu  qu'on 
ignore  s'il  y  a  une  loi  contre  pareilles  friponneries,  et  à  quoi  de  la 
Chaux  pourrait  être  condamné  ;  ainsi,  ne  déterminez  rien  avec 
M.  le  P.  P.  et  M.  le  P.  G.  ;  mais  le  Roi  trouve  bon  que  vous  les 
consultiez  et  que  vous  voyez  avec  eux  ce  que  l'on  pourrait  faire  et 
oh  mènerait  la  procédure,  et  vous  voudrez  bien  me  le  mander,  afin 
que  j'en  rende  compte  au  Roi. 

Apostille  (le  Sartine  pour  Duval.  —  J'ai  fait  réponse  à  M.  de  Sl- 
Florenlin  après  avoir  parlé  à  M.  le  P.  P.  et  à  M.  le  P.  G.,  à  qui 
j'ai  laissé  la  copie  de  la  déclaration.   —  16  janvier  1762.    (  B.  A.  ) 
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CHEVALIER   A   SARTINE. 

17  janvier  1762. 

M.  !e  G.  est  parti  ce  matin  du  ch.  à  dessein  d'aller  à  Versailles 
pour  vous  remettre  le  paquet  ci-joint  que  M(ahiidel)  a  écrit  ce 
matin  pendant  que  M.  Lecocq  pansait  Lachaux  dans  ma  chambre  ; 
mais  à  moitié  chemin,  un  peu  au-dessus  du  village  de  Sèvres, 
M.  de  Jumilhac  s'est  trouvé  si  mal  dans  sa  voiture,  qu'il  a  été 
obligé  de  revenir  au  ch.  et  de  se  mettre  au  lit  en  arrivant.  Somme 
toute,  je  pense  qu'il  n'en  arrivera  rien,  parce  que  cela  va  beaucoup 
mieux,  grâce  à  Dieu. 

Ce  matin,  devant  et  après  le  pansement  de  Lachaux,  ce  prison- 
nier m'a  dit  que  Monsieurlui  avait  fait  dire  hier  au  soir  par  M.  le  G., 
s'il  n'avait  rien  à  augmenter  à  la  déclaration  qu'il  vous  avait  faite 
le  14  de  ce  mois,  et  qu'il  lui  avait  répondu  qu'il  ne  le  croyait  pas, 
que  tous  les  principaux  faits  y  étaient  compris,  et  que  ce  qu'il 
pourrait  y  ajouter  ne  donnerait  aucune  autre  force. 

Il  m'a  dit  ensuite  qu'il  était  au  désespoir  d'avoir  commis  un  tel 
crime.  Enfin,  après  s'être  cicatrisé,  blessé  la  tête,  le  visage,  les 
bras  et  le  corps,  il  avait  eu  envie  d'aller  à  sa  chambre  et  y  faire  le 
malade,  dont  il  est  bien  fâché  de  ne  l'avoir  pas  l'ait;  qu'enfin,  après 
une  multitude  d'idées  survenues  plus  noires  les  unes  que  les  autres, 
il  ne  s'était  pas  cru  assez  blessé,  il  retira  dedans  les  doublures  de 
son  habit,  par  sa  poche  qui  y  était  percée,  le  canif  d'Espagne  avec 
quoi  il  s'était  blessé,  et  se  fit  derechef  la  grande  cicatrice  à  la  cuisse 
droite  qui  a  7  à  8  pouces  de  long,  et  ensuite  remit  le  canif  d'Es- 
pagne par  le  trou  de  sa  poche  dans  le  pli  de  son  habit,  entre  la 
doublure  et  le  drap,  et  enfin  crut  qu'il  ne  manquait  plus  rien  à  son 
projet,  enthousiasmé  de  ses  idées  folles  et  fausses.  A  quoi  je  lui  ai 
répondu  s'il  avait  mis  cet  article  dans  sa  déclaration,  il  m'a  ré- 
pondu que  non,  que  celte  circonstance  lui  avait  échappé,  mais  que 
je  vous  en  informe  pour  que  si  M.  jugeait  à  propos  de  la  mettre 
par  supplément  à  la  suite  de  sa  déclaration,  qu'il  le  ferait  et  le  si- 
gnerait de  même  que  d'autre  chose  s'il  s'en  ressouvient.  Comme  je 
pense  que  cet  article  peut  être  de  conséquence,  j'ai  l'honneur  de 
vous  en  informer.  (B.  A.) 
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SARTINE    A    CHEVALIER. 

21  janvier  1762,  à  6  h.  du  soir. 

M.  de  Sartine  prie  M.  Chevalier  de  lui  faire  savoir  incessamment 
le  nom  du  maçon  qui  a  trouvé  le  couteau  de  Lachaux  dans  les 
commodités  de  la  B. 

Apostille.  —  Fait  réponse,  ce  21  janvier  1762,  à  10  h.  du  soir. 
(B.  A.) 

SAINT-FLORENTIN   A   SARTINE. 

Versailles,  21  janvier  1762. 

On  a  visité  la  malle  de  Lachaux  et  la  chambre  qu'il  occupait  h 
l'hôtel  des  gardes  du  corps;  je  vous  envoie  le  projet  de  teslamenl 
dont  il  vous  a  parlé;  il  ne  s'est  point  trouve  de  lettres,  mais  seule- 
ment des  liasses  de  litres  et  papiers  de  famille,  qui  ne  peuvent 
donner  d'éclaircissemtMit  sur  ce  qui  vient  d'arriver. 

Note  de  Sartine.  —  M.  Duval,  répondre  ce  matin  au  ministre,  lui 
accuser  la  réception  du  projet  de  testament,  le  prier  de  m'adres- 
ser  ou  (!e  me  remettre  demain  à  Versailles  les  lettres  de  famille 
dont  les  juges  pourront  avoir  besoin  s'ils  veulent,  en  qualité  de 
gentilhomme,  lui  mander  que  le  sieur  de  La  Chaux  a  été  transféré 
ce  matin,  sous  son  bon  plaisir,  de  la  Bastille  au  Châtelet.  Faire  une 
feuille  pour  le  travail  de  demain,  ;\  l'elTet  d'autoriser  la  liberté  du 
sieur  La  Chaux.  —  23  janvier  17G2. 

Note  de  Duval.  —  Envoyé  le  testament  à  M.  le  lieutenant-crimi- 
nel, le  23  jan\icr,  avec  beaucoup  d'autres  pièces.  (B.  A.) 


MOREAU,    PROCUREUR   DU    KOI   AU    MÊME. 

21  janvier  17(12. 

Les  lettres  patentes  adressées  au  Farleinent  m'ont  été  envoyées 
ce  malin  par  M.  le  P.  G.,  et  je  les  ai  portées  tout  de  suite  au  Châ- 
telet, d'abord  à  la  chambre  criminelle,  ensuite  à  toute  la  compa- 
gnie; elles  ont  été  registrées,  et  non  tans  quelques  petites  diffi- 
cultés dont  je  vous  ferai  part  ce  soir,  car  je  me  rendrai  chez  vous 
sur  les  7  h.  1/2,  8  h.,  et  je  donne  l'o.  h  Bonnaire  de  se  trouver  chez 
vous  pour  convenir  des  témoins  que  nous  ferons  entendre,  à  moins 
que  vous  n'aimiez  mieux  les  indiquer  tout  de  suite  et  faire  partir 
Bonnaire;  vous  me  remettrez  aussi  les  pièces  dont  j'ai  besoin  pour 
dresser  mon  réquisitoire.  (  B.  A.  ) 
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Note  de  Sartine,  —  Vu  Duval,  remis  à  M.  le  Procureur  du  Roi 
la  déclaration  reçue  par  M.  de  Montmort,  celle  reçue  par  le  lieute- 
nant du  prévôt  de  l'hôlel  et  celle  que  le  sieur  La  Chaux  m'a  fait  à 
moi-même. — 21  janvier  176:2.  (B.  A.) 


SARTINE    A    CHEVALIER. 

Paris,  22  janvier  1762. 

Il  ne  m'est  pas  possible  d'aller  demain,  ni  dimanche,  à  la  B.  ; 
ainsi,  si  Auberl  a  quelque  chose  d'intéressant  et  de  pressé  à  me 
dire,  qu'il  m'écrive,  et  faites  en  sorte  de  lui  en  donner  les  facilités, 
sans  qu'elles  puissent  donner  du  soupçon  à  son  camarade.  Le  plus 
tôt  sera  le  mieux,  dès  demain  matin  si  cela  se  peut,  et  envoyez- 
moi  sa  lettre. 

Apostille  du  major.  —  Exécuté  le  présent  ordre,  le  23  janvier 
1762.  (B.  A.) 

LE    MÊME    A    JUMILHAC. 

Paris,  22  janvier  !76;>. 

Je  vous  prie  de  mettre  en  liberté  demain  samedi,  avant  9  h.  du 
matin,  Delachaux,  garde  du  Roi,  et  de  le  faire  remettre  à  d'Hé- 
mery,  qui  a  mes  o.  pour  le  conduire  tout  de  suite  ;iu  Grand 
Châtelet  pour  l'instruction  de  son  procès.  .l'aurai  l'honneur  de  vous 
adresser  incessamment  Vo.  en  forme  nécessaire  pour  votre  dé- 
charge. 

Quand  Delachaux  sera  sorti,  vous  ferez  mettre  en  liberté,  s'il 
vous  plaît,  Auberl,  son  camarade  de  chambrée.  Je  crois  qu'il  faut 
attendre  qu'il  fasse  nuit  pour  qu'Aubert  sorte.  (B.  A.  ) 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

23  janvier  1762. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accuse  la 
sortie  de  M.  La  Chaux,  garde  du  R.,  pour  être  transféré  au  Chi\telet  ; 
j'ai  remis  à  d'Hémery  le  petit  portemanteau  de  cuir  noir,  où  se 
trouve,  dedans  son  habit  d'ortionnance  de  garde  du  R.,  une  veste, 
une  culotte,  la  chemist;  et  le  gilet,  que  ce  prisonnier  avait  sur  son 
corps  lors  de  son  alfaire  ;  plus,  j'ai  remis  à  M.  d'Hémery  le  canif 
d'Espagne,  ou  |)etit  C(juteau  avec  lequcîl  La  Chaux  s'est  tant  blessé, 
et  dont  j'en  ai  pris  un  reçu  de  d'Hémery. 
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Je  vous  envoie  ci-joint  le  paquet  de  papiers  que  vous  m'aviez 
laissé  ouvert  et  ordonné  de  resceller  et  recacheter  lors  de  votre 
dernier  (entrelien)  avec  le  prisonnier  le  18  de  ce  mois,  parce  que 
je  m'imagine  que  l'on  pourra  en  avoir  de  besoin.  Il  nous  reste  au 
ch.  tous  les  autres  eflets  appartenant  à  La  Chaux,  que  le  prisonnier 
n'a  pas  emportés  avec  lui  parce  que  M.  d'Hémery  a  désiré  que  l'on 
ne  lui  dise  pas  où  on  le  menait,  ni  qu'il  sortait  du  ch.  pour  n'y 
plus  revenir;  de  sorte  que  ce  prisonnier  a  cru  être  de  retour  à  la 
B.  avant  10  heures  du  matin,  étant  sorti  à  9  h.,  et  lui  ayant  assuré 
que  dans  une  demi-heure  il  serait  de  retour.  Somme  toute,  je  ne 
remettrai  tous  ses  effets  qu'à  la  personne  qui  sera  porteur  d'un 
ordre  de  votre  part.  (B.  A.) 

CHEVALIER   AU   MÊME. 

23  janvier  1762. 

J'ai  fait  sorlir  du  ch.,  ce  soir,  au  coup  de  6  h.,  Aubert,  confor- 
mément à  ro.  que  m'en  avait  donné  cet  après-midi  M.  le  G.,  avant 
que  de  sortir.  (B.  A.) 

MOLÉ    AU    MÊME. 

30  janvier  ne^. 

Le  garde  du  R.  ne  sera  jugé  que  lundi  ;  M.  Pillot  a  demandé  ce 
temps,  et  on  a  cru  ne  devoir  rien  précipiter.  Il  connaît  son  privi- 
lège ;  on  m'a  assuré  hier  qu'il  n'en  voulait  point  faire  usage.  11  sera 
jugé  à  la  ïournelle.  (  B.  A.  ) 

BOUTON    AU    MÊME. 

1"  février  1762. 

De  La  Chaux  a  été  jugé  cet  après-midi  à  la  ïournelle,  purement 
et  simplement. 

MM.  étaient  assemblés  ce  matin  à  7  h.  l/:2. 

De  la  Chaux  en  est  descendu  à  midi  1  /4  ;  on  a  été  plus  de  2  heures 
aux  opinions. 

L'arrêt  confirme  la  sentence  quant  à  la  question  et  amende  ho- 
norable, et  infirmant  le  surplus,  le  condamne  à  ôlrc  pendu,  et  pour 
l'exécution,  le  renvoie  par  devant  M.  le  lieutenant-criminel  ;  il  sera 
transféré  ce  soir  au  Châtelet.  (B.  A.^ 
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SAINT-FLORENTIN   AU    MÊMK. 

2  février  1762. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  pour 
me  donner  avis  du  jugement  de  La  Chaux;  le  Roi  à  qui  j'en  ai 
rendu  compte,  ne  m'a  donné  aucun  0.  ;  ainsi  je  ne  doute  pas  que 

le  jugement  n'ait  son  exécution. 

3  février  1762. 

Le  Roi  ne  m'a  donné  aucun  0.  ;  ainsi  je  laisse  exécuter  le  juge- 
ment contre  La  Chaux.  S'il  arrivait  quelque  chose  de  nouveau  qui 
vînt  à  votre  connaissance,  vous  voudrez  bien  m'en  informer. 

(B.  A.) 

DULYS   AU   MÊME. 

4  février  1762. 

C'est  au  nom  de  M.  le  lieutenant-criminel  que  je  vous  annonce, 
la  main  tremblante,  le  dernier  moment  du  pauvre  La  Chaux.  Il 
n'est  point  monté  à  l'hôtel  de  ville  ;  il  avait  tout  dit  ;  il  y  aurait  eu 
plus  que  de  la  barbarie  de  le  presser  par  les  tourments  de  la  ques- 
tion. 11  a  satisfait  tous  les  incrédules.  M.  Pelletier  était  à  la  chambre 
de  question,  M.  Chardon  était  à  l'hôtel  de  ville.  Le  pauvre  malheu- 
reux est  bien  la  victime  du  doute  et  de  l'incrédulité  du  publique 
{sic). 

Au  surplus,  tout  s'est  passé  dans  l'ordre  le  plus  parfait;  autant  de 
concours  de  toute  sorte  de  personnes  qu'à  l'exécution  de  Da- 
miens.  Toutes  les  amendes  honorables  se  sont  faites  de  sa  part 
avec  toute  la  présence  d'esprit  possible,  si  ce  n'est  qu'il  n'a  été 
désabusé  sur  l'espérance  de  sa  grâce  qu'à  une  h.,  par  les  avis  du 
procureur  du  Roi  et  les  assurances  du  confesseur. 

M.  le  lieutenant-criminel  nie  fait  peine,  par  l'attendrissement  où 
il  est. 

Les  ordres  sont  donnés  de  le  laisser  jusqu'à  la  fln  du  jour. 

(B.  A.) 

DÉCLARATION    DE    LA    RAFFRON  •. 

24  février  1762. 

...  Le  lundi  18  de  ce  mois,  jour  qu'elle  a  été  à  l'église  pour  re- 
lever de  ses  couches,  enviroii  1/4  moins  de  5  h.  du  soir,  étant 
seule  dans  la  boutique  de  sa  mère,  parce  que  sa  mère  était  au  gre- 

1.  Marie-Madelaine-Chrisline  RaffroQ,  femme  de  Jean,  pâtissier  à  Mantes. 
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nier  à  étendre  du  linge  et  sa  sœur  était  allée  chez  l'ouvrière  en 
linge  pour  y  prendre  sa  garniture,  deux  hommes  qu'elle  avait 
déjà  vu  passer  deux  fois  devant  la  boutique,  une  première  fois 
vers  le  midi  et  la  seconde  fois  à  1  h.  1/2,  lesquels,  à  chaque  fois, 
l'avaient  regardée  et  fixée  et  l'avaient  saluée  en  riant;  l'un  d'eux, 
haut  de  5  pieds  7  pouces,  le  visage  picoté  de  petite  vérole,  ayant 
deux  incisions  sur  l'une  des  joues,  ne  se  souvient  de  quel  côté,  le 
teint  fort  brun,  les  yeux  très  grands,  noirs,  beaux  sourcils  bien 
garnis  et  bien  noirs,  les  cheveux  noirs  en  bourse  avec  le  ruban 
qui  revenait  par  devant  en  cravate,  vêtu  d'une  redingote  de  drap 
gris  blanc,  parements  et  collet  d'étoffe  bleue  pluchéc  ;  l'autre, 
de  5  pieds  5  à  6  pouces,  plus  mince  de  taille,  le  visage  brun 
pâle  et  court,  cheveux  bruns,  ne  se  souvient  s'ils  étaient  eu  bourse 
ou  en  queue,  ni  même  liés,  parce  qu'elle  ne  l'a  pas  fixé  comme 
l'autre,  vêtu  aussi  d'une  redingote  de  drap  gris,  sans  parements 
distingués,  tous  deux  portant  épée,  et  crottés  jusqu'à  mi-jambe. 
Ces  deux  hommes  sont  entrés  celte  deuxième  fois  dans  la  bou- 
tique et  ont  marchandé  des  pelils  gâteaux  de  deux  liards  ;  ils  l'ont 
questionnée  sur  ces  gâteaux,  lui  ont  demandé  s'il  y  avait  du  beurre 
et  des  œufs  ;  ils  lui  ont  fail  des  compliments  sur  sa  figure,  lui 
ont  dit  qu'elle  n'était  pas  faite  pour  rester  dans  une  province; 
ils  lui  ont  pris  le  menton  en  la  caressant,  et  lui  parlint  en  la 
tutoyant,  ils  lui  ont  demandé  si  ce  n'était  pas  elle  qui  était 
accouchée  aux  Rois  derniers;  elle  leur  a  répondu  que  oui.  Si  c'en 
était  pas  d'une  fille  ;  elle  leur  a  dit  que  oui.  Si  c'était  son  pre- 
mier enfant  ;  elle  leur  a  répondu  qu'elle  avait  déjà  eu  une 
autre  fille.  Aussitôt  tous  deux  l'ont  prise,  l'un  par  un  bras,  l'aulre 
par  l'autre,  et  Tout  fait  entrer  dans  un  petit  cabinet  attenant  la 
boutique;  lo  moins  grand  est  entré  avec  elle,  cl  l'autre  s'est  tenu 
sur  la  porte  de  ce  cabinet,  un  pied  dedans  et  l'aulre  dehors. 
Celui-ci  a  tiré  d'une  poche,  qui  tenait  à  sa  redingote  au  côté 
gauche,  un  sac  d'éloCfe  jaune,  long  de  1/4  d'aune,  large  de 
moitié  de  sa  longueur,  se  fermant  avec  des  cordons  de  cuir,  et 
un  autre  sac  de  même  étolfe ,  plus  petit  de  moitié ,  mais  plus 
large;  il  a  ouvert  ces  deux  sacs;  le  premier  était  rempli  d'or, 
le  second  d'argent  blanc;  il  lui  dit  de  prendre  ces  deux  sacs 
et  de  leur  livrer  l'enfant  dont  elle  était  accouchée  le  jour  des 
Rois,  qu'il  leur  fallail  un  cnfanl  né  de  ce  jour,  que  ce  fût  une 
flile  et  que  la  more  n'eût  point  eu  d'autres  enfants  que  des  filles, 
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que  leur  projet  était  de  faire  périr  le  Roi  dans  le  mois  avec  la  cer- 
velle et  la  moelle  de  cet  enfant,  et  qu'il  fallait  que  la  mère  de  l'en- 
fant en  fût  instruite,  et  qu'ils  lui  donneraient  une  autre  fille  du 
même  âge  pour  substituer  à  la  sienne  ;  qu'elle  pouvait  s'y  prêter 
d'autant  plus  volontiers  que,  par  rapport  à  la  nourrice,  qu'elle  lui 
ferait  entendre  qu'elle  changeait  l'enfant  et  le  mettait  dans  un  vil- 
lage prochain,  et  qu'à  l'égard  de  son  mari,  père  de  l'enfant,  ils 
savaient  qu'il  ne  le  connaissait  pas,  ne  l'ayant  pas  vu.  N'ayant  pu 
dissimuler  l'horreur  que  lui  inspiraient  et  le  projet  et  le  moyen  de 
l'exécuter,  ces  deux  hommes,  et  pirliculièrementle  plus  grand,  qui, 
dans  le  moment,  ouvrit  encore  les  deux  sacs,  l'avaient  pressée  et  sol- 
licitée de  les  prendre,  la  traitant  de  bête,  lui  disant  qu'ils  auraient 
soin  d'elle  le  reste  de  ses  jours,  que  celte  somme  était  plus  consi- 
dérable que  la  récompense  qu'on  lui  donnerait  à  la  Cour  si  elle 
allait  les  dénoncer,  que  d'ailleurs,  si  elle  parlait,  elle  courrait  risque 
de  la  vie.  Ayant  rejeté  leurs  offres,  et  se  mettant  en  devoir  de  crier 
pour  se  faire  entendre  de  sa  mère,  le  moins  grand  des  deux  a  tiré 
de  sa  poche  une  poignée  de  poudre  blanche  comme  de  la  poudre  à 
poudrer,  qu'il  lui  a  jeté  daîis  la  bouche  qu'elle  avait  ouverte  pour 
crier,  et  tous  deux  se  sont  retirés  en  lui  disant  :  «  Adieu,  Madame  », 
en  la  saluant  poliment.  Soit  qu'elle  fût  elfrayée  de  la  proposition, 
soit  que  ce  fût  l'effet  de  la  poudre  qui  venait  de  lui  être  jetée  dans 
la  bouche,  elle  s'est  trouvée  mal,  est  tombée  en  faiblesse.  L.  Violet, 
servante  de  l'Hôtel-Dieu,  l'a  trouvée  dans  cet  état,  évanouie  sur  sa 
chaise,  dans  ce  môme  petit  cabinet i....  (B.  A.) 


SAUVIGNY,    INTENDANT   DE   PARIS,    A   SARTINE. 

22  février  1762. 

J'ai  reçu,  ce  matin,  l'O.  du  R.que  M.  de  Sl-Florentin  m'a  adressé 
pour  conduire  à  la  Salpôtrière  la  femme  de  P.  D.  Jean,  de  la  ville 
de  Manies,  et  j'ai  envoyé  à  l'instant  des  gens  pour  l'exécuter. 

Une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  du  subdélégué  m'apprend 
que,  parles  perquisitions  et  informations  que  l'on  a  faites  à  Mantes, 
on  n'a  pu  découvrir  personne  qui  ail  vu  dans  la  rue  de  la  veuve 
Raffron,  ni  même  dans  la  ville,  aucuns  hommes  ressemblant  aux 
signalements  ;  tout  semble  concourir  à  prouver  la  fausseté  des 
faits.  J'aurai  l'honneur  de  vous  remettre  l'oii^inal  du  procès-verbal 

1.  Elle  persista  toujours  à  maintenir  celte  déclaration  véritable. 
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et  les  autres  éclaircissements  que  je  pourrai  avoir,  afin  que  vous 
fassiez  du  tout  l'usage  que  vous  jugerez  convenable. 

Apostille  de  Sartine.  —  M.  Duval  :  écrire  ce  matin  à  M"*  Moysan 
pour  la  prévenir  de  l'arrivée  de  cette  femme  et  lui  dire  que  je  la 
prie  de  la  mettre  seule  dans  une  chambre,  ou  dans  la  compagnie 
d'une  femme  adroite  et  sûre  qui  puisse  lui  tirer  les  vers  du  nez, 
lui  recommander  cette  prisonnière,  qui  est  importante,  et  d'empê- 
cher surtout  qu'elle  ne  tienne  conseil  de  personne  jusqu'à  ce  que 
je  l'aie  fait  interroger;  la  prier  aussi  de  me  donner  avis  de  son 
arrivée  au  moment  même  où  elle  le  sera.  —  î23  janvier. 

Écrire  au  comm.  Ghesnon  de  l'aller  int.  —  24  janvier, 

23  février  1762. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  l'original  du  procès-verbal  qui  a 
été  dressé  par  le  subdélégué  et  le  maire  de  Mantes,  et  qui  contient 
les  déclarations  de  la  femme  D.  Jean.  Je  compte  qu'elle  sera  con- 
duite ce  soir  à  l'hôpital. 

Je  n'ai  rien  appris  de  nouveau  à  cet  égard;  s'il  me  parvient 
quelques  éclaircissements,  j'aurai  l'honneur  de  vous  les  faire  passer 
aussitôt. 

Apostille  de  Duval.  —  Attendre  que  la  supérieure  mande  que  la 
femme  est  arrivée;  après  quoi,  j'enverrai  un  comm.  pour  l'inter- 
roger. •  (B.  A.) 

CHEVALIER   A    SARTINE. 

Bastille,  24  février  1762. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  Gou\er- 
neur,  qui  vous  accuse  la  réception  de  la  nommée  Rafron,  femme 
Jean,  qui  est  entré  [sic]  cet  après-midi,  à  1  h.  1/2,  au  Château; 
Rouillez,  qui  la  conduit,  me  remit  un  paquet  de  bardes  où  il  m'a 
paru  avoir  quelques  papiers  dedans  par  le  tas  que  j'en  fais. 

Je  vous  le  représenterai  lorsque  Monsieur  viendra  voir  cette  pri- 
sonnière...; elle  est  logée  à  la  2°  comté. 

M.  le  Gouverneur  doit  remettre  à  Monsieur  un  ordre  du  Roi  en 
forme  pour  la  liberté  de  celte  prisonnière,  daté  du  21  de  ce  mois, 
qui  est  une  méprise  sùremeni  de  la  part  du  bureau.      (  H.  A.  ) 


FEMME  JEAN  209 

ROUILLIER   A   SARTINE. 

26  février  1762. 

J'ai  transféré  le  24  de  ce  mois  de  l'hôpilal  à  la  B.  la  Raffron, 
femme  Jean.  (B.  A.) 

SARTINE    A    CnEVALIER. 

Paris,  27  février  1762. 

Suivant  le  récit  de  la  femme  Jean,  la  sentinelle  qui  était  ce 
matin,  sur  le  chemin  des  rondes,  dans  sa  guérite,  lui  a  fait  pendant 
un  demi-quart  d'heure  des  signes  de  tête,  et  ensuite  a  tiré  son  épée 
du  fourreau  et  lui  a  fait  des  signes  de  menace  avec  l'épée,  en  sorte 
que  cela  a  fort  inquiété  la  prisonnière.  La  sentinelle  l'a  fait  aussi 
remarquer  à  un  bas-officier  qui  a  passé  et  qui  est  grand  et  jeune. 
II  faudrait  savoir  le  nom  de  la  sentinelle  et  lui  défendre  de  faire 
pareille  chose  à  l'avenir,  tant  à  l'égard  de  cette  prisonnière  qu'à 
l'égard  de  toute  autre  personne.  Vous  pouvez  donner  quelques 
livres  de  dévotion  à  cette  femme  pour  se  désennuyer. 

(B.A.) 

CHEVALIER   A   SARTINE. 

Bastille,  1"  mars  1762. 
Je  me  suis  informé  de  la  sentinelle  qui  était  sur  le  chemin  des 
rondes,  nommée  St-Maurice,  pour  m'inslruire  du  récit  ou  rapport 
qu'a  fait  la  femme  Jean  à  M.  Duval  samedi  dernier.  Suivant  ce  que 
le  bas-officier  m'a  dit  ou  répondu  aux  questions  que  je  lui  ai 
faites,  il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai  dans  ce  qu'a  dit  la  femn^ie  Jean 
à  M.  Duval.  Cela  n'empêchera  pas  que  nous  ne  prenions  bien  garde 
à  tout  ce  qui  se  passera,  crainte  que  nous  ne  soyons  trompés  en 
pareil  cas  ou  autre,  et  que  nous  y  apporterons  toute  la  vigilance 
requise.  (B.  A.) 

CnEVALlER   A    SARTINE. 

Bastille,  Iw  mars  1762, 
Vous  trouverez  ci-joint  votre  lettre  qui  a  servi  de  réception  pour 
la  nommée  Uefron,  femme  Jean,  M.  le  Gouverneur  en  ayant  reçu 
l'ordre  en  forme.  (B.  A.) 
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NOTE   DE   DUVAL. 


Nicolas-François  Pilon,  âgé  de  6G  ans,  natif  de  Paris,  receveur 
des  rentes  sur  l'Hôtel  de  ville,  enlré  le  7  juin,  sorti  le  29  sep- 
tembre, pour  avoir  tenu  des  propos  insolents  contre  le  Roi  dans  le 
bureau  du  sieur  Huet,  receveur  des  tailles  du  bailliage  de  Paris,  où 
il  était  allé  pour  payer  la  cote  d'office  du  sieur  Léger,  écuyer  de 
bouche  de  la  Pierre,  auxquels  propos  les  quatre  commis  du  bureau 
firent  leur  déclaration. 

Sur  la  demande  que  l'on  faisait  à  un  particulier  qui  se  trouvait 
dans  le  même  bureau,  comment  allait  la  vente  des  vins,  Pilon  se 
mit  de  la  conversation  et  dit  ;  «  Gomment  voulez-vous  que  l'on 
vive,  puisque  le  Hoi  s'empare  du  tout,  en  nous  accablant  d'impôts? 
11  n'a  qu'à  tout  prendre  et  nous,  mourir.  Au  lieu  de  soulager  la 
veuve  et  l'orphelin,  il  mange  l'enfant  dans  le  ventre  de  sa  mère;  il 
n'est  pas  digne  de  régner.  » 

Le  commis  du  bureau  lui  représentant  que  les  propos  qu'il 
tenait  étaient  affreux  dans  la  bouche  d'un  citoyen  et  de  la  dernière 
indécence  dans  un  endroit  public,  il  répondit  :  «Que  me  fera-t-on? 
on  me  mettra  dans  un  cul  de  basse  fosse  ;  cela  m'est  égal  :  on  ne  dira 
pas  que  je  suis  un  coquin.  Qu'avait-il  besoin  de  déclarer  aux  An- 
glais une  guerre  injuste  et  qui  nous  accable  tous?  Un  prince  qui 
tient  une  telle  conduite  finira  mal.  » 

Il  fut  transféré  de  la  Bastille  à  Gharenlon,  où  il  resta  jusqu'au 
26  février  1764. (B.  A.) 

SARTINE   A    SAINT-FLORENTIN. 

Le  nommé  Pilon,  ci-devant  receveur  des  rentes  de  la  ville,  dé- 
tenu actuellement  par  ordre  du  lloi  à  la  Charité  de  Charenton 
depuis  le  mois  de  septembre  1762,  et  avant  à  la  Bastille,  pour 
le  même  fait,  par  ordre  du  14  juin,  même  année,  demande  sa 
liberté. 

Cet  homme  a  été  arrêté  pour  avoir  tenu  des  propos  insolents 
dans  le  bureau  de  la  recette  des  tailles  à  Paris,  lorsqu'il  a  été  payer 
une  taxe  de  tailles  pour  un  de  ses  amis,  disant  qu'il  n'était  pas 
possible  que  le  pauvre  peuple  pût  vivre,  puisque  le  Roi  s'emparait 
de  tout,  etc.,  desquels  propos  les  quatre  commis  du  bureau  firent 
leur  déclaration  le  27  avril  1762. 


FEMME  JEAN  211 

Ce  particulier  paraît  fort  repentant  de  la  faute  qu'il  a  commise, 
et  je  l'en  crois  suffisamment  puni  par  une  détention  de  21  mois. 

Si  M.  le  comte  de  Saint-Florentin  pense  de  même,  il  est  supplié 
de  faire  expédier  les  ordres  pour  sa  liberté. 

Apostille.  —  Bon  pour  l'ordre.  —  26  février  1764. 

Note  de  Sartine.  —  L'ordre  de  liberté  est  du  26  février  1764, 
remis  à  iM.  Constant  le  5  mars,  qui  doit  le  porter  à  M.  Muron,  qui 
ira  lui-même  à  Gharenton  pour  le  mettre  en  liberté.     (B.  A.) 


SARTINE   A    CHEVALIER. 

Paris,  -i  mars  1*62. 

Je  vous  prie  de  donner  des  livres  de  piété  à  la  femme  Jean,  dé- 
tenue à  la  B.,  et  de  la  laine  et  des  aiguilles  pour  tricoter  et  se 
désennuyer  dans  sa  i;hambre.  Vous  pourrez  aussi  donner  quelques 
livres  à  la  femme  de  chambre  qu'on  a  séparée  de  M"^  de  Lussan  ' 
et  qui  est  présentement  seule  dans  une  chambre.  Mandez-moi  le 
nom  de  la  femme  qu'on  a  mise  à  sa  place  auprès  de  M"^  de  Lussan, 
avec  la  date  du  jour  qu'elle  est  avec  elle. 

Apostille  du  major-.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  5  mars  1762. 
_____  (B.  A.) 

SARTINE   A   SAUVIGNY 

M  mars  1762. 

J'ai  vu  aujourd'hui  la  Rafront,  femme  Jean,  que  vous  avez  fait  con- 
duire par  0.  du  R.  de  Mantes  à  la  Salpêlrière  le  22  janvier  dernier 
et  qui  s'afflige  beaucoup  de  ne  recevoir  aucunes  nouvelles  de  sa 
mère,  la  veuve  Rafront,  pâtissière  à  Mantes,  ni  de  Jean,  son  mari, 
aubergiste  pâtissier  à  Meulan.  Voud riez-vous  bien  faire  dire  par 
quelqu'un  à  ces  gens-lâ  d'écrire  à  la  prisonnière,  pour  lui  mander 
s'ils  sont  malades  ou  en  bonne  santé,  et  qu'ils  m'adressent  leurs 
lettres  pour  que  je  les  lui  fasse  remettre. 

Mais  il  faut  quelque  complaisance  pour  empêcher  que  la  femme 
Jean  ne  devienne  folle  ou  malade.  (B.  A.) 


LE    MEME    A    JUMILllAC. 

Paris,  18  mars  1762. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  faire  mettre  la  Colinct  dans  la 
chambre  de  la  femme  Jean,  à  qui  elle  tiendra  compagnie.  J'ai  ins- 

1.  iMarie  d'Esparbès  de  Lussan,  ;\gée  de  45  ans,  native  de  Fougeac,  en  (iuyeiuie. 
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« 

truil  la  première  de  la  façon  dont  elle  doit  se  comporter  avec  cette 
femme  Jean. 

Apostille  (le  Chevalier.  —  La  femme  Colinet,  sortie  d'auprès  de 
la  femme  Jean,  le  vendredi  2  avril,  2  h.  après-midi.  —  17  mars. 

(B.A.) 

DURON,  SUBDÉLÉGUÉ,  A  SAUVIGNY. 

Mantes,  4  mai  1762. 
Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  que  vous  désiriez  voir 
D.  Jean,  mari  de  la  RafTron.  J'ai  mande  ce  particulier,  auquel  j'ai 
fait  entendre  vos  intentions;  c'est  Inique  je  charge  de  ma  lettre 
qu'il  doit  vous  remettre  samedi  prochain.  Il  ne  m'a  pas  paru  que 
ce  particulier  souscrivait  aveuglément  à  toutes  les  conditions  qui 
lui  seront  prescrites.  Il  sent  bien  lui-môme  que  le  retour  de  sa 
femme  à  Mantes  ou  à  Meulan  ne  peut  que  leur  être  très  désagréable, 
et  qu'ils  pourraient  y  être  exposés  à  une  infinité  de  propos.  La 
seule  chose  qui  l'arrête  est  l'embarras  de  ne  trouver  ailleurs  une 
place  ou  un  établissement.  Je  lui  ai  dit  de  se  donner  des  mouve- 
ments pour  la  trouver,  et  il  m'a  promis  de  s'y  employer  vivement 
et  de  faire  agir  ses  amis  pour  cet  effet.  Quoi  qu'il  en  soit,  lorsque 
vous  aurez  décidé  sur  son  sort  et  sur  celui  de  sa  femme,  je  ne  les 
perdrai  pas  un  moment  de  vue,  s'ils  restent  dans  mon  départe- 
ment; j'aurai  la  même  attention  sur  la  veuve  Ratfron  et  sur  son 
autre  fille,  et  j'aurai  soin  de  vous  instruire  de  tout  ce  qui  pourrait 
arriver  relativement  à  l'aflaire  dont  il  s'agit  ;  mais  je  suis  toujours 
persuadé  qu'après  les  avertissements  et  les  ordres  que  j'ai  donnés 
à  ces  femmes,  elles  demeureront  ensevelies  dans  un  éternel  oubli. 

(B.A.)  • 


CHEVALIER   A    SAUTINE. 

5  avril  nr.2. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  du  R.  P.  Griffct,  qui  vient 
d'écrire  dans  ma  chambre  à  la  suite  d'une  conférence  qu'il  a  eue 
cet  après-midi,  dans  la  chapelle  du  ch.,  avec  M"''  de  Lussan. 

12  avril  1762. 

M""  de  Lussan  s'est  trouvée  mal  cejourd'hui  à  la  messe  ;  il  a 
fallu  la  reconduire  fi  sa  chambre;  elle  demande  ;\  voir  le  médecin. 
Nous  attendons  vos  ordres;  somme  toute,  je  crois  cependant  que 
cela  ne  sera  rien. 
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l'''-  mai  1762. 
La  demoiselle  de  Lussan  va  être  saignée  tout  à  l'heure  ;  M.  Duval 
me  marque  de  votre  part  que  l'on  peut  le  fairo,  ainsi  que  M.  Boyer 
me  l'écrit,  ne  pouvant  pas  venir,  étant  malade. 

7  mai  17C2, 

La  demoiselle  de  Lussan  vient  de  me  faire  demander  pour  me 
dire  qu'elle  voulait  voir  le  P.  Grilfet  pour  se  confesser.  Je  lui  ai 
demandé  si  cela  pressait;  elle  m'a  répondu  que  oui,  par  rapport  à 
des  faiblesses  qui  lui  prenaient  de  temps  à  autre.  Sûrement,  c'est 
une  bourde  qu'elle  nous  donne  ;  mais,  pour  la  contenter,  je  viens 
d'écrire  au  P.  Grilfet  pour  venir  cet  après-midi.  (li.  A.  ) 


LE   MEME   AU   DUC    DE    RICHELIEU. 

27  mai  1762. 

J'ai  reçu  plusieurs  lettres  pour  que  M"°  de  Lussan  ne  soit  point 
envoyée  au  couvent  qui  lui  avait  d'abord  été  destiné.  M""  l'abbesse 
de  Fontevrault  s'oppose  à  ce  qu'elle  soit  dans  une  maison  de  son 
ordre  ;  j'ai  fait  avertir  M.  le  chevalier  de  Lussan  de  lui  chercher  un 
autre  couvent  qui  veuille  bien  s'en  charger,  sans  quoi  on  serait 
obligé  d'avoir  recours  à  une  maison  de  force,  n'étant  pas  possible 
qu'elle  ne  soit  pas  renfermée  après  ce  qui  s'est  passé.      (A.  N.) 


SAINT-FLORENTIN    A    LA   SUPÉRIEURE    DU   COUVENT   DU   PARADIS'. 

30  mai  1762. 

Avant  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite,  j'avais,  sur  les 
représentations  de  M°"  l'abbesse  de  Fontevrault,  averti  M.  le  ch. 
de  Lussan  de  chercher  une  autre  maison  où  on  pût  envoyer  M"'  de 
Lussan.  Je  souhaiterais  qu'il  s'en  pût  trouver  quelqu'une  peu  éloi- 
gnée, afin  d'éviter  les  grands  frais  d'un  nouveau  transfôremenl.  Si 
vous  pouvez  vous-même  m'indiquer  une  communauté  où  on  pût  la 
placer,  vous  me  ferez,  plaisir,  étant  de  toute  impossibilité  de  lui 
rendre  la  liberté.  (A.  N. ) 


DE    ROCIIEBRUNE   A    CHEVALIER 

20  juin  17C2. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  lettre  que  M,  de  Sartine  m'a 

1.  Le  couvent  du  Paradis  était  situé  au  Poii-Marre,  à  2  liuucs  d'Agen.  Cette  demoi- 
selle fut  em-uite  envoyée  au  couvent  d'iislafort,  près  Agen. 
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envoyée  par  vous,  elle  contient  que  je  dois  confronter  quatre  par- 
ticuliers au  sieur  Pilon.  Et  comme  je  dois  aller  cet  après-midi  à  la 
Bastille,  je  vous  prie  d'ordonner  que  l'on  fasse  entrer  au  château 
ceux  qui  viendront  avec  eux  m'y  trouver  pour  ces  affaires. 
Note  du  Major.  —  Fait  comme  il  est  requis  le  20  juin  1762. 


DUTROUY   A    DUVAL. 

19  novembre  1762. 

J'ai  enfin  découvert  l'homme  que  je  cherchais;  on  me  dit  qu'on 
croyait  qu'il  se  nommait  de  Rivié  et  qu'il  demeurait  rue  St-Louis, 
dans  l'île.  Avant-hier,  je  le  suivis;  mais  je  le  perdis  de  vue  dans 
l'île,  à  cause  du  brouillard.  M™"  Du  ***  y  fut  hier  matin;  elle  monta 
chez  lui  ;  elle  le  trouva  dînant  avec  sa  femme;  elle  feignit  de  de- 
mander M.  de  Rivière,  de  Rayonne,  et,  sur  le  portrait  que  je  lui 
avais  fait  de  lui,  elle  le  reconnut  pour  le  môme  que  je  cherchais  ; 
il  a  3  ou  4  enfants;  on  ne  lui  connaît  point  d'état,  il  passe  pour 
un  fort  honnôle  homme.  Ou  m'a  dit  qu'il  a  été  employé  dans  les 
vivres  dans  les  guerres  dernières.  On  m'a  dit  aussi  que  c'était  un 
homme  d'esprit  et  un  homme  à  projets,  et  qu'il  a  plusieurs  procès; 
quoiqu'il  porte  habit  de  velours  et  hal)it  brodé,  il  est  mal  logé;  il 
demeure  la  2"  porte  cochère  à  gauche,  rue  St-Louis,  en  entrant  par 
le  Ponl-Rouge,  au  5'  étage;  il  est  de  Montpellier;  c'est  un  homme 
fort  poli. 

Note  de  Dnval.  —  L'homme  qui  parle  si  fort  de  M.  de  Lally  se 
nomme  de  Rivié,  rue  et  place  St-Louis. 

11  a  femme  et  3  ou  4  enfants;  on  ne  lui  connaît  pas  d'état.  On 
dit  qu'il  a  été  employé  dans  les  vivres  de  la  dernière  guerre;  il  est 
de  Montpellier,  bien  velu  et  mal  logé.  (B.  A.) 


RAPPORT. 

Dayrivier  a  dit  qu'il  est  singulier  qu'on  ait  fait  M.  Rcrtin  ministre, 
dans  le  temps  qu'on  a  exilé  sa  sœur  et  M™"  De  Noé,  sa  maltresse. 
Que  M""  de  .Tumilhac,  sœur  de  M.  Berlin,  a  été  exilée  à  sa  terre, 
que  son  mari  qui  est  G"^  de  la  B.,  l'y  a  conduite.  Que  M'""  de  Noé  a 
été  aussi  exilée,  et  que  M'""dc  Jumilhac  et  elle  ont  reçu  600000  liv., 
du  moins,  à  ce  qu'on  dit.  Qu'on  n'a  point  mis  M.  de  Lally  à  la  B., 
parce  qu'on  a  eu  de  bonnes  raisons  pour  cela,  et  qu'on  l'a  mis  à 
Yincenncs.  Sur  ce  qu'on  lui  a  demandé  quelles  étaient  ces  raisons, 
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il  a  répondu:  «  Comment,  nous  ne  savez  pas  que  le  G.  de  la  B.  est 
le  mari  de  M™"  de  Jumilhac?  »  (B.  A.) 


RAPPORT. 


Il  y  a  un  homme  qui  fréquente  les  cafés,  nommé  M.  de  Rivié, 
qui  est  bien  couvert,  et  qui  se  fait  écouter,  parlant  avec  facilité. 

11  n'a  point  d'état,  on  le  dit  ancien  employé  dans  les  vivres  de  la 
dernière  guerre  de  1741 .  Il  est  de  Montpellier,  et  a  femme  et 
enfants. 

Il  déplace  les  ministres  et  en  met  d'autres,  critique  sans  cesse 
les  opérations  du  gouvernement,  et  sème  et  accrédite  avec  la  plus 
grande  force  les  bruits  qui  courent  sur  M.  de  Lally,  disant  qu'il 
donne  des  sommes  considérables  à  des  personnes  de  nom,  et  qu'il 
nomme,  pour  le  protéger  et  le  tirer  du  mauvais  pas  où  il  est. 

Si  Rivié  n'était  pas  puni,  des  mauvais  propos  qu'il  tient  à  tous 
égards,  et  publiquement,  cela  augmenterait  le  nombre  des  fron- 
deurs, dont  il  n'y  a  déjà  que  trop  ;  il  est  bon  de  faire  quelque 
exemple. 

Le  ministre  est  donc  supplié  de  faire  expédier  des  0.  pour 
l'arrêter  et  conduire  à  la  B.,  et  un  ordre  à  un  comm"  au  Ghâlelet 
pour  faire  perquisition  dans  ses  papiers. 

Apostille.  —  Bon  pour  l'ordre.  —  21  novembre  1762. 

Remis  les  ordres  du  21  novembre  au  sieur  de  la  Haye,  le  25  du 
mois.  (B.  A.) 

l'inspecteur  delahaye  a  sartine. 

20  novembre  1762. 

J'ai  arrêté  cejourd'hui,  7  b.  du  matin,  M.  Dayrivier,  accompagné 
de  M.  le  Gomm"  de  Rochebrune,  qui  a  fait  perquisition  et  examiné 
tous  les  papiers  dudit  sieur,  après  quoi  je  l'ai  conduit  h  la  B. 

Les  papiers,  qui  se  sont  trouvés  en  assez  grande  quantité  chez 
Dayrivier,  ne  consistaient  pour  ainsi  dire  qu'en  différents  projets, 
dont  un  pour  la  liquidation  des  dettes  de  S,  M.,  sur  un  état  qu'il 
avait  fait  de  ses  revenus,  dont  la  dépense  excédait,  et  que  lui  par 
son  projet  donne  l'idée  d'acquitter  toutes  les  dettes  du  R.  en  peu 
de  tero.ps;  un  autre  projet  pour  les  vivres  de  l'armée,  un  autre  pour 
ce  qui  concerne  la  marine,  quelques  autres  pour  les  intérêts  des 
diUérenles  provinces  d'Allemagne,  des  mémoires  et  lettres  adressés 
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en  conséquence  à  feu  M.  le  M"'  de  Belle-lsle,  à  M.  le  duc  de 
Choiseul,  ministre,  à  M.  de  Silhouette,  ancien  contrôleur  général, 
à  M.  Bertin,  son  successeur,  à  M.  Foulon,  intendant  de  la  marine, 
ainsi  qu'à  M.  l'archevêque  de  Paris  pour  le  recouvrement  de  ses 
revenus  temporels,  mais  il  ne  s'est  rien  trouvé  de  suspect,  c'est  ce 
qui  a  fait  qu'il  n'y  a  point  eu  de  scellé  apposé  sur  aucun  des  pa- 
piers, et  sont  restés  chez  lui  dans  leur  môme  nature. 

11  paraît  que  cet  homme  s'occupe  depuis  longtemps  à  tous  ces 
projets;  il  s'est  même  ingéré  à  vouloir  entreprendre  des  manufac- 
tures de  dillerente  composition,  entre  autres  d'une  de  cuivre  ou 
de  similor,  que  tout  son  travail  et  son  industrie  ne  lui  ont  produit 
aucun  succès,  lui  ont  au  contraire  fatigué  la  bourse  et  l'esprit. 

(B.  A.) 

CHEVAtlER   A    SARTINE. 

20  novembre  1762. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Uivié,  qui  est  entré  ce  matin  au  ch.,  ;\  l)  h.  1/2.  Ce 
prisonnier  est  logé  à  la  calotte  Bertaudière,  son  nom  est  mal  écrit. 
Voil«^  comme  il  se  signe  :  Pierre  d'Airivier,  ci- devant  agent  de 
différens  princes  de  V Empire.  (B.  A.) 


SAINT-FLORENTIN    A   KULllIÈRE   FILS. 

4  décembre  1762. 

Vous  avez  très  bien  fait  de  vous  assurer  de  Langelet,  soi-disant 
ermite.  Je  vous  envoie  un  0.  pour  autoriser  son  emprisonne- 
ment, et  d'autres  0.  pour  le  transférer  à  la  B.,  où  vous  aurez 
attention  de  n'arriver  au  plus  tôt  qu'à  8  ou  9  h.  du  soir. 

Je  vous  envoie  pareillement  un  0.  pour  arrêter  le  vicaire  de  la 
paroisse  de  Groslay,  que  vous  ne  mettrez  à  exécution  qu'aussitôt 
que  vous  aurez  mené  Langelet  à  la  B.,  et  vous  aurez  la  môme  atten- 
tion de  n'arriver  que  sur  les  8  à  y  h.  du  soir  à  la  B.  pour  cette 
seconde  conduite  qu'il  f.uil  faire  séparément  et  sans  que  ces  deux 
prisonniers  soient  instruits  de  ce  qui  s'est  passé  à  l'égard  de  l'autre. 

Vous  me  rendrez  compte  de  ce  que  chacun  d'eux  aura  pu  vous 
dire  en  les  conduisant,  et  vous  ne  direz  point  dans  le  pays  où  vous 
les  avez  conduits. 

IC  décembre  1762. 

J'ai  jugé  comme  vous  des  deux  sujets  que  vous  avez  conduits  à  la 
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B.  en  vertu  des  0.  du  R.  Je  ne  puis  qu'approuver  que  vous  ayez 
remis  à  M.  de  Sartine,  que  j'en  avais  prévenu,  tous  les  papiers  et 
toutes  les  dépositions  qui  ont  été  faites  à  l'occasion  de  ces  deux 
hommes,  et  qui  pourront  lui  être  utiles.  (A.  N.) 


LK  MEME   A    SARTINR 

16  décembre  1762. 

Sur  ce  que  vous  m'avez  marqué  concernant  l'ermile  nommé 
Langelet,  je  n'ai  trouvé  aucune  difficulté  à  le  mettre  en  liberté, 
j'en  ai  signé  et  envoyé  l'O.  à  M.  de  Jumilhac;  à  l'égard  du  vi- 
caire de  Groslay,  nous  en  parlerons  la  première  fois  que  nous  nous 
verrons.        "  (A.  N.) 

NOTE   DE   DUVAL, 

Richard  de  Rohée,  vicaire  de  la  paroisse  de  Groslay,  âgé  de 
33  ans,  natif  de  Vire,  en  Normandie. 

Il  avait  accusé  faussement  Langelet,  ermite,  d'avoir  mal  parlé  du 
Roi,  et  d'avoir  dit  que  Damiens  était  un  martyr;  il  est  convenu  de 
son  mensonge. 

Pendant  sa  détention  à  la  B.,  il  s'est  porté  à  attenter  sur  lui- 
même,  il  s'est  saigné  au  bras  gauche  d'abord  avec  une  grosse 
épingle,  ensuite  avec  une  fourchette;  mais  le  sang  n'ayant  pu 
couler,  parce  que  l'ouverture  était  mal  faite,  il  s'est  frappé  aux 
parties  avec  cette  même  fourchette  et  s'est  arraché  le  testicule  droit 
qu'il  a  jeté  dans  les  fossés  de  la  B.  par  la  fenêtre  de  sa  chambre. 

Il  a  dit  que  c'était  le  désespoir  de  n'avoir  pas  dit  la  vérité  quand 
il  avait  été  interrogé  qui  l'avait  porté  à  exécuter  cette  violence 
contre  lui-même;  lorsqu'il  a  été  parfaitement  guéri  de  ses  bles- 
sures, il  a  été  mis  en  liberté.  (B.  A.) 


CIIEVALIEU    A   SARTINE. 

11  janvier  1763. 


J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci -joint  le  rapport  de  M.  Le 
Cocq,  notre  chirurgien-major,  au  sujet  de  ce  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  marquer  ce  matin,  concernant  l'abbé  llohé  ;  ce  rapport 
n'est  point  signé  par  oubli,  c'est  moi  par  étourderic,  parce  que  je 
n'y  ai  pas  regardé.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai,  et  si  vous  voulez  me 
le  renvoyer,  j'y  ferai  mettre  le  seing  de  M.  Le  Cocq.  Je  n'ai  voulu 
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différer  devons  l'envoyer  pour  que  Monsieur  soit  instruit  du  tout. 

Apostille  de  Sartine.  —  Je  vous  renvoie  le  rapport  du  chirur- 
gien qui  n'est  pas  signé;  qu'il  en  fasse  un  autre  relatif  au  procès- 
verbal  du  Comm''''  et  ai)x  ordres  que  j'ai  donnés.  — 11  janvier  1763. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  12  jan- 
vier 1763.  (B.  A.) 

BAPPORT   A   M.    DE   SAINT-FLORENTIN. 

30  janvier  1763, 

M.  Dayrivier  a  été  arrêté  et  conduit  au  ch.  de  la  B.,  etc.,  pour 
avoir  tenu  dans  les  cafés,  des  propos  très  répréhensibles  contre  le 
gouvernement;  il  demande  aujourd'hui  sa  liberté,  et  promet  d'être 
plus  circonspect  à  l'avenir.  Il  expose  que  c'est  la  première  fois 
qu'il  s^est  mis  dans  le  cas  de  mériter  punition,  et  en  effet,  lors- 
qu'il a  été  arrêté,  on  a  fait  perquisition  dans  ses  papiers,  et  on  n'y 
a  rien  trouvé  de  répréhensible;  mais  il  fallait  faire  un  exemple  pour 
contenir  les  esprits. 

Si  le  ministre  juge  qu'il  ait  été  assez  puni,  et  qu'il  consente  à  lui 
accorder  sa  liberté,  il  est  supplié  d'en  faire  expédier  l'ordre. 

Apostille  de  Sartine.  —  Bon  pour  l'ordre.  —  30  janvier  1763; 

Et  de  Duval.  —  Envoyé  l'O.  de  liberté  à  iM.  le  G.  de  la  B. 
(B.  A.) 

SARTINE   A    JUMILUAC. 

Paris,  15  février  1763. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  l'O.  du  R.  pour  la  liberté  de 
Rohée,  vicaire  de  Groslay,  détenu  à  la  B. 

Je  vous  prie  de  le  faire  mettre  à  exécution,  après  lui  avoir  fait 
faire  et  signer  une  soumission  de  se  retirer  incessamment  dans  le 
diocèse  de  Bayeux  dont  il  est;  et  vous  voudrez  bien  me  faire 
passer  cette  soumission,  conformément  au  modèle  que  je  joins 
ici. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  16  fé- 
vrier 1763.  (B.  A.) 

SAINT-FLOUENTIN   AU    PROCUUKUR   GÉNÉRAL. 

19  février  1763. 

Joly,  qui  a  été  arrêté  ;\  Bar-sur-Seine,  d'où  il  a  été  transféré  à  la 
B.,  et  ensuite  ramené  dans  les  prisons  de  Bar-sur-Seine  pour  y 
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ester  à  droit,  me  marque  que  son  innocence  vient  d'être  reconnue 
par  le  jugement  qui  le  décharge  de  l'accusation  d'avoir  tenu  des 
propos  répréhensibles;  mais  que  M.  votre  substitut  ayant  demandé 
qu'on  sursît  à  remettre  en  liberté  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  été 
informé  de  ce  jugement,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  marquer 
si  vous  croyez  qu'on  puisse  révoquer  dès  à  présent  l'O  du  R., 
ou  si  vous  n'avez  pas  quelque  raison  particulière  pour  le  faire 
retenir  en  prison.  (A,  N.  ) 

ROCHEBRUNE    A    CHEVALIER. 

27  février  1765. 

Je  vous  aurais  bien  de  l'obligation  si  vous  vouliez  m'envoyer  les 
noms  de  baptême  du  sieur  Pigace,  qui  de  la  B.\i  été  transféré  il  y 
a  trois  ans  ou  environ  au  donjon  de  Vincennes. 

Ce  prisonnier  mourut  lundi  dernier,  et  je  voudrais  avoir  le  nom 
de  baptême  pour  remplir  le  rapport  de  M.  Boyer. 


SARTINE   A   JUMILDAC. 

Paris,  11  septembre  1762. 

Je  vous  prie  de  recevoir  au  ch.  de  la  B.  un  officier,  vêtu  d'un 
uniforme  bleu,  qui  n'a  pas  voulu  dire  son  nom,  et  qui  ayant  été 
arrêté  hier  dans  le  jardin  de  l'Arsenal,  a  été  conduit  chez  M.  le 
lieutenant-général  du  bailliage;  il  vous  sera  remis  par  le  comman- 
dant des  troupes  de  l'Arsenal,  qui  voudra  bien  vous  mettre  au  fait 
de  la  détention  de  cet  hf)nime  dont  la  tête  paraît  en  mauvais  état. 
Je  pars  sur-le-champ  pour  Versailles,  et  je  prendrai  les  0.  du 
R.  que  j'aurai  l'hoimeur  de  vous  adresser  ce  soir  ou  demain. 

Apostille.  —  M.  de  Fougy,  capitaine  en  second,  dans  le  corps 
royal  de  rarlillerie,  de  la  compagnie  de  Persons,  au  bataillon  de 
la  Motte,  le  dimanche  12  sei)tcmbre  17G"2,  avant  10  h.  du  matin, 
entré  ci  la  B.,  conduit  par  M.  de  Griph,  capitaine  en  premier  de  la 
compagnie  de  bas-orficiers,  détaché  à  l'Arsenal,  ;\  Paris. 

(B-  A.) 

NOTE    DE    DUVAL. 

De  Fougy  de  la  Bresse,  capiiaine  en  second  dans  le  corps  royal 
d'artillerie,  chevalier  de  Saint-Louis,  entré  le  12  septembre,  sorti 
le  19. 
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Il  fut  arrêté  le  12  septembre  dans  l'Arsenal  par  le  capitaine  com- 
mandant de  la  compagnie  des  Bas-Officiers  et  conduit  tout  de 
suite  au  château  de  la  Bastille,  où  il  fut  reçu  en  vertu  d'ordre  du 
Roi,  expédié  ensuite  en  date  dudit  jour,  pour  avoir  tenu  dans  les 
jardins  de  l'Arsenal  des  propos  extravagants  et  indiscrets  sur  le 
Roi  et  le  gouvernement. 

Il  demeurait  alors  chez  Labbé,  maître  de  pension  rue  de  la  Clef, 
faubourg  Saint -Marceau,  où  ses  parents  Tavaient  fait  enfermer 
pour  cause  de  démence.  Il  s'était  sauvé  de  cette  maison  par-dessus 
les  murs. 

En  sortant  de  la  Bastille,  il  a  été  reconduit  chez  ledit  Labbé,  qui 
l'a  repris  chez  lui,  en  vertu  d'un  ordre  du  Roi  du  19  septembre. 

(B.  A. 

SARTINE   A    SAINT-FLORENTIN. 

19  septembre  1762. 

Le  12  du  présent  mois  de  septembre,  le  sieur  de  Fougy  de  la 
Bresse,  capitaine  en  second  dans  le  corps  de  Royal  artillerie,  a  été 
amené  au  gouvernement  de  la  Bastille  par  le  commandant  de  la 
compagnie  des  Bas-Officiers  de  la  garde  de  l'Arsenal,  parce  qu'il 
avait  tenu  des  propos  extravagants  et  indiscrets  sur  le  Roi  et  le 
gouvernement. 

M.  le  Gouverneur  m'en  a  informé  sur-le-champ,  et  sous  le  bon 
plaisir  de  M.  le  comte  de  Saint-Florentin,  je  lui  ai  écrit  de  garder 
le  sieur  de  Fougy  de  la  Bresse,  ce  qui  a  été  exécuté. 

Pour  autoriser  ce  qui  a  été  fait,  le  Ministre  est  supplié  de  faire 
expédier  une  lettre  de  cachet  à  M.  le  Gouverneur  de  la  Bastille 
pour  le  recevoir  et  garder,  en  date  du  12  septembre. 

Apostille.  —  Bon  pour  les  ordres,  et  de  i)his  un  ordre  de  liberté 
de  la  Bastille  et  un  troisième  pour  le  sieur  Labbé,  maître  de  pen- 
sion, à  l'effet  de  le  garder  à  la  charge  de  la  pension  payée  par  sa 
famille.  —  19  septembre  1762.  (B.  A.) 


NOTE    DE    DUVAL. 

3  oclûbrc  1702. 


Le  nommé  F.  Joly,  ancien  professeur  du  collège  de  Châlons-sur- 
Marne. 
Nuls  renseignements.  —  Sorti  le  23  novembre  1762.    (B.  A.) 
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CHEVALIER   A   SARTINE. 

B.,  6  octobre  1762. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  M.  DefFerand  qui  vous  accuse  la 
réception  de  M.  Joly,  qui  est  arrivé  cet  après-midi  au  Ch.,  à  4  h. 
Ce  prisonnier  est  logé  à  la  2«  du  Trésor.  (B.  A.) 


LE   MÊME   A   SAINT-FLORENTIN. 

Paris,  11  octobre  1762. 

Je  ne  perds  pas  un  moment  à  vous  adresser  copie  d'une  décla- 
ration qui  vient  de  m'être  faite,  de  propos  tenus  par  un  particu- 
lier dont  j'ignore  encore  le  nom,  mais  qui  me  paraît  mériter  d'ôlre 
conduit  à  la  B. 

11  me  paraît  également  nécessaire  de  faire  une  perquisition  dans 
ses  papiers.  Si  vous  approuvez  ces  deux  opérations,  je  vous  supplie 
de  m'adresserle?  0.  nécessaires.  Je  les  ferai  exécuter  sur-le-champ, 
et  j'aurai  Phonneur  de  vous  en  rendre  compte. 

Je  ne  sais  si  le  déclarant  n'a  pas  l'honneur  d'être  connu  de  vous. 

(B.  A.) 

NOTE    DE    DUVAL. 

Le  quidam,  ouvrier  du  tabac,  a  dit  qu'il  est  intime  ami  d'un  ex- 
jésuite, fils  d\m  garde  de  la  ville,  établi  au  Petit-Montrouge,  appelé 
Lafonlainc,  et  que  Lafonlaine,  ex-jésuite,  est  actuellement  curé. 

El  il  a  parti  de  là  pour  tenir  tous  les  propos  qui  sont  favorables 
aux  jésuites. 

Qu'il  était  ami  de  Damiens,  et  sait  le  secret  de  son  affaire;  et  il 
débite  beaucoup  de  choses  sur  cela. 

On  sait  à  présent,  le  nom  de  l'ouvrier  du  tabac  et  sa  demeure, 
chez  Coudrin,  peintre-doreur,  rue  de  la  Harpe,  vis-à-vis  la  rue 
Serpente.  C'est  lui  qui  a  tenu  tous  les  propos  qu'on  a  entendus. 

Apostille  de  Sartine.  —  Vérifier  à  Monlrouge,  s'il  y  a  un  garde 
de  la  ville  établi,  et  s'il  a  un  fils,  un  jésuite,  qui  est  curé. 

(B.  A.) 

POINSINET    IJE    SlVllY    A    ... 

12  octobre  1762. 

J'ai  su  depuis,  que  l'ouvrier  de  la  ferme  du  tabac  sortait  tous 
les  matins  depuis  6  h . ,  et  qu'il  ne  rentrait  qu'à  8  h.  ;  que  sa  femme 
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était  cuisinière  à  Vincennes,  dans  une  grosse  maison.  Ledit  ouvrier 
dans  les  propos  déjà  mentionnés,  a  dit  devant  les  témoins  nommés 
ci-devant,  que  les  jésuites  seraient  rétablis  avant  6  mois.  Il  a  dit 
aussi  r[ue  la  preuve  que  le  procès  de  Damiens  n'était  qu'un  roman, 
c'est  qu'on  avait  pensionné  les  juges  et  même  les  confesseurs  pour 
garder  le  secret.  On  lui  a  demandé,  si,  comme  il  avait  connu 
Damiens,  il  n'avait  pas  paru  en  témoignage  lors  du  procès;  il  a  dit 
que  non.  Je  ne  sais  point  son  nom,  mais  il  est  aisé  de  le  savoir,  en 
demandant  à  M.  Coudrin  le  nom  de  ses  locataires.        (B.  A.) 


SAINT-FLORENTIN    A    SARTINE. 

Fontainebleau  12  oclobre  1762. 

Je  joins  ici  les  trois  0,  du  R.  que  vous  proposez  contre  le  parti 
culier  qui  a  lenu  de  mauvais  propos;  si  vous  parvenez  à  éclaircir 
cette  allaire,  vous  voudrez  bien  m'en  informer. 

Il  est  vrai  que  je  connais  Poinsinel;  mais  je  le  connais  peu,  et  je 
ne  sais  s'il  faut  avoir  grande  confiance  à  ce  qu'il  dit,  et  s'il  n'a  pas 
envie  de  se  faire  valoir,  et  s'il  n'imagine  pas  par  là  espérer  quel- 
ques récompenses. 

Apostille  de  Sartine.  —  Envoyé  les  0.  à  d'Hémery,  pour  l'ar- 
rêter et  conduire  à  la  B.,  et  perquisition. 

Il  se  nomme  Cremet,  et  son  nom  a  été  employé  dans  les  0. 
du  R.  (B.  A.) 

DÉCLARATION    DE    M.    l'OINSINET    DE    SIVRY. 

La  dame  Poinsinet  de  Sivry  s'est  présentée  devant  M.  le  L.  G"' 
de  P.,  pour  prendre  lecture  de  la  déclaration  laite  par  son  mari; 
et  ayant  remarqué  trois  articles  qui  n'étaient  point  exacts,  elle  les 
a  réformés  de  la  façon  suivante  : 

A  l'article  où  il  est  dit  dans  la  première  déclaration  que  Cremet 
a  été  aux  Jésuites  avec  Damiens,  la  dame  a  remarqué  que  Cremet 
n'avait  pas  dit  cela,  mais  seulement  qu'il  avait  étudié  aux  Jésuites, 
et  qu'il  avait  beaucoup  connu  Dami(Mis. 

A  l'article  où  il  est  dit  dans  la  déclaration,  que  Cremet  a  dit  qu'il 
se  garderait  bien  de  dire  la  vérité  de  l'affaire,  ([uoiqu'il  la  sût,  la 
dame  se  rappelle  que  Cremet  n'a  pas  dit  tout  à  fait  cela  ;  mais  seule- 
ment qu'il  se  garderait  bien  de  la  dire,  quand  môme  il  la  saurait. 

A.  l'article  de  la  seconde  déclaration,  où  il  est  dit  que  Cremet  a 


CRIMET  223 

dit  que  les  Jésuites  seraient  rétablis  dans  6  mois,  la  dame  a  observé 
que  Cremet  n'a  pas  dit  dans  6  mois,  mais  dans  peu  ou  dans  2  ans. 
A  l'exception  de  ces  3  fautes  d'exactitude,  que  la  dame  Poinsinet 
de  Sivry  a  corrigées,  elle  a  reconnu  tout  le  resie  des  deux  déclara- 
tions de  son  mari,  véritable  et  conforme  h  ce  qu'elle  a  elle-même 
entendu  de  la  bouche  de  Cremet;  en  foi  de  quoi  elle  a  signé  à 
Paris,  ce  13  octobre  176^. 


CnEVALlER   A    SARTINE. 

B.,  13  octobre  1762. 

Vous  trouverez  ci-joinl,  la  lettre  de  M.  le  lient,  de  R.,  qui  vous 
accuse  la  réception  de  Cremet,  dit  Picard,  fireleur  de  labac,  à 
l'hôtel  de  Longueville,  qui  est  arrivé  au  Ch.,  ce  matin  à  8  h.  3/4. 
Ce  prisonnier  est  logé  à  la  2®  Bertaudière.  Ce  prisonnier  n'a  pas  un 
chiffon  pour  changer  ou  il  faut  lui  en  donner,  ou  lui  en  laisser 
venir  de  chez  lui.  Cet  homme  demande  à  vous  écrire;  nous  atten- 
dons vos  ordres  pour  cela.  (B.  A.) 


DEFFERAN   AU    MEME. 

B.,  13  octobre  1762. 


J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  reçu  Grimet,  conduit 
par  M.  d'Hémery,  inspecteur  de  la  librairie.  (B.  A.) 


SARTINE    A    ROCHEBRUNE. 

13  octobre  1762. 

Vous  verrez  par  les  papiers  que  je  joins  ici,  que  M™*  Poinsinet 
ayant  entendu,  le  10  de  ce  mois,  un  nommé  Crimet,  ficeleur  de 
tabac,  tenir  des  discours  fort  extraordinaires,  elle  en  fit  sur-le- 
champ  rapport  à  M.  son  mari,  qui  est  venu  me  les  redire,  pour  en 
faire  tel  usage  que  je  jugerais  nécessaire.  Lorsque  les  discours  ont 
été  tenus  par  Grimet,  il  y  avait  avec  M""  Poinsinet  un  peintre,  chez 
qui  elle  demeure,  et  la  femme  du  peintre,  qui  ont  également  en- 
tendu ces  propos.  Il  est  question  de  constater  le  dire  et  la  témé- 
rité de  Crimet,  et  pour  cela,  je  vous  prie  d'envoyer  chercher 
M""*  Poinsinet  et  le  peintre  et  sa  femme,  ;\  l'effet  de  recevoir  de 
i'O.  du  R.  leur  déclaration  sur  ce  fait,  et  séparément,  après 
leur  avoir  fait  prêter  serment  ;  et  vous  voudrez  bien  m'envoyer 
copie.  (B*  A.) 
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d'hémery  a  sartine 

13  octobre  1762. 

J'ai  arrêté  et  conduit  à  la  B.,  Crimet,  dit  Picard,  ficeleur  de 
tabac,  îi  l'hôtel  de  Longueville. 

Le  Comm''®  de  Rochebrune  a  préalablement  fait  perquisition 
dans  la  chambre  qu'il  occupait  rue  de  la  Harpe,  où  il  ne  s'est  rien 
trouvé  de  suspect. 

Ce  particulier  a  été  longtemps  domestique  du  P.  Geoffroy,  pro- 
seur  de  rhétorique,  au  collège  de  Louis-le-Grand.        (B,  A.  ) 


CHEVALIER    A   SARTINE. 

B.,  l"  novembre  1762. 
Conformément  à  votre  0.  d'hier  au  soir,  j'ai  remis  ce  matin, 
après  visite,  tout  ce  que  la  dame  Prault  a  envoyé  au  ch.  pour  son 
mari,  et  dont  Monsieur  en  trouvera  ci-joint  le  mémoire. 

Vous  trouverez  ci-joint  deux  lettres  de  Crimet  à  sa  femme,  duquel 
je  viens  de  remettre  la  clef  de  sa  chambre  et  le  passe-parlout  de 
ce  prisonnier,  conformément  à  votre  0.  daté  de  ce  jour,  dont 
M.  Duval  vous  a  fait  part.  (B.  A.) 


SARTINK   A    SAINT-FLORENTIN. 

16  novembre  1762. 

Le  ministre,  à  qui  j'ai  eu  l'honneur  de  rendre  compte  de  propos 
tenus  par  un  particulier,  dont  j'ignore  encore  le  nom,  et  de  la 
déclaration  que  j'avais  reçue  de  ceux  qui  les  avaient  entendus, 
m'adressa  le  lendemain  des  0.  du  R.  en  blanc,  pour  faire  con- 
duire à  la  B.  ce  particulier,  nommé  Crimet,  ficeleur  de  tabac  à 
l'hôtel  de  Longueville,  et  ces  ordres  ont  été  exécutés. 

J'implore  aujourd'hui  la  clémence  du  ministre,  et  j'expose  qu'une 
plus  longue  détention  lui  fera  perdre  sa  place,  qui  est  la  seule  res- 
source qu'il  ait  pour  vivre.  Que  sa  femme,  qui  est  domestique  à 
Vinccnnes,  est  sur  le  point  d'être  renvoyée  de  chez  ses  maîtres, 
auxquels  la  détention  du  mari  donne  de  l'inquiétude. 

En  sorte  que  j'estime  que  ce  particulier,  qui  marque  beaucoup 
de  repentir,  pouvait  mériter  la  grâce  qu'il  demande. 

Si  le  ministre  consent  t\  lui  accorder  sa  liberté  du  ch,  de  la  B., 
il  est  supplié  d'en  faire  expédier  l'ordre. 
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Apostille  de  Saint-Florentin.  —  Bon  pour  l'ordre.  —  16  no- 
vembre 1762.  (B.  A.) 

SARTINE   A   CHEVALIER. 

20  novembre  1762. 

J'envoie  à  M.  le  G.  de  la  B.,  la  liberté  de  Crimet,  prisonnier; 
lorsqu'il  sortira,  vous  lui  direz  de  ma  part  que  je  lui  rends  sa  liberté 
à  condition  qu'il  ne  s'avisera  jamais  de  tenir  les  propos  qu'il  a 
débités,  ni  antres  semblables,  sans  quoi  il  sera  renfermé  toute  sa 
vie,  et  même  vous  lui  en  ferez  faire  sa  soumission  par  écrit,  que 
vous  m'enverrez.  (B.  A.) 

CHEVALIER   A   SARTINE. 

21  novembre  1762. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint,  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui 
vous  accuse  la  liberté  de  Crimet,  qui  est  sorti  du  cli.  cet  après- 
midi,  à  4  h.,  et  duquel  j'ai  tiré  une  soumission  toute  écrite  de  sa 
main,  que  vous  trouverez  ci-inclus.  (B.  A.) 

9  décembre  1762. 
Vous  trouverez  ci-joint,  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accuse  la 
liberté  de  Guetard,  qui  est  sorti  du  ch.  cet  après-midi,  à  1  h.  3/4. 

(B.  A.) 

DUTROUY   AU   MÊME. 

21  avril  1702, 

Depuis  que  j'ai  eu  l'honneur  de  me  rendre  à  vos  0.,  je  ne  me 
suis  occupé  qu'à  lâcher  de  découvrir  1  homme  de  l'article  du  16  ; 
je  l'ai  enfin  aperçu  hier  au  Palais  royal;  je  l'ai  suivi  pendant  une 
h.,  mais  je  le  perdis  de  vue  à  la  sortie. 

L'après  dîner,  je  fus  au  café  de  Berthault,  où  je  le  trouvai;  je 
l'observai  pendant  2  h.,  et  je  ne  le  quittai  qu'après  avoir  su  son 
nom  et  sa  demeure  à  peu  près.  Il  se  nomme  Guetard  ;  il  demeure 
au  haut  de  la  rue  Monlmartre  ou  à  l'enlrée  de  la  rue  de  Cléry  ;  il  y 
a  dans  la  maison  qu'il  occupe  une  actrice  de  TO,  éra  dont  j'ignore 
le  nom.  On  m'a  dit  qu'il  a  un  père  gouverneur  dans  l'Afrique,  et 
que  lui  il  a  été  employé  à  l'armée. 

Apostille  de  M.  de  Sarline.  —  Faire  vérifier  la  demeure  de  Gué- 
tard  et  sa  conduite  par  Damolle. 

Apostille  de  M.  de  Marolles.  —  M.  Damolte  n'a  point  fait  de  véri- 
fications, parce  que  dans  ce  temps  il  lit  un  voyage  pour  l'alfaire  du 

15 
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Canada.  Depuis  son  retour,  il  a  dit  qu'il  n'avait  pu  trouver  Guellard 

à  la  demeure  indiquée  ici .  —  '6  octobre  \  762 .  (  B .  A .  ) 


NOTE   DE   DUVAL 

Claude  Guettard,  âgé  de  48  ans,  natif  de  Versailles,  négociant 
demeurant  à  Paris.  Entré  le  7  novembre  1762,  sorti  le  21  novembre. 

Il  tenait  depuis  longtemps  dans  les  cafés  les  propos  les  plus  libres 
contre  la  religion,  le  gouvernement  et  le  magistrat. 

Guettard,  arrêté  par  Marais,  inspecteur  de  police,  et  conduit  à 
la  Bastille  le  10  novembre  1762,  en  vertu  d'ordre  du  7  dud.  pour 
mauvais  propos  dans  les  calés. 

Mis  en  liberté  le  3  décembre  1762,  en  vertu  d'ordre  du  Roi  du 
21  novembre. 

Le  sitiur  Giietard  a  été  cité  dès  le  15  avril  1760  pour  mauvais 
propos  par  lui  tenus  au  café  de  Berthaud. 

Il  demeurait  alors  cloître  Sl-Germain-l'Auxerrois. 

Il  a  encore  été  cilé  en  septembre  1761  pour  mauvais  propos 
tenus  dans  le  même  café. 

Il  demeurait  alors  rue  St-Roch,  près  la  rue  du  Gros-Chêne,  chez, 
son  frère  qui  est  peintre. 

DAMOTTE    A    SARTINE. 

26  avril  1762. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'en  conséquence  de  vos 
ordres,  suivant  la  note  de  M.  Duval,  je  me  suis  informé  du  sieur 
Guetard,  ci-devant  employé  à  l'armée,  rue  Montmartre  et  rue  de 
Cléry,  où  l'on  dit  qu'il  demeure;  ce  particulier  ne  demeure  certai- 
nement point  dans  Tun  ni  dans  l'autre  de  ces  endroits  et  n'y  est 
seulement  pas  connu.  (B.  A.) 

SARTINE   A    SAINT-FLORENTIN. 

Je  suis  informé  depuis  longtemps  qu'un  nommé  Guetard,  homme 
sans  état,  tient  journellement  dans  les  cafés  les  propos  les  plus 
libres  contre  la  religion,  le  gouvernement  et  les  magistrats. 

C'est  un  frondeur  qui  ne  respecte  aucune  autorité  et  qu'il  est 
emps  de  punir.  Il  est  d'ailleurs  nécessaire  de  faire  des  exemples 
pour  contenir  ces  sortes  de  gens.  (B.  A.) 
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RAPPORT. 

Au  mois  d'avril  1760,  Guetard  était  au  café  de  Gradot.  fl  se 
plaignait  de  la  mauvaise  administration  en  France  et  faisait  l'éloge 
du  roi  de  Prusse  qui,  disail-il,  ne  fait  pas  tuer  les  hommes  pour 
rien,  comme  on  fait  en  France.  Que,  dans  la  guerre  présente,  le 
Roi  n'a  pas  cherché  à  faire  le  bonheur  de  ses  peuples.  «  Qu'avait-il 
à  faire,  ajouta-t-il,  de  mettre  sur  pied  une  armée  aussi  considérable 
pour  ne  rien  faire  de  bon?» 

Au  mois  d'août  1761,  au  café  Berlhault  ;  il  avait  dans  ce  café  le 
surnom  de  a  Prussien  »  ;  le  maître  du  café  était  scandalisé  de  ses 
propos.  Le  jour  de  la  tenue  du  dernier  lit  de  justice,  il  dit  que  le 
Parlement  était  lâche  et  ne  ressemblait  point  à  celui  d'Angleterre. 
«  Nous  avons,  disait-il,  une  armée  de  100  000  hommes;  ce  sont 
lOOOOO  automates  qui  nous  ruinent  par  le  nombre  de  domestiques 
qui  les  accompagnent.  » 

Le  16  avril  1762,  au  même  café,  il  a  attaqué  le  Roi,  le  Conseil  et 
tous  les  magistrats,  a  dit  que  rien  n'était  stable  en  France,  que  le 
Roi  faisait  les  lois  quand  il  voulait.  Sur  ce  qu'on  lui  a  dit  que  les 
lois  étaient  bonnes  en  France,  il  a  répondu  :  «  Si  vous  les  trouvez 
bonnes,  tant  mieux  ;  pour  moi,  je  les  trouve  bien  mauvaises.  » 

A  dit  que  dans  les  affaires  contentieuses,  la  forme  emportait  le 
fond,  et  que  les  magistrats  partageaient  avec  les  procureurs. 

Que  l'ordonnance  n'accorde  que  3  mois  de  délai  pour  faire  en- 
tendre les  témoins  qui  sont  hors  du  royaunc;  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible d'aller  en  Afrique  et  d'en  revenir  en  trois  mois  ;  mais  qu'on 
ne  sera  plus  dans  ce  cas-là,  parce  que,  Dieu  merci,  les  Anglais 
nous  ont  pris  des  colonies.  Que  de  bonnes  lois  sont  celles  du  roi 
de  Prusse.  Il  a  fini  en  disant  qu'il  convenait  bien  au  H.  de  vouloir 
lutter  contre  les  vents  et  les  mers.  (B.  A.j 


l'inspecteur  marais  au  même. 

10  novembre  1762. 
...  J'ai  arrêté  cejourd'hui  10  du  présent  mois,  Guelard.  M.  le 
c'*  de  Rochebrune  a  dressé  procès-verbal  de  sa  capture  et  de  per- 
quisition faite  dans  ses  papiers  où  il  ne  s'est  rien  trouvé  de  suspect, 
et,  après  cette  opération,  j'ai  conduit  Guetard  au  ch.  de  la  B. 
M.  Chevalier,  major,  en  l'absence  du  G.,  m'en  a  donné  reçu  au  bas 
de  l'O.  du  R. 
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Ce  Guelard  est  le  même  sur  lequel  j'ai  fait  un  rapport  le  1"  août 
d761  et  qui  avait  tenu  des  propos  séditieux  au  café  de  Berthault, 
quai  de  l'Ecole,  et  qui,  malgré  la  qualité  de  négociant  qu'il  a  prise 
dans  le  procès-verbal  du  commissaire,  est  peintre  aussi.      (  B.  A.) 


CHEVALIER   AU    MEME. 

10  novembre  1762. 


Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Guelard,  qui  est  entré  au  ch.  ce  soir,  à  6  h.  1/4  ;  ce 
prisonnier  est  logé  à  la  calotte  Comté.  (B.  A.) 


BOYER,    MEDECIN    DU   ROI,    A   JUMILHAC. 

30  avril  1762. 
Il  est  vrai  que  j'avais  promis,  quoique  le  cas  ne  l'exigeât  pas,  de 
retourner  chez  !a  personne  que  j'ai  visitée  deriiièrement;  mais  de- 
puis 8  jours  j'ai  souffert  comme  un  damné  d'un  rhumatisme  sur 
la  cuisse  et  sur  la  jambe  à  ne  pouvoir  grouiller.  Continuellement 
dans  un  bain  de  sueur,  qui  ajoutait  à  mon  mal.  Les  douleurs  enfin 
se  sont  dissipées;  mais  je  ne  prévois  pas  pouvoir  sortir  de  quelques 
jours,  et,  dès  que  j'aurai  essayé  mes  forces  à  monter,  j'irai  vous 
voir.  Si  la  personne  est  dans  le  cas  où  je  l'ai  vue,  il  est  sans  con- 
tredit qu'il  faut  la  saigner  du  pied  si,  comme  elle  le  dit,  le  sang  lui 
porte  à  la  tôte.  Ce  que  M.  Lecoq  peut  faire,  si  le  cas  est  urgent;  ce 
que  je  ne  crois  pas  ;  mais  nous  ne  pouvons  empêcher  ce  que  les 
inquiétudes  apportent  de  noir  dans  l'imagination.         (  B.  A.) 


SARAIllE    A    SARTIiNE. 

22  avril  1762. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  le  15  du  courant,  à 
5  heures  du  soir,  étant  au  café  de  Gradol,  j'entends  trois  messieurs 
qui  s'entretenaient  des  affaires  du  temps  ;  un  des  trois  démontrait 
par  ses  propos  les  malheurs  des  citoyens  sous  le  règne  présent; 
pour  donner  plus  de  force  à  ce  qu'il  disait,  il  exposa  le  bon  ordre 
que  le  roi  de  Prusse  fait  observer  dans  son  royaume.  «  Il  permet, 
disait-il,  toutes  les  religions,  et  ses  peuples  s'entendent  mieux  que 
nous,  qui  n'en  observons  qu'une;  cela  provient  de  l'exécution  de 
la  bonne  discipline  qui  s'obseive  dans  son  pays,  quoiqu'il  ne  fasse 
pas  tuer  les  hommes  pour  un  rien,  comme  on  fait  en  France.  » 
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Un  de  la  troupe  lui  demanda  s'il  pensait  que  l'humanité  eûl 
quelque  part  au  bon  ordre  que  le  roi  de  Prusse  faisait  observer.  Il 
répondit  à  cela  «  qu'il  fallait  lire  l'histoire  pour  être  assuré  du  con- 
traire; que,  de  tout  temps,  les  princes  n'ont  travaillé  qu'à  satisfaire 
leurs  ambitions  et  leurs  intérêts  et  n'ont  jamais  cherché  le  bonheur 
de  leurs  peuples.  Nous  en  voyons  l'exemple  aujourd'hui  :  notre 
Roi  a-t-il  cherché  à  faire  notre  bonheur  dans  cette  guerre?  Non  ; 
s'il  avait  eu  se  (S2C)  dessein,  il  n'avait  qu'à  fortifier  notre  marine 
pour  détruire  celle  des  Anglais  et  les  empêcher  de  nous  enlever 
nos  colonies.  Qu'avait-il  à  faire  de  mettre  sur  pied  une  armée  aussi 
considérable  pour  ne  rien  faire  de  bon? 

a  Nous  entendons  bien  mal  nos  intérêts  ;  c'est  quelque  chose  d'af- 
freux que  notre  gouvernement  :  il  n'y  a  même  pas  de  police  dans 
ce  pays.  Convenez  avtc  moi,  Messieurs,  que  rien  n'est  plus  infâme 
dans  une  ville  comme  Paris  de  voir  les  rues  pavées  de  mendiants 
comme  il  y  en  a.  Il  faudrait  mettre  ces  gensdansdes  maisons  parti- 
culières, comme  font  les  Hollandais,  et  les  faire  travailler  aux  tra- 
vaux du  Roi.  Cela  épargnerait  bien  de  l'argent  à  l'Etat. 

a  Pourquoi  la  police  tolère-t-elle  desconvulsionnaires  ?  C'est  abo- 
minable. Le  fanatisme  a  gagné  l'esprit  de  notre  siècle;  la  preuve  en 
est  encore  en  ce  que  tous  nos  princes  et  seigneurs  courent  en  foule 
avec  satisfaction  voir  ces  abominations.  » 

Je  lui  dis  :  «  Il  y  a  apparence,  M.,  que  vous  n'êtes  pas  instruit 
des  mouvements  que  la  police  se  donne  pour  les  détruire,  » 

—  Il  faut  que  l'on  s'en  donne  bien  peu,  me  répondit-il,  puisqu'on 
ne  punit  pas  M.  de  Chamousscs,  qui  est  le  chef  des  convulsion- 
naires  et  leur  fournit  de  l'argent.  »  Après  les  plus  exacte  (sic) 
perquisitions,  j'ai  appris  que  cet  homme  demeure  dans  le  cloître 
St-Germain-l'Auxerrois  ;  il  s'appelle  Guetanl. 

Note  de  Duval.  —  Le  sieur  Sarraire  donne  avis  du  sieur  Guetard, 
qui  contrôle  au  café  la  conduite  du  gouvernement.         (B.  A.) 


SARTINE    A   MAUREPAS. 

Le  ministre  m'a  adressé  des  0.  pour  faire  arrêter  et  conduire  au 
ch.  de  la  B.  Guetard,  connu  depuis  longtemps  pour  tenir  dans  les 
cafés  des  propos  libres  contre  le  gouvernement,  et  ces  0.  ont  été 
exécutés.  Ce  prisonnier  demande  sa  liberté  et  promet  d'être  plus 
circonspect. 
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Jl  expose  aussi  qu'il  a  laissé  dans  son  appartement  une  quantité 
assez  considérable  de  papiers,  tels  que  lettres  de  change,  billets  de 
difïérents  particuliers  et  effets  royaux;  que  la  plupart  sont  exi- 
gibles; qu'il  y  en  a  même  une  partie  appartenant  à  son  père,  qui 
est  absent,  et  qui  exige  des  opérations  de  commerce  que  personne 
ne  peut  faire  pour  lui;  ensuite  que  toutes  ces  considérations,  jointes 
au  repentir  qu'il  marque,  pourraient  lui  mériter  sa  liberté. 

Si  le  ministre  y  consent,  il  est  supplié  d'en  faire  expédier  l'ordre. 

Apostille.  —  Bon  pour  l'ordre.  —  21  octobre  1762.     (B.  A.) 


DRFFERAN    AU    MEME. 

28  octobre  1762. 


J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  reçu  Maisonville,  conduit 
par  M.  de  Villegaudin,  inspecteur  de  police,  etc.  (B.  A.) 


DE    LA   VILLEGONDIN   AU   MEME. 

28  octobre  1762. 

En  conséquence  des  0.  qu'il  vous  a  plu  m'adresser  le  jour  d'hier, 
j'ai,  ledit  jour,  arrêté,  de  l'O.  du  Roi,  rue  de  la  Comédie-Française 
environ  les  10  h.  du  soir,  P.  Mareschal,  dit  Maisonville,  avocat,  de- 
meurant rue  de  TÉchaudé,  faubourg  Si-Germain,  natif  de  Paris, 
âgé  de  3-2  ans,  comme  il  sortait  du  café  Bigorne,  ci-devant  appelé 
le  café  Italien,  et  aujourd'hui  celui  de  la  Comédie-Française. 
M.  Mareschal,  ayant  clé  conduit  chez  le  comm.  Chenu  qui,  après 
avoir  dressé  procès-verbal  de  sa  capture,  a  préalablement  saisi  des 
papiers  qui  se  sont  trouvés  dans  les  poches  de  Mareschal,  lesquels 
ont  été  enfermés  dans  une  feuille  de  papier  blanc,  sur  les  bouls  de 
laquelle  le  comm.  ayant  apposé  ses  scellés  en  présence  de  M.  Ma- 
reschal, je  m'en  suis  chargé  pour  les  représenter,  quand  et  ;\  qui  il 
appartiendra,  et  ensuite,  j'ai  conduit  M.  Mareschal  en  sa  maison, 
rue  de  l'Échaudé,  faubourg  St-Germain,  où  le  comm.  nous  ayant 
accompagnés,  et,  étant  entrés  dans  3  pièces  au  rez-de-chaussée, 
occupées  par  M.  Mareschal,  perquisition  y  a  été  faite  en  sa  pré- 
sence, de  rO.  du  R.,  et  s'étant  trouvé  dans  les  armoires,  coffres  et 
tiroirs  de  bureau,  et  commodes  garnissant  les  lieux,  différentes 
lettres,  pièces  de  vers,  projets  elautres  papiers  manuscrits,  ilsonlété 
tous  rassemblés,  eticeuxrenfermésen  un  seul  paquet  dans  4  feuilles 
de  grand  papier  gris,  attachées  ensemble,  et  ensuite  entourées 
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d'une  ficelle,  sur  les  4  bouts  noués  de  laquelle  le  comm.  a  apposé 
ses  scellés  eu  cire  d'Esp  igne  rouge,  et  le  tout  m'a  été  remis  pour 
en  faire  la  représentation  toutes  fois  et  quantes  j'en  serai  requis; 
et  après  que  Mareschal,  dit  Maisonville,  a  eu  fermé  les  portes  des 
lieux  par  lui  occupés  avec  les  clefs  restées  en  sa  possession,  je 
l'ai  conduit  environ  l'heure  de  minuit  au  ch.  de  la  B.  ;  le  tout 
conformément  aux  0.  du  R. 

Nota.  —  Mareschal  était  sur  la  méflance,  en  ce  que  ledit  jour, 
sur  les  6  h.  du  soir,  le  comm.  Diot,  accompagné  de  Prévost,  offi- 
cier du  guet,  ont  fait  une  visite  de  nuit  dans  sa  maison,  y  ont  ar- 
rêté 4  filles  du  monde;  et  comme  Mareschal  passe  dans  le  quartier 
pour  un  très  mauvais  sujet,  qui  de  tous  les  temps  loue  ses  appar- 
tements à  ces  sortes  de  femmes  à  un  prix  exorbitant,  en  se  faisant 
payer  6  mois  d'avance,  dans  la  crainte  d'être  arrêté  avec  elles;  il 
s'était  absenté  de  chez  lui  et  avait  écrit  en  gros  caractères,  avec 
du  blanc  d'Espagne,  à  la  porte  d'entrée  de  son  appartement  :  «  Je 
suis  à  Londres,  »  Tous  les  voisins  et  même  les  filles  du  monde, 
lors  de  leur  capture,  ont  dit  que  Mareschal  était  un  maquereau, 
qui  méritait  plus  qu'elles  d'être  puni.  (B.  A.) 


CHEVALIER   AU   MEME. 

B.,  23  octobre  1762. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  lieut.  du  R.,  qui  vous 
accuse  la  réception  de  Maisonville,  qui  est  entré  cejourd'hui  à  une 
demi-heure  du  matin.  Le  prisonnier  est  logé  à  la  3°  Berlodière.  Il 
est  à  observer  que  Maisonville,  lorsqu'il  a  signé  son  entrée,  a  écrit 
«  Mareschal  »,  et  non  «  Maisonville  »,  à  quoi  j'ai  pris  garde,  et  il 
m'a  répondu  que  cela  était  égal,  parce  qu'il  portait  les  2  noms  ; 
de  plus,  il  m'a  dit  qu'il  était  avocat  au  Parlement  de  Paris. 

(B.A.) 

GLÉ   DE   LA   VILDY   A    SARTINE    OU    DUVAL. 

13  décembre  1762. 
Quoique  je  me  propose  d'avoir  l'honneur  de  me  présenter  de- 
main à  votre  audience,  je  prends  néanmoins  la  liberté  de  vous 
revoir  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  entrer  dans  le  détail  néces- 
saire pour  faire  connaître  en  quelle  vue  j'agis. 

Ayant  appris  la  détention  du  sieur  Dayrivier,  j'ai  cru  devoir 
vous  prévenir  que  j'avais  des  papiers  à  lui  et  vous  les  faire  voir. 
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Vous  avez  exigé  que  je  fasse  mettre  un  mot,  ce  qui  était  de  mon 
fait,  d'après  les  notes  et  pièces  qu'il  m'avait  remises;  j'ai  exécuté 
vos  ordres  et  je  joins  la  copie  du  projet  d'arrêt  du  conseil  que  j'ai 
dressé  dans  l'idée  d'observer  plus  de  forme  que  Dayrivier  n'avait 
fait  par  ses  mémoires  et  notes  que  je  joins  aussi. 

11  y  aurait  près  d'un  an  que  je  n'avais  vu  Dayrivier  avec  lequel 
j'avais  même  eu  quelques  démêlés  pour  vingt-quatre  francs  que  je 
lui  avais  prêtés,  dont  il  me  doit  encore  six  francs,  et  ce  fut  pur 
hasard  que  je  le  trouvai  dans  une  maison  quelques  semaines  avant 
sa  détention,  et  qu'il  me  pria  de  donner  un  coup  d'œil  sur  les 
papiers  ci-iiiclus. 

N'ayant  point  de  connaissance  dans  la  partie  des  subsistances 
militaires,  j'ai  parlé  à  qu'lques-uns  qui  y  ont  travaillé,  et  dans  la 
conversation,  j'ai  appris  qu'il  était  possible  qu'il  se  glis-âl  dans  les 
comptes  des  erreurs  et  des  doubles  emplois;  d'après  cela  je  me 
suis  déterminé  à  dresser  le  projet  d'arrêt  dont  l'exposé  est  de  mon 
écriture  et  les  articles  sont  écrits  de  la  main  du  sieur  Dayrivier, 
sous  ma  dictée,  la  veille  de  sa  détention.  Je  joins  encore  ces  pièces. 

Je  m'étais  proposé  du  consentement  du  dit  sieur  D.iyrivier  de 
faire  voir  ce  pntjet  à  M.  Foulon  en  le  priant  de  me  dire  s'il  était 
proposable;  mais  quand  j'ai  été  instruit  de  l'événement  arrivé  au 
sieur  Dayrivier,  j'ai  pensé  que  c'était  à  vous  que  je  devais  remettre 
le  tout  pour  en  faire  l'usage  que  bon  vous  semblerait. 

Vous  devez,  remarquer  dans  ma  conduite  que  j'ai  voulu  me 
laver  de  tout  soupçon  résultant  de  l'avoir  vu  venir  chez  moi  et  de 
m'avoir  vu  avec  lui  la  veille  de  sa  détention.  Je  ne  crains  pas  qu'il 
me  compromette  dans  la  moindre  chose,  n'ayant  eu  aucune 
connaissance  des  écarts  qu'il  a  pu  faire. 

Il  est  cependant  vrai  qu'il  a  tenté  plusieurs  fois  de  me  faire 
adopter  un  prétendu  système  pour  payer  les  dette's  de  l'État,  sans 
bourse  délier,  et  en  faisant  même  rentrer  des  fonds;  mais,  comme 
il  s'appliquait  assez  mal  et  que  j'avais  peu  de  confiance  dans  ses 
productions,  je  me  suis  défendu  d'entrer  dans  l'examen  de  cet  objet, 

La  veille  de  sa  détention,  ayant  fini  le  projet  d'arrêt  du  conseil, 
pendant  que  mon  perruquier  m'accommodait  sur  les  six  heures 
du  soir,  Dayrivier  demanda  du  papier  sur  lequel  il  écrivit  les 
observations  que  je  joins  encore  ici  et  avec  lesquelles  il  laissa  sur 
ma  table  le  tableau  ou  prospectus  de  ce  projet  en  me  priant  de  lire 
le  tout  à  ma  commodité;  je  n'avais  pas  encore  eu  cette  curiosité, 
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lorsque  son  épouse  est  venue  le  lendemain  après-midi  m'annoncer 
son  événement,  et  je  lui  ai  dit  de  bonne  foi  les  faits  en  lui  avouant 
que  j'avais  remarqué  que  son  mari  avait  le  cerveau  troublé. 

Quant  au  plan  du  notaire  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  dédier, 
mon  point  de  vue  tendait  au  bien;  je  crois  même  que  si  l'examen 
en  est  fait  par  vous,  il  sera  accueilli;  j'offre  en  tout  cas  de  le  défen- 
dre contre  les  critiques  des  autres.  (B.  A.) 


RAPPORT 


Mareschal,  dit  Maisonville,  a  été  conduit  à  la  B.  le  27  octobre 
dernier,  pour  avoir  tenu  dans  des  cafés  des  propos  très  vifs  contre 
le  gouvernement;  et  il  étiit  nécessaire  de  faire  un  exemple  pour 
contenir  ceux  qui  auraient  été  disposés  à  l'imiter. 

Il  paraît  aujourd'hui  très  repentant  de  sa  faute,  et  promet  d'être 
plus  circonsppct. 

D'ailleurs,  sa  fortune  est  très  bornée,  et  ses  affaires  n'ont  pas 
laissé  que  de  souffrir  de  sa  détention  qui  dure  depuis  2  mois. 

En  sorte  que,  d'après  ces  motifs  réunis,  j'estime  qu'il  pourrait 
mériter  sa  liberté. 

Si  M.  le  comte  de  St-FIorentin  y  consent,  il  est  supplié  d'en  faire 
expédier  l'ordre. 

Apostille.  —  Bon  pour  l'ordre.  —  26  décembre  1762. 
Envoyé  l'ordre  de  liberté  du  26  décembre  1762  à  M.  le  Gou- 
verneur. (B.  A.) 

CHEVALIER   A    SARTINE. 

Bastille,  !«■■  janvier  1763. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  Gouverneur  qui  vous 
accuse  la  liberté  du  nommé  Mareschal  de  Maisonville  qui  est  sorti 
du  château  ce  matin,  à  huit  heures  frappant. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  gros  paquet  de  papier  qui  lui  appar- 
tient, que  Monsieur  m'a  remis  à  ma  garde,  que  j'ai  scellé  du  cachet 
du  château,  que  le  dit  Mareschal  de  Maisonville  souhaitait  et  dési- 
rait que  je  lui  remette.  A  quoi  j'ai  répondu  que  cela  ne  se  pour- 
rait pas.  Qu'il  n'y  avait  que  Monsieur  qui  pût  le  lui  rendre.  Ce 
matin,  je  dois  vous  aller  remercier. 

24  août  1764. 

J'ai  Phonneur  de  vous  rendre  compte  que  le  24,  au  café  de  Gibus, 
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un  particulier',  en  lisant  la  déclaration  du  Roi  concernant  les  gens 
sans  aveu  et  les  mendiants,  a  répété  plusieurs  fois,  au  sujet  de  l'ar- 
ticle 2  et  3,  qu'il  n'a  rien  vu  de  plus  bêle,  que  l'on  veut  regarder 
comme  loi  ce  qui  n'est  qu'une  aQ'aire  de  police,  que  si  on  envoyait 
quelqu'un  des  gens  aux  galères,  que  cela  serait  criant,  que  l'ar- 
ticle 4  est  bien  supposé  qu'on  l'exécute,  qu'il  ne  sait  pas  qui  a  fait 
cette  déclaiation,  mais  que  c'est  sûremenl  le  lieutenant  de  Police. 

On  a  parlé  de  la  confession;  le  môme  a  dit  en  parlant  des  confes- 
sions qu'il  faut  envoyer  faire  f tous  ces  gens-là.  Un  particulier* 

lui  a  répondu  qu'il  faut  avoir  de  la  religion. 

Le  sieur  Maisonville  a  dit  qu'il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  y  en  ait 
du  tout,  qu'il  n'y  a  que  les  sots  qui  en  ont,  et  que  cela  n'est  bon 
que  pour  amuser  les  enfants. 

Le  sieur  Bailly  lui  a  répondu  qu'il  paraît  que  lui  n'en  a  guère,  et 
qu'il  paraît  aussi  qu'il  a  trop  d'esprit  pour  lui;  que  c'est  pourquoi 
il  ne  veut  pas  lui  parler  davantage. 

On  s'entretint  beaucoup  de  la  compagnie  du  jeudi,  et  de  ce  jeune 
homme  d'Abbeville  qui  a  été  condamné  la  semaine  dernière  à  être 
rompu. 

Apostille  de  Sartine  à  Duval.  —  M'en  parler  avant  le  travail  de 
ce  soir.  1""  septembre  1764. 

Apostille  de  Duval.  —  Il  a  été  déjà  arrêté  pour  de  pareils  propos. 

Apostille  de  Snrtine.  —  Mander  le  sieur  Bailly  pour  samedi. 

Apostille  de  Duval.  —  Fait.  —  Le  sieur  Bourgeois  en  est  chargé. 


SARTINE    A    LA    VRILLIERIÎ 

Marcschal,  dit  Maisonville,  soi-disant  avocat,  a  été  arrêté  et 
conduit  à  la  Bastille  en  vertu  d'ordre  du  Hoi,  le  27  octobre  1762, 
pour  avoir  tenu  dans  les  lieux  publics  des  propos  dangereux  contre 
le  gouvernement  et  la  religion.  11  a  été  mis  en  liberté  le  l"  jan- 
vier 17G3. 

Ce  particulier,  s'étant  encore  livré  aux  mômes  écarts,  a  ét.^  con- 
duit par  ordre  du  Roi  à  Bicôtre,  le  19  décembre  176'*,  d'où  il  a  été 
mis  en  liberté  le  15  décembre  1765  en  lui  notifiant  un  ordre  d'exil 
à  vingt  lieues  de  Paris.  (B.  A.) 

1.  Le  sieur  M.iidonville. 

2.  Le  sieur  Bailly,  faïencier,  qui  demeurait  vis-à-vis  le  café  de  Gibus. 
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M.  Le  Pileur  Dapligny  s'intéresse  à  la  liberté  de  cet  exilé.  Quinze 
mois  de  détention,  huit  années  d'exil  où  Mareschal  a  pâti,  et,  plus 
que  cela,  l'âge  et  le  temps  qui  corrigent,  tout  semble  promettre 
qu'il  emploiera  à  l'utilité  publique  des  talents  réels  dont  malhôti- 
reusement  il  a  fait  un  si  mauvais  usage  autrefois. 

Si  le  ministre  trouve  Mareschal  assez  puni,  il  est  supplié  de  faire 
expédier  l'ordre  de  révocation  de  celui  qui  l'exilait  à  vingt  lieues 
de  Paris. 

Note  de  Sartine  ou  de  La  Vrillière .  —  Bon  pour  l'ordre.  15  mai 
1773. 

Note  de  Durai  fils.  —  Le  magistrat  a  remis  l'ordre  de  révocation 
d'exil  du  sieur  Alareschal  à  M.  le  Pileur  d'Apligny.  22  mai  1773. 
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Extradition. 

NOTE   DE   SARTINE. 


Se  concerter,  pour  l'exécution  des  0.  du  R.,  avec  M.  Sescha,  se- 
crétaire de  M.  l'ambassadeur  de  Sardaigne.  Buhot  ira  dès  ce  soir, 
s'il  est  possible,  arrêter  l'abbé  Lavini  à  la  demeure  indiquée;  aus- 
sitôt qu'il  se  sera  assuré  de  sa  personne,  il  enverra  chercher  M.  Ses- 
cha et  M.  Marguerite,  autre  secrétaire  de  M.  l'ambassadeur,  qui  seront 
à  2  pas  de  la  maison  où  demeure  Lavini  ;  lorsque  ces  2  messieurs 
seront  arrivés,  Buhot  fera  retirer  le  domestique  de  Lavini  et  toute 
autre  personne  qui  pourrait  s'y  trouver,  et  les  2  secrétaires  mettront 
sous  le  cachet  de  M.  l'ambassadeur  tous  les  papiers  et  les  livres  qui 
s'y  trouveront.  Lavini  fera  sa  déclaration  qu'il  n'a  pas  d'autres  pa- 
piers mss.,  ni  livres  que  ceux  qui  auront  été  mis  sons  les  scellés. 

Buhot  laissera  le  paquet  aux  2  secrétaires  et  conduira  Lavini 
sur-le-champ  à  la  B.,  en  prenant  la  précaution  d'éviter  qu'on  ne 
sache  qu'il  y  est.  Buhot  aura  soin  de  prendre  le  linge  et  les  hardes 
de  Lavini,  qu'il  emportera  avec  lui  à  la  B. 

MM.  les  secrétaires  se  chargent  de  payer  tous  les  frais  de  l'O.  du 
R.  et  les  dettes  de  Lavini,  à  moins  que  Lavini  n'eût  de  l'argent 
pour  payer  son  loyer,  son  domestique  et  les  autres.         {B.  A.) 


1.  Ordres  d'entrée  du  7  octobre  et  de  sortie  du  2  octobre  1762,  contresignés  Choiseul. 
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BUHOT    A    SARTINE 

9  septembre  1762. 

...  En  sortant  hier  au  soir  de  votre  hôtel,  où  s'étaient  rendus 
MM.  Sescha  et  Marguerite,  secrétaires  de  M.  le  bailli  de  Solar,  am- 
bassadeur de  Sardaigne,  je  me  suis  transporté  chez  Lavini,  que  j'ai 
arrêté  et  conduit  à  la  B.,  après  avoir  exécuté  à  la  lettre  les  instruc- 
tions ci-jointes. 

J'ai  l'honneur  d'observer  au  magistrat  qu'il  s'est  trouvé  parmi  les 
livres  de  l'abbé  Lavini  qui  ont  été  mis  sous  le  scellé,  un  gros  vo- 
lume in-f"*  et  un  autre  petit  livre  de  la  Bibliothèque  du  II.,  un  bré- 
viaire in-f**,  imprimé  par  Janson,  appartenant  à  M.  le  duc  de  la 
Vallière,  et  "2  autres  livres  à  Fouriiier  le  j-une,  fondeur  en  carac- 
tères, lesquels  ont  été  également  mis  sous  le  scellé,  et  restés  entre 
les  mains  du  sieur  Sescha. 

Il  s'est  trouvé  chez  l'abbé  Lavini  de  l'argent  pour  payer  ce  qu'il 
devait,  et  il  lui  est  resté  encore  164  livres  qui  ont  été  remises  entre 
les  mains  Je  M.  Chevalier,  major  de  la  B.,  ainsi  que  tout  s  les 
bardes,  linges  et  autres  effets  à  son  usage.  (B.  A.) 


LE    p.    GRIFFET   A    CHEVALIER 

A  l'Hôtel  de  Nicolai,  jeudi,  7  septembre  1762. 

Je  dois  vous  avertir  que  j'ai  été  attaqué  d'un  gros  rhume  accom- 
pagné d'un  mal  de  gorge  qui  ne  me  permettrait  presque  pas  de 
parler  et  d'avaler.  Il  a  lallu  se  jeter  entre  les  bras  de  la  médecine, 
et  l'on  m'a  fait  saigner  3  fois  en  24  h.,  ce  qui  m'a,  comme  vous 
pouvez  croire,  extrêmement  affaibli,  moi  surtout  qui  n'avais  pas 
été  saigné  depuis  plus  de  30  ans.  Il  a  fallu  encore  prendre  d'autres 
remèdes  à  proportion,  et  cela  m'oblige  à  vous  supplier  de  vouloir 
bien  vous  pourvoir  d'un  prêtre  pour  la  messe  de  dimanche  pro- 
chain. Je  compte  que  ma  première  sortie  sera  pour  aller  vous  voir, 
et  j'espère  que  je  pourrai  vous  dire  la  messe  du  mardi  suivant, 
jour  de  saint  Mathieu.  (B.  A.) 

CHEVALIER    A   SARTINE. 

9  septembre  1762. 

L'abbé  Lavini  demande  à  vous  écrire;  nous  attendrons  vos  0.; 

ce  prisonnier  était  fort  résolu  hier  au  soir,  lors  de  son  entrée,  il 

paraissait  n'être  pas  embarrassé,  et  aujourd'hui  il  pleure  comme 
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un  enfant,  il  ne  veut  ni  boire,  ni  manger;  je  l'ai  comme  forcé  à 
prendre  un  peu  de  soupe.  Je  lui  ai  proposé  cet  après-midi  de  faire 
visite  de  son  coffre;  il  m'a  prié  de  remettre  cette  besogne  à  un 
autre  jour;  enfin,  il  jette  un  fort  vilain  coton.  (B.  A.) 


LA    VALLIÈRE    A    SARTINE. 

Montrouge,  10  septembre  1762. 
Je  viens  d'apprendre  que  l'abbé  de  Lavini  avait  été  arrêté; 
comme  depuis  quelque  temps  cet  homme  m'est  attaché  et  travaille 
journellement  à  ma  bibliothèque,  je  m'y  intéresse  véritablement; 
je  regarde!  ai  comme  une  marque  d'amilié  si  vous  voulez  bien  avoir 
la  bonté  de  me  mander  quels  sont  les  motifs  qui  vous  ont  engagé  à 
sa  détention,  et  je  vous  aurai  la  même  obligation  si  vous  voulez 
bien  en  même  temps  me  faire  savoir  quelles  démarches  je  peux 
faire  en  sa  faveur.  Comme  il  m'est  fort  utile,  je  désire  m'employer 
à  sa  liberté  ;  si  elle  dépend  de  vous,  je  vous  sollicite  avec  empres- 
sement et  je  vous  aurai  la  plus  sincère  obligation  si,  à  ma  considé- 
ration, vous  vouliez  bien  la  lui  accorder.  Soyez  persuadé  de  ma 
reconnaissance.  (B.  A.) 

CHOISEUL   A    SARTINE. 

Versailles,  2  octobre  1762. 
Je  joins  ici  l'O.  du  R.  pour  faire  sortir  de  la  B.  Vincent  Lavini 
et  le  faire  conduire  au  pont  de  Beauvoisin,  où  il  sera  remis  aux 
personnes  qui  seront  chargées  de  la  part  du  roi  de  Sardaigne  de  le 
recevoir  ;  vous  voudrez  bien  voir,  avec  M.  l'ambassadeur  de  Sar- 
daigne, les  arrangements  nécessaires  pour  les  frais  de  conduite. 

(B.  A.) 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

19  octobre  1762. 

M.  Buhot,  inspecteur  de  police,  m'a  averti  hier  qu'il  viendrait 
prendre  l'abbé  Laviny  cette  nuit  prochaine,  qui  sera  à  3  h.  du  ma- 
tin, en  observant  de  ne  point  lui  laisser  emporter  les  livres  qu'il  a, 
de  même  que  ses  papiers  écrits  ou  non  écrits  qu'il  a  apportés  au 
château  ou  fait  apporter,  et  de  faire  passer  le  tout  h  Monsieur.  Ce 
sera  fait  comme  il  est  ordonné  très  exactement.  (B.  A.) 
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NOTE    DE    DU VAL. 

V.  Layini,  abbé  piémonlais,  accusé  d'avoir  fait  de  faux  billets  de 
banque  du  roi  de  Sardaigne. 

En  sortant  do  la  B.,  il  a  été  conduit  au  Pont  de  Beauvoisin  et 
remis  au  commandant  qui  l'a  fait  partir  le  lendemain  pour  Turin, 
escorté  d'un  détachement  de  20  dragons. 

On  a  instruit  son  procès,  et  il  a  été  condamné  à  être  pendu  ;  sa 
peine  a  été  commuée  en  celle  des  galères  perpéluelles.     ( B.  A .  ) 


SESCHA   A    SARTINE. 

Paris,  7  septembre  1762. 

Il  est  encore  venu  quelques  personnes  réclamer  des  livres  qu'ils 
disent  avoir  prêtés  au  sieur  Lavini.  Gomme  j'en  ai  rendu  plusieurs 
et  que  tout  ce  qui  restait  à  lui  a  été  envoyé  à  Turin,  j'en  ai  parlé  à 
Mgr  l'ambassadeur  qui  m'a  cliurgé  d'avoir  l'honneur  de  vous  infor- 
mer, afln  que  vous  ayez  la  bonté  de  donner  vos  ordres  pour  que 
l'on  fasse  les  recherches  dans  vos  bureaux  s'il  s'y  trouvait  encore 
des  livres  et  autres  choses  appartenant  audit  Lavini. 

Je  m'acquitte  des  ordres  que  Son  Excellence  m'a  donnés,  et  Je 
vous  supplie  de  vouloir  bien  charger  un  de  Messieurs  vos  officiers 
ou  commis  de  me  donner  avis.  S'il  y  a  quelque  chose  à  retirer, 
j'enverrai  à  votre  hôtel  un  domestique  de  M.  l'ambassadeur,  et  j'en 
délivrerai  le  reçu  si  on  l'exigera.  (B.  A.) 


SARTINE   A    SESCllA. 

9  septembre  1763. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  de  la 
part  de  M.  l'ambassadeur  pour  me  demander  s'il  se  trouverait  des 
livres  au  dossier  de  l'abbé  Lavini.  J'y  ai  fait  regarder;  on  n'en  a 
point  trouvé  ni  aucune  mention  qu'il  y  en  ait  eu,  sinon  les  4  volu- 
mes du  Traité  de  DipIon)alique  dont  je  vous  ai  fait  remettre  le 
4*  tome  par  Buhol;  si  on  a  prêté  des  livres  à  cet  abbé,  il  n'y  a  que 
lui  qui  puisse  mander  aux  parties  intéressées  ce  qu'ils  sont  devenus 
et  où  ils  peuvent  être.  (B.  A.) 
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LAYINl    A    LA    VALLIÈRE. 

Bastille,  19  septembre  1762. 

Me  voici  dans  ce  lieu  de  désespoir  abandonné  de  tous.  J'ai  de- 
mandé pour  me  consoler  deux  livres  à  M.  l'ambassadeur,  mais 
inutiles  sont  mes  demandes.  Je  ne  sais  ce  que  l'on  pense  de  moi  et 
ce  que  l'on  a  résolu.  Moi  qui  sais  parfaitement  combien  est  remplie 
de  compassion  l'âme  de  M.  le  Duc  pour  son  prochain  malheureux, 
comme  on  opprime  un  innocent,  j'ose  implorer  son  secours  à  celte 
occasion.  S'il  examine  ma  conduite,  s'il  cherche  la  cause  d'un  trai- 
tement aussi  cruel,  il  touchera  avec  la  main  ceux  qui  ont  eu  toute 
la  part,  l'imposture  et  la  calomnie. 

Mais  si  mon  infortune  exige  que  j'aie  encore  à  m'altrister  dans 
ce  douloureux  état  pendant  quelques  jours,  je  supplie  dans  un  tel 
cas  M.  le  Duc  de  me  procurer  la  permission  de  terminer  l'ouvrage 
comm'encé.  11  se  trouve  actuellement  chez  M.  l'ambassadeur,  et  je 
pense  que  dans  un  mois  je  pourrai  l'amener  à  sa  fin.  Je  pensais  le 
présenter  à  S.  M.  très  chrétienne  quand  m'en  aurait  été  remis  l'ap- 
probation préventive  de  l'Académie  des  Inscriptions.  A  un  moment 
j'ai  pensé  à  soumettre  au  jugement  éclairé  de  cette  Académie  un 
plan  qui,  d'un  seul  coup  d'oeil,  aurait  représenté  tous  les  caractères 
connus.  Le  singulier  discernement  de  M.  le  Duc  lui  fera  connaître 
que  mon  idée  ne  paraissait  pas  indifférente  dans  ce  genre  de  litté- 
rature. Même  dans  cette  horrible  situation,  de  même  que  n'est  pas 
perdu  le  souvenir  du  gracieux  accueil  dont  m'a  honoré  M.  le  Duc, 
je  désire  vivement,  de  même  que  je  le  crierai  dans  tout  le  cours 
de  ma  vie,  donner  par  mes  ouvrages  un  véritable  témoignage  de  la 
plus  respectueuse  gratitude  qui  ne  sera  jamais  divisée,  du  suprême 
respect  avec  lequel  je  m'empresse  de  me  constituer,  etc. 

(Traduit  de  l'Italien.)  (B.A.) 


LAVINI    A    DIJVAL(?). 

Bastille,  9  septembre  17G2. 

Permettez-moi,  que  je  profite  des  boules  que  vous  avez  eu  la 
bonté  de  me  témoigner,  en  vous  suppliant  de  vouloir  bien  me  faire 
tenir  le  deux  ou  tous  les  4  volumes  du  Traité  de  Diplomatique  in  4° 
renfermés  dans  la  malle  qui  est  chez  M*"'  l'ambassadeur.  Je  suis 
sans  cela  au  désespoir,  et  il  y  a  que  l'application  à  ses  études  qui 
puisse  récréer  un  homme  à  qui  l'habitude  du  travail  a  rendu  tou- 
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jours  insipides  les  divertissements  même  les  plus  honnêtes.  Je  les 
ai  déjà  demandés  à  M^""  l'ambassadeur,  mais  je  ne  sais  pas  si  ma 
lettre  lui  a  été  rendue.  Pourrais-je  vous  demander  une  grâce  pour 
ma  consolation?  Ce  serait  de  savoir  quand  je  sortirai  d'ici,  ce  qui 
y  a  donné  motif,  ou  si  on  m'a  oublié  tout  à  fait  pour  me  sacrifier. 
Les  informations  qui  vous  résulteront  à  mon  avantage  de  toutes 
personnes  à  qui  j'ai  eu  l'avantage  d'être  connu  vous  mettront  à 
même  de  me  rendre  toute  la  justice  que  vous  connaîtrez  m'êlre 
due  dans  ces  circonstances.  C'est  vraiment  un  triste  emploi  pour 
l'innocence  que  d'avoir  à  se  préconiser  elle-même;  cependant  on 
éprouve  en  mille  circonstances  que  si  le  hasard  et  l'industrie  ne 
prêtent  pas  la  main  à  la  vertu,  elle  n'a  point  toute  seule  assez  de 
force  pour  se  sauver  de  la  haine.  Une  grande  âme  est  supérieure  à 
tous  malheurs,  etun  honnête  hommedoitson  suffrage  à  l'innocence 
indépendamment  de  tout.  Et  si  jamais  mon  malheur  exige  que  j'ai 
à  rester  encore  quelques  jours  dans  cet  état  déplorable,  en  tel  cas 
je  vous  prierai  à  me  permettre  de  terminer  l'ouvrage  que  j'avais 
commencé  pour  avoir  l'honneur  de  le  présenter  à  S.  M.  T.  C.  après 
l'approbation  de  l'Académie  Royale  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres. 

11  y  a  plus  de  3  mois  que  je  travaille  incessamment  dix  à  douze 
heures  par  jour,  et  mon  projet  c'était  après  quelque  connaissance 
que  j'avais  acquise  moyennant  un  {sic)  élude  concernant  la  malière 
de  donner  dans  une  seule  carie  tous  les  caractères  d'impriineiie 
depuis  le  commencement  de  cette  belle  invention  jusqu'à  présent 
et  tous  (sans  y  comprendre  les  espèces  qui  se  produisent  à  l'infini) 
les  caractères  latins  manuscrits  depuis  le  iv*  siècle  jusqu'au  xvi* 
inclusivement. 

L'hi>toire  des  caractères  d'imprimerie  est  bientôt  achevée,  selon 
le  jiijicmont  des  personnes  les  plus  savanles  dans  celte  partie 
d'érudition  à  Paris  que  j'ai  consultées.  11  y  manque  encore  li  par- 
tie des  manuscriis  pour  laquelle,  d'ailleurs,  j'avais  formé  toutes  les 
mémoires  nécessaires  pour  demander  les  niaiiuscrits  de  la  Biblio- 
thèque Boyale.  Après  cet  ouvrage,  je  voulais  entreprendre  un  aulre 
bien  plus  pénible.  C'était  de  donner  tous  les  caraclères  de  toutes 
les  nations,  de  façon  que  si  mon  projet  avait  eu  le  bonheur  d'être 
agréé  par  l'Académie,  dans  l'espace  de  3  ou  4  ans  j'aurais  pu,  en 
différentes  cartes,  donner  l'idée  générale  de  tous  les  caraclères 
et  former  une  Diplomatique  qui  se  serait  présentée  d'un  seul  coup. 
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Mais  je  ne  veux  pas  abuser  plus  longtemps  de  vos  bontés  et  de  votre 
soufference.  Je  vous  ajouterai  seulement  que  ladite  carte  se  trouve 
auprès  de  M^  l'ambassadeur.  J'espère  que  vous  me  permettrez  de 
faire  tenir  la  ci-incluse  à  M^^  le  Duc  de  LaVallière,  qui  a  eu  tant  de 
bontés  pour  moi.  Je  laisse  la  lettre  h  cachet  levé. 
Sartine  à  Durai.  —  La  lettre  ci-jointe  ne  peut  pas  passer. 

(B.  A.) 

LAVINI    (a    DUVAL?). 

B.,  23  septembre  1702. 

Je  vous  rends  mille  grâces  de  la  bonté  que  vous  avez  eu  de  m'en- 
voyer  des  livres  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  demander.  On  n'a  pas 
pris  garde  qu'il  y  a  un  autre  volume  en  long  qui  contient  les  échan- 
tillons des  caractères  dont  est  fait  mention  dans  le  Traité,  étant  né- 
cessaire pour  l'intelligence  des  dissertations.  Il  est  de  même  relié  en 
carlon  blanc.  Je  passerai  à  vous  supplier  très  humblement  de  m'ac- 
corder,  qu'on  me  donne  du  papier  et  de  l'encre  pour  y  m.arquer 
les  observations  que  l'on  fait  en  lisant,  sans  quoi  ma  lecture  serait 
presque  inutile,  n'ayant  pas  une  mémoire  assez  heureuse.  De  tout 
le  papier  qu'on  me  donnera,  je  m'oblige  à  en  rendre  un  compte  exact 
comment  je  l'aurai  employé.  Vous  me  permettrez  de  faire  tenir  le 
ci-joint  billet  à  M.  Mercier,  bibliothécaire  de  Sainte-Geneviève. 
C'est  pour  lui  procurer  la  restitution  d'un  livre  qu'il  avait  eu  la 
bonté  de  me  prêter  et  pour  le  prier  en  même  temps  de  m'en  prêter 
des  autres.  Après  cela,  accoutumé  comme  j'étais  à  travailler  depuis 
le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil,  je  n'ai  plus  autre  chose  à  sou- 
haiter, si  ce  n'est  la  liberté;  mais  devant  avoir  pour  juges  de  mes 
actions  des  personnes  équitables  et  disposées  à  ne  me  fermer  contre 
mes  ennemis  aucune  des  voies  de  la  justice,  je  vous  assure  que  ma 
conscience  ne  me  présente  rien  de  dangereux,  n'étant  troublé  par 
aucun  reproche,  ni  par  aucun  remords.  (B.  A.) 


LAVINI    A   MERCIER,    BIBLIOTHÉCAIRE   A    SAINTE-GENEVIÈVE. 

Bastille,  23  septembre  nfi2. 

Dans  cette  affreuse  solitude,  où  m'a  réduit  la  haine  de  mes  enne- 
mis, pourrais-je  espérer  que  vous  soyez  encore  dans  le  nombre  de 
mes  amis  ?  Je  connais  assez  votre  cœur,  et  j'ai  lieu  fi  me  persuader 
que  celle  [sic]  fâcheux  accident  pour  moi  n'aura  point  diminué  de 
l'idée  que  vous  m'avez  témoignée  à  mon  avantage. 

16 
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J'ai  chargé  M.  l'abbé  Javelot,  aumônier  de  M""'  la  princesse  de 
Carignan,  de  vous  remettre  le  livre  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
me  prêter,  auquel  vous  pourrez  vous  adresser  au  cas  qu'il  ne  l'ait 
pas  encore  remis.  Je  vous  prierai  en  même  temps  de  me  prêter 
Antiquitates  medii  œvii  de  Muvalor'i,  et  le  Mabillon,  De  re  diploma- 
tica,  avec  le  supplément,  et  soyez  sûr  que  j'en  aurai  tout  le  soin 
imaginable.  Vous  vous  donnerez  la  peine  de  les  envoyer  à  M.  de 
Sardine  {sic),  lieutenant-général  de  police  qui  a  bien  des  bontés 
pour  moi.  Je  vous  prie  de  présenter  mes  humbles  respects  à  M^"^  le 
duc  de  la  Vallière,  et  de  l'assurer  que  mes  actions  ne  feront  jamais 
le  moindre  tort  à  la  protection  qu'il  lui  a  plu  de  m'accorder.  Ne 
m'oubliez  pas  auprès  de  M.  le  comte  de  Gaylus  à  qui  je  suis  rede- 
vable de  toutes  les  connaissances  que  j'avais  faites  à  Paris,  et  j'espère 
que  le  temps  me  mettra  à  même  de  lui  témoigner  ma  plus  vive 
reconnaissance. 

Dites,  je  vous  prie  tout  de  choses  de  ma  part  à  M.  Capperonny, 
si  obligeant  pour  moi,  à  l'aimable  M.  Marin,  au  charmant  M.  l'abbé 
Beaudot  et  enfin  à  tous  ces  Messieurs  quorum  infinitus  est  numerus 
qui  m'ont  obligé  en  quelque  façon.  Mon  ouvrage  auquel  je  tra- 
vaillais, depuis  3  mois,  dix  heures  par  jour  au  moins,  si  trova 
arenato.  Il  est  fort  avancé  et  je  comptais  que  dans  un  mois  il  aurait 
été  terminé.  Il  n'y  manque  que  les  caractères  mss.  pour  lesquels 
j'avais  déjà  arrangé  les  mémoires  pour  les  demander  ;\  la  Biblio- 
thèque Royale.  Je  serais  bien  empressé  que  M.  le  Duc  pût  les 
voir  et  confronter  les  échantillons  que  j'ai  tirés  des  plus  belles 
éditions  de  sa  bibliothèque.  Il  est  auprès  de  l'ambassadeur  quj 
s'intéressant  pour  moi,  je  l'ai  engagé  de  me  permettre  de  le 
terminer,  puisque  mon  intention  est  de  le  laisser  à  Paris.  Je  crains 
fort  que  ma  santé  se  dérange  beaucoup,  ces  murailles  me  semblent 
humides,  j'ai  perdu  presque  toutes  mes  forces;  mais  je  n'ai  pas 
perdu  celles  de  l'âme,  pouvant  dire  librement  avec  Horace  :  Si 
totus  irruatiir  orbis  impavidum  ferlant  ruinae. 

C'est  ainsi  que  dois  je  soutenir  un  [sic]  conscience  quand  elle 
n'est  troublée  par  aucun  reproche,  ni  par  aucun  remords.  Je  suis 
persuadé  que  vous  prendrez  toute  la  part  à  mes  afflictions,  et  c'est 
précisément  dans  des  pareilles  circonstances  que  les  amis  se  fon 
connaître. 

Saluez  de  ma  part,  je  vous  prie,  M.  Fournicr.  (B.  A.) 
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NOTE    DE    DUVAL. 

M.  l'abbé  Lavini  marque  par  sa  lettre  du  23  septembre,  qu'il 
a  chargé  M.  l'abbé  Javelot,  aumônier  de  M™*  la  princesse  de 
Carignan,  de  remettre  à  M.  Mercier,  le  bibliothécaire,  le  livre  en 
question  et  qu'on  peut  lui  demander. 

L'abbé  Lavini  prie  en  même  temps  M.  Mercier  de  lui  prêter 
encore  :  Antiquitates  medii  œvii  de  Miiratori,  et  le  Mabillon,  De  re 
diplomatica,  avec  le  supplément,  et  faire  passer  le  tout  à  M.  de 
Sartine  qui  aura  la  bonté  de  l'envoyer  à  l'abbé  Lavini. 


SARTINE   A    DUVAL. 

29  septembre  1762. 

Écrire  au  major  pour  demander  à  l'abbé  Lavini  ce  qu'est  devenu 
ce  livre. 


NOTE    DE    SARTINE    A   DUVAL. 

Je  crois  que  cet  abbé  dans  une  lettre  qu'il  adresse  à  ce  religieux 
lui  désigne  l'endroit  où  est  ce  livre.  Revoir  cette  lettre  que  le  major 
a  envoyé  il  y  a  huit  jours. 

MERCIER   A    (SARTINE?). 

Paris,  26  septembre  1760. 

J';ii  prêté  il  y  a  environ  deux  mois,'ri  M.  l'abbé  Lavini,  un  volume 
in-fo'io  intitulé  :  Concordata  inter  Leonem  X  et  Franciscum  I.  J'ap- 
prends aujourd'hui  que  cet  abbé  a  été  arrêté  par  des  ordres  supé- 
rieurs et  que  Votre  Excellence  a  eu  la  bonté  de  faire  rendre  à 
didercnlcs  personnes  les  livres  qu'elles  lui  avaient  prêtés.  J'ose 
donc  vous  prier  de  vouloir  bien  me  faire  remettre  le  volume  dont 
j'ai  l'honneur  de  vous  parler  et  qui  est  marqué  au  frontispice  :  Ex 
libris  Sanctœ  Genotefœ. 


LAVINI    A  SARTINE 

Bastille,  30  septembre  1762. 

J'espère  que  vous  voudrez   bien    me    procurer  au   plus  tôt  le 
supplément  des   figures   des   <"aractères  compris  dans   les  quatre 
volumes  que  vous  avez  eu  la  bonté    de  m'envoyer,  m'élant  indis- 
pensable pour  l'intelligence  de  ce  que  je  lis.  C'est  un  volume  relié 
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en  carton  blanc  de  14  pouces  de  longueur  sur  8  de  hauteur  envi- 
ron. J'espère  nnême  que  vous  aurez  donné  cours  à  uia  lettre  pour 
M.  Mercier. 

Me  trouvant  fort  indisposé  dans  l'estomac  par  une  indigestion 
causée  par  le  peu  de  mouvennent  et  par  une  application  à  mes 
éludes,  à  laquelle  je  me  livre  depuis  les  7  heures  du  malin  jusqu'à 
9  heures  du  soir,  à  l'objet  de  me  distraire  autant  que  je  puis  des 
idées  mélancoliques  et  de  désespoir  que  la  nature  de  celte  retraite 
apporte  aux  cœurs  les  plus  innocents,  je  ne  puis  pas  me  dispenser 
de  vous  supplier  de  me  permettre  de  me  promener,  pour  profiter 
de  l'avantage  d'un  air  plus  libre.  Je  vous  prie  en  même  temps 
de  me  faire  rendre,  s'il  vous  plaît,  mon  horloge  et  mon  canif  pour 
tailler  les  plumes  qui  sont  aupiès  de  M.  le  major,  et  un  couteau 
pour  couper  ce  qu'on  doit  manger.  La  douleur  que  m'apporte 
cette  retraite  m'est  d'autant  plus  sensible  que  je  ne  trouve  pas  la 
moindre  chose  b  me  reprocher.  Je  voudrais  môme  pouvoir  me 
rendre  compte  de  mes  plus  intimes  sentiments;  parce  que  je  me 
suis  toujours  proposé  de  les  rendre  tels  que  leur  connaissance  non 
seulement  ne  donne  aucune  prise  contre  moi,  mais  encore  qu'ils 
pussent  en  quoique  façon  me  tirer  de  plus  en  plus  l'estime  et  les 
bontés  des  personnes  qui  me  faisaient  l'honneur  de  m'accorder  leur 
protection.  Je  commençais  de  débuter  pour  lâcher  de  faire  cette 
fortune  qui  pouvait  me  convenir  après  bien  du  travail  que  je  n'ai 
pas  épargné  et  que  je  ne  regrette  pas.  Tout  d'un  coup  on  m'a 
coupé  le  fil,  on  m^a  réduit  à  être  l'homme  le  plus  malheureux. 
Manus  Domini  tetigit  me. 

Je  vous  renouvelle  mes  instances  pour  ce  qui  regarde  mes  lettres, 
en  vous  suppliant  de  me  les  envoyer  après  les  avoir  décachetées. 
Ce  sera  un  soulagement  que  vous  ajouterez  à  ma  triste  situation. 
Après  cela,  nul  empressement  me  sera  plus  à  cœur  que  de  saisir 
une  occasion  devons  donner  les  marques  les  plus  éclatantes  de  ma 
parfiiile  reconnaissance. 

Note  de  Durai.  —  11  redemande  encore  le  volume  en  carton  blanc 
qu^)!!  aura  dû  lui  envoyer  avec  les  quatre  premiers. 

Apostille  de  Sartine.  —  Bon. 

Noie  de  Durai.  —  Il  demande  la  promenade. 

Apostille  (te  S(n'ti7ie.  —  Néant. 

Note  de  Duval.  —  Il  demande  sa  montre  et  son  canif  pour 
tailler  ses  plumes. 
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Apostille  de  Sartine.  —  Bon  pour  sa  montre  en  lui  laissant 
tailler  ses  plumes. 

Note  de  Duval.  —  Demande  son  couteau. 

Apostille  de  Sartine.  —  Néant. 

Note  de  Duval.  —  Demande  qu'on  lui  envoie  ses  lettres  quand 
on  les  aura  décachetées. 

Apostille  de  Sartine.  —  Bon.  (B.  A.) 


SAHTINE   A   L  AMBASSADEUR   DE    SABDAIGNE. 

1<^'' octobre  1762. 
J'ai  fait  demander  à  l'abbé  Lavini  le  livre  au  sujet  duquel 
M.  Mercier,  bibliothécaire  à  Sainte  -  Geneviève ,  a  eu  l'honneur 
d^écrire  à  M.  Tabbé  Javelot,  aumônier  de  M""*  la  princesse  de 
Carignan,  et  que  M.  Mercier  pouvait  le  lui  demander.  Si  vous  avez 
la  bonté  de  le  faire  avertir,  il  enverra  sans  doute  chez  M.  Javelot. 

(B.  A.) 

CHOISEUL   A    SAhTlNE. 

Versailles,  2  octobre  1762. 
Je  joins  ici,  Monsieur,  l'ordre  du  Roi  pour  faire  sortir  de  la  Bas- 
lilleVincent  Lavini,  et  le  faire  conduire  au  Pont  de  Beauvoisin,  où 
il  sera  remis  aux  personnes  qui  seront  chargées  de  la  part  du  Roi 
de  Sardaigne  de  le  recevoir;  vous  voudrez  bien  voir  M.  l'ambas- 
sadeur de  Sardaigne  et  prendre  avec  lui  les  arrangements  néces- 
saires pour  les  frais  de  conduite. 

Note  de  Sartine.  —  Les  ordres  sont  du  2  octobre  1762. 
Remis  au  sieur  Buhot,  le  H  octobre  pour  leur  exécution. 

(B.  A.) 

LAVINI   A    l'aBBK    BAUDOT. 

A  la  Bastille,  le  dernier  jour  de  ma  résidence. 

M.  l'abbé  Baudot  est  prié  par  son  très  humble  serviteur  Lavini, 
qui  va  partir  à  présent  (il  ne  sait  pas  encore  à  quel  endioit),  de  se 
faire  reiuellre  de  son  domestique  tous  les  inslrumrnts  qui  lui  avaient 
été  confiés  et  de  lui  dire  que  je  lui  fais  présent  de  mon  mauvais 
Rolan  bleu.  Il  est  prié  même  d'assurer  de  ses  respects  Mgr  le  duc 
de  la  Valliôre,  et  de  le  prier  de  ne  pas  m'oublier.  Je  ne  sais  pas  ce 
que  l'on  veut  faire  de  moi.  Il  aura  la  bonté  de  remettre  les  susdits 
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instruments  h  M.  de  Sarline  qui  le  fera  tenir  à  M.  l'ambassadeur; 
vous  pourrez  même  prier  le  susdit  M.  de  Sartine  de  me  faire  tenir 
mes  livres  au  plus  tôt  à  Tendroit  où  je  serai  destiné.  Pour  moi,  je 
pars  sans  savoir  h  qui  il  en  sera,  je  n'ai  autre  consolation  que  celle  : 
Nil  censere  sibi  et  nulla  pallescpre  culpa.  (B.  A.) 


BOUDOT    A    DUVAL. 

24  octobre  1162. 

Toutes  les  difficultés  que  je  rencontrais  hier  h  remplir  les  inten- 
tions du  magistrat  sont  surmontées;  j'ai  eu  le  bonheur  de  découvrir 
le  domestique  de  l'abbé  Lavini,  bien  loin  d'ici,  et  sur  la  demande 
que  je  lui  ai  faile  des  effets  requis,  il  m'a  promis  de  me  les  remettre 
aujourd'hui;  je  n'ai  pas  besoin  d'ordre  positif  à  montrer  à  ce  pau- 
vre garçon,  je  pense  seulement  que  je  dois  lui  donner  un  reçu 
desdits  effets  à  moi  remis  suivant  les  ordres  de  son  maître  et  de 
ceux  de  Monsieur  le  lieutenant  de  police.  Je  ne  manquerai  pas 
de  vous  donner  de  mes  nouvelles  dès  que  je  serai  saisi  de  ce  départ, 
vous  savez  le  tendre  et  respectueux  attachement  de  votre  petit  abbé 
Boudot. 

Note  de  Duval. —  Le  domestique  a  tout  rendu;  ce  sont  :  crayons, 
règles,  compas,  coquilles  de  peintures,  encre  de  la  Chine,  plumes 
et  ustensiles  propres  à  dessiner. 

M,  l'abbé  Boudot  a  apporté  le  carton  qui  contient  toutes  ces 
choses. 

Et  il  y  a  un  mémoire  de  6  fr.  5  ù  payer  à  l'hôtesse. 


LE    BAILLY    DE    SOLAR,    AMBASSAUKUU    1)K    SAl\nAlGNF,,    A    SARTINE, 

Vincent  Lavini  a  fait  écrire  à  M.  l'ambassadeur  de  Sardaigne 
qu'on  sortant  de  la  Bastille  il  a  laissé  entre  les  mains  de  M.  le 
major, le  quatrième  tome  in-4"  du  Nouveau  Traité  de  diplomatique, 
par  deux  religieux  bénédictins  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur; 
que  ce  livre  lui  appartient  et  que  M.  le  major  lui  dit  qu'il  l'enver- 
rait à  M.  l'ambassadeur. 

M.  l'ambassadeur  de  Sardaigne  prie  M.  le  lieutenant  général  do 
police  (le  vouloir  bien  vérifier  l'exposé  ci-dessus,  et,  si  le  livre  est 
entre  los  mains  de  M.  le  major,  de  le  lui  faire  parvenir. 

Ouval.  —  Remis  par  M.  Buhol,  le  7  juin  1762. 
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Note  de  Sartine.  —  On  peut  remettre  le  4«  tome  en  prenant  un 
reçu,  8  juin. 

Note  de  Duval.  —  Ce  4°  tome  a  été  donné  an  sieur  Buhot,  le 
iO  juin. 

NOTE    A    METTRE    AU    DOSSIER    DE    l'aBBÉ    LAVINI. 

Paris^  16  mars  17G5. 

Reconnu  coupable  d'avoir  fait  des  faux  billets  de  la  banque  du 
roi  de  Sardaigne,  et  en  conséquence  condamné  à  être  pendu.  Sa 
peine  a  élé  commuée,  et  il  a  été  condamné  aux  galères  perpé- 
tuelles. 

Voyez  la  Gazette  de  France  du  22  février  1765,  article  de  Turin, 
en  date  dudil  mois. 

NOTE    DE    DUVAL. 

François-Philibert  Challan,  âgé  do  32  ans,  natif  d'Avallon  en 
Bourgogne,  secrétaire  de  M.  Pottier,  intendant  de  commerce, 
entré  le  10  décembre  i762,  sorti  le  10  janvier  1763. 

Accusé  par  le  sieur  Duvergé,  négociant  de  Bordeaux,  qui  avait 
un  procès  au  rapport  de  M.  Pottier,  d'avoir  exigé  de  lui  de  l'ar- 
gent et  des  préfixes  pour  l'aiser  et  lui  être  favorable  dans  les 
écritures  qu'il  devait  faire  par  rapport  au  procès. 

Challan  a  nié  avoir  jamais  eu  l'intention  d'abuser  de  sa  place 
pour  extorquer  de  l'argent  au  sieur  Duvergé,  assurant  qu'il  ne  lui 
en  avait  jamais  demandé,  et  que  s'il  en  avait  demandé  et  que  s'il  en 
avait  donné,  c'était  à  sa  femme  à  qui  il  faisait  la  cour  et  non  î\  lui. 

En  elTet,  Duvergé  avait  donné  environ  5120  francs  à  la  femme 
de  Challan,  et  il  ne  répétait  cet  argent  que  parce  qu'il  était  brouillé 
avec  elle.  Duvergé  était  l'amant  de  la  femme  de  Challan  qui  le 
congédie  pour  en  prendre  un  autre.  Celui-ci,  pour  s'en  venger, 
accuse  le  mari  d\'ivoir  exigé  de  lui  des  sommes  pour  faire  réussir 
son  allai re  au  conseil. 
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CADET*,  BIG0T2,  PEAX^,  LEMERCIEH,  JONCAIRE 

DESCHAMPS,  LABARTHE,  S'-BLL\,  VASSAX* 

CORPRONS  VARIN6,  MAURIN,  PÉXISSEAU^  MARTEL» 

BARBELS  DE  VILLER^  FAYOLLEio 

DE  VAUDREUIL^S  PAYEN12,  PERRAULT,  VASSAN*^ 

DESMELOIZES'*,  BRÉARD'^ 
ESTÈBES'«,  LABORDE,  PREVOT '^  CADET '«. 

Affaire  du  Canada 

NOTE   DE    DUVAL. 

J.V.  Vavin,  commissaire  ordonnaleur  de  la  Marine  à  Montréal,  en 
Canada,  convaincu  d'avoir,  pendant  une  partie  du  temps  qu'il  a  fait 
ses  fonctions  de  commissaire  ordonnateur  à  Montréal,  toléré,  favo- 
risé et  commis  lui-même  des  abus,  malversations,  prévarications  et 
infidélités  préjudiciables  aux  intérêts  du  R.;  banni  à  perpétuité 
hors  du  royaume,  par  jugement  du  10  décembre  1760,  défense  à 
lui  d'y  rentrer,  ses  biens  acquis  et  confisqués  au  IL,  100  000 
francs  d'amende  et  1500000  francs  de  restitution  envers  le  R. 
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FAUTES    ESSENTIELLES   QUI   OMT   ACCÉLÉRÉ    LA    PERTE   DU    CANADA. 

1°  Mauvaise  adminislration  dans  les  vivres.  On  a  refusé  en  1755 
de  réduire  la  ration  parce  qu'alors  les  vivres  étaient  en  régie  etqu'il 
semblait  que  l'on  voulût  consommer.  On  aurait  pu,  les  hivers  de 
4756  à  1757  et  de  1757  à  1758,  laisser  moins  de  troupes  dans  les 
villes  à  vivres  des  magasins,  comme  on  a  fait  l'hiver  de  1758  à  1759; 
la  distribution  manuelle  et  journalière  de  la  livre  et  successivement 
de  la  demi-livre  et  du  quarteron  de  pain,  faite  aux  habitants  de 
Québec,  est  une  mauvaise  administration.  D'avoir  fait  venir  les 
vaisseaux  de  guerre  à  Québec,  au  lieu  de  les  tenir  à  la  prairie,  a 
occasionné  une  trop  grande  consommation  de  toute  espèce.  Le 
retranchement  des  tables,  et  de  se  considérer  comme  dans  une 
place  assiégée,  eût  entretenu  les  denrées  h  meilleur  marché  et  en 
plus  grande  abondance.  Cela  a  été  proposé  au  mois  d'octobre  1757 
par  M.  de  Montcalra.  Un  meilleur  soin  dans  les  commandants  des 
postes,  plus  de  police  dans  les  gardes-magasin  eussent  occasionné 
moins  de  consommation. 

2°  Les  fautes  militaires,  et  qui  toutes  ont  établi  de  fausses  con- 
sommations, ont  été  : 

a)  L'expédition  inutile  du  sieur  De  Lery  pendant  l'hiver  de  1756; 

b)  Celle  du  sieur  De  Rigaud,  et  cette  dernière,  au  moins,  aurait 
pu  se  faire  avec  six  cents  hommes  au  lieu  de  quinze  cents; 

c)  Celle  du  sieur  De  Belestre,  sur  le  village  des  Palatins,  plutôt 
nuisible  qu'utile. 

3**  Grandes  fautes  d'avoir  fait  venir  mille  sauvages  des  pays  d'en 
haut,  la  campagne  de  1757,  sans  avoir  prévu  à  quoi  les  employer; 
de  s'être  opiniâtre  à  ne  vouloir  faire  que  lard  une  recherche  de 
grains,  conseillée  au  commencement  de  l'hiver  de  1736  à  1757  par 
M.  le  marquis  de  Montcalm.  Le  fort  Georges  au[  ait  été  pris  un  mois 
plus  tôt;  l'on  aurait  pu  par  conséquent  prendre  Lydins  la  môme 
campagne  ou  renvoyer  les  sauvages  plus  tôt  chez  eux. 

V  Faute  capitale  de  n'avoir  pas  connu  les  cinq  nations,  d'avoir 
cru  pouvoir  les  faire  déclarer,  de  no  les  avoir  pas  ménagées,  et  d'en 
avoir  imposé  h  la  cour. 

5°  D'on  avoir  toujours  iinpoîé  à  la  cour  en  ne  rinslruisanl  pas 
exactement  de  la  faiblesse  du  Canada  et  en  lui  exaltant  trop  les 
forces  de  la  colonie. 

6"  D'avoir  ôlé  de  Niagara  un  commandant  qui  plaisait  aux  cinq 
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nations  qui  l'avait  fortifié.  Cette  place  aurait  été  revêtue,  au  liea 
que  les  fortifications  n'y  étaient  qu'en  terre  lorsqu'elle  a  été  prise. 

7"  Mauvais  choix  dans  le  comnfinndaut  de  la  Belle-Rivière,  et  trop 
de  publicité  dans  les  instructions  qu'on  lui  avait  données  d'éva- 
cuer sa  place,  qui  devaient  ôtre  secrètes  au  lieu  d'être  publiques. 

8°  D'avoir  oublié  toute  l'arlillerie  prise  à  Choueguen  et  à  Fron- 
tenac. 

9°  D'être  tombé  dans  la  léthargie  après  la  prise  de  Choueguen; 
avoir  laissé  pourrir  nos  barques  et  ne  les  avoir  pas  arniées. 

10*  Mauvais  choix  dans  les  officiers  de  Frontenac,  nulle  instruc- 
tion, nulle  prévoyance,  et  négligé  tous  les  avis, 

11°  Avoir  confié  le  corps  de  troupes  qui  a  marché  au  secours  de 
Frontenac  à  un  officier  avide,  pillard  et  intéressé,  et  n'avoir  pas  fait 
revenir  M.  le  chevalier  De  Lévis  de  Carillon  pour  le  commander. 

12°  Avoir  perdu  deux  mois  propres  au  travail,  après  la  prise  de 
Frontenac,  pour  délibérer  où  l'on  ferait  construire  de  nouvelles 
barques. 

13°  Avoir  resté  quatre  ans  en  Canada  sans  avoir  songé  seulement 
à  clore  la  ville  de  Québec  pour  qu'on  n'y  entre  pas  à  la  main  ;  atten- 
dre toujours  à  l'extrémité  pour  faire  des  dispositions. 

14°  D'avoir  voulu  laissé  conduire  les  travaux  de  Carillon  par  un 
ignorant,  M.  de  Lorbinière,  et  n'avoir  pas  voulu  que  les  ingénieurs 
du  R.  s'en  mêlassent  en  1756  et  1757. 

15°  D'avoir  négligé  tous  les  avis  qui  venaient  de  l'ennemi  au 
commencement  de  la  campagne  1758  et  n'avoir  pas  fait  marcher 
avec  diligence  les  Canadiens  et  sauvages  qui  étaient  assemblés  du 
détachement  de  M.  le  chevalier  de  Lévis,  et  qui  auraient  pu  arriver 
pour  l'alfaire  du  8  juillet. 

16°  D'avoir  fait  marcher  par  convulsions,  lorsqu'on  ne  les  lui 
deniandait  pas,  tous  les  Canadiens  dans  la  campagne  de  1758;  ce 
qui  a  ou'asionné  que  les  giiérets  n'ont  pu  être  faits  dans  l'automne. 

17"  D'avoir  toujours  mis  sa  confiance  dans  des  empiriques  et  des 
ignorants,  au  lieu  de  consulter  les  principaux  officiers  que  la  cour 
lui  avait  envoyés. 

18"  D'avoir  négligé  le  moyen  d'avoir  des  avis  de  l'ennemi,  ce  qui 
n'était  pas  impossible  par  des  sauvages  ou  des  Canadiens  travestis 
en  sauvages. 

19°  De  s'être  opiniâtre  à  vouloir  garder  les  prisonniers  anglais 
dans  le  pays  et  de  leur  avoir  donné  trop  de  liberté,  an  lieu  de  les 
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tenir  tous  aux  Trois  Rivières  et  les  envoyer,  au  fur  et  à  mesure,  en 
France  par  tous  les  bâtiments.  Celte  faute  capitale  a  occasionné  une 
trop  grande  consommation  dans  nos  vivres,  a  fourni  des  espions  à 
l'ennemi  et  l'a  trop  instruit  de  notre  mauvaise  position. 

20°  Avoir  négligé  toute  police,  tout  ordre  pour  empêcher  la 
déprédation  dans  les  dépenses  qui  concernent  le  R.  et  tout  moyen 
de  mettre  de  l'émulation,  de  la  discipline  dans  les  troupes  et  milices 
de  la  colonie.  (B.  A.) 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

28  janvier  1761. 

M.  le  lient,  de  R.  m'a  dit  ce  matin,  en  voyant  les  hardes  que 
M.  de  Rochebrunenousa  envoyées  pour  M.  Cadet,  prisonnier,  qu'il 
vous  avait  dit  que  je  les  lui  avais  données.  Dieu  m'en  garde  de  faire 
une  telle  démarche;  je  sais  trop  ce  que  je  vous  dois  et  ce  à  quoi  je 
ne  manquerai  jamais;  soyez-en  bien  persuadé.  Mais  au  demeurant, 
comme  il  fait  très  froid,  je  vous  prie  de  nous  renvoyer  le  mémoire 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  envoyer  avant-hier,  avec  l'O.  au  bas, 
comme  de  coutume,  pour  donner  à  ce  prisonnier  ce  que  vous 
jugerez  à  propos. 

Apostille  de  Duval.  —  Renvoyé  le  mémoire  des  hardes  de  Cadet 
portées  au  Ch.,  avec  0.  au  bas.  —  Ce  29  janvier. 

29  janvier  1761. 

J'ai  remis  au  sieur  Cadet,  prisonnier,  le  contenu  au  mémoire  que 
vous  m'avez  renvoyé,  etc.  (B.  A.) 

BERRYER   AU   MEME. 

30  janvier  1761. 

Je  vous  envoie  ci-joint  le  projet  du  premier  int.  à  faire  subir  à 
Cadet;  comme  j'ai  des  preuves  en  main  sur  plusieurs  faits  relatifs 
aux  questions  qu'on  lui  fera,  j'attendrai  le  résultat  de  ses  réponses 
pour  déterminer  s'il  conviendra  de  faire  usage  de  ces  preuves  vis- 
à-vis  de  lui  par  un  second  int.  Je  ne  puis  qu'approuver  les  précau- 
tions que  vous  avez  fait  prendre  pour  les  papiers  qui  étaient  chez 
lui.  A  l'égard  de  ceux  qui  sont  chez  Damours,  son  avocat,  et  qui  ne 
peuvent  être  relatifs  qu'à  ses  comptes,  il  suffira  qu'après  en  avoir 
fait  faire  un  inventaire,  vous  en  fassiez  tirer  une  reconnaissance  de 
cet  avocat,  atin  qu'on  puisse  y  avoir  recours  au  besoin. 

Apostille  de  Duval. —  Envoyé  au  com.  Rochebrune,  le  1"  février 
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le  projet  pour  int.  Cadet.  Écrit  et  envoyé  ledit  jour  audit  comm. 
les  0.  nécessaires  pour  se  transporter  chez  M.  Damours,  avocat  aux 
Conseils,  à  l'efïet  d'y  faire  un  inventaire  des  papiers  qui  appartien- 
nent à  Cadet.  (B.  A.) 

SARTINE    A    BERRYER. 

3  février  1761. 

J'ai  commencé  par  m'assurer  de  l'inventaire,  au  bas  duquel  l'a- 
vocat a  donné  sa  reconnaissance,  telle  que  vous  la  souhaitez;  je 
le  joins  à  ma  lettre. 

Quant  à  Tint.,  il  sera  fait  ces  jours-ci,  et  j'ai  envoyé  au  comm., 
pour  le  guider  dans  les  int.  et  demandes  à  faire  à  M.  Cadet,  le  projet 
que  vous  m'avez  adressé,  auquel  il  se  conformera  exactement;  dès 
que  j'aurai  cet  int.,  je  vous  le  ferai  passer. 

Je  joins  aussi  à  ma  lettre  deux  projets  d'O.  du  11.,  que  je  vous 
supplie  de  me  faire  expédier,  pour  autoriser  les  perquisition  et 
saisie  qui  ont  été  faites  des  papiers  du  prisonnier,  el,  en  dernier  lieu, 
la  représentation,  faite  par  M.  Damours,  des  papiers  de  M.  Cadet, 
qu'il  avait  entre  les  maiiis  et  dont  il  a  été  dressé  inventaire  comme 
il  est  dit  ci-dessus.  (B.  A.) 

CnEVALlER    A    SARTINE. 

6  février  1761. 

M.  de  Hochebrune  a  int.  deux  fois  cejourdiiui  Cadet;  savoir  :  ce 
matin,  depuis  7  h.  jusqu'à  midi;  et  à  2  h.  de  relevée  a  été  de  retour, 
et  n'a  fini  son  travail  qu'à  8  h.  du  soir,  et  je  crois  qu'il  a  fini  avec 
ce  prisonnier.  (B.  A.) 

SARTINE   A    BEHRYER. 

9  février  1761. 

J'ai  reçu  les  2  0.  du  R.  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'a- 
dresser  pour  autoriser  ce  qui  avait  été  fait  chez  iM.  Cadet,  quand  il 
a  été  arrôté,  et  chez  M.  Damours,  avocat  aux  conseils.  Le  pri- 
sonnier a  subi  3  int.  sur  les  faits  portés  dans  le  projet  des  inter- 
rogations à  lui  faire,  que  vous  m'avez  envoyés,  et  je  joins  ici  un  cahier 
contenant  ces  3  int.,  ainsi  qu'un  mémoire  que  M.  Damours  a  fait  et 
signé  pour  M.  Cadet.  Si  vous  avez  d'autres  demandes  et  questions  à 
lui  faire  faire,  je  vous  supplie  de  m'en  envoyer  un  mémoire,  et  le 
Corn'""  n'y  perdra  pas  un  moment. 


CADET  233, 

H  février  1761. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  copie  d'une  déclaration  que 
Cadet  a  faite  volontairement  sur  son  affaire  qques  jours  après  avoir 
été  int.  ;  pour  cela,  il  m'a  fait  dire  par  le  major  du  ch.  que  j'eusse  à 
lui  renvoyer  le  comm.  Rochebrune,  parce  qu'il  avait  encore  qquc 
chose  à  dire  qu'il  avait  oubliée. 


BERRTER   A    SARTINE 

19  février  1761. 

J'ai  reçu,  avec  les  lettres  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire, 
les  réponses  à  l'int.  qu'on  a  fait  subir  à  Cadet,  la  déclaration  qu'il 
a  faite  le  lendemain,  etc.  Il  convient  de  laisser  Cadet  tranquille 
pendant  qque  temps;  je  vous  adresserai  ensuite  de  nouveaux  0.  du 
R.  à  son  sujet.  (B.  A.) 

DÉCLARATION    DE   CADET. 

10  février  1761. 

...M.  Bigot,  ci-devant  intendant  en  Canada,  lui  a  dit  avoir  gagné 
5  à  600  000  livres  sur  des  eaux-de-vie  qu'il  avait  fait  venir  de 
France.  Les  négociants  et  marchands,  généralement  en  Canada,  ont 
tous  fait  des  fortunes  considérables  et  proportionnées  au  commerce 
qu'ils  faisaient. 

Il  a  oublié  de  nous  déclarer  que  MM.  Martin  avaient  600  000  livres 
ou  environ  à  lui,  tant  en  lettres  de  change  de  17n9  que  dans  la 
moitié  d'une  ordonnance  en  forme,  pour  des  eaux-de-vie  fournies 
au  R.  en  1760. 

Il  a  pareillement  oublié  de  nous  déclarer  que  Jean  Dupuis  et  fils, 
de  Bordeaux,  ont  330  000  livres,  ou  environ,  à  lui,  en  lettres  de 
change,  qu'il  leur  a  remises  dans  l'automne  1759,  et  en  1760;  ces 
2  sommes,  montant  ensemble  à  950  000  livres,  ou  environ,  doivent 
être  jointes  aux  9  400  000  livres  qu'il  a  déclarées. 

Dans  les  fournitures  par  lui  faites  pendant  l'année  1759  et  la  sui- 
vante, il  a  perdu  non  seulement  les  profits  immenses  qu'il  avait 
faits  sur  la  fourniture  des  vivres  pendant  1757  et  1758,  mais  encore 
les  profits  faits  sur  les  marchandises  par  lui  vendues  pendant  1757 
et  les  2  suivantes,  ainsi  que  le  peu  d'argent  qu'il  pouvait  avoir 
avant  que  d'entrer  dans  le  service  des  vivres,  et  si  le  ministre  n'a 
aucun  égard  à  des  pertes  aussi  grandes  et  qu'il  ne  lui  fasse  payer 
les  fournitures  pendant  les  2  dernières  années  aux  armées  campées 
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aux  environs  des  villes,  et  dans  les  villes  même  qu'au  prix  de  son 
marché,  et  qui  est  de  9  à  12  sols  la  ration,  il  serait  hors  d'état  de 
faire  honneur  à  ses  engagements.  (B.  A.) 


ROCHEBRUNE   A    SARTINE 

23  février  1761. 

J'allai  hier,  suivant  vos  0.,  à  la  B.,  pour  parler  à  M.  Cadel,  qui 
me  dit  qu'il  n'avait  rien  à  me  déclarer,  et  qu'il  désirait  avoir  avec 
lui,  dans  sa  chambre,  Sebet,  son  commis,  attendu  que  ce  prison- 
nier prétend  qu'il  a  des  étourdisscments  qui  lui  ont  occasionné 
deux  chutes  dans  sa  chambre;  il  m'ajouta  qu'il  désirait  avoir  un 
livre  d'heures,  2  gilets,  2  paires  de  bas  et  des  mouchoirs;  je  lui 
exposai  qu'il  fallait  qu'il  s'adressât  directement  à  vous  qui  déci- 
deriez sur  de  pareilles  demandes  et  sur  celles  qui  méritaient  lui 
être  accordées.  (B.  A.) 

Apostille.  —  Écrit  au  commissaire  de  lui  fournir,  sur  le  compte 
du  R.,  2  gilets,  2  paires  de  bas  de  laine,  4  mouchoirs.  —  28  février 
1761.  

CHEVALIER   AU    MÊME. 

13  juillet  1761. 

M.  le  G.  a  fait  une  visite,  cet  après-midi,  dans  les  tours  du  Coin 
et  tour  du  Puits,  oîi  tout  paraît  en  ordre.  Dans  cette  dernière  tour, 
où  est  Cadet,  ce  prisonnier  nous  a  dit  qu'il  comptait  vous  rendre 
compte,  à  la  fin  de  cette  semaine,  que  son  ouvrage  serait  fini,  tou- 
tefois !-i  son  grand  mal  de  tête  et  étourdissement  le  quittent;  il  n'a 
pu  aujourd'hui  rien  prendre,  rapport  à  cela,  et  môme  il  s'est  laissé 
tomber,  ayant  perdu  presque  connaissance,  mais  cela  n'a  pas  duré; 
ce  prisonnier  attribue  cela  au  manque  d'air  et  au  grand  travail 
qu'il  fait,  et  il  espère  que  cela  ne  sera  rien.  (B.  A.) 


SAHTINE    A    SAINT-FLORENTIN. 

29  août  1761. 

Je  reçois  dans  l'instant  de  Chevilly  un  billet  de  d'IIcnicry  qui  me 
marque  y  avoir  arrêté,  iX  S  h.  du  malin,  M.  de  Jouy,  et  qu'il  est 
parti  de  suite  avec  lui  pour  le  lieu  de  la  destination,  que  les  choses 
se  sont  passées  de  part  et  d'autre  avec  les  procédés  les  plus  hon- 
nêtes. J'ai  chargé  d'Héniery  d'une  lettre  pour  M.  de  Bory,  à  qui 
j'écris  conformément  à  vos  intentions.  (B.  A.) 
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CHOISEUL   A   SARTINE. 

13  novembre  1761. 


Le  R.  m'a  donné  ses  0.  pour  faire  arrêter  et  conduire  à  la^.  les 
personnes  comprises  dans  la  liste  ci-jointe,  que  S.  M.  a  approuvée. 
J'ai  expédié,  en  conséquence,  les  0.  nécessaires  pour  chacune  de 
ces  personnes,  savoir  un  0.  du  R.  pour  les  arrêter  et  conduire  à  la 
B.,  et  une  lettre  de  S.  M.  au  G.  pour  les  y  recevoir. 

Quelques  perquisitions  que  j'aie  pu  ordonner,  je  n'ai  pas  pu 
savoir  si  toutes  ces  personnes  étaient  à  Paris,  à  la  disposition  des 
0.  du  R.,  que  je  vous  adresse,  et  l'intention  de  S.  M.  est  que  vous 
fassiez  toutes  les  diligences  possibles  pour  vous  assurer  si  elles  y 
sont,  ou  des  lieux  où  elles  peuvent  être  retirées. 

MM.  Bigot,  Péan,  Varin  et  le  ch"  Le  Mercier  doivent  être  tous 
4  à  Paris,  à  moins  que  M.  Bigot  ne  fût  à  sa  terre  de  Vaugien, 
à  3  lieues  de  V^ersailles,  près  deChevreuse,  où  il  aurait  même  pu 
amener  M.  Péan,  et  que  M.  Varin  eût  été  à  sa  terre  de  Chantemerle, 
à  2  lieues  de  Châteaudun;  c'est  de  quoi  vous  pourrez  vous  assurer 
facilement  et  promptement;  en  ce  cas,  je  vous  prie  de  prendre  vos 
mesures  et  toutes  les  précautions  possibles  pour  les  y  faire  arrêter 
et  faire  conduire  à  la  B. 

11  est  encore  important  que  vous  vous  assuriez  en  même  temps 
de  Boishebert,  ci-devant  commandant  à  Miramichy  et  de  M.  Jon- 
caire,  autrement  dit  Ghabert,  commandant  ci-devant  au  Fort-du- 
Portage.  Il  vous  sera  facile  de  savoir  de  chez  M.  de  Vaudreuil, 
gouverneur  g*'  du  Canada,  demeurant  rue  des  Deux-Boules,  ou  par 
M.  de  Longueil,  aide-major  des  troupes  de  cette  colonie,  demeu- 
rant rue  Vivienne,  chez  M.  de  Bienville,  les  différents  endroits  où 
ces  officiers  sont  logés.  Vous  savez  quelles  précautions  vous  pouvez 
prendre,  pour  vous  procurer  ces  informations,  sans  donner  aucun 
soupçon  sur  leur  objet. 

Vous  ferez  arrêter  en  même  temps  M.  Pénisseau,  ci-devant  asso- 
cié de  M.  Cadet,  dont  vous  savez  la  demeure,  et  je  vous  prie  de 
faire  en  même  temps  toutes  les  recherches  possibles  pour  décou- 
vrir où  peuvent  se  trouver  MM.  Gorperoii  et  Fr.  Morin,  et  successi- 
vement les  autres  commis  de  M.  Cadet  et  les  gardes-magasin  ;  vous 
trouverez  aussi  ci-joints  les  0.  du  R.  pour  les  faire  arrêter  et  rece- 
voir à  la  B. ,  sMls  ne  sont  pas  éloignés  de  Paris;  s'ils  étaient  dans 
des  provinces  éloignées,  vous  sauriez  agréable  de  m'en  donner  avis 
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sur-le-champ,  afin  que  je  puisse  envoyer  sur  les  lieux  les  ordres 
pour  les  faire  arrêter. 

Au  reste,  je  ne  puis  trop  vous  dire  combien  S.  M.  désire  que  les 
0,  que  je  vous  adresse,  de  sa  part,  soient  exécutés  avec  la  plus 
grande  diligence,  en  observant  cependant  de  prendre  foutes  les 
mesures  possibles  pour  que  l'arrêt  d'une  personne,  étant  ébruité,  ne 
fit  manquer  la  capture  des  autres,  et  comme  j'envoie  par  le  cour- 
rier de  samedi  des  0.  du  R.,  pour  arrêter  d'autres  personnes  dans 
les  provinces,  il  est  essentiel  que  vous  ne  commenciez  celte  opération 
qu'après  ie  départ  de  ce  courrier,  qui  part  de  Paris  h  4  h.  du  soir, 
afin  que  les  personnes  qui  doivent  être  arrêtées  dans  les  provinces 
n'en  soient  pas  prévenues  par  des  lettres  de  Paris;  par  ce  moyen, 
vous  pourrez,  le  vendredi  et  le  samedi,  faire  toutes  vos  dispositions, 
et  vous  ne  sauriez  les  faire  trop  secrètement  pour  faire  arrêter,  dès 
le  dimanche  matin,  toutes  les  personnes  qui  sont  à  portée;  ce  sera 
un  moyen  de  faire  cette  opération  avec  moins  de  bruit  ;  mais 
l'absence  de  quelques-unes  de  ces  personnes  ne  doit  pas  vous  em- 
pêcher de  faire  arrêter  les  autres  dans  le  terme  que  je  viens  de 
vous  marquer,  et  les  six  que  vous  devez  avoir  principalement  en 
vue  sont  :  MM.  Bigot,  Péan,  Varin,  le  ch'""  Le  Mercier,  Pénisseau 
et  Boishebert,  et  il  suffira  que  vous  fassiez  apposer,  à  Paris,  les 
scellés  sur  les  papiers  de  MM.  Bigot,  Péan,  Varin  et  Pénisseau, 
en  vertu  dos  ordres  que  vous  trouverez  ci-joint,  ne  présumant  pas 
qu'on  dût  trouver  de  plus  grands  éclaircissements  dans  les  papiers 
des  autres. 

Apostille  de  Sartine.  — Je  n'ai  reçu  le  paquet  que  le  14,  ;\  7  h.  du 
matin.  M'en  parler.  14  novembre  1761.  (B.  A.) 

16  novembre  1761. 

La  personne  que  vous  m'avez  adressée  aujourd'hui  m'a  remis  la 
lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire,  par  laquelle  je  vois 
que  vous  avez  fait  conduire  à  la  B.  MM.  Pénisseau  et  la  Barthe.  Je 
vous  prie  d'envoyer  tout  de  suite,  par  le  courrier  de  demain,  dans 
les  provinces,  les  0.  que  je  vous  ai  adressés  pour  faire  arrêter  ceux 
qui  y  sont,  mais  surtout  M.  Morin,  à  Bordeaux,  et  M.  Corperou,  à 
Mantes,  où  on  vous  a  dit  qu'ils  s'étaient  retirés.  A  mesure  que 
les  uns  et  les  autres  se  seront  rendus  à  Paris,  vous  pourrez  encore 
découvrir  la  demeure  de  plusieurs  autres,  qu'on  vous  a  dits  être 
restés  en  Canada. 


SAINT-BLIN  2a7 

M.  Bigot  était  effectivement  hier  ici,  mais  il  doit  être  rendu  à 
Paris;  il  n'y  a  pas  à  hésiter  à  le  faire  arrêter,  ainsi  que  M.  Péan,  et 
aussitôt  que  vous  aurez  reçu  ma  lettre. 

M.  Accaron  se  rendra  demain  chez  vous,  à  8  h.  1/2  du  matin;  il 
vous  portera  le  mémoire  que  vous  désirez,  et  vous  donnera,  de 
plus,  tous  les  éclaircissements  qui  dépendront  de  lui. 

Vous  suspendrez  l'arrêl  de  M.  Joncaire  jusqu'à  ce  que  vous  soyez 
bien  assuré  que  c'est  le  Joncaire  surnommé  Ghabert. 

Il  y  a  à  Paris  un  capitaine  du  Canada,  de  la  probité  la  plus 
éprouvée,  nommé  Benoist,  demeurant  rue  Pavée-Saint-André- 
des-Arls,  chez  M.  l'abbé  Viet  ;  vous  pouvez  le  faire  appeler  de  ma 
part,  il  sera  en  état  de  vous  donner  des  renseignements  sur  les  dif- 
férentes questions  que  vous  pourrez  lui  faire. 

Apostille  de  Sartine.  —  Écrire  aujourd'hui  à  MM.  les  intendants 
de  faire  arrêter  Morin,  Corperon  et  Boishebert,  et  leur  envoyer 
les  0.  du  Roi,  les  prier  d'user  de  la  plus  grande  diligence  et 
des  précautions  les  plus  sûres,  et  les  engager  à  m'en  donner  avis. 
17  novembre  1761.  (B.  A.) 

d'hémery  au  même. 

17  novembre  1761,  à  8  h.  du  matin. 

J'ai  arrêté  et  conduit  à  la  B.  M.  Bigot,  ci-devant  intendant  du 
Canada.  Le  C"^  de  Rochebrune  a  préalablement  fait  perquisition 
dans  l'appartement  qu'il  occupait  rue  de  Cléry,  dans  la  maison  de 
M.  de  Berny,  maître  des  comptes,  où  nous  avons  saisi  tous  les 
papiers  qui  s'y  sont  trouvés,  qui  ont  été  mis  sous  les  scellés  et  dont 
je  suis  demeuré  gardien. 

M.  Bigot  est  un  homme  de  56  ans,  infirme,  et  qui  a  un  cautère 
qu'il  faut  panser  tous  les  jours  ;  il  a  laissé  le  soin  de  son  appar- 
tement à  son  valet  de  chambre,  en  qui  il  a  une  parfaite  conflance. 

(B.  A.) 

NOTE   DE   DUVAL. 

François-Paul  Duverger  de  Saint-Blin,  lieuterant  dans  les  troupes, 
servant  au  Canada. 

Pour  avoir  visé  inconsidérément,  sans  examen,  les  inventaires 
des  vivres  appartenant  au  Roi,  étant  dans  le  fort  où  il  commandait, 
et  avoir  pareillement  visé,  sans  examen,  les  étals  de  consomma- 
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lions  des  vivres  et  rations  fournis  audit  fort,  lesquels  états  avaient 
été  refaits  et  augmentés  au-dessus  de  leur  valeur  réelle. 
Par  jugement  du  10  décembre  1763,  défense  de  récidiver. 


SARTINE   A    CHOISKUL 

n  novembre  llbl. 

Depuis  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  ce  matin 
pour  vous  rendre  compte  que  MM.  Bigot,  Péan  et  Verger  de 
Saint-Blin  étaient  à  la  B.,  j'ai  vu  M.  le  C"  de  Jumilhac,  G.,  qui 
m'a  dit  que  MM.  Bigot  et  Péan  avaient  demandé,  chacun  avec  ins- 
tance, d'avoir  auprès  d'eux  un  de  leurs  domestiques  pour  les  servir 
dans  leurs  infirmités.  Comme  M.  Péan  a  un  cautère  qu'il  faut  soi- 
gner à  chaque  heure  du  jour  et  de  la  nuit,  j'ai  permis,  sous  voire 
bon  plaisir,  que  le  domestique  de  M.  Péan  fût  mis  avec  lui  dans  sa 
chambre,  en  le  prévenant  qu'il  resterait  toujours  à  la  B.,  avec  son 
maître,  tant  qu'il  serait  détenu. 

Quant  à  M,  Bigot,  qui  dit  être  très  incommodé,  je  n'ai  rien 
voulu  prendre  sur  moi  que  vous  ne  m'ayez  donné  vos  ordres  pour 
s-avoir  s'il  faut  recevoir  son  domestique  et  le  mettre  auprès  de  lui. 

(B.A.) 

CHOISEUL   A    SARTINE. 

18  novembre  1761. 

J'ai  reçu  les  différentes  lettres  que  vous  m'avez  écrites,  pour  me 
faire  part  de  l'arrêt  et  de  la  conduite  à  la  B.  de  ceux  des  pri- 
sonniers pour  lesquels  je  vous  ai  adressé  les  ordres  du  Roi;  je 
ne  vois  aucun  inconvénient  que  vous  permettiez  à  MM.  Bigot  et 
Péan  d'avoir  chacun  un  domestique,  mais  à  condition,  et  les  do- 
mestiques doivent  en  être  prévenus,  que  lorsqu'ils  seront  une  fois 
entrés  avec  leur  maître,  à  la  B.,  ils  n'en  pourront  sortir  qu'avec 
eux.  (B.A.) 

MA  HAIS    A    SARTINE. 

m  novembre  ITGl. 

Suivant  vos  0.,  je  suis  ariivé  hier  18  du  présent,  à  Rouen,  sur  les 
8  h.  du  soir;  après  avoir  remis  mon  prisonnier  à  Saint-Yon,  je  me 
suis  transporté  aussitôt  à  l'intendance  pour  remettre  à  M.  de  Brou 
votre  lettre.  J'ai  appris  quil  était  à  Paris  depuis  plusieurs  jours,  et 
que  M.  Dailly,  sou  secrétaire  chai^gé  de  le  représenter,  lui  avait 
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renvoyé  voire  premier  paquet,  parce  qu'il  avait  trouvé  inscrit,  après 
avoir  levé  la  1"  enveloppe  :  A  vous  seul.  M.,  ce  qui  lui  avait  fait 
croire  qu'il  ne  renfermait  que  des  affaires  particulières  à  M.  l'in- 
tendant. Après  m'être  informé  si  ce  même  M.  Dailly  avait  continué, 
en  l'absence  de  M.  de  Brou,  d'ouvrir  les  paquets  des  ministres, 
et  m'ayant  assuré  qu'il  était  dans  cet  usage,  M.  le  subdélégué  ne  se 
mêlant  que  de  quelques  affaires  peu  intéressantes,  je  n'ai  point  fait 
difficulté  de  lui  confier  votre  lettre,  dont  vous  m'aviez  rendu  por- 
teur; après  en  avoir  fait  lecture,  nous  avons  jugé  à  propos,  pour 
accélérer  la  chose,  et  en  même  temps  pour  le  bien  du  service,  d'en 
référer  à  M.  de  Cambon,  prévôt  de  la  maréchaussée  de  la  province, 
afin  que  si  M.  de  Boishebert,  ci-devant  commandant  de  Miramichy  en 
Canada,  était  à  Rouen,  nous  puissions  l'arrêter  et  mettre  les  scellés 
sur  ses  papiers;  mais  il  s'est  trouvé  que  M.  de  Cambon  ne  connais- 
sait nullement  M.  de  Boishebert  dont  il  est  question;  il  a  appris 
seulement  ce  matin,  par  ses  informations  particulières,  et  ce  d'un 
nommé  Massaire,  négociant,  qu'il  est  le  frère  d'un  gentilhomme  de 
la  province  portant  le  même  nom  de  Boishebert,  et  qu'il  se  pou- 
vait bien  faire  que  celui  que  les  0,  du  Roi  regardent  fût,  avec 
son  frère,  dans  une  terre  qui  lui  appartient  en  pays  de  Caux.  En 
conséquence,  il  a  été  décidé  que  je  resterais  à  Rouen,  en  attendant 
le  retour  de  votre  premier  paquet,  que  M.  de  Brou  ne  manquera 
pas  de  renvoyer  à  M.  Dailly,  vendredi  20  de  ce  mois,  et  qu'aussitôt 
on  enverrait  des  gens  de  confiance  dans  cette  terre,  à  l'effet  de 
s'informer  si  M.  de  Boishebert  y  était  et  de  pouvoir  l'arrêter  et 
se  saisir  de  ses  papiers,  pour  le  tout  m'être  ensuite  remis,  pour  le 
conduire  à  sa  destination. 

Vous  pouvez  être  assuré  que,  jusqu'à  ce  moment,  rien  n'a  trans- 
piré ;  j'attendrai  la  réussite  de  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  rendre 
compte,  à  moins  que  je  ne  reçoive  de  nouveaux  ordres  de  votre 
part. 

Si  vous  me  faites  l'honneur  de  m'écrire,  adressez,  s'il  vous  plaît, 
la  lettre  sous  l'enveloppe  de  M.  Dailly,  secrétaire  de  l'intendance. 

J'apprends  dans  le  moment  que  la  terre  de  son  frère  n'est  qu'à 
4  lieues  d'ici,  lieu  qu'on  nonune  Mériivarain.  (B.  A.) 
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SARTINE   A   CHOISEUL 

19  novembre  1761, 

M.  Varin,  ci-devant  com"  de  la  marine  à  Montréal,  en  Canada,  a 
été  arrêté  hier,  dans  son  château  de  Chantemerle,  2  lieues  de  Ghâ- 
teaudun,  et  conduit  hier  à  la  B.,  en  vertu  des  0.  du  R.,  que  vous 
avez  bien  voulu  m'adresser;  les  scellés  ont  été  apposés  par  un 
comm.  au  Châtelet,  sur  les  papiers  qui  sont  en  assez  grande  quan- 
tité, et  qui  ont  été  aussi  portés  à  la  B. 

Toute  cette  opération  s'est  faite  avec  succès,  et  n'a  pas  fait  la 
moindre  sensation.  (B.  A.) 

CHEVALIER   A   SARTINE. 

20  novembre  1761. 

M.  Cadet  a  vu  et  parlé,  cet  après-midi,  à  sa  femme  et  à  la  dame 
Braquemart,  etc. 

Il  est  à  observer  que  Cadet  n'a  pas  resté  4  minutes  à  cette  visite. 
Il  leur  a  dit  bonjour  et  adieu  tout  de  suite,  les  ayant  renvoyées;  il 
ne  s'est  pas  assis  seulement,  en  leur  disant  qu'il  avait  du  travail 
à  faire,  et  qu'une  autre  fois  il  leur  tiendrait  compagnie  plus  long- 
temps. 

Somme  toute,  elles  se  sont  retirées  sans  mot  dire.        (B.  A.  ) 


HEMERY   AU    MEME. 

21  novembre  1761. 

En  conséquence  de  vos  0.,  j'ai  conduit  ce  malin,  à  la  B.,  Basque, 
valet  de  chambre  de  M.  Bigot,  où  il  a  été  reçu  en  vertu  de  la  lettre 
que  vous  avez  écrite  à  M.  de  Jumilhac. 

Ce  domestique  a  porté  à  son  maître  les  bardes  qu'il  lui  avait  de- 
mandées. (B.  A.) 

ROULIER   AU   MÊME. 

21  novembre  1761. 

En  conséquence  des  0.  du  R.,  que  vous  m'avez  fait  adresser,  en 
suivant  vos  intentions,  je  me  suis  transporté  le  17  de  ce  mois,  sur 
les  8  h.  du  malin,  avec  le  comm.  de  la  Fleutrie,  rue  Sainte-Appo- 
lino,  chez  M.  Péan,  que  j'ai  arrcHé  en  vertu  dudit  0.,  et  le  comm.  a 
dresse  procès-verbal  de  sa  capture.  Il  a  dit  se  nommer  Michel- 
Jean-Hugucs  Péan,  capitaine  aide-major  des  troupes  de  la  ma- 
rine en  Canada  et  ch"  de  Saint-Louis,    seigneur  de  Ouzain,  près 
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Blois,  de  Saint-Michel,  en  Canada,  et  autres  lieux;  perquisition  a 
été  faite  tant  dans  son  appartement  qu'armoires,  bureaux,  2  malles, 
et  tous  les  papiers  qui  s'y  sont  trouvés  ont  été  mis  dans  un  porte- 
feuille de  maroquin  noir  fermant  à  clé,  sur  lequel  le  comm.  a  ap- 
posés ses  scellés.  Le  portefeuille  m'a  été  remis  pour  le  déposer 
ainsi  qu'il  appartiendra.  Le  comm.  en  a  gardé  la  clé;  après  quoi 
je  l'ai  conduit  à  la  B.,  suivant,  lesdits  0.,  et  le  lendemain,  18, 
j'ai  déposé  le  portefeuille,  ainsi  que  vous  l'avez  ordonné. 

21  novembre  1*61. 

Je  me  suis  transporté  à  Versailles  le  16  du  présent,  avec  M.  le 
comm.  La  Fleutrie,  où,  ayant  fait  la  recherche  de  M.  du  Verger  de 
Saint-Blin,  désigné  dans  l'O.,  je  l'ai  trouvé  logé  à  l'auberge  du 
Cheval-Rouge,  rue  du  Petit-Versailles,  où  je  l'ai  arrêté  sur  les  9  h. 
du  soir,  comme  il  rentrait  dans  la  dite  auberge.  Le  comm.  a  dressé 
procès-verbal  de  sa  capture;  il  a  dit  se  nommer  Paul-François  du 
Verger  de  Saint-Blin,  natif  de  Montréal,  au  Canada,  âgé  de  36  ans, 
lieutenant  des  troupes  de  cette  colonie;  il  a  fait  un  paquet  de 
bardes,  chemises,  mouchoirs  et  serviettes,  et  je  l'ai  amené  ensuite 
à  la  B.,  où  je  suis  arrivé  sur  les  minuit  1/2.  (B.  A..) 


DE   BROU   AU   MEME. 

22  novembre  ITfJl. 

J'ai  reçu  avec  les  2  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  l'O.  du  R.  qui  y  était  joint  pour  faire  arrêter  et  conduire 
à  la  B.  de  Boishebert,  ci-devant  commandant  pour  le  Roi  à  Mira- 
michy,  en  Canada.  L'O.  du  R.  a  été  remis  à  Marais,  inspecteur  de 
police  de  la  ville  de  Paris,  que  vous  avez  chargé  de  se  rendre  à 
Rouen,  il  l'a  mis  à  exécutir.n  le  20  de  ce  mois.  M.  de  Boishebert  a 
été  arrêté  dans  celte  ville,  d'où  il  se  disposait  de  partir  pour  se 
rendre  à  Paris.  Deservolier,  lieutenant  de  maréchaussée,  s'est  saisi 
de  ses  papiers,  après  avoir  mis  son  cachet  et  celui  de  M.  de 
Boishebert;  il  les  a  donnés  ensuite  à  Marais,  qui  en  a  délivré  sa 
reconnaissance.  (B.  A.) 

CHOISEUL   AU    MÊME. 

22  novembre  1761. 

Je  viens  d'être  informé  qu'en  conséquence  des  0.  du  R.  que  j'ai 
adressés  à   M.  L'Escalopier,  intendant  de  Tours,  M.  Martel,  garde- 
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magasin,  et  ensuite  inspecteur  à  Montréal  en  Canada,  a  été  arrêté 
et  conduit  dans  les  prisons  de  la  ville  de  Tours,  et  les  scellés  appo- 
sés sur  ses  papiers,  qui  ont  été  mis  au  grefle  de  la  maréchaussée. 
Comme  il  convient  que  M.  Martel  soit  amené  à  la  B.,  je  vous 
adresse,  à  cet  elfet,  la  lettre  que  le  B.oi  adresse  au  G.  de  ce  cli. 
pour  l'y  faire  recevoir,  et  un  0.  de  S.  M.  pour  l'aller  chercher  à 
Tours.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  les  l'aire  mettre  à  exécution.  Vous 
chargerez  en  même  temps  l'officier  de  police  que  vous  enverrez, 
de  retirer  du  Greffe,  en  vertu  d'un  autre  0.  de  S.  M.  que  je  joins 
pareillement  ici,  les  papiers  de  M.  Martel,  pour  lesquels  vous  en 
userez  ainsi  que  vous  avez  fait  pour  ceux  des  autres  personnes  qui 
ont  déjà  été  arrêtées. 

Apostille  de  Duval.  —  Le  magistrat  a  remis  lui-même  les  ordres 
à  Dupuis.  (B.  A.) 

2  décembre  1761. 

En  exécution  des  0.  du  R.,  MM.  de  Villers,  ci-devant  contrôleur 
de  la  marine  en  Canada,  Fayolle  et  Barbel,  écrivains  de  la  marine 
dans  la  même  colonie,  ont  été  arrêtés  et  conduits  dans  les  prisons  de 
la  ville  de  la  Rochelle.  Comme  il  convient  ;\  présent  de  les  faire 
transférer  tous  trois  à  la  B.,  je  vous  adresse,  à  cet  effet,  la  lettre 
que  le  R.  écrit  au  G.  de  ce  ch.,  pour  les  y  faire  recevoir,  et  lesO.  de 
S.  M.  pour  les  aller  chercher  à  la  Rochelle;  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  les  faire  mettre  à  exécution,  et  de  charger  en  môme  temps  les 
officiers  de  police  que  vous  envc  ri'ez,  de  retirer  des  mains  de  qui  il 
appartiendra,  et  en  vertu  des  autres  0.  de  S.  M.  que  je  joins  pareil- 
lement ici,  les  papiers  de  MM.  Villers,  Fayolle  et  Barbel,  pour  les- 
quels vous  en  userez  ainsi  que  vous  avez  déjà  fait  pour  ceux  des 
autres  prisonniers  qui  ont  été  conduits  h  la  B. 

Apostille  de  Sartine.  —  Ecrit  le  4  à  M.  le  duc  de  Choiseul  que  j'ai 
suspendu  rexéculion  de  ses  0.,  parce  que,  par  les  éclaircissements 
que  j'ai  eus  sur  l'affaire  qui  y  a  donné  lieu,  MM.  Villers  et  Barbel 
me  paraissent  à  l'abri  de  tout  soupçon  de  malversation;  que  les 
soupçons  qu'on  pouvait  avoir  sur  M.  Fayolle  me  paraissent  de  peu 
de  conséquence;  qu'au  suiplus  je  lui  en  rendrai  un  compte  détaillé, 
et  s'il  juge  qu'ils  doivent  être  transférés,  je  forai  mettre  ces  0.  à 
exécution.  (B.  A.) 
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SARTINE    A    CeOlSEUL. 

11  décembre  1761. 

Il  serait  très  nécessaire  d'avoir  ici  M.  de  Sermonville,  ci-devant 
major  à  Montréal,  et  M.  Dauray,  greffier  de  la  juridiction  de  cette 
ville,  pour  donner  des  éclaircissements  sur  des  int.  subis  par  un 
officier  du  Canada  qui  avait  malversé,  et  qui  furent  changés  quel- 
ques jours  après  dans  le  dessein  de  couvrir  sa  faute. 

Comme  ces  2  personnes  sont  actuellement  à  Tours,  oserais-je 
vous  supplier  de  vouloir  bien  leur  donner  vos  0.  pour  qu'ils  se 
rendent  à  Paris,  où  leur  présence  est  absolument  nécessaire,  ou  de 
trouver  bon  que  je  leur  écrive  de  votre  part  à  cet  effet. 

A  l'égard  d'un  M.  de  Noyan,  qui  commandait  au  Fort  de  Fron- 
tenac lors  de  sa  reddition  aux  Anglais,  nous  avons  besoin  qu'il 
donne  un  extrait  des  troupes  qu'il  avait  à  ses  0.,  soit  avant  la  prise, 
soit  au  moment  qu'il  a  capitulé;  mais  comme  il  demeure  actuel- 
lement à  Auteuil,  je  vais,  sous  votre  bon  plaisir,  lui  écrire  pour  le 
prier  de  passer  chez  moi.  (B.  A.) 


CHOISEUL    A    SARTINE 

12  décembre  1761. 

Vous  pouvez  suspendre  pour  quelque  temps  si  vous  le  jugez  à 
propos,  la  translation  à  la  B.  de  MM.  Villers,  Fayolle  et  Barbel. 
Lorsque  j'ai  fait  expédier  des  0.  pour  les  faire  arrêter,  je  ne  l'ai 
décidé  d'après  les  intentions  du  R.,  que  sur  les  dépositions  de 
Cadet,  desquelles  il  résulte  que  M.  de  Villers  a  demandé  à  Cadet 
d'ôtre  intéressé  dans  ses  fournitures,  et  qu'il  en  a  reçu  40000  livres, 
comme  il  est  i)orté  dans  son  dernier  mémoire  que  M.  Barbet  met- 
tait les  prix  aux  effets  destinés  pour  le  H.,  en  quoi  il  ne  travaillait 
pas  contre  l'avantage  des  fournisseurs.  Enfin  que  M.  Fayolle  était 
inspecteur  des  fournisseurs  des  hôpitaux,  dont  M.  Arnoux  était 
entrepreneur,  et  qu'il  a  ensuite  épousé  sa  fille.  De  la  manière  dont 
s'explique  Cadet  à  leur  égard,  il  paraît  que  leur  probité  est  très 
suspecte,  et  qu'indépendamment  de  l'usage  qu'on  peut  faire  de 
leurs  aveux  contre  les  autres,  ils  [)euvent  être  eux-mêmes  dans  le 
cas  d'ôtre  punis.  Et  j'avais  estimé  par  ces  raisons  devoir  les  faire 
transférer  h  la  |}.  Cependant  je  me  remets  ;\  vous  de  différer 
l'exécution  des  0.  qui  vous  ont  été  adressés  à  ce  sujet;  si  vous  avez 
de  nouvelles  notions  qui  coniredisent  les  dépositions  do  Cadet. 
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Je  crois  qu'il  n'y  a  nul  inconvénient  de  f  lire  v'^nir  ces  gens  qui, 
avec  raison,  me  sont  fort  suspects. 


CHOISEUL   A   SARTINE. 

14  décembre  1*61. 

J'ai  reçu  les  2  lettres  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrira, 
l'une  pour  m'informer  de  la  translation  à  la  B.  de  M.  Corperon, 
l'autre  pour  faire  venir  de  Tours  MM.  de  Serraonville,  ci-devant 
major  à  Montréal,  et  Dauray,  greffier  de  la  juridiction  de  la  même 
ville;  comme  il  n'est  question  d'aucune  contrainte  à  leur  égard,  il 
me  paraît  suffisant  que  vous  les  mandiez  à  Paris,  d'après  les  inten- 
tions du  R.,  dont  je  vous  ai  fait  part.  A  l'égard  de  M.  de  Noyan, 
c'est  un  vieux  officier  qui  ne  vous  cachera  rien  de  ce  que  vous  lui 
demanderez,  et  qui  est  à  portée  de  vous  donner  les  éclaircissements 
relatifs  aux  fondions  dont  il  a  été  chargé. 

Apostille  de  Sartine.  —  M,  Dauray  est  actuellement  à  Paris. 
Écrire  à  M.  de  Sermonville,  à  Tours.  Fait  le  15.  —  Si  M.  de  Noyan 
n'est  pas  à  Auteuil,  M.  de  Rerdisien  ou  M.  de  Monlrepos  pourront 
peut-ôlre  dire  où  il  est.  (B.  A.) 

SARTINE   A    SERMONVILLE. 

15  décembre  1761. 

En  conséquence  de  la  lettre  que  le  duc  de  Choiseul  m'a  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire,  hier,  je  dois  vous  prévenir  que  l'intention  du  R. 
est  que  vous  vous  rendiez  incessamment  à  Paris,  où  votre  présence 
est  nécessaire  pour  donner  des  éclaircissements  sur  une  affaire  qui 
s'est  passée  sous  vos  yeux  à  Montréal,  en  Canada.  Il  n'y  a  rien  en 
cette  alfaire  qui  doive  personnellement  vous  inquiéter,  et  je  ne  fais 
que  m'acquitter  simplement  des  0.  que  j\ii  reçus  du  ministre; 
je  souhaite  que  voire  santé  \ous  permette  de  faire  ce  voyage,  et 
vous  prie  de  m'accuser  la  réception  de  cette  lettre. 

Il  s'agit  d'un  tiers  qui  a  fait  sa  déclaration,  qui  a  subi  des  inl., 
laquelle  procédure  a  été  changée  peu  de  jours  après. 

Vous  pouvez  être  assuré  que  vos  frais  de  voyage  vous  seront 
payés.  (B.  A.) 


SARTINE   A    CHOISEUL. 

16  dérembre  1761. 

Je  me  conformerai  à  vos  intentions  sur  l'exécution  des  0.  du  R., 
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que  vous  m'a  fait  l'honneur  de  m'adresser  pour  faire  transférer,  au 
ch.  de  la  B.,  MM.  de  Villers,  Barbel  et  Fayolle,  détenus  dans  les 
prisons  de  la  Rochelle.  J'ai  fait  exécuter,  avant-hier,  celui  qui  con- 
cernait M.  de  Villers,  et  j'y  ai  envoyé  un  inspecteur  de  police  pour 
le  transférer  et  apporter  les  papiers  qui  lui  auront  été  saisis. 

J'en  userai  de  même  successivement  pour  les  2  autres,  et  j'aurai 
l'honneur  de  vous  en  rendre  compte.  (B.  A.) 


LE   MEME   A   ACCARON. 

16  décembre  1761. 

L'instruction  de  l'affaire  du  Canada  devant  bientôt  commencer, 
je  vous  serai  très  obligé  de  me  faire  une  liasse  des  mémoires  et 
autres  pièces  d'instruction  qui  sont  à  votre  bureau,  surtout  les  int.. 
et  de  me  faire  passer  le  tout. 

J'ai  écrit  à  Tours  à  M.  de  Sermonville,  ci-devant  major  de  Mont- 
réal, de  la  part  de  M.  de  Choiseul,  pour  qu'il  se  rende  à  Paris,  où 
sa  présence  est  nécessaire  pour  donner  quelques  éclaircissements. 

Il  est  bon  d'avoir,  pour  la  même  affaire,  M.  Dauray,  greffier  de  la 
juridiction  de  Montréal,  que  M.  de  Kernisien  croyait  être  à  Tours; 
mais  il  est  à  Paris,  et  j'ignore  sa  demeure,  de  même  que  celle 
de  M.  de  Noyan,  qu'on  ne  connaît  pas  à  Auteuil;  peut-être  M.  de 
Kernisien  pourra-t-il  le  savoir  des  gens  du  Canada  qui  sont  ici. 

(B.  A.) 


LE   MEME   AU    COMTE   DE   ROTJFFIAC,    COMM.    A    LA    ROCHELLE. 

16  décembre  1761. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  M.  Bourgoin,  inspecteur  de  po- 
lice, que  j'ai  chargé,  suivant  les  intentions  de  M.  le  duc  de  Choi- 
seul, des  0.  du  R.,  pour  transférer  au  ch.  de  la  B.  M.  Fayolle, 
ci-devant  écrivain  de  la  marine,  et  actuellement  détenu  dans  les 
prisons  de  la  Rochelle;  je  vous  prie  de  vouloir  bien  lui  faire  re- 
mettre ce  prisonnier,  et  d'en  user,  à  l'égard  des  papiers  qui  auraient 
pu  lui  être  saisis,  de  la  même  manière  que  je  vous  avais  prié,  par  la 
lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  14  de  ce  mois,  d'en 
user  pour  M.  de  Villers.  (B.  A.) 
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ROUFFIAC    A   SARTINE. 

18  décembre  1761, 

M.  de  la  Villegaudin  m'a  remis  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire,  et  m'a  présenté  l'O.  du  R.  pour  lui  remettre 
M.  de  Villers,  etc.,  qu'il  doit  conduire  à  la  B.  A  l'égard  des  papiers 
de  M.  de  Villers,  le  portefeuille  qui  vous  a  été  remis  par  M.  de 
Kernisien,  contenant  les  plus  essentiels  dans  l'occasion  présente;  je 
fis  déposer  les  autres,  dont  le  volume  est  si  considérable,  que 
M.  de  Kernisien,  à  qui  j'avais,  par  l'instruction  de  M.  le  duc  de 
Ghoiseul,  [donné]  le  pouvoir  de  m'adresser,  convint  qu'il  fallait 
les  déposer  sur  son  bureau  des  colonies  établi  dans  celte  ville,  où 
ils  ont  été  mis  avec  la  plus  grande  sûreté  et  exactitude,  au  moyen 
de  quoi  M.  de  Kernisien  aura  l'honneur  de  vous  en  rendre  compte  ; 
et  je  suis  persuadé,  en  connaissant  le  volume  des  papiers,  il  sera 
du  même  avis  que  moi,  qu'il  soit  commis  quelqu'un  en  état  de 
juger  ceux  qui  pourront  ôtre  utiles,  pour  en  faire  un  triage,  et  vous 
les  faire  passer,  si  vous  le  jugez  nécessaire. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  envoyer  le  certificat  que  vous  avez  dé- 
siré à  l'occasion  des  scellés  apposés  sur  le  portefeuille,  confor- 
mém.ent  à  votre  intention.  {B.  A.) 


LA    VILLEGAUDIN    A    SARTINE. 

22  décembre  176». 

Je  suis  parti  de  celte  ville  le  15  du  présent  mois,  et  me  suis 
rendu,  le  18  suivant,  à  la  Rochelle,  où,  après  avoir  pris  les  0.  de 
M.  le  C  de  Rouffiac,  j'en  suis  reparti  le  id  au  matin,  avec  M.  de 
Villers,  etc.,  qui  était  détenu  prisonnier  es  prisons  royales  de  la 
ville  de  la  Rochelle,  et  Tai  conduit,  conformément  aux  0.  du  R., 
au  ch.  de  la  B.,  où  je  suis  arrivé  cejourd'hui,  ainsi  qu'il  appert  par 
le  certificat  de  M.  le  G'"  de  Jutnilhac,  mis  au  pied  de  copie  desdils 
0.  restés  en  mes  mains.  Quant  aux  papieis  concernant  M.  de  Vil- 
lers, il  paraît,  suivant  ce  que  m'a  l'ait  l'honneur  de  me  dire  M.  le 
C'°  de  Roulfiac,  qu'il  n'y  en  a  pas  eu  d'autres  de  saisis  que  ceux 
trouvés  dans  son  porteleuille,  lorsqu'il  a  été  arrêté,  et  sur  lequel  on 
a  apposé  les  scellés  et  qui  vous  ont  été  adressés  par  M.  de  Khai- 
disien. 

J'ai  appris  en  outre,  par  iM.  le  G"  de  Rouffiac,  que  lors  de  la  cap- 
ture de  M.  de  Villers,  il  s'est  trouvé  chez  lui  plus  de  20  caisses 
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de  papiers  concernant  le  contrôle  de  la  marine  du  Canada,  les- 
quels ont  été  enlevés  et  déposés  au  bureau  du  dépôt  en  la  ville  de 
la  Rochelle,  mais  qu'ils  ne  concernaient  nullement  M.  de  Villers 
pour  ses  affaires  propres,  et  ce  dernier  m'a  dit,  en  roule,  qu'il 
y  avait  un  de  ses  amis,  à  la  Rochelle,  qui  avait  un  inventaire  exact 
de  tous  ses  papiers,  que  l'on  aurait  toutefois  et  quantes,  si  l'on  en 
avait  besoin. 

Pendant  la  roule,  ce  prisonnier  m'a  dit  avoir  dans  sa  malle,  que 
j^ai  remise  aux  mains  de  M.  Le  Chevalier,  à  la  B.,  un  portefeuille 
rempli  d'ordonnances  de  M.  Tlntendant  du  Canada,  qui  sont,  a-t-il 
dit,  des  pièces  qui  justifieront  sa  bonne  conduite,  et  en  vertu  des- 
quelles il  a  fait  payer  par  le  caissier  toutes  les  sommes  h  lui  de- 
mandées. 

M.  de  Villers  m'a  dit,  en  outre,  qu'il  était  surpris  que  nombre 
d'autres,  qui  avaient  eu  des  détails  au  Canada,  ne  fussent  pas 
arrêtés  aussi  bien  que  lui,  qui  n'avait  eu  aucun  maniement  de  de- 
niers, et  qu'il  y  en  avait  à  la  Rochelle  et  dans  d'autres  villes,  sans 
vouloir  dire  leurs  noms,  ni  se  déboutonner  plus  clairement  sur 
leur  compte. 

Pendant  le  voyage  il  m'a  paru  toujours  rêveur  et  très  inquiet  de 
son  sort;  le  même  jour  de  son  départ,  il  a  laissé  tomber  de  sa 
poche  un  petit  papier,  que  j'ai  ramassé  et  que  vous  trouverez  çi- 
joint,  par  lequel  il  paraît  que  M.  de  La  Rochelle  a  reçu,  de  M.  de 
Villers,  une  somme  considérable  ;  ledit  billet  déchiré  en  partie  et 
daté  de  la  Rochelle  le  15  septembre  1761. 

Conformément  aux  0.  qu'il  vous  a  plu  me  donner,  j'ai  payé  au 
concierge  des  prisons  de  la  Rochelle  la  somme  de  16  livres  pour 
frais  de  gîte  et  geôlage  seulement  de  Villers,  suivant  le  certificat 
ci-joint  de  M.  de  Rouffiac,  et  suivant  le  reçu  du  concierge.  (B.  A.  ) 


SARTINE    A    CHOISEUL. 

25  décembre  17G1. 

Par  la  lecture  que  j'ai  prise  des  différents  mémoires  qui  m'ont 
été  remis  sur  les  malversations  commises  en  Canada  contre  le  ser- 
vice du  R.,  je  vois  que  M.  Descheneaux,  secrétaire  de  M.  Bigot,  et 
Saint-Sauveur,  secrétaire  de  M.  de  Vaudreuil,  y  ont  eu  grande 
part.  On  dit  qu'ils  sont  tous  deux  restés  en  Canada  :  le  premier  à 
Québec,  en  qualité  d'écrivain  du  K.,  pour  l'intérêt  des  malades,  et 
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l'autre  à  Montréal.  S'ils  repassaient  en  France,  il  serait  intéressant 
que  vous  voulussiez  bien  me  donner  des  0.  pour  les  faire  arrêter; 
leur  détention  ici  dévoilerait  bien  des  manœuvres. 

26  décembre  1761. 
J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  M.  Fayolle,  écrivain  de  ma- 
rine, ci-devant  garde-magasin  à  Montréal,  a  été  transféré,  hier,  des 
prisons  de  la  Rochelle  à  la  B.  On  n'a  point  saisi  de  papiers  chez 
lui,  parce  qu'il  les  a  donnés  en  rendant  ses  comptes.  M.  Barbel, 
ci-devant  écrivain  de  marine  au  Canada,  a  été  transféré  aujourd'hui 
des  prisons  de  la  Rochelle  au  ch.  de  la  B.  ;  et  les  papiers  qui  ont 
été  trouvés  chez  lui  ont  été  saisis.  (B.  A.) 


LE    MEME    A   JUMILHAC. 

26  décembre  1761. 

M.  de  Saint-Florentin  a  réglé  le  traitement  qui  doit  être  fait  par 
extraordinaire  à  quelques  prisonniers  de  la  B.,  détenus  pour  l'af- 
faire du  Canada,  suivant  leurs  grades  et  qualités,  et  en  consé- 
quence de  la  décision  de  ce  ministre,  du  20  de  ce  mois,  vous  êtes 
autorisé  à  employer,  sur  voire  état  de  dépenses  de  ce  mois-ci,  les 
articles  ci-après  : 

M.  Bigot,  intendant  du  Canada,  pour  subsistance  et  autres  be- 
soins, à  raison  de  20  livres  par  jour; 

M.  Péan,  cap''""'  aide-major  de  Québec,  faisant  les  fonctions  de 
major-général,  à  raison  de  15  livres  par  jour; 

Le  ch'"""  Le  Mercier,  command'  en  chef  le  corps  d'artillerie,  h 
raison  de  15  livres  par  jour; 

M  de  Boishebert,  cap^^'"'  command'  en  chef  les  détachements 
de  guerre,  à  raison  de  15  livres  par  jour; 

M.  Vavin,  com"  ordonnateur,  à  raison  de  10  livres  par  jour, 

Et  M.  Cadet,  muiiitionnaire  g"  des  troupes  en  Canada,  à  raison 
de  6  livres  par  jour. 

Et  comme  dans  les  mois  précédents  vous  n'avez  employé  ces 
prisonniers  que  sur  le  pied  de  3  livres  chacun  par  jour,  vous  en 
ferez  un  article  de  dépenses  séparé,  par  forme  de  supplément,  pour 
rappeler  les  sommes  qui  excèdent  les  3  livres  par  jour  pour  chacun, 
et  vous  ferez  de  ces  sommes  un  total  que  vous  porterez  sur  votre 
état  de  dépenses  du  présent  mois  de  décembre,  afin  de  vous  mettre 
au  courant.  (B.  A.) 
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SARTINE   A   DE   LORR  *. 

29  décembre  1761. 

J'ai  reçu  les  2  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
les  21  et  23  de  ce  mois  ;  j'ai  trouvé,  en  marge  de  la  dernière,  l'em- 
preinte de  votre  cachet.  Je  vous  suis  très  obligé  de  cette  précaution. 
Elle  était  nécessaire  pour  la  reconnaissance  des  scellés.  Recevez 
aussi,  je  vous  prie,  mes  remercîments  des  soins  que  vous  avez  bien 
voulu  vous  donner  pour  la  prompte  exécution  des  0.  du  R.,  dont 
Bourgoin  et  Damotte  étaient  chargés.  (B.  A.) 


GHOISEUL   A    SARTINE. 

29  décembre  1761. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
concernant  MM.  Deschenaux  et  Saint-Sauveur  :  l'un  secrétaire  de 
M.  Bigot,  et  l'autre  de  M.  de  Vaudreuil.  Je  sais  combien  il  aurait  été 
à  désirer  qu'ils  fussent  revenus  en  France,  et  je  ne  comprends  pas 
comment  un  gouverneur  et  un  intendant  ont  pu  laisser  leurs  2  pre- 
miers secrétaires  au  pouvoir  des  Anglais,  en  leur  abandonnant  la 
colonie.  Je  doute  que  ceux-ci,  lorsqu'ils  seront  instruits  de  ce  qui 
se  passe,  se  présentent  dans  le  royaume,  et,  en  le  supposant, 
comme  il  serait  difficile  de  savoir  dans  quel  port  ils  aborderont,  il 
faudrait  envoyer  des  ordres  pour  leur  détention  dans  tous  ceux 
de  la  côte  du  Ponent;  cependant  je  ferai,  à  cet  égard,  tout  ce  que 
vous  désirez.  (B.  A.) 

DE   MAROLLE   A    UUHOT. 

4  janvier  1762. 

Le  magistrat  prie  iM.  Buhot  de  s'informer  secrètement  si  le  sieur 
Imbert,  ci-devant  trésorier  à  Québec,  ne  demeure  pas  rue  de  Seine, 
et  il  voudrait  bien  en  avoir  la  réponse  promptement.      (B.  A.) 


GUITTON-MONTREPOS    A    SARTINE. 

Il  janvier  1762. 

Un  accès  de  fièvre  que  j'ai  eu  cette  nuit  a  suspendu  mon  voyage 
pour  Versailles.  Comme  je  n'irai  point  sans  vous  en  avoir  demandé 
l'agrément,  je  serai  à  vos  0.  lorsque  vous  m'y  jugerez  nécessaire. 

'  (B.  A.) 

1.  Ue  Loir,  lieutenant  du  roi  à  La  Kochelle. 
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ACCARÛN    A    SARTINE. 

5  janvier  1762. 

Je  prierai  ce  soir  M.  de  Choiseul  de  vouloir  bien  écrire  une  lettre 
à  Prian,  ci-devant  employé  au  bureau  des  décharges,  à  Québec, 
pour  le  faire  venir  à  Paris,  où  il  sera  à  vos  o.,  vous  pouvez  ôtre 
assuré  de  toute  mon  exactitude  pour  l'exécution  de  ceux  que  vous 
désirerez.  (B.  A.) 

CHOISEUL   A    SARTINE. 

5  janvier  1762. 

J'ai  reçu  une  lettre  de  M.  le  G'*  de  Bar,  que  je  ne  connais  pas,  et 
par  laquelle  il  me  marque  qu'il  y  a,  au  For  TEvêque,  un  officier, 
qu'il  ne  nommera  point,  en  état  de  donner  des  éclaircissements  sur 
ce  qui  s'est  passé  en  Canada  dans  l'administration  de  cette  colonie; 
j'ai  cru  devoir  vous  faire  part  de  cet  avis,  afin  que  vous  voyiez  si 
en  effet  vous  ijouvez  tirer  par  cette  voie  quelques  renseignements 
pour  le  jugement  de  l'affaire  attribuée  à  la  commission. 

(À.  B.) 

BUHOT    AU    MÊME. 

6  janvier  1762. 

J'ai  fait  les  plus  exactes  perquisitions  à  l'effet  de  vérifier  la  note 
ci-jointe,  sans  avoir  pu  acquérir  aucun  renseignement.  Imbert  ne 
demeure  ni  n'est  connu  dans  la  rue  de  Seine,  faubourg  Saint- 
Germain. 

SARTINlî    A    ACCARON. 

6  janvier  1762. 

Il  y  a  encore  un  témoin  qu'il  est  nécessaire  d^entendre  dans 
l'instruction  des  malversations  commises  dans  le  Canada,  c'est 
Imbert,  ci-devant  trésorier  à  Québec.  On  le  croyait  à  Paris,  mais 
je  viens  d'apprendre  qu'il  est  à  Nemours;  il  serait  à  propos  que 
M.  le  duc  de  Choiseul  voulût  bien  lui  donner  où  faire  donner  l'O. 
de  se  rendre  à  Paris  et  de  venir  m'informer  de  son  arrivée. 

(B-  A.) 

GUITTON-MONREPOS   A    SARTINE. 

7  janvier  1762. 

J'ai  une  cerlitude  que  M.  Imbert-Ouche,  ci-devant  trésorier  à 
Québec,  actuellement  en  cette  ville,  à  l'hôtel  d'Anjou,  petite  rue. 
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qui  donne  dans  la  rue  Dauphine,  a  tous  les  ordres  et  autres  chiffons 
de  papiers  que  M.  Bigot,  intendant,  M.  Villers,  contrôleur,  et 
autres  lui  ont  donnés  dans  le  temps  pour  le  tirage  des  lettres  de 
change  pour  leur  compte  sous  des  noms  étrangers.  Par  la  peur 
qu'il  a  eue  de  se  trouver  enfermé  à  la  B.,  à  la  lecture  des  gazettes 
qui  l'y  ont  placé,  je  l'ai  fait  déterminer  sous  main  à  ne  rien  cacher 
de  ses  connaissances.  11  remettra  sûrement  le  tout  entre  les  mains 
de  M.  le  Rapporteur  si  vous  jugez  à  propos  de  le  faire  entendre. 
Imbert,  son  neveu,  trésorier-commis  à  Montréal,  en  exercice  lors 
de  la  reddition  de  la  place,  peut  et  est,  par  la  même  raison,  dans  le 
dessein  de  ne  rien  cacher.  La  demeure  de  l'un  et  de  l'autre  est  à 
Nemours;  il  suffirait  de  leur  faire  donner  l'ordre  pour  se  rendre  en 
cette  ville;  prévenus  qu'ils  sont  qu'on  doit  les  entendre,  ils  appor- 
teront sûrement  avec  eux  toutes  leurs  pièces,  qu'ils  sont  déjà  pré- 
venus leur  être  essentielles  pour  leur  justification.  Ils  sont  d'ailleurs 
assez  riches  pour  ne  pas  occasionner  de  la  dépense  au  R.  pour 
leurs  voyages  et  séjours. 

LE   MÊME    AUX    COMMISSAIRES. 

7  janvier  1762. 

Le  lient,  de  police  vous  prie  de  vouloir  bien  vous  trouver  lundi 
prochain,  11  janvier,  avant  10  h.  du  matin,  au  Ghâtelet,  à  la 
chambre  du  conseil,  pour  la  commission  du  Canada.  11  vous  prie 
aussi  de  lui  répondre  par  écrit  s'il  peut  compter  sur  vous  et  dans 
le  cas  où  vos  affaires  ne  vous  permettraient  pas  de  vous  rendre  au 
Ghâtelet  au  jour  et  à  Theure  indiqués;  il  se  flatte  que  vous  voudrez 
bien  le  lui  faire  savoir  samedi  ou  dimanche  au  plus  tard,  afin  qu'il 
ail  le  temps  de  s'assurer  d'un  autre  de  ces  messieurs.     (B.  A.) 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

7  janvier  1762. 

J'ai  envoyé  par  le  môme  courrier  à  M.  Duval  dans  son  bureau, 
.«avoir  :  onze  chemises,  une  paire  de  bas  de  laine,  une  paire  de  bas 
de  soie,  une  paire  de  chaussons  de  fil,  une  paire  de  gants  blancs 
de  peau  que  M.  de  Boishébeit  m'a  remis  pour  faire  passer  à  son 
dom.estique,  etc. 

M.  de  Boibhéberl  vous  demande  en  grdce  d'écrire  à  sa  femme. 
Ce  prisonnier  se  chagrine  beaucoup  et  a  beaucoup  perdu  depuis 
son  entrée  au  ch.  Il  est  inconsolable. 
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J'ai  remis  à  Martel,  prisonnier,  trois  paires  de  bas,  six  paires  de 
chaussettes,  six  bonnets  de  coton,  une  petite  bouteille  de  liqueur 
et  un  peu  de  thé. 

A  l'égard  des  autres  articles  contenus  dans  voire  lettre.  Martel 
y  a  fait  réponse  dans  sa  lettre  (communiquée)  que  vous  trouverez 
ci-joint.  (B.  A.) 

ACCAItÛN    AU   MÊME. 

7  janvier  1762. 

Le  duc  de  Ghoiseul  vient  de  signer  deux  lettres  pour  faire  venir 
à  Paris  Imbert,  qui  est  à  Nemours,  et  Estelle,  qui  est  à  Bordeaux. 
J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  en  même  temps,  de  sa  part,  une 
espèce  de  mémoire  où  le  secrétaire  de  M.  Duquesne  est  cité.  Il 
pourrait  peut-être  servir  utilement  aux  éclaircissements  qu'on  vou- 
drait prendre  de  M.  Duquesne,  auquel  on  épargnerait  le  voyage  si 
son  secrétaire  peut  suffire.  (B.  A.) 


D  HEMERT   AU   MEME. 

7  janvier  1762. 

M.  le  comte  de  Bar,  qui  a  écrit  à  M.  le  duc  de  Ghoiseul,  est  détenu 
au  For  l'Évêque  depuis  très  longtemps,  de  l'O.  de  MM.  les  Maré- 
chaux de  France;  c'est  un  mauvais  sujet  sur  qui  on  ne  peut  pas 
trop  compter;  il  y  a  apparence  que  l'officier  qui  est  aussi  au  For 
l'Évêque,  et  qu'il  annonce  pour  être  en  état  de  donner  des  éclair- 
cissements sur  l'affaire  du  Canada,  est  un  M.  ïhisbe,  ch"  de  Belle- 
court,  parce  qu'il  est  le  seul  en  prison  qui  ait  servi  en  Canada  et 
qu'il  est  fort  lié  avec  M.  le  comte  de  Bar.  Us  paraissent,  l'un  et 
l'autre,  bien  capables  d'avoir  forgé  l'histoire  dans  la  vue  d'en  tirer 
parti.  On  ne  risquerait  cependant  rien,  si  vous  le  jugez  à  propos,  de 
parler  à  ce  ch""  de  Bellecourt.  (B.  A.  ) 


SARTINIî   A   CUOISEUL. 

9  janvier  1762. 

En  conséquence  de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  pour  savoir  si  l'on  pourrait  tirer  quelques  éclaircissements 
concernant  l'affaire  du  Canada,  de  l'officier  diMcnu  au  For  l'Évoque, 
que  M.  le  comte  de  Bar  vous  a  indiqué  sans  vouloir  dire  précisément 
son  nom,  j'ai  fait  faire  dos  recherches  pour  découvrir  quel  pourrait 
être  ce  particulier,  et  l'on  m'a  rapporté  qu'il  n'y  avait  au  For  l'Évê_ 
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que  que  le  ch"  de  Bellecourt  qui  eût  servi  dans  le  Canada,  et  que 
c'était  sûrement  celui  de  qui  le  comte  de  Bar  voulail  parler,  parce 
qu'ils  sont  fort  liés  ensemble.  Ce  comte  de  Bar  est  détenu  au  For 
l'Évêque  depuis  longtemps  par  0.  de  MM.  les  Maréchaux  de  France 
et  passe  pour  un  mauvais  sujet;  à  l'égard  du  chevalier  de  Belle- 
court,  je  sais  par  moi-même  qu'il  ne  vaut  pas  mieux  et  je  fais  trop 
peu  de  cas  de  ses  déclarations  pour  pouvoir  prendre  confiance. 

Je  présume  mênae  quMls  auront  forgé  ce  projet  ensemble  pour 
tâcher  d'en  tirer  parti  et  se  procurer  la  liberté  qu'ils  ont  perdue  à 
ces  justes  litres.  (B.  A.) 

CHEVALIER   AU   MÊME. 

11  janvier  1762. 

Péan  vous  prie  de  vouloir  bien  avoir  la  bonté  d'ordonner  que 
l'on  écrive  un  mot  chez  lui  pour  qu'on  lui  envoie  au  ch.  le  même 
nombre  de  bouteilles  de  son  vin  de  Bordeaux,  c'est-à-dire  six  de 
blanc  et  autant  de  rouge. 

M.  le  G.  me  charge  de  vous  informer  que  M.  Bigot  lui  a  demandé 
un  almanach  royal  de  la  présente  année  ;  nous  attendons  vos  0.  en 
conséquence.  (B.  A.) 

SARTINE   A   JUMILHAC. 

Je  vous  prie  de  donner  l'entrée  au  ch.  de  la  B.  à  M.  Dupont,  l'un 
des  comm.  du  R.,  rapporteur  du  procès  du  Canada,  toutes  les  fois 
qu'il  se  présentera  pour  l'instruction  de  cette  affaire,  comme  aussi 
de  donner  ordre  que  M.  Sifflet  de  Berville,  greffier  de  la  Commis- 
sion, y  ait  son  entrée  pour  les  fonctions  de  son  ministère. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Commencé  ce  travail  le  mardi  12  jan- 
vier 1762,  à  3  h.  après-midi,  avec  M.  E...,  qui  a  été  int. 

(B.  A.) 

13  janvier  1762. 

La  Commission  établie  pour  instruire  le  procès  aux  prisonniers 
qui  sont  à  la  B.  pour  l'affaire  du  Canada,  venant  de  décerner  un 
décret  de  prise  de  corps  contre  M.  Cadet,  l'un  d'eux,  elle  a  chargé 
M.  Bouthon,  huissier,  sous  le  bon  plaisir  du  R,,  de  le  lui  signifier 
au  ch.  de  la  B.,  ainsi  que  les  lettres  patentes  qui  commettent  MM. 
les  commissaires.  J'ai  l'honneur  de  vous  en  prévenir,  en  vous  priant 
de  donner  l'entrée  du  ch.  à  cet  huissier  lorsqu'il  se  présentera  pour 

18 
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cette  mission  et  de  lui  faire  venir,  dans  la  salle  du  Conseil,  Cadet 
auquel  il  fera  les  significations  susdites.  (B.  A.) 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

\3  janvier  1762. 

M.  Dupont,  rapporteur  de  l'aflaire  du  Canada,  a  int.  ce  jourd'hui 
Cadet,  depuis  9  h.  du  malin  jusqu'à  9  h.  du  soir  bien  sonnées. 

J'ai  reçu  douze  bouteilles  de  vin  de  Bordeaux  pour  Péan,  suivant 
votre  0.  de  ce  jour,  dont  M.  Duval  m'a  fait  part;  M°*  Péan  a  envoyé, 
il  y  a  déjà  du  temps,  trois  gilels  qui  ont  passé  par  chez  vous  avant 
que  de  venir  au  ch.;  comme  ils  n'ont  point  de  manches  et  que 
M.  Péan  ne  les  avait  demandés  que  pour  un  bras,  qu'il  a  infirme, 
il  voudrait  les  renvoyer  pour  que  l'on  y  mette  des  manches;  nous 
attendons  vos  0.  pour  les  envoyer  au  bureau  de  M.  Duval. 

14  janvier  iHi'2. 

Le  chevalier  Lemercier  m'a  envoyé  chercher  hier  au  soir  pour 
me  dire  qu'il  voudrait  bien  parler  à  Monsieur,  la  première  fois  que 
vous  viendrez  au  ch.  (B.A.  ) 

ACCARON    AU    MÊME. 

14  janvier  1762. 

Les  recherches  qu'on  a  faites  au  Havre,  à  l'occasion  du  dernier 

paquebot  qui  est  arrivé,  pour  découvrir  si  MM.  de  Saint-Sauveur 

et  Dechcsneaux,  secrétaires  du  G.  et  de  l'Intendant,  n'y  étaient  pas 

embarqués,  ont  été  inutiles;  mais  j'ai  découvert  que  Chabert-Jon- 

caire,  pour  lequel  il  vous  a  été  adressé  un  0,  du  R.,  est  arrivé  dans 

ce  port;  j'ai  cru  devoir  vous  en  faire  part.  ("B.  A.) 


CHOISEUL   AU    MEME. 

16  janvier  1762. 

J'ai  été  informé  que  M.  de  Villebon  était  repassé  en  France  par 
le  paquebot  arrivé  en  dernier  lieu  au  Havre  ;  comme  cet  officier  se 
trouve  chargé  par  les  dépositions  de  Cadet  el  qu'il  commandait  le 
poste  de  M.  Péan  h  la  mer  d'Ouest,  en  Canada,  j'ai  expédié  les  0. 
du  B.  pour  le  faire  arrêter  el  conduire  ù  la  B.,  si  vous  le  croyez 
nécessaire.  (  B.  A.) 
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SARTINE    A   BROU. 

18  janvier  1762. 

Le  duc  de  Choiseul  m'adressa,  au  mois  de  novembre  dernier,  les 
0.  du  R.,  que  j'ai  Thonneur  de  vous  envoyer  ci-joints  pour  faire 
arrêter  et  conduire  à  la  B.  Joncaire,  autrement  dit  Ghabert,  ci- 
devant  commandant  au  fort  du  Portage,  en  Canada.  CesO.  ne  purent 
être  exécutés  alors,  parce  qu'il  n'était  point  en  France;  le  ministre 
vient  d'être  informé  qu'il  est  arrivé  depuis  peu  au  Havre,  et  il  me 
mande  qu'il  est  instant  de  mettre  ses  0.  à  exécution. 

Il  vient  aussi  de  m'en  adresser  d'autres  pour  faire  arrêter,  dans  le 
même  port,  M.  de  Villebon,  ci-devant  commandant  au  poste  de  la 
mer  d'Ouest,  au  Canada.  Je  joins  également  cet  0.  et  vous  prie  de 
vouloir  bien  les  faire  exécuter,  Tun  et  l'autre,  avec  précaution. 

Il  sera  nécessaire  de  saisir  en  même  temps  leurs  papiers,  s'ils  en 
ont,  et  de  les  faire  mettre  sous  le  scellé,  en  observant  que  l'ofticier 
que  vous  en  chargerez  ait  l'attention  de  mettre  l'empreinte  de  son 
cachet,  qu'il  cerliGera  véritable,  ainsi  que  celui  du  prisonnier  en 
marge  d'une  expédition  en  forme  du  procès-verbal  qu'il  en  aura 
dressé,  afin  de  faciliter  dans  le  temps  la  reconnaissance  et  la  levée 
de  ses  scellés. 

Mais,  comme  le  ministre  ne  m'a  point  adressé  d'O.  en  forme  pour 
celte  opération,  si  vous  jugez  qu'il  soit  nécessaire,  ainsi  que  pour 
opérer  la  décharge  de  l'officier  lors  de  la  remise  qu'il  fera  de  ces 
papiers,  j'aurai  l'honneur  de  vous  en  adresser  un. 

Je  vous  prie  encore  de  recommander  à  cet  oliicier  de  ne  point 
remplir  ses  0.  de  son  nom,  parce  qu'aussitôt  que  vous  aurez  eu  la 
bonté  de  m'informer  de  leur  exécution,  j'enverrai  sur  le  lieu  un 
officier  de  police,  qui  le  remplira  du  sien  et  dont  il  fera  la 
décharge. 

Si  ces  deux  particuliers  n'étaient  plus  au  Havre,  je  vous  prie  de 
vouloir  bien  donner  ordre  qu'on  fasse  des  informations  secrètes 
dans  le  pays  pour  savoir  le  lieu  où  ils  se  seraient  retirés.      (B.  A.) 

23  janvier  1762. 

M.  Dupont  a  iiit.  Cadet  depuis  U  h.  du  matin  jusqu'à  9  h.  du  soir, 
et  demain  matin  il  reprendra  ce  prisonnier,  n'ayant  pu  finir  ce 
soir. 

J'ai  remis  à  M.  Le  Mercier  une  lettre  de  sa  femme,  et  à  Matrel 
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une  lettre,  quatre  bouteilles  de  vin,  avec  une  calotte,  suivant  vos 
ordres. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  d'Esteben  à  sa  femme  cet 
après-midi,  et  à  Latuillière,  de  même  que  Gorpron,  qui  a  vu  et  parlé 
à  sa  femme,  à  son  fils  et  à  M.  Petit,  etc.  (B.  A.) 

23  janvier  1762. 

M.  Dupont  a  int.  cejourd'hui  Cadet,  depuis  8  h.  1/2  du  matin 
jusqu'à  pareille  heure  du  soir.  M.  Dupont  espère,  demain  ou  au 
plus  tard  après-demain  matin,  finir  avec  ce  prisonnier. 

M.  Barbel  demande  en  grâce  d'avoir  sa  montre;  nous  attendrons 
vos  0.  pour  la  lui  donner. 

J'ai  remis  au  sieur  Cadet  deux  bouteilles  remplies  de  tabac,  con- 
formément à  votre  0.  que  M.  Duval  nous  a  fait  part.       (B.  A.) 

25  janvier  1762. 

M.  Dupont  a  travaillé  depuis  8  h.  du  matin  jusqu'à  3  h.  1/4  de 
l'après-midi,  sans  relâche,  avec  Cadet,  ce  qui  a  fini  et  clos  son  int. 

Demain  M.  Dupont  ne  viendra  point  travailler  au  ch.,  mais  il  fera 
signifier  dans  l'après-midi  les  lettres  patentes  de  la  Commission 
avec  le  décret  à  Péan,  et  après-demain  matin,  à  9  h.,  il  se  propose 
de  commencer  Tint,  de  Péan. 

J\ii  fait  remettre,  après  visite  faite  à  Péan,  une  bouteille  de  vin 
de  Rancio  avec  deux  paires  de  souliers  dont  une  pour  Pinderoux, 
son  laquais,  conformément  à  votre  0.,  dont  le  fils  à  M.  Duval  nous 
a  fait  part.  (B.  A.) 

BROU    AU   MÊME. 

25  janvier  1762. 

Je  viens  de  recevoir  dans  le  moment  des  réponses  de  Rouen  et 
du  Havre  au  sujet  de  l'exécution  des  0.  du  R.  que  vous  m'avez 
adressés  pour  faire  arrêter  de  Joncaire  et  de  Villebon. 

De  Joncaire,  à  ce  que  m'a  mandé  mon  subdélégué  du  Havre, 
était  parti  de  celte  ville  dès  le  15  pour  se  rendre  à  Paris. 

Le  second  que  mon  subdélégué  m'a  mandé  se  nommer  Vugon  et 
non  Villebon,  n'est  parti  du  Havre  que  le  22  mars.  Mon  secrétaire 
n'a  pu  en  être  informé  par  la  réponse  de  mon  subdélégué  que 
le  24.  H  a  envoyé  chercher  sur-le-champ  Desnoches,  lient,  de  la 

1.  De  Brou,  intendant  de  Rouen. 
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maréchaussée,  en  qui  l'on  peut  avoir  une  entière  confiance. 
Desnoches  a  vérifié  que  Vugon  ou  Villebon  était  arrivé  à  Rouen  le 
22  au  soir.  Il  a  su  qu'il  avait  couché  dans  un  hôtel  garni  qu'on 
appelle  l'Hôtel  de  Londres,  et  a  pris  ses  mesures  pour  l'arrêter  le 
soir.  Ainsi,  à  moins  qu'il  ne  soit  parti  de  Rouen  hier  matin,  il  me 
paraît  presque  sûr  qu'il  aura  été  arrêté  hier  au  soir;  j'en  recevrai 
des  nouvelles  demain  et  j'aurai  aussitôt  l'honneur  de  vous  en 
informer. 

De  Joncaire  doit  être  à  Paris  depuis  plusieurs  jours.  Son  nom 
n'a  point  été  trouvé  sur  la  feuille  du  15  de  la  messagerie  du  Havre, 
à  Rouen,  quoique  mon  subdélégué  m'ait  mandé  qu'il  était  parti  du 
Havre  ce  jour-là. 

Je  vous  renvoie  l'O.  du  R.  qui  concerne  Joncaire,  n'étant  plus  à 
portée  de  le  faire  exécuter.  (B.  A.) 


SARTINE   A    BROU. 

25  janvier  1762. 

Je  m'empresse  d'avoir  l'honneur  de  vous  répondre  pour  vous 
remercier  de  votre  attention  à  m'informer  de  ce  que  vous  avez  fait 
pour  la  recherche  de  Villebon  et  Joncaire,  dit  Ghabert.  Si  ce  der- 
nier vient  d'arriver  à  Paris,  ou  s'il  y  arrive,  les  mesures  sont  prises 
pour  s'assurer  de  sa  personne,  et,  à  l'égard  de  Villebon,  j'attends 
une  nouvelle  lettre  de  vous,  qui  me  marque  le  succès  des  0.  que 
vous  avez  bien  voulu  donner  à  son  égard.  (B.  A.) 


LE   MEME   A   JUMILHAC. 

26  janvier  17G2, 

Je  vous  prie  de  permettre  à  M.  Bouton,  huissier  du  Châtelet,  qui 
aura  l'honneur  de  vous  remettre  ma  lettre,  de  signifier  à  M.  Pœan 
à  qui  la  Commission  du  Canada  instruit  le  procès,  le  décret  de  prise 
de  corps  décerné  contre  lui.  Ensemble  les  lettres  patentes  portant 
établissement  de  la  Commission,  comme  aussi  de  lui  donner  pen- 
dant le  cours  du  procès  l'entrt'c  de  la  B.  dans  la  salle  du  conseil 
pour  faire  aux  prisonniers  impliqués  dans  cette  affaire  les  autres 
significations  dont  il  sera  chargé  par  M.  le  procureur  général  de  la 
commission.  (B.  A.) 
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CHEVALIER    A    SARTINE. 

26  janvier  1162. 

Boulon,  huissier  de  la  commission,  a  signifié  cet  après-midi  à 
4  h.,  à  Péan,  copie  de  l'arrêl  du  conseil,  des  lettres  patentes  et  le 
décret  décerné  contre  lui.  Péan  m'a  paru  un  peu  étourdi  de  cette 
cérémonie,  qui  s'est  passée  au  pied  de  la  Tour  Bertaudière  où  il 
loge.  Je  l'ai  voulu  reconduire  jusqu'il  sa  chambre,  il  m'a  fort  prié 
de  ne  rien  faire;  à  quoi  je  n'ai  point  insisté,  m'étant  fort  bien 
aperçu  qu'il  était  plus  près  de  Sainte-Larme  que  de  Vendôme. 

(B.  A.) 

BROU    A    SARTINE. 

27  janvier  1762. 

J'ai  écrit  hier  sur-le-champ  pour  faire  mettre  en  liberté  M.  de 
Vergor,  ainsi  que  vous  me  l'aviez  fait  dire. 

On  me  mande  aujourd'hui  de  Rouen  que  Chabert  en  est  parti 
jeudi  dernier  par  le  carrosse  pour  se  rendre  ici.  Aussi  il  ne  vous 
sera  vraisemblablement  pas  difficile  de  l'y  trouver. 


CHEVALIER    AU    MÈ.ME. 

27  janvier  1762. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
réception  du  sieur  Joncaire,  autrement  dit  Chabert,  conduit  par 
Durocher,  entré  au  ch.  à  i\  h.  du  soir.  J'ai  gardé  l'O.  de  Duro- 
cher  parce  qu'il  n'avait  point  de  lettre  ni  d'O.  en  forme  pour 
M.  le  G,,  et  qu'il  nous  fallait  quelque  chose  pour  nous  autoriser  à 
le  recevoir. 

Ce  prisonnier  est  logé  à  la  4*"  Bazinière. 

M.  Dupont,  rapporteur,  est  arrivé  ce  matin  ;\  9  h.  au  ch.  et 
m'a  demandé  Péan,  que  j'ai  été  chercher  ri  sa  chambre,  et  dans  la 
minute  s'est  mis  à  interroger  ce  prisonnier. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  petit  paquet  du  sieur  de  Bois  Hébert 
contenant  deux  lettres  sous  la  môme  enveloppe.  Ce  prisonnier  est 
toujours  fort  travaillé.       "  (B.  A.) 

DUROCHEIl   AU   MÊME. 

2S  janvier  1762, 

En  conséquence  de  l'O.  du  R.,  à  l'eirct  d'arrôter  Joncaire,  dit 
Chabert,  ci-devant  commandant  au  fort  du  Portage,  en  Canada, 
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débarqué  au  Havre  vers  le  10  de  ce  mois,  venant  de  l'Amérique 
reparti  de  ladite  ville  le  15  pour  venir  à  Paris,  dans  la  voiture 
publique  ou  messagerie,  que  je  vérifie  promplement  au  bureau  des 
voitures  et  messageries  si  cet  officier  est  arrivé  ou  s'il  est  encore  en 
route,  pour  qu'à  son  arrivée  je  rarrêle,  et,  s'iU'était,  que  j'en  fasse 
la  recherche  et  l'arrête  en  vertu  du  susdit  0.  et  le  conduire  à  la  B., 
après  avoir  préalablement  fait  perquisition  de  ses  papiers  pour  être 
mis  sous  les  scellés  par  un  commissaire. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte  verbalement  le  jour 
d'hier  que  j'avais  vérifié  au  bureau  des  carrosses  de  Rouen  que  cet 
officier  était  arrivé  à  Paris  le  23  de  ce  mois;  que  j'avais  découvert 
que  ses  malles  avaient  été  portées  chez  M™"  Dupuy,  demeurant 
dans  l'enclos  ou  cour  des  Carmélites  du  faubourg  Saint-Jacques,  ce 
que  je  soupçonnais  qu'il  était  dans  la  maison  qu'occupe  la  dame 
Dupuy,  où  j'avais  laissé  dans  les  environs  deux  personnes  pour 
observer  s'il  n'en  sortirait  pas  et  le  faire  suivre  pour  découvrir  sa 
demeure;  et  ayant  tenté  une  nouvelle  observation  dans  la  maison, 
sous  prétexte  d'un  ballot  égaré  à  la  douane  qui  pouvait  être  com- 
pris dans  les  hardes  de  Chaberl,  la  dame  Dupuy  a  indiqué  qu'il 
demeurait  chez  son  frère,  l'abbé  de  Joncaire,  rue  de  Grenelle- 
Sainl-Germain,  vis-à-vis  la  fontaine,  chez  un  bourrelier;  oti  je  me 
suis  transporté,  et  suivant  vos  0.,  accompagné  du  commissaire 
Chenu  et  étant  monté  dans  un  appartement  au  second  sur  le  der- 
rière, m'étant  adressé  à  un  officier,  rh"  de  Saint-Louis,  vêtu  d'un 
uniforme  des  compagnies  franches  du  Canada,  qui  m'a  dit  être  le 
frère  de  l'abbé  Joncaire,  et,  lui  ayant  demamlé  s'il  portait  le  nom 
de  Chabert  et  avait  été  commandant  du  Fort  du  Partage,  et  s'il 
venait  actuellement  du  Havre,  et  m'ayant  répondu  qu'il  était  capi- 
taine dans  les  dernières  troupes  du  Canada  et  arrivé  en  cette  ville 
depuis  le  mois  de  février  dernier,  j'ai  présumé  qu'il  ne  pouvait  y 
avoir  que  son  frère  qui  avait  été  commandant  du  Fort  du  Partage; 
lui  ai  demandé  s'il  n'était  pas  logé  avec  lui  l'abbé  Joncaire  dans  la 
chambre  duquel  nous  sommes  entrés,  m'ayant  d'abord  dit  qu'il  ne 
savait  pas  où  il  était;  mais  l'ayant  convaincu  que  j'étais  instruit  de 
son  arrivée  et  qu'il  ne  pouvait  me  persuader  qu'il  fût  logé  antre 
part  que  chez  lui,  il  n'a  pu  se  dispenser,  en  lui  faisant  entendre 
qu'un  homme  de  son  état  devait  dire  la  vérité  de  m'avouer  que  le 
fait  était  vrai  ;  qu'il  l'avait  conduit  ce  même  jour  à  Versailles  et 
avait  parlé  à  M.  Accaron;  qu'il  ne  savait  pas  s'il  en  était  de  retour, 
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mais  qu'ils  avaient  dîné  ensemble  au  Cadran-Bleu;  et  lui  ayant  dit 
que  j'allais  sur-le-champ  partir  pour  l'y  joindre,  il  m'a  assuré  qu'il 
devait  arriver  la  nuit  et  coucher  rue  Saint-Honoré.  Je  me  suis 
aperçu  qu'il  me  voulait  faire  prendre  le  change  en  me  disant  qu'il 
me  l'amènerait  ce  jourd'hui,  chez  moi  ;  et  comme  j'avais  eu  une  in- 
dication qu'il  pouvait  être  allé  loger  rue  Dauphine,  à  la  Galanterie- 
Dauphine,  hôtel  garni,  je  m'y  suis  transporté  sur-le-champ,  et 
étant  monté  dans  un  appartement,  au  second,  sur  le  derrière,  j'y 
ai  arrêté  Joncaire-Ghabert,  que  j'ai  ensuite  transféré  chez  l'abbé 
Joncaire,  son  frère,  où  il  nous  a  déclaré  que  ses  papiers  étaient  où 
ils  nous  ont  été  représentés  et  mis  en  un  paquet  sous  les  scellés  du 
comm.,  qui  m'en  a  cliargé.  Quant  à  ses  hardes  se  trouvant  chez  la 
dame  Dupuy,  il  m'a  remis  les  clefs  en  m'assurant  qu'il  n'y  avait 
aucun  papier,  avec  lesquelles  je  me  suis  transporté  avec  l'abbé, 
son  frère,  pour  en  retirer  les  hardes  dont  il  pourra  avoir  besoin, 
ayant  pris,  en  attendant,  une  chemise  et  autres  effets  qui  lui  sont 
propres.  Je  l'ai  conduit  à  la  B.,  et  comme  je  n'étais  point  chargé 
d'O.  pour  le  G.,  j'ai  été  obligé  de  laisser  celui  de  son  arrêt  ès-mains 
de  M.  Chevalier,  major,  et  lui  remis  en  même  temps  le  paquet 
de  papiers  mis  sous  les  scellés  du  comm.  (B.  A.) 


CHEVALIER   AU    MÊME. 

28  janvier  1762. 

M.  Dupont  n'a  fini  son  travail  d'hier  avec  M,  Péan  qu'à  9  h.  du 
soir,  et,  ce  matin  fi  la  même  h.,  à  9  h.,  il  est  eniré  au  ch.  et 
a  recommencé  son  travail  avec  Féan.  (B.  A.  ) 

30  janvier  1162. 

M.  Dupont  n'a  fini  l'int.  de  Péan  ce  jourd'hui  qu'après  9  h.  du 
soir. 

Vous  trouverez  ci-jointes  deux  lettres,  savoir  :  une  de  Boishcbert 
et  l'autre  de  La  Barthe. 

Morin  a  encore  quelque  chose  ;\  dire  à  M.  Duval.  11  le  prie,  la 
première  fois  qu'il  viendra,  de  lui  parler.  Péan  paraît  fort  embar- 
rassé, et  son  domestique,  nommé  Poudrouse,  m'a  dit  aujourd'hui 
que  depuis  trois  nuits,  comme  il  n'est  point  avec  lui  peiulanl  le  jour, 
il  n'avait  pas  fermé  l'œil,  qu'il  faisait  sonner  sa  monire  j\  toutes  les 
heures  et  à  chaque  moment  de  la  nuit,  et  qu'il  ne  savait  pas  ce  que 
cela  voulait  dire.  (B.  A.) 
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31  janvier  1762. 

M.  Dupont  a  int.  ce  jourd'hui  Péan  depuis  9  h.  du  matin  jusqu'à 
2h.  1/2  après  midi. 

Cet  après-midi,  Briard  m'a  apporté  un  panier  rempli  de  six  bou- 
teilles de  vin  pour  M.  Péan,  avec  un  assez  gros  sac  de  peau  pour 
M.  Chabert,  et  après  visite  de  tout,  cela  a  été  remis  chacun  à  sa 
deslinalion.  Suivant  votre  0.,  dont  M.  Duval  fils  nous  a  fait  part, 
M.  Bigot  écrira  demain  à  sa  mère.  (B.  A.) 


ACCARON    AU   MÊME. 

Versailles,  30  janvier  n62. 
M.  de  Jumilhac  a  écrit  à  M.  le  duc  de  Choiseul  pour  lui 
apprendre  rentrée  à  la  B.  de  M.  Chabert-Joncaire,  mais  il  lui 
marque  en  même  temps  qu'il  n'avait  point  d'O.  en  forme  pour  sa 
réception;  comme  celui  qui  vous  a  été  adressé  dans  le  temps  peut 
avoir  été  égaré,  j'ai  l'honneur  de  vous  en  adresser  ci-joint  un 
double,  que  vous  auriez  la  bonté  de  lui  remettre.  M.  le  duc  de 
Choiseul  me  demanda  hier  si  M.  Pouchot,  capitaine  dans  Béarn, 
pour  lequel  on  avait  adressé  des  0.  à  Béziers  et  ensuite  à  Grenoble, 
avait  été  arrêté.  Il  est  à  Paris,  et  il  est  venu  à  Versailles  ;  vous 
pourrez  lui  en  parler  la  première  fois  que  vous  le  verrez. 


SARTINE   A    ACCARON 

i"  février  1762. 

Je  joins  ici  l'O.  du  R.  que  vous  venez  de  m'adresser  pour  auto- 
riser M.  de  Jumilhac  à  recevoir  au  ch.  de  la  B.  Chabert-Joncaire. 
Le  premier  0.  ne  lui  avait  pas  été  remis  en  môme  temps  que 
l'arrivée  du  prisonnier,  parce  que  l'officier  de  police  n'avait  pas  eu 
le  temps  de  le  demander,  dans  la  crainte  de  manquer  son  opéra- 
tion, et  l'O.  a  été  envoyé  le  lendemain  à  M.  de  Jumilhac. 

Quant  à  Pouchot,  capitaine  dans  Béarn,  et  au  sujet  duqiiol  on  a 
fait  des  démarches  tant  h  Béziers  qu'à  Grenoble  et  à  Metz,  j'ai  effec- 
tivement appris  qu'il  était  à  Paris;  mais  il  n'a  pas  encore  été  pos- 
sible de  savoir  sa  demeure. 

J'ai  donné  des  0.  très  précis  cl  je  vous  prie  d'assurer  M.  le  duc 
de  Choiseul  que  ses  intentions  seront  exécutées  incessamment. 
J'attends  d'un  moment  à  l'autre  le  rapport  de  l'officier  que  j'ai 
chargé  des  0.  du  R.  (B.  A.) 
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PÉAN 


CnRVALIER    A    SARTINE. 

1er  février  1762. 

('-e  jonrd'hui  M.  Dupont  a  int.  Péan  depuis  9  h.  du  matin  jusqu'à 
près  de  2  h.  après  midi. 

2  février  1"62. 

Varin  demande  toujours  ù  parler  à  Monsieur  lorsqu'il  viendra  au 
Ch.  de  plus,  en  attendant,  de  donner  de  ses  nouvelles  à  sa  famille. 

Varin  ne  se  porte  pas  bien,  au  rapport  du  chirurgien-major;  et  il 
est  vrai  que  je  m'aperçois  depuis  quelques  jours  de  son  dépérisse- 
ment, sans  cependant  qu'il  y  ait  encore  rien  à  craindre.  Je  pense 
que  le  chagrin  en  est  la  cause  véritable.       '  (B.  A.) 

3  février  1762. 

Vous  m'ordonnez  de  remttlre  à  M.  de  Boishébert  les  certes  qu'il 
a  faites  du  Canada,  pour  qu'il  y  travaille,  pouvant  être  un  jour  de 
quelque  utilité;  mais  j'ai  l'honneur  do  vous  représenter  ;\  ce  sujet 
que  ces  cartes  sont  scellées,  et  du  cachet  du  prisonnier,  et  de  Marais, 
inspecteur  de  police,  qui  l'a  arrêté  et  conduit;  par  conséquent,  il 
n'y  a  que  vous  qui  puissiez  lever  les  scellés,  ou  M.  de  Rochebrune, 
chargé  de  votre  0.,  qui  puisse  mettre  les  caries  en  possession 
de  M.  de  Boishébert.  M.  Dupont  compte  finir  ce  jonrd'hui  avec 
M.  Pcan. 

Conformément, à  votre  0.,  j'ai  averti  le  R.  P.  GriHet,  pour  venir 
administrer  le  sacrement  à  un  prisonnier,  qui  est 

Depuis  9  h.  du  malin,  M.  Dupent  a  int.  Péan,  qui  a  ou  hier  une 
indigestion  assez  forte,  ayant  été  obligé  de  rejeter  tout  son  dîner, 
causée  pour  avoir  trop  mangé,  et  de  plus,  avoir  resté  les  trois  ou 
quatre  jours  i)rôcédents  sans  presque  rien  prendre.  Somme  toute,  il 
va  bien  aujourd'hui,  et  ce  ne  sera  rien,  moyennant  la  grâce  de  Dieu. 

Ce  matin,  j'ai  vu  M.  Bigot,  qui  se  plaignait  d'être  menacé  de 
paralysie.  J'y  ai  conduit  le  chirurgien-m.ijor,  qui  a  assuré  que  ce 
ncst  point  cette  maladie,  mais  bien  un  rhumalisme.  Dieu  veuille  qu'il 
ne  se  trompe  pas;  c'est  toute  la  moitié  de  la  partie  droite  dont  il  se 
plaint,  à  la  réserve  de  la  tête. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  M.  Dupont  a  travaillé  ce 
jonrd'hui  jusqu'à  9  h.  1/4  du  soir  avec  M.  Péan,  et  a  fini  pour  ce 
moment-ci  avec  le  prisonnier.  (  B.  A.) 
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SARTINR    A    CHEVALIER. 

;]  février  1762. 

Gomme  Vavin  est  incommodé,  le  chirurgien- major  le  verra  deux 

fois  par  jour  plutôt  qu'une,  et  vous  lui  direz  aussi  que  je  le  verrai 

incessamment,  peut-être  demain;  vous  m'enverrez  ses  lettres. 

Apostille  du  major.  —  Fait  le  4  février  1762. 

.5  février  1762. 

...  Bouton,  huissier  de  la  commission,  a  signifié  cet  après-midi 
à  Bigot,  vers  les  5  h.  après  midi,  le  décret  de  prise  de  corps  décerné 
contre  lui,  ensemble  les  lettres  patentes  portant  l'établissement  de 
la  Commission,  etc. 

Demain  matin,  M.  Dupont  doit  int.  ce  prisonnier  et  commencer 
entre  8  et  9  h.  du  matin. 

Le  6,  à  midi. 

M.  Dupont  int.  M.  Bigot  depuis  9  h.  1/4  du  matin. 

Du  7. 

M.  Dupont  a  int.  ce  jourd'hui  M.  Bigot,  depuis  9  h.  du  matin  à 
2  h.  après-midi. 

Du  8. 

M.  Dupont  a  int.  ce  jourd'hui  M.  Bigol,  ci-devant  intendant  du 
Canada,  depuis  9  h.  du  matin  jusqu'à  8  h.  1/2  du  soir. 

9  février  1762. 

M.  Dupont  a  int.  M.  Bigot  depuis  9  h.  du  malin. 

10  février  1762,  11  h.  du  matin. 

M.  Dupont  int.  M.  Bigol  depuis  un  peu  avant  9  h.  du  matin. 
M.  Dupont  n'a  fini  son  travail  de  ce  jour  avec  M.  Bigot  qn'b 

8  h.  1/4  du  soir. 

11  février  17(12. 
M.  Dupont  a  commencé  son  travail  de  ce  jour  avec  M.  Bigot  à 

9  h.  précises  du  matin;  ce  prisonnier  paraît  fort  travaillé  ou  de 
bien  mauvaise  humeur. 

Du  12. 

M.  Dupont  n'a  fini  son  travail,  commencé  ce  matin  ;\  9  h.  avec 
M.  Bigot,  prisonnier,  qu'fi  9  h.  du  soir. 

M.  Dupont  n'a  fini  son  travail  de  ce  jf)ur  avec  M.  Bigot  qu'à 
9  h.  1/4  du  soir. 

13  février  1702. 

M.  Dupont  a  int.  ce  jourd'hui  M.  Bigot  depuis  0  h.  du  matin 
jusqu'à  près  de  9  h.  du  soir. 
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Du  18. 
M.  Dupont  a  travaillé  ce  jourd'hui  avec  M.  B.  depuis  8  h.  3/4  du 

matin  jusqu'à  près  de  2  h.  après  midi. 

Du  20. 

M.  Varin  me  dit  hier  à  la  promenade  qu'il  serait  bien  aise  de  voir 
le  confesseur  du  ch.  au  commencement  du  carême,  voulant  se 
préparer  à  faire  ses  pâques.  Je  lui  ai  dit  qu'il  écrive  à  Monsieur  à  ce 
sujet;  il  m'a  dit  qu'il  le  ferait,  mais  qu'il  serait  bien  aise  que  je 
vous  en  prévienne. 

22  février  1762, 

Le  R.  P.  GriCfet  a  administré  cet  après-midi  le  sacrement  de  péni- 
tence à  M.  Varin. 

J'ai  renouvelé  au  R.  P.  GrifTet  de  se  rendre  chez  Monsieur  mer- 
credi prochain,  à  9  h.  du  matin;  il  s'y  rendra  sans  faute. 


DE    CHOISEUL   AU   MEME. 

28  février  1762. 

J'ai  reçu  la  lettre  de  M.  de  Boishébert  où  il  n'est  question  que  de 
son  service  militaire;  je  vous  prie  de  lui  dire  que  je  l'ai  reçue.  Je  vous 
envoie  en  même  temps  un  mémoire  sur  les  principaux  points  qui 
ont  occasionné  la  perte  du  Canada,  dont  la  plupart  ne  regardent  que 
le  gouvernement  de  la  colonie;  je  me  remets  à  vous  de  faire  usage 
de  cette  pièce  lorsqu'il  vous  paraîtra  convenable  ou  de  la  joindre 
actuellement  au  procès.  J'ai  rendu  compte  au  Roi  de  ce  qui  regarde 
M.  de  Vaudreuil.  S.  M.  m'a  chargé  de  vous  mander  que,  s'il  était 
impliqué  dans  les  accusations  contraires  à  son  service,  la  commis- 
sion pouvait  et  devait  agir  contre  sa  personne  sans  nul  ménage- 
ment.    (B.  A.) 

CHEVALIER    A    SARTINE, 

3  mars  1762. 

M.  Dupont  n'a  Uni  son  travail  de  ce  jour  avec  M.  de  Penisseau 
qu'à  8  h.  du  soir. 

Je  vous  renvoie  ci-jointes  les  deux  Icllres  que  j'ai  communiquées 
à  M.  Martel,  auxquelles  lettres  il  a  fait  réponse.  Ce  prisonnier  a  écrit, 
sur  les  livres  que  l'on  lui  prête,  son  nom  et  le  jour  de  son  entrée, 
ce  qui  est  très  défendu.  Ces  livres  font  une  navette  dans  toutes  les 
chambres  de  prisonnier,  et  alors  on  ne  leur  en  donnera  plus. 
M.  Martel  demande  de  se  faire  acheter  avec  son  argent  l'Histoire  de 
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France  et  autres,  lesquels  livres  ne  sortiront  point  de  sa  chambre. 
Nous  attendons  vos  ordres  en  conséquence. 

12  mars  1762. 

M.  Dupont  n'a  fini  son  travail  de  ce  jour  avec  M.  Maurin  qu'à 
8  h.  1/-2  du  soir,  et  demain,  dans  la  matinée,  il  compte  finir  Tint, 
de  ce  prisonnier;  il  m'a  dit,  en  s'en  allant,  le  soir,  qu'il  comptait, 
lundi  prochain  dans  la  matinée,  faire  signifier  les  lettres  patentes  de 
la  Commission  et  le  décret  à  M.  de  Boishébert,  et  que,  dans  l'après- 
midi,  il  viendrait  pour  commencer  son  travail  avec  ce  prisonnier. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  M.  Duval  a  travaillé  cet 
après-midi  au  ch.  avec  Coline  pendant  plus  d'une  heure. 

M.  Bigot,  pendant  sa  promenade  de  ce  jour,  m'a  prié  de  vous 
demander  s'il  ne  pourrait  pas  entendre  la  messe  les  dimanches  et 
fêtes;  nous  attendons  vos  0.  en  conséquence. 

J'ai  communiqué  à  Péan  une  lettre  de  sa  femme,  où  était  joint 
un  modèle  de  procuration  ;  ce  prisonnier  a  consenti  de  lui  donner. 
En  conséquence,  j'ai  écrit  à  M.  Poultier,  notaire,  qui  viendra 
demain  matin,  et  après  que  le  prisonnier  aura  fait  réponse  à  la 
lettre  de  sa  femme,  je  vous  renverrai  le  tout,  etc. 

Nous  ferons  promener  Corpron,  etc. 

15  mars  1762. 

M.  Poultier,  notaire,  a  fait  passer  ce  matin  une  procuration  pour 
le  frère  Joncaire-Chabert,  grand-vicaire  de  Grasse.  Ce  prisonnier 
a  fait  réponse  en  même  temps  à  la  lettre  de  M.  son  frère,  que  je 
vous  renvoie  avec  la  réponse.  Sans  doute  que  M.  Pouliier  vous 
remettra  la  procuration  pour  laquelle  je  lui  ai  donné  12  fr.,  Cha- 
bert  n'ayant  point  d'argent  du  tout. 

Bouton,  huissier  de  la  commission,  a  signifié  ce  matin  à  M.  de 
Boishébert  l'arrêt  du  conseil,  les  lettres  patentes  et  le  décret  de  la 
chambre  à  ce  prisonnier,  et  lui  a  dit  que  demain,  à  8  h.,  M.  Dupont, 
son  rapporteur,  commencerait  à  Tint.  Il  m'a  paru  que  cela  a  fait 
plaisir  à  ce  prisonnier;  cela  est  venu  fort  à  propos,  car  sa  tête 
commençait  beaucoup  h  s'échauffer. 

J'ai  remis  à  Corpron  une  lettre  de  sa  femme. 

J'ai  remis  à  Chabert  une  mauvaise  culotte  enveloppée  d'un  linge 
tout  déchiré,  avec  quelques  chiffons. 

M.  de  Boishébert  est  bien  sensible  à  ce  que  je  lui  ai  dit  de  votre 
part,  que  vous  aviez  reçu  une  lettre  de  M.  de  Choiscul,  qui  vous 
marquait  avoir  reçu  les  lettres  de  M.  de  Boishébert,  où  il  est  ques- 
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lion  de  son  service  mililairo,  et  que  M.  le  duc  de  Choiseul  vous 
avait  prié  de  me  dire;  ce  prisonnier  vous  en  remercie  de  tout  son 
cœur. 

J'ai  remis  à  Varin  une  lettre  de  M.  le  marquis  de  Gimel,  de  même 
que  la  lettre  que  ce  prisonnier  avait  écrite  à  M.  et  à  M""*  de  Gimel, 
pour  qu'il  la  recommence  et  se  conforme  à  la  note  que  M.  Duval 
m'en  a  donnée  de  votre  jiart  et  qu'il  me  remette  ces  deux  mêmes 
lettres  pour  vous  renvoyer  le  tout  ensemble.  Ce  prisonnier  a  dit 
qu'il  se  conformerait  à  tout.  D'abord  qu'il  aura  refait  ses  lettres,  je 
vous  les  ferai  passer. 

16  mars. 

M.  Dupont  travaille  avec  M.  de  Boishébert  depuis  9  b.  du  malin. 

Bouton,  buissier,  a  signifié  ce  malin  à  Varin  les  lettres  patentes 
de  la  Commission  avec  son  décret.  Ce  prisonnier  sera  inl.  dès 
aujourd'bui,  au  plus  tard  demain. 

18  mars  1762. 

M.  Dupont  n'a  fini  son  travail  bier  avec  Varin  qu'à  9  h.  du  soir, 
et  ce  matin  a  recommencé  à  la  même  h.,  h  9  b.,  avec  ce  prison- 
nier à  travailler  avec  lui.  (B.  A.) 


AU    DUC    DE    CHOISEUL. 

21  mars  1762. 

De  Villers,  ci-devant  contrôleur  de  la  marine  au  Canada,  a  été 
conduit  à  la  B.  le  22  décembre  de  l'année  dernière,  en  vertu  des 
0.  du  R.  qui  furent  alors  expédiés  contre  dilTérenles  personnes 
soupçonnées  de  malversations  dans  ce  pays. 

Depuis  l'instruction  du  procès,  il  n'est  survenu  aucune  cbarge 
contre  lui;  en  sorte  qu'il  n'a  point  été  décrété,  et  que  tout  au  plus 
il  se  peut  trouver  dans  le  cas  d'être  assigné  comme  témoin  pour 
être  entendu;  et  comme  il  ne  serait  pas  juste  qu'il  gardât  prison 
de  rO.  du  R.  jusqu'au  moment  que  MM.  les  Commissaires  auront 
besoin  de  lui,  M.  le  duc  de  Cboiseul  est  supplié  de  faire  lever  l'O. 
de  S.  M.,  qui  retient  à  la  B.  de  Villers,  et,  en  conséquence,  faire 
expédier  une  lettre  de  cacbet  au  gouverneur  pour  le  mettre  en 
liberté. 

Apostille.  —  Attendre. 

Idem  pour  M.  de  Barbel,  écrirain. 

21  mars  1762. 

M.  Dupont  n'a  fini  son  travail  d'bier  avec  M.  Martel  qu'à  près  de 
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9  h.  du  soir,  et  ce  jourd'hui,  depuis  9  h.  du  matin  jusqu'à  plus  de 
8  h.  du  soir,  et  n'a  pas  encore  fini  avec  ce  prisonnier. 

Cet  après-midi,  à  3  h.,  M.  Dupont  a  fait  signifier  à  Joncaire  de 
Ghabert  l'arrêt  du  Conseil,  les  lettres  patentes  de  la  Commission  el 
le  décret  de  ce  prisonnier. 

Étant  à  la   promenade  cet  après-midi  avec  Varin,  ce  prisonnier 

m'a  paru  fort  travaillé  et  embarrassé  ;  il  n'étai!  pas  comme  cela  avant 

son  int. 

23  mars  1762. 

M.  Dupont,  qui  ne  se  porte  pas  des  mieux,  a  recommencé  mal- 
gré cela  son  travail  comme  à  l'ordinaire,  ce  malin,  bien  avant  9  h., 
avec  Martel.  (B.   A.) 

GHOISEUL   A    SARTINE. 

21  mars  1762. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joints  les  0.  du  R.  que  vous 
m'avez  demandés,  concernant  M.  de  VaudreuiP,  ci-devant  G.  g"' 
en  Canada,  et  M.  de  Noyan,  ci-devant  lieutenant  du  R.  aux  Trois- 
Rivières,  dans  la  même  colonie.  (B.  A.) 


DUVAL   A   ACCARON. 

2i  mars  1762. 

Dans  le  paquet  des  U.  que  M.  le  Duc  a  adressés  à  M.  do  Sartine, 
il  manque  2  0.  de  perquisition  à  2  comm.;  le  nom  en  blanc, 
pour  faire  perquisition  chez  le  M'''  de  Vaudreuil  et  chez  M.  de 
Noyan  quand  on  les  arrêtera. 

M.  de  Sartine  a  laissé  au  ministre  les  deux  doubles  des  deux 
extraits  par  lesquels  on  demandait  cependant  ces  deux  0.  de  per- 
quisition. 

M.  de  Sarline  vous  prie  de  les  faire  expédier,  et  signer,  et  de  les 
lui  envoyer  ou  j\  moi,  etc.  (B.  A.)    . 

25  mars  1762. 

AI.  le  duc  de  Choiseul  ne  m'a  i)oint  remis  l'extrait  dont  il  est 
question  dans  la  lettre  que  M.  Duval  m'a  écrite  de  votre  part  au 
sujet  des  2  0.  pour  la  recherche  des  papiers;  je  viens  de  les  expé- 
dier et  de  les  présenter  à  la  signature  de  M.  le  duc  de  Choiseul;  je 
n'ai  expédié  les  derniers  0.  que  sur  ce  que  vouz  me  files  l'honneur 
de  me  dire  dans  la  cour  de  M.  le  Contrôleur  général. 

1.  Pierre  Rigaud,  marquis  de  Vaudreuil,  gouverneur  du  Canada. 
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28  mars  1762. 
Lettre  de  M""  Péan  à  son  mari,  délenu  à  la  B.,  et  avec  cette 

lettre  elle  envoyait  à  M.  Péan  un  habit  de  velours,  que  le  major  a 
visité,  ainsi  qa'il  est  d'usage;  et  dans  la  doublure  de  l'habit  elle 
avait  attaché  en  quatre  endroits  quatre  morceaux  de  linge  où  elle 
avait  écrit.  Le  major,  en  décousant,  a  trouvé  ces  quatre  billets  écrits 
sur  du  linge  et  me  les  a  apportés;  ils  sont  ici.  C'est  une  correspon- 
dance qui  voudrait  s'établir  entre  la  femme  et  le  mari. 
Apostille  de  Sartine.  —  M'en  parler. 

29  mars  1762. 

La  Commission  pour  l'affaire  du  Canada  s'est  assemblée  ce  ma- 
tin, à  9  h.,  et  n'a  fini  qu'à  8  h.  du  soir. 

M.  le  M''  de  Vaudreuil  a  été  décrété  de  prise  de  corps,  et  j'ai 
pris  les  mesures  nécessaires  pour  le  faire  arrêter  ce  soir  et  con- 
duire à  la  B.,  en  vertu  des  0.  du  R.  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'adresser  le  21  de  ce  mois.  Il  sera  fait,  conformément  aux  0., 
perquisition  et  saisie  de  ses  papiers,  qui  seront  mis  sous  le  scellé  et 
portés  à  la  B. 

La  Commission  a  pareillement  décrété  de  prise  de  corps  le 
ch"  Le  Mercier,  commandant  d'artillerie  au  Canada,  et  Duverger 
de  Saint-Blin,  lieutenant  dans  les  troupes  de  la  colonie,  déjà  déte- 
nus à  la  B.,  et  qui  vont  y  être,  sous  le  bon  plaisir  du  Roi,  retenus 
et  recommandés  en  vertu  de  leurs  décrets. 

On  a  aussi  décrété  de  prise  de  corps  différentes  personnes  qui 
sont  absentes,  dont  quelques-unes  sont  en  Canada.        (B.  A.) 


CHEVALIER   A   SARTINE. 

30  mars  1"Î62. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  à  M.  le  M''  de  Vaudreuil,  qui  est 
entré  au  ch.  ce  matin  à  9  h.  3/4. 

Il  est  à  observer  que  le  prisonnier  a  un  domestique  qui  est  un 
petit  nègre  nommé  Canon,  et  pour  lequel  M.  aura  la  bonté  de 
faire  une  lettre  pour  M.  le  G. 

D'Hemery  s'est  chargé,  ce  matin,  de  nous  faire  passer  la  lettre 
pour  ce  domestique  nommé  Canon,  me  promettant  qu'il  allait 
droit  chez  Monsieur. 

Bouton,  huissier  de  la  Commission,  a  fait  signifier  cet  après-midi 
au  ch"  Le  Mercier  et  Duverger  Saint-Blin,  les  lettres  patentes, 
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l'arrêt  du  conseil  et  leurs  décrets  ;\  ces  deux  prisonniers  :  le  l"pour 
être  entendu  demain  à  8  h.,  et  l'autre  à  4  h.  de  l'après-midi. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  paquet  de  Varin,  composé  de  5  feuilles 
à  la  Tellière  et  d'une  feuille  de  poste  sous  une  enveloppe  cachetée 
de  son  cachet. 

Plus  une  lettre  de  M.  le  G.  pour  la  réception  de  Canon,  petit 
nègre,  qui  sert  M.  le  M''  de  Vaudreuil.  (B.  A.) 


HEMERY   AU    MEME. 

Mardi,  30  mars  1762,  8  h.  1/2  du  matin. 

J'ai  arrêté  et  conduit  à  la  B.,  M,  le  M''  de  Vaudreuil,  grand-croix 
de  l'ordre  de  Saint-Louis,  ci-devant  gouverneur  général  en  Canada. 

Le  comm.  de  Rochebrune  a  préalablement  fait  perquisition  dans 
l'appartement  que  M.  le  M"  de  Vaudreuil  occupait  rue  des  2  Boules, 
où  il  ne  s'est  trouvé  aucun  papier,  M.  le  M''  ayant  déclaré  qu'il 
avait  fait  brûler  tous  ceux  qui  regardaient  le  Canada,  la  veille  de 
la  capitulation  de  Québec,  afin  qu'ils  ne  tombassent  pas  entre  les 
mains  des  Anglais,  et  que  ceux  qui  lui  étaient  personnels  étaient 
chez  M.  Perault,  ci-devant  major  des  milices  du  Canada,  à  qui  le 
sieur  Fleuriau,  son  secrétaire,  les  avait  remis  avant  qu'il  allât  à  la 
campagne. 

^me  ig^  jyjise  ^^,  Vaudreull,  qui  a  près  de  80  ans,  et  qui  est  à  peine 
convalescente  d'une  très  grande  maladie,  est  inconsolable  de  cet 
événement,  que  M.  le  M''  a  soutenu  avec  toute  la  fermeté  d'un 
homme  de  son  état. 

Il  a  emmené  avec  lui  son  valet  de  chambre,  que  j'ai  prié 
M.  Chevalier,  major  de  la  B.,  de  recevoir,  en  attendant  que  vous 
lui  adressiez  des  0.  à  ce  sujet.  (B.  A.  ) 


SARTINE   A    MOREAU. 

1"  avril  1762. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  l'expédition  du  procès-verbal  de 
capture  de  M.  le  M''  de  Vaudreuil,  arrête  de  l'O.  du  Roi  et  con- 
duit à  la  B.  le  30  mars  dernier,  afin  que  vous  dressiez  votre  réqui- 
sitoire tendant  à  le  faire  recommander  sous  le  bon  plaisir  du  R., 
en  vertu  du  décret,  au  ch.  de  la  B.,  et  lui  faire  signifier  les  lettres 
patentes. 
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M.  Dupont  désirerait  que  votre  réquisitoire  lui  lut  remis  demain 
malin,  afin  de  pouvoir  faire  signer  le  jugement  conforme  et  int. 
M.  de  Vaudreuil  dès  samedi.  (  B.  A.  ) 


LE    MEME    A    CllOISEUL. 

1"'  avril  n62. 

La  commission  qui  instruit  l'affaire  du  Canada  ayant,  dans  sa 
séance  du  29  du  mois  dernier,  décerné  plusieurs  décrets  de  prise  de 
corps  contre  différents  particuliers  prévenus  de  malversations  dans 
ce  pays,  j'ai  été  informé  que  trois  d'entre  eux  sont  actuellement  à 
Paris,  et  il  serait  bien  intéressant  qu'ils  fussent  arrêtés  et  constitués 
prisonniers  au  ch.  de  la  B. 

Ces  particuliers  sont  Desmeloizes,  ci-devant  officier  servant  dans 
les  troupes  en  Canada;  Perrault,  major-général  des  milices  dans 
le  même  pays,  et  de  Vassan,  ayant  ci-devant  commandé  à  l'Aca- 
die. 

En  conséquence,  je  vous  supplie  de  vouloir  bien  faire  expédier 
et  m'adresser  les  0.  du  R.  nécessaires,  savoir  :  pour  chacun  d'eux, 
un  0.  pour  l'arrêter  et  le  conduire  au  ch.  de  la  B.,  une  lettre  au  G. 
pour  l'y  recevoir,  et  un  3'  0.  adressé  à  un  comm.  du  Châlelet  pour 
faire  perquisition  dans  ses  papiers,  si  aucun  il  a,  et  y  apposer  son 
scellé. 

Je  ferai  mettre  ces  0.  à  exécution  dans  l'instant  que  vous  m'au- 
rez fait  l'honneur  de  me  les  adresser. 

2  avril  1762. 

Depuis  le  17  février  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  pour 
vous  représenter  la  triste  situation  des  enfants  et  de  la  famille  de 
Joncaire  Chabert,  officier  canadien,  qui  esta  la  B.,  l'abbé  de  Jon- 
caire  m'a  présenté  deux  mémoires  que  je  joins  à  ma  lettre,  qui 
contiennent  les  détails  des  services  de  cette  famille  en  Canada,  la- 
quelle est  ici  à  sa  charge,  sans  qu'il  puisse  la  secourir,  n'ayant  ni 
bien  ni  bénéfice.  (B.  A.) 

CHEVALIER   A    SAUTINE. 

2  avril  1762. 

M.  le  M''  de  Vaudreuil  vous  demande  la  permission  d'écrire  à  sa 
fL'nime,  de  prendre  l'air,  de  se  promener  un  peu  et  d'avoir  quel- 
ques livres  pour  s'amuser  dans  sa  chambre.  Nous  attendons  sur  le 
tout  vos  0.  en  conséquence. 
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J'ai  remis  à  M.  de  Boishebert  une  lettre  de  sa  femme,  et  une 
autre  à  Morin,  de  sa  femme. 

3   avril  1762. 

M.  Dupont  a  int.  ce  jourd'hui  Péan  depuis  9  h.  du  matin  jusqu'à 
2  h.  après-midi,  après  quoi  M.  Dupont  s'en  est  allé. 

M.  Dupont  a  prié  que  l'on  promenât  Fayolle,  ce  que  nous  avons 
fait  en  attendant  vos  0. 

5  avril  1760. 

jYjme  Péan  fréquente  de  fort  près  notre  ch.  Après  avoir  tourné 
bien  du  temps  à  l'entour,  elle  s'y  est  chambrée  dans  une  maison, 
au  coin  de  la  rue  Jean-Beausire,  près  de  la  porte  Saint-Antoine, 
dans  la  maison  du  cabaret  qui  fait  le  coin,  à  gauche,  en  allant 
au  faubourg,  au  3^  étage,  sur  le  devant,  où  elle  y  passe  depuis  plu- 
sieurs jours  les  après-midi  entiers,  et  pour  n'être  point  connue 
elle  y  arrive  dans  un  fiacre  et  s'en  retourne  dans  un  fiacre,  de 
façon  qu'elle  n'est  connue  de  personne,  n'ayant  point  de  domes- 
tique avec  elle.  Quelquefois  il  y  a  une  fille  avec  elle  ou  une  femme, 
quelquefois  un  abbé,  m.ais  rarement.  Jusqu'à  présent,  voilà  tout  ce 
que  j'en  sais;  si  dans  les  suites  je  deviens  plus  savant,  j'aurai  l'hon- 
neur de  vous  en  informer. 

Cet  après-midi,  la  chambre  d'observations  du  coin  de  la  rue  Jean- 
Beausire  a  fait  une  recrue  qui  est  d'un  abbé  de  plus,  et  qui  est 
le  propre  frère  de  l'abbé  de  La  Corne,  dont  j'ai  fait  mention  dans 
mon  second  rapport  de  ce  jour.  C'est  un  très  bon  cavalier,  il  est  à 
cheval  au  mieux  et  a  fort  bon  air;  je  crois  qu'il  a  fait  son  académie. 
Ces  deux  abbés  se  ressemblent  à  ne  pouvoir  pas  les  différencier 
s'ils  étaient  habillés  de  môme.  Ils  sont  les  propres  cousins  de 
M""^  Péan.  Ce  dernier  est  un  chanoine  de  la  cathédrale  de  Québec, 
et  y  a  même  une  dignité  dans  le  chapitre;  l'autre  était  un  récolet 
de  la  même  ville,  qui  a  passé  en  France  avec  M.  Péan  et  du  depuis 
a  quitté  son  ordre  et  a  pris  le  petit  collet.  Ce  jourd'hui,  les  dames 
ne  se  sont  point  servies  que  de  leurs  voilures  avec  leurs  domestiques 
ordinaires,  c'est-à-dire  il  n'y  a  pas  eu  de  fiacre  employé.  M.  l'abbé 
attache  son  cheval  à  une  de  nos  petites  boutiques  ou  échoppes  qui 
sont  attachées  aux  murs  du  ch.,  et  quelqu'un  y  prend  garde. 

Cet  après-midi,  par  la  lucarne  du  grenier,  où  ils  regardent  avec 
leurs  lunettes  d'a[)proche,  ils  avaient  masqué  avec;  quelques  bois 
ou  autre  chose  partie  de  la  lucarne  pour  pouvoir  voir  sans  être 
aperçus,  pour  ne  se  découvrir  que  lorsqu'ils  verraient  la  personne 
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à  qui  ils  en  veulent.  Somme  toule,  ils  font  tout  ce  que  bien  d'au- 
tres personnes  de  tout  état  et  condition  ont  pu  faire,  à  la  diffé- 
rence près  qu'il  y  en  a  eu  à  qui  ces  manœuvres  ont  pu  être  fruc- 
tueuses, lorsque  l'on  les  ignore  et  d'autres  servir  de  rien  toutes  les 
fois  que  l'on  peut  s'en  apercevoir;  car  c'est  bien  en  pure  perte 
tout  ce  qu'ils  ont  fait  jusqu'à  présent,  de  même  que  tout  ce  qu'ils 
pourront  faire  dans  les  suites  dans  ce  genre-là. 

A  5  h.  1/ii,  après-midi. 

M.  Dupont  est  arrivé  au  ch.  cet  après-midi  à  3  h.  Tonte  la  com- 
mission a  été  signifiée  à  M.  le  marquis  de  Vaudreuil  et  int.  quel- 
ques minutes  après. 

L'abbé  dont  j'ai  tu  l'honneur  de  vous  parler  ce  matin,  dans  mon 
rapport,  au  sujet  de  la  dame  Péan,  s'appelle  l'abbé  de  La  Corne,  et 
ce  matin,  sans  aller  plus  loin,  il  était  dans  la  maison  que  je  vous  ai 
indiquée,  à  un  étage  plus  haut,  c'esl-à-dire  dans  les  greniers,  avec 
une  liinotte  d'approche,  qui  regardait  très  attentivement  nos  pro- 
meneurs sur  les  tours,  et  la  dame  occupant  le  3'. 

Millions  de  pardons;  mais  comme  le  médecin  m'a  ordonné  de 
prendre  demain  une  purge  à  l'occasion  de  l'accident  que  j'ai  eu  le 
i"  de  ce  mois,  je  vous  supplie  de  me  faire  savoir,  par  M.  Duval,  si 
vous  ne  viendrez  pas  demain  matin,  auquel  cas  je  remettrais  la 
pai lie  à  un  autre  jour;  cela  m'est  égal. 

M.  Dupont  n'a  fini  son  travail  de  ce  jour,  avec  M.  le  marquis  de 
Vaudreuil,  qu'à  plus  de  9  h.  1/2  du  soir,  et  demain  malin  revien- 
dra au  ch.  pour  continuer  avec  le  môme  prisonnier. 

Cadet  demande  à  parler  ;i  Monsieur  la  première  fois  que  vous 
viendrez  au  ch,  (B.  A.) 

CHOISEUL   AU    MÊME. 

5  avril  1762. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les  0.  que  vous  m'avez  demandés 
pour  mettre  à  exécution  les  décrets  rendus  par  la  commission 
contre  Dcsmeloizos ',  de  Vassan  et  Perrault,  et  ceux  qui  sont 
nécessaires  pour  faire  la  perquisition  do  leurs  papiers.       (B.  A.) 


1.  Des  Meloizes,  aide-major. 
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d'hémery  au   même. 

Mardi  6  avril  1762,  à  8  h.  du  matin. 

J'ai  arrêté  et  conduit  à  la  B,  Desmeloizes,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  âgé  de  32  ans,  nalif  de  Québec,  ci-devant  aide-major  des 
troupes  du  Canada,  etc. 

Le  comm.  de  Rochebrune  a  préalablement  fait  perquisition  dans 
l'appartemetit  qu'il  occupait  chez  M.  Péan,  rue  Saint-Apolline,  où 
nous  avons  saisi  tous  les  papiers  qui  s'y  sont  trouvés,  que  le  comm. 
de  Rochebrune  a  mis  sous  les  scellés  dont  je  suis  demeuré  gar- 
dien.    (B.  A.) 

CHEVALIER   AU   MÊME. 

6  avril  17C2,  à  midi. 

M.  Dupont  int.  depuis  9  h.  du  matin  M.  le  marquis  de  Vaudreuil, 
Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M,  le  G.,  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Desmeloizes,  qui  est  entré  au  ch.,  ce  matin,  entre 
9  et  10;  ce  prisonnier  est  logé  à  la  3°  liberté;  vous  trouverez 
ci-joint  un  paquet  du  ch"  Le  Mercier,  de  trois  feuilles  de  poste 
et  d'une  enveloppe.  (B.  A.) 

7  avril  1762. 

M.  Dupont  a  int.  ce  matin  M.  le  marquis  de  Vaudreuil  depuis 
9  h.  du  matin  jusqu'à  11  h. 

Après  quoi  les  scellés  ont  été  levés  de  dessus  les  papiers  de  Bois- 
hebert,  en  présence  de  M.  le  P.  du  R.,  de  M.  Dupont  et  de  ce 
prisonnier  ;  vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  la  dame  de 
Boishebert,  avec  la  réponse  que  son  mari  y  a  faite. 

Il  n'y  a  eu  hier,  à  la  loge  troisième  du  coin  de  la  rue  Jean-Beau- 
sire,  que  la  dame  Péan,  qui  y  a  été  dans  l'après-midi  ;  les  abbés 
de  La  Corne  n'y  ont  point  paru,  et  aujourd'hui  il  n'est  venu  per- 
sonne du  tout,  du  moins  personne  ne  s'est  présenté  aux  fenêtres  ni 
aux  lucarnes  des  greniers  ^ 

M.  le  P.  du  R.  et  M.  Dupont  n'ont  Uni  leur  travail  de  la  levée 
des  scellés  de  Boishebert  qu'à  plus  de  2  h.  après-midi;  vous  trou- 
verez ci-jointe  une  dépêche  de  La  Roy  de  Fouligny,  avec  la  lettre  de 
la  dame  Penisscau  à  la  réponse  que  son  mari  y  a  faite,  à  qui 
j'ai  remis  2  bouteilles  de  tabac,  et  j'ai  dit  à  Martel  que  les  2  lettres 
qu'il  avait  écrites  à  sa  femme  et  à  son  (ils  ne  passeraient  point, 

1.  Cela  n'arrivera  plus;  j'ai  parlé  à  Mme  Péan. 
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qu'il  pouvait  en  refaire  d'autres  où  il  ne  soit  question  que  de  sa 
santé  et  affaires  de  famille,  et  point  du  tout  de  l'affaire  du  Canada. 

Vous  trouverez  ci-jointes  les  2  lettres  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse 
deux  réceptions  de  ce  matin.  M.  de  Vassan  *  est  logé  à  la  1"  liberté 
et  Perrault  à  la  Calotte  de  la  Bazinière,  et  il  m'a  été  remis  par 
M.  Bourgoin  et  d'Hémery  plusieurs  scellés  appartenant  à  ces  2  pri- 
sonniers. 

Il  est  à  observer  que  dans  les  scellés  qui  m'ont  été  remis,  Per- 
rault y  a  une  moyenne  cassette  titrée  par  M.  de  Rochebrune  : 
Papiers  trouvés  chez  M.  Perrault  appartenant  à  M.  le  marquis 

de  Vaudreuil. 

8  avril  1702. 

M.  Bigot  demande  si  l'on  ne  peut  pas  s'approcher  des  sacrements 
et  désire  d'entendre  la  messe  et  de  faire  ses  pâques;  somme  toute, 
nous  attendons  vos  0.  pour  en  faire  part  au  R.  P.  Griffet. 

12  avril  1762. 

J'ai  remis  à  M.  le  m'"  de  Vaudreuil  une  lettre  de  M.  le  vicomte, 
son  frère,  suivant  voire  0,  dont  M.  Duval  nous  a  fait  part.  Vous 
trouverez  ci-jointe  la  réponse  de  le  M.  le  m*'  de  Vaudreuil,  et  de  plus 
une  autre  lettre  pour  M"  sa  femme. 

Plus  J'ai  remis  un  paquet  de  bardes  avec  une  bouteille  de  Lavande 
pour  le  ch*^''  Lcniercier  après  une  visite  fort  exacte,  etc. 

Apostille  de  Duval.  —  M.  de  Sartine  a  rendu  à  M.  de  Vaudreuil  la 
lettre  i)0ur  sa  femme,  qui  n'était  pas  bien. 

13  avril  1762. 

Le  G.  m'a  fait  part  do  votre  surprise  au  sujet  que  M.  le  m  '  de  Vau- 
dreuil écrit  à  M""  sa  femme  que  Monsieur  doit  s'absenter  ces  fôles. 
Je  lui  ai  répondu  que  je  ne  savais  d'où  ce  prisonnier  pouvait  en  être 
instruit.  Il  m'a  dit  à  cela  :  «  Allez,  je  vous  prie,  lui  demander  sans 
faire  semblant  de  rien  d'où  il  peut  l'avoir  su  »;  ce  (jue  j'ai  fait  sur-le- 
champ.  M.  le  m'"  de  Vaudrouil  m'a  répondu  à  cela  que  c'était  M""=de 
Vaudreuil  qui  lui  avait  jippris  dans  une  de  ses  lettres.  J'ai  été  ren- 
dre compte  à  M.  le  G.  qui  m'a  prie  d'avoir  celte  lettre.  J'ai  retourné 

1.  Jean-François  de  Vassan,  capitaine  d'infanterie  dans  les  troupes  qui  servaient 
en  Canada  et  ayant  aussi  commandé  en  Acadie, 

Pour  avoir  visé  inconsidérément  et  sans  examen  les  inventaires  des  vivres  apparte- 
nant au  Roi  et  qui  étaient  dans  les  forts  où  il  commandait,  et  pour  avoir  visé  pareil- 
lement, sans  examen,  les  étals  de  consommation  de  vivres  et  rations  fournies  au  fort, 
lesquels  états  avaient  été  refaits  et  augmentés  au  delà  de  la  fourniture  réelle. 
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auprès  de  ce  prisonnier;  je  la  lui  ai  demandée,  il  me  l'a  remise 
sans  aucune  difficulté  et  tout  de  suite.  Je  l'ai  été  porter  à  M.  le  G. 
pour  vous  la  représenter,  et  par  ce  moyen  Monsieur  sera  instruit 
au  vrai  en  voyant  la  pièce  au  soutien.  (B.  A.) 


CHOISEUL   AU    MEME. 

13  avril  1762. 

Sur  le  compte  que  j'ai  rendu  au  R.  du  mémoire  que  vous  m'avez 
envoyé  au  sujet  des  enfants  de  Joncaire  Chabert,  lieutenant  des 
troupes  ci-devant  de  Canada,  S.  M.  a  bien  voulu  lui  accorder  une 
gratification  de  300,  et  je  marque  à  M.  l'abbé  de  Joncaire  qu'elle 
lui  sera  payée  sur  sa  quittance,  par  M.  Périchon,  trésorier  général 
des  colonies.  (B.  A.) 

SARTINE   A    CHOISEUL. 

lo  avril  1762. 

D'après  l'examen  qui  a  été  fait  dans  la  séance  d'aujourd'hui  des 
charges  résultantes  des  int.  subis  pardifTérents  prisonniers  détenus 
à  la  B.  pourl'afiaire  du  Canada.  MM.  les  comm.  ont  jugé  qu'il  serait 
nécessaire  de  s'assurer  de  la  personne  de  Bréard,  ci-devant  contrô- 
leur de  la  marine  au  Canada,  et  de  le  constituer  prisonnier.  On  le 
dit  à  Marennes,  près  de  la  Rochelle. 

En  conséquence,  je  vous  supplie  de  vouloir  bien  m'adresser  les 
0.  du  R.  nécessaires,  savoir  :  un  0.  pour  l'arrêter  et  le  conduire  à 
la  B.,  une  lettre  de  cachet  fi  M.  le  comte  de  Jumilhac,  G.  de  ce  ch., 
pour  l'y  recevoir,  et  un  0.  pour  saisir  ses  papiers,  si  aucuns  il  a,  et 
y  apposer  le  scellé.  '  (B.  A.) 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

16  avril  1762. 

M.  Dupont  travaille  avec  Varin  depuis  avant  1)  h.  de  ce  matin; 
vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  M.  le  m'"  de  Vaudreuil. 
Péan  a  demeuré  hier  une  grande  heure  avec  le  V.  Griflet. 

(B.  A.) 

CHOISEUL   AU    MÊME. 

17  avril  1702. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les  0.  du  R.  que  vous  m'avez 
demandés,  d'après  l'avis  de  MM.  les  comm.,  pour  arrêter  Bréard, 
ci-devanl  contrôleur  de  la  marine,  à  Québec,  et  actuellement  comm. 
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des  classes,  à  Marennes.  J'y  joins  aussi  l'O.  nécessaire  pour  la  per- 
quisition de  ses  papiers;  mais  vous  recommanderez  à  l'exempt  que 
vous  chargerez  de  celle  commission  de  se  rendre  auparavant  à 
Rochefort,  pour  remetlre  à  M.  de  Ruis,  intendant  de  ce  port,  la 
lettre  ci-joinle  par  laquelle  je  marque  à  cet  intendant  de  faire  passer 
un  écrivain  de  la  marine  à  Marennes,  pour  le  charger  des  papiers 
concernant  les  classes  et  y  continuer  le  service  de  Bréard  jusqu'à 
nouvel  0.  (B.  A.) 

CHEVALIER   AU   MÊME. 

19  avril  1762. 

M.  Dul  ont,  M.  le  P.  du  R.,  MM.  de  Rochebrune  et  d'Hémery,  se 
sont  rendus  à  la  B.  entre  4  et  5  h.  cet  après-midi,  et,  en  présence 
de  M.  Bigot,  les  scellés  qui  avaient  été  apposés  sur  les  papiers  de 
ce  prisonnier  ont  été  reconnus  sains  et  entiers  et  levés  comme  tels; 
après  quoi,  MM.  de  Rochebruneetd'Hémery  se  sont  retirés;  ensuite 
il  a  été  procédé  h  la  perquisition  des  papiers.  Ce  travail  a  duré  jus- 
qu'à 8  h.  1/2  du  soir. 

Ces  messieurs  ne  viendront  point  demain  ;  mais  après-demain  ils 
reprendront  le  même  ouvrage,  n'ayant  point  fini  avec  M.  Bigot. 

(B.A.) 

SARTINE   A   LESCALOPIER 

19  avril  1762. 

[^  Permettez  que  j'aie  l'honneur  de  m'adresser  à  vous  pour  vous 
prier  de  vouloir  bien  vous  informer  s'il  y  a  actuellement  dans  la 
ville  de  Tours  un  chevalier  de  Saint-Louis,  nommé  M.  de  Seloron, 
Canadien,  qu'on  dit  ôtre  logé  à  l'hôtel  S'-Louis;  le  grade  qu'il 
occupait  ci-devant  en  Canada,  et  en  quel  temps  il  est  parti  de  la 
colonie  pour  revenir  en  France?  Vous  nie  feriez  plaisir  aussi  de 
savoir  l'opinion  qu'on  en  a  dans  son  voisinage,  et  son  âge.  Lorsque 
vous  aurez  ces  éclaircissements,  je  vous  serai  très  obligé  de  me  les 
faire  passer.  (H.  A.) 

LE   MÊME,    AU   SUBDÉI^GUÉ    DE   MARENNES. 

20  avril  1762. 

Receveur,  qui  vous  présentera  ma  lettre,  est  chargé  dO.du  R.,  à 
l'exécution  desquels  je  vous  prie  de  contribuer  pour  ce  qui  peut 
vous  concerner.  .le  viens  d'écrire  à  M.  l'intendant  de  la  Rochelle 
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que  cette  opération  étant  instante,  j'avais  cru  devoir  vous  adresser 
directement  cet  officier,  qui  d'ailleurs  serait  obligé  de  passer  par 
Hochefort  pour  se  concerter  avec  M.  de  Ruis,  intendant  de  la  marine 
en  ce  port.  Je  vous  prie  donc  de  concourir  avec  lui  à  la  plus  prompte 
exécution  possible  de  ses  0.  Je  l'ai  chargé  de  payer  les  frais  que 
cette  opération  pourra  occasionner,  après  néanmoins  que  vous  les 
aurez  certifiés  véritables. 

Vous  voudrez  aussi  lui  faire  délivrer  une  expédition  en  forme  du 
procès-verbal  de  capture  et  apposition  de  scellés  sur  les  papiers, 
conformément  à  l'instruction  séparée  que  je  lui  ai  donnée  et  qu'il 
doit  représenter.  (B.  A.) 


CUEVALIER   AU   MEME. 

M.  le  curé  de  St-Paul  est  venu  celte  après-midi  au  ch.;  il  a  resté 
une  bonne  1/2  heure  avec  Laborde,  qui  lui  a  conté  toutes  les  rê- 
veries et  esprits  prétendus.  Ce  prisonnier  en  est  entiché  furieuse- 
ment à  ce  que  m'a  dit  M.  de  St-Paul,  et  il  reviendia  de  temps  en 
temps  le  voir  pour  lâcher  de  lui  guérir  sa  pauvre  lète  qui  est  bien 
malade  à  l'extérieur;  reste  à  savoir  s'il  ne  joue  pas.     (  B.  A.  ) 


SARTINE   A   JUMILHAC. 

22  avril  1762. 

J'ai  prévenu  M.  le  vicomte  de  Vaudreuil  qu'il  pouvait  aller  à  la 
B.  pour  voir  et  parler  à  M.  le  marquis  de  Vaudreuil,  et  qu'il  me 
fêta  plaisir  de  n'y  aller  que  le  soir  à  8  h.  Je  vous  prie,  lorsqu'il  se 
présentera  au  ch.,  de  vouloir  bien  le  mener  à  la  salle  du  conseil  et 
d'être  présent  à  la  conversation  qu'il  aura,. avec  son  frère.  Le  vicomte 
de  Vaudreuil  aura  attention  lorsqu'il  ira  au  ch,,  de  vous  en  préve- 
nir le  matin. 

genty',  de  tours,  au  même. 

22  avril  17G2. 

M.  Lescalopier  étant  par  li  hier  pour  se  rendre  à  Paris  et  de  là 
dans  ses  terres  en  Picardie,  je  réponds  à  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  lui  écrire  au  sujet  de  M.  Cellorou,  officier  des 
troupes  du  Canada,  actuellement  à  Tours,  qu'il  était  ci-devant  ca- 

1.  Gentil,  premier  secrétaire  de  l'inleiidaiil  de  Tours. 
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pitaine  des  troupes  franches  détachées  de  la  marine  en  Canada, 
qu'il  y  a  été  fait  prisonnier  au  fort  Lévy  vers  le  mois  d'août  1760,  et 
qu'ayant  été  transféré  incontinent  à  New-York,  en  Angleterre,  avec 
la  garnison  de  ce  fort  qui  était  commandée  par  M.  Pouchau,  capi- 
taine au  régiment  Béarn,  il  a  été  envoyé  en  France  avec  la  garni- 
son, au  mois  de  janvier  1761,  et  est  arrivé  au  Havre -de-Grâce,  au 
mois  de  mars  suivant.  La  conduite  qu'il  a  tenue  au  reste,  à  Tours, 
n'a  pu  que  donner  une  1res  bonne  opinion  du  caractère  et  de  sen- 
timent de  cet  officier;  il  est  aussi  généralement  aimé  et  estimé. 

(B.A.) 

CHEVALIER   A    SARTINR. 

23  avril  1762. 

M.  le  marquis  de  Vaudreuil  a  vu  et  parlé  ce  soir  à  M.  le  vicomte 
son  frère.  M.  le  G.  a  assisté  et  a  tenu  compagnie  à  ces  messieurs. 

(B.  A.] 


RECEVEUR    AU    MEME. 

24  avril  1762. 

Je  me  suis  rendu  à  Rochefort  oti  je  suis  arrivé  hier,  à  3  h. après- 
midi.  J'ai  remis  à  M.  de  Ruis  la  lettre  qui  lui  était  adressée,  et 
après  les  mesures  les  plus  convenables  prises  ensemble,  je  suis 
parti  aujourd'hui  pour  me  rendre  ici,  où  je  n'ai  pu,  à  cause  des 
mauvais  chemins,  arriver  qu'à  8  h.  du  soir. 

En  y  arrivant,  j'ai  donné  à  M.  de  Lortie,subdélégné,  la  lettre  qui 
lui  était  destinée.  A  la  nuit  noire,  j'ai  fait  mes  arrangements  pour 
l'exécution  de  mes  0.,  et  à  10  h.  1/2  j'ai  arrêté  Bréard  ;  sur-le- 
champ  j'ai  fait  avertir  Lorlie  de  mon  expédition,  et  lui  mandai  de 
se  transporter  chez  Bréard,  pour  y  exécuter  les  0.  du  B.,  que  je  lui 
avais  remis  ainsi  que  les  vôtres.  11  y  est  venu  avecCIouet,  écrivain 
du  R  ,  nommé  par  M.  de  Huis,  pour  remplacer  Bréard,  qui  n'est 
arrivé  qu'en  môme  temps  que  moi,  sans  savoir  ce  qu'il  devait 
faire  ;  et  cela,  par  convention  faite  entre  moi  et  M.  de  Ruis. 

Les  scellés  ont  été  mis  sur  la  porte  du  bureau  de  Bréard,  sur 
toutes  les  armoires  et  endroits  où  nous  avons  trouvé  des  papiers; 
ne  pouvant  pas,  étant  si  tard,  procéder  à  la  sousiraclion  de  ceux 
qui  concernent  les  services  du  R.  d'avec  les  siens  propres. 

Nous  avons  remis  celte  besogne  à  demain  ;  je  ne  prévois  pas  que 
nous  trouvions  autant  et  de  si  nécessaires  papiers  que  nous  le  sou- 
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haitons,  d'autant  que  Bréard  m'a  dit  que  s'il  s'était  senti  coupable,  il 
aurait  eu  plus  de  temps  qu'il  ne  lui  en  aurait  fallu,  pour  soustraire 
aux  recherches  ceux  qui  auraient  pu  lui  être  onéreux  ;  que  d'ail- 
leurs sans  s'attendre  à  être  arrêté,  il  n'en  était  pas  prodigieuse- 
ment surpris,  d'autant  que  depuis  trois  mois  le  public  veut  que 
cela  soit,  dès  qu'il  est  un  jour  absent  de  sa  maison,  et  par-dessus 
tout  cela,  les  ennemis  que  le  commerce  qu'il  a  fait  en  Canada  lui 
ont  attirés, dont  cependant  il  ne  craint  rien:  «  Puisque,  dit-il,  le  R. 
autorise  le  commerce  dans  cette  colonie.  » 

Malgré  cette  tranquillité  dont  il  fait  parade,  je  ne  crois  pas  au 
fond  devoir  la  croire  telle.  Le  chagrin  que  cause  cet  événement 
dans  sa  famille  est  réellement  touchant  ;  quatre  enfants,  son 
épouse  et  six  domestiques  fondent  en  pleurs  et  crient  jusqu'aux 
hurlements. 

Je  compte  partir  lundi  pour  me  rendre  à  Rochefort  le  mardi  et 
partir  pour  Paris;  je  ne  ferai  pas  autant  de  diligence  que  je  le  vou- 
drais, parce  qu'il  est  fort  sujet  à  de  violentes  coliques,  quand  il 
voyage,  au  moins  à  ce  qu'il  m'a  dit. 

Je  ne  me  suis  point  servi  de  maréchaussée. 

Je  n'ai  prévenu  M.  le  comte  de  la  Fargue,  maréchal  de  camp, 
qui  commande  ici,  que  j'étais  chargé  d'exécuter  les  0.  du  R.  dans 
son  commandement,  qu'un  quart  d'heure  avant  d'agir;  de  sorte 
que  cette  expédition  s'est  faite  selon  vos  intentions,  et  j'espère  les 
remplir  dans  tout  ce  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  me  pres- 
crire à  cette  occasion.  (  B.  A.) 

SARTINE   A   GENTY. 

26  avril  1762. 

J'ai  reçu  les  éclaircissements  sur  M.  de  Cellaron,  ci-devant  capi- 
taine au  Canada  d'une  compagnie  franche  de  la  marine,  que  vous 
m'avez  donnés  en  l'absence  de  M.  de  Lcscalopier,  dont  je  vous 
remercie,  mais  je  serais  bien  aise  que  vous  vous  procurassiez  une 
conversation  avec  cet  officier,  pour  tûcher  de  savoir  de  lui,  s'il 
aurait  quelque  chose  d'utile  et  d'important  à  dire  sur  ce  qui  s'est 
passé  dans  cette  colonie  au  préjudice  des  intérêts  du  R.  et  de 
l'Etal  ;  et  s'il  s'ouvrait  un  peu  sur  cela,  vous  pourriez  lui  conseiller 
de  m'écrire,  comme  étant  président  de  la  Commission  pour  con- 
naître des  abus  et  malversations  qui  se  sont  commis  en  ce  pays-là, 
en  l'assurant  qu'il  ne  serait  pas  compromis,  et  je  vous  serai  très 
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obligé  de   me  faire  part  des  succès  de  vos  insinuations  auprès 
de  lui.  (B.  A.) 

CHOISEUL   A    SARTINE, 

28  avril  1762. 

Je  joins  ici  les  deux  0.  que  vous  m^avez  denaandés  pour  faire 
sortir  de  la  B.  les  sieurs  de  Villers  et  Barbel',  auxquels  la  commis- 
sion a  cru  devoir  accorder  la  liberté,  sauf  à  les  faire  assigner  lors- 
qu'on aura  besoin  d'eux.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  faire  mettre 
ces  0.  à  exécution.  (B.  A.) 

SARTINE   A    M"'    DE   VAUDREUIL. 

28  avril  1762. 

C'est  avec  autant  de  plaisir  que  d'empressement  que  je  vous 
annonce  que  vous  pourrez  voir  M.  le  M''  de  Vaudreuil  k  la  B.  le 
jour  qui  vous  conviendra  le  mieux  ;  vous  pourrez  avertir  M.  le  V" 
de  Vaudreuil  qu'il  sera  le  maître  de  vous  accompagner.  Vous  me 
ferez  plais-ir  de  n'aller  tous  deux  au  ch.  que  sur  les  8  h.  du  soir,  où 
M.  le  gouverneur  vous  recevra.  11  est  prévenu  par  la  lettre  que  je 
joins  ici  ;  je  vous  serais  très  obligé  de  lui  écrire  un  petit  mot  le 
matin  du  jour  que  vous  prendrez  pour  faire  votre  visite.  (B.  A.) 


GENTY    A    SARTINE. 


1"  mai  1762. 


Sur  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'bonn.  de  m'écrire,  j'ai  eu 
occasion  d'avoir  bier  à  souper  chez  M.  de  Celloron  et  do  raisonner 
pendant  assez  longtemps  des  affaires  du  Canada.  La  franchise  avec 
laquelle  il  fil  éclater  son  mécontentement  au  sujet  des  malversa- 
tions prétendues  commises  par  ceux  qui  étaient  chargés  de  l'admi- 
nistration des  affaires  du  R.  dans  cette  colonie,  m'excita  à  pénétrer 
plus  avant  avec  lui  dans  les  détails  de  cette  affaire;  mais  j'eus  lieu 
de  m'aperccvoir  qu'il  n'avait  rien  de  plus  particulier  h  dire  que  les 
prétendus  faits  généraux  de  monopole,  que  les  ofliciers  du  Canada 
ont  imputés  à  iMiM.  Bigot  et  Pean,  et  sur  lesquels  vous  avez  été  à 
portée  d'entendre  tous  ceux  qui  se  sont  trouvés  il  Paris  depuis  le 
commencement  de  l'instruction.  J'ai  pensé  que  sa  correspondance 
à  ce  sujet  ne  ferait  qu'une  délation  de  plus,  d'autant  plus  inutile 

1.  Barbe!,  écrivain  do  la  marine,  fut  mis  en  liberté,  sans  môme  avoir  été  interrogé. 
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qu'elle  serait  sans  preuve,  et  je  n'ai  pas  cru  devoir  lui  conseiller  de 
vous  écrire.  Si  cependant  vous  comptez  en  tirer  quelque  chose  de 
plus  pour  l'éclaircissement  des  faits,  vous  voudrez  bien  me  faire 
savoir  vos  intentions,  et  je  les  exécuterai  de  mon  mieux.  (B.  A.) 


RECEVEUR   AU    MEME. 

1"  mai  1762. 

En  conséquence  de  vos  0.,  je  suis  parti  de  Paris,  le  mercredi 
21  courant,  à  3  h.  du  matin,  pour  me  rendre  à  Marennes,  en  Sain- 
tonge,  pour,  en  vertu  des  0.  du  R.  que  vous  m'avez  confiés,  y  arrê- 
ter Breard,  comm'  aux  classes  de  la  marine  en  ce  quartier;  j'ai 
préalablement,  suivant  l'instruction  que  vous  m'avez  fait  l'honn.  de 
me  donner  relativement  à  cet  objet,  remis  le  23.  à  M  de  Ruis, 
intendant  de  la  marine,  à  Rochefort,  la  lettre  qui  lui  était  adressée 
par  M.  le  duc  de  Choiseul  à  cette  occasion,  et  le  lendemain  24,  je 
suis  parti  de  Rochefort  pour  Marennes,  oti  je  suis  arrivé  à  7  h.  du 
soir.  En  arrivant,  j'ai  donné  à  Lortie  Pelitfret,  subdélégué  de 
l'intendant  de  la  Rochelle,  l'O.  du  R.  et  la  lettre  qui  lui  était 
adressée  de  votre  part,  à  l'etfet  de  mettre,  après  que  Breard  aurait 
été  arrêté  par  moi,  les  scellés  sur  tous  ses  papiers,  à  l'exception  de 
ceux  qui  intéressent  le  service  du  roi  actuel,  de  faire  un  procès- 
verbal  de  la  capture  de  Breard,  de  la  recherche  de  ses  papiers  per- 
sonnels, et  apposition  des  scellés  sur  iceux. 

Une  demi-heure  après  que  j'ai  été  arrivé  chez  Lortie,  Clouet, 
écrivain  du  R.  au  département  de  Rochefort,  y  est  arrivé;  nous  a 
exhibé  un  o.  de  M.  de  Ruis,  qui  le  commet  aux  lieu  et  place  de 
Breard  dans  l'exercice  et  fonction  de  commissaire  aux  classes  de  la 
marine,  que  devait  cesser  Breard  sitôt  qu'il  serait  arrêté  ;  j'ai 
requis  par  le  ministère  de  Lortie  le  brigadier  commandant  la  maré- 
chaussée de  Marennes,  de  me  donner  un  cavalier  de  sa  brigade 
pour  garder  les  derrières  de  la  maison  de  Breard  ;  mais  ayant 
réfléchi  que  ces  précautions  étaient  inutiles,  je  ne  m'en  suis  pas 
servi. 

A  10  h.  1/2,  après  avoir  su  que  Bieard  était  à  souper  avec  sa 
familK;  composée  de  son  épouse  et  de  deux  jeunes  garçons  de  12  à 
13  ans,  de  deux  filles,  l'une  de  18  à  10  ans,  que  j'ai  appris  depuis 
être  mariée  avec  de  Beaupoil  St-Aulaire,  capitaine  au  régiment  de 
la  Saare,  et  l'autre  de  lo  à  10  ans,  non  mariée,  je  me  suis  donc 
rendu  chez  Breard  à  qui  j'ai  demandé  à  parler.  11  s'est  levé  de  table 
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et  m'a  fait  passer  dans  son  bureau,  et  là  je  lui  ai  signifié  l'O.  du  R. 
dont  j'étais  chargé  contre  lui  et  en  vertu  duquel  je  l'ai  arrêté. 

Sur-le-champ  j'ai  envoyé  chercher  Lortie  qui  s'est  transporté 
avec  Clouet  chez  Breard,  oti  étant,  nous  avons  fait  conjointement 
la  recherche  des  papiers  de  Breard.  Gomme  il  était  onze  h.,  nous 
avons  jugé  convenable  de  mettre  les  scellés  sur  toutes  les  portes 
d'armoires  et  coffres  et  autres  choses  qui  pouvaient  renfermer  des 
papiers  ;  et  Clouet  et  Lortie  s'étant  retirés,  je  suis  resté  à  la  garde 
de  Breard  qui  ne  s'est  couché  qu'à  près  de  deux  h.  ;  pendant  ce 
temps,  il  a  beaucoup  raisonné  avec  moi  sur  la  cause  de  la  disgrâce 
qu'il  éprouvait.  Il  m'a  dit,  entre  autres  choses,  qu'il  ne  l'attribuait 
qu'à  la  jalousie  que  le  commerce  qu'il  faisait  en  Canada  avait  causée 
aux  colons  de  cette  colonie  et  aux  négociants  français  d'Europe  ; 
que  ce  commerce  était  non  seulement  toléré,  mais  môme  permis 
par  les  édits  du  R.  qui  autorisaient  ses  officiers  dans  cette  colonie 
à  le  faire  en  gros  et  en  détail;  qu'il  y  avait  eu,  du  temps  du  minis- 
tère de  M.  Rouilié,  plusieurs  mémoires  de  faits  par  ces  colons  et 
négociants  contre  M.  Bigot,  intendant  du  Canada,  et  contre  lui- 
même,  à  l'occasion  du  commerce  qu'ils  faisaient  ensemble,  que  ces 
mémoires  n'avaient  rien  produit,  puisqu'il  n'avait  pas  été  répondu; 
qu'enfin  si  ce  commerce  était  un  crime,  il  en  était  très  coupable; 
qu'on  lui  supposait  une  fortune  considérable,  qu'il  n'avait  pas;  qu'il 
lui  serait  fort  aisé  d'en  démontrer  l'étendue.  Malgré  celte  modestie, 
il  paraît  avoir  12  ou  15000  livres  de  rente.  Les  gens  de  Marennes 
lui  en  donnent  2o  à  30000,  mais  je  crois  qu'ils  exagèrent.  Un  offi- 
cier de  marine  m'a  dit,  ;\  Rochefort,  qu'il  avait  passé  en  Canada 
avec  40000  livres,  et  qu'il  pouvait  avoir  repassé  avec  260. 

Breard  m'a  dit  que  si  on  avait  des  griefs  contre  M.  Bigot  pour 
l'administration  de  la  province,  il  n'avait  rien  de  commun  avec  ces 
mêmes  griefs,  puisqu'il  ne  devait  et  ne  pouvait  s'ingérer  en  rien 
dans  cette  partie,  où  le  général  et  l'intendant  étaient  seuls  maîtres; 
quand  à  MM.  Pean,  Cadet,  Villers  et  autres,  il  n'a,  dit-il,  rien  de 
commun  avec  eux.  Voilà  la  substance  des  discours  qu'il  m'a  tenus, 
non  seulement  chez  lui,  mais  en  route. 

Le  lendemain  dimanche,  23,  Lortie  et  Clouet  sont  revenus  à  7  h. 
du  matin,  et  nous  avons  fait  alors  la  plus  exacte  visite  des  papiers, 
et  avons  scellé  ceux  qui  lui  appartenaient;  et  nie  suis  conformé 
en  tout  ce  qui  m'a  été  dicté  par  vous,  ainsi  que  le  procès-verbal  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  remettre,  que  je  joins  ici,  le  manifeste. 
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La  besogne  qui  me  concernait  a  été  finie  à  midi  ce  jour-là  ;  mais 
celle  de  Clouet,  par  rapport  à  la  place  de  Breard  qu'il  remplace, 
ne  l'a  été  que  le  lundi  26,  à  9  h.  du  matin,  ce  qui  m'a  forcé  à  ne 
partir  que  ce  jour-là.  Enfin,  après  les  pleurs  occasionnés  par  ce 
départ,  nous  sommes  sortis  de  Marennes  à  1  h.  après  midi  pour 
nous  rendre  à  Rochefort,  oii  nous  sommes  arrivés  à  8  h.  du  soir  ; 
nous  y  avons  couché  chez  Breard,  son  frère,  trésorier  des  colonies, 
et  qui  paraît  fort  aisé  aussi. 

Le  lendemain  mardi.  27  novembre,  nous  sommes  partis  de 
Rochefort  à  6  h.  du  matin,  sommes  venus  coucher  à  Lusignan, 
mercredi  à  Montbazon,  jeudi  à  Orléans,  et  aujourd'hui  arrivés  ici, 
oîi  j'ai  remis  Breard  au  Ch.  de  la  B.  à  7  h.  1/2  du  soir.     (B.  A.) 

1  mai  1762. 

J'ai  remis  à  M.  de  Vaudreuil  une  lettre  de  M^«  sa  femme,  ainsi 
qu'une  paire  de  souliers  à  Canon  son  domestique,  conformément  à 
vos  0.  dont  M.  Duval  m'a  fait  part. 

Les  sueurs  de  Pean  sont  un  peu  plus  fréquentes  que  d'ordinaire; 
depuis  quatre  ou  cinq  jours  elles  sont  plus  violentes  et  l'afTaiblis- 
sent,  ayant  moins  de  jambes.  (B.  A.) 


SARTINE   A    BAILLON,    INTENDANT   DE   LA   ROCHELLE. 

8  mai  1762. 

Je  suis  infiniment  sensible  à  votre  obligeante  attention  de  m'a- 
voir  communiqué  la  lettre  que  M.  votre  subdélégué  a  eu  l'hon- 
neur de  vous  écrire,  pour  vous  rendre  compte  de  l'exécution  des 
0.  du  R.,  concernant  Breard.  Les  choses  se  sont  passées  avec  les 
meilleurs  procédés  et  avec  les  précautions  les  plus  sûres  pour  avoir 
les  papiers  du  prisonnier.  Vos  officiers  se  sont  acquittés  parfaite- 
ment de  leur  ministère.  J'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer  la  lettre 
de  M.  de Lortie.  (B.  A.) 

8  mai  1762. 

A  l'égard  de  Péan,  M.  Lecocq  dit  que  l'état  du  bras  de  ce  prison- 
nier est  dans  le  même  état  qu'il  était  lorsqu'il  est  venu  à  la  B., 
quoique  cependant  la  tumeur  paraisse  moins  grosse,  le  bras  est 
dans  son  état  naturel;  quant  à  Tégard  des  sueurs,  qu'il  dit  qui  le 
prennent  cinq  ou  six  fois  p.ir  jour  et  qui  disparaissent  l'instant  d'a- 
près, elles  ne  sont  pas  naturelles.  Pour   rendre  raison  de  ces  acci- 
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dents,  il  est  question  dorénavant  d'observer  son  élat  et  dans  quel- 
que temps  nous  vous  rendrons  plus  savant.  Depuis  mercredi  der- 
nier, jour  que  Monsieur  est  venu  au  ch.,  je  fais  promener  ce  pri- 
sonnier tous  les  jours  et  je  continuerai;  avant,  il  y  avait  un  jour 
entre,  qu'il  ne  se  promenait  pas. 

Je  viens  d'écrire  à  M.  Boyer,  pour  qu'il  vienne  (voir)  le  domes- 
tique de  M.  Bigot,  le  tout  suivant  vos  0.  (B.  A.) 


SARTINE   A    CHOISEUL. 

8  mai  1762. 

Je  crois  devoir  avoir  l'honneur  de  vous  prévenir  que,  pour  le 
succès  de  l'affaire  du  Canada  et  pour  assurer  de  plus  en  plus  les 
preuves  que  l'on  peut  avoir  déjà  des  malversations  et  monopoles 
qui  se  sont  exercés  dans  ce  pays-là,  nous  aurons  besoin  de  nouveau 
de  voire  autorité  :  1°  pour  avoir  l'état  du  fret  et  du  prix  des  assu- 
rances depuis  1758  jusqu'en  1760  inclusivement  ;  des  différents 
ports  du  royaume  d'oti  il  partait  des  marchandises  pour  le  Canada; 
et  2°  il  ne  paraît  pas  moins  in'lispensable  que  je  prenne  avant 
peu  avec  le  comm''-rapporteur  du  procès,  communication  sans 
déplacement  des  papiers,  lettres,  états,  registres  et  autres  pièces, 
relatifs  au  Canada  dont  nous  croirons  avoir  besoin  et  qui  se  trou- 
vent dans  les  bureaux  de  la  Marine  et  chez  les  trésoriers-généraux, 
mais  quand  il  sera  question  de  cette  opération,  j'aurai  l'honneur 
de  vous  en  écrire  à  l'avance.  (  B.  A.) 


NOTE    DE    DUVAL. 

M.  Clos  a  été  présent  à  tout,  au  désespoir  de  M.  Breard  :  con- 
vulsions, évanouissement,  toujours  prêt  à  étoutfer;  enfin  était 
comme  un  homme  qu'on  étrangle,  qui  va  mourir,  étendu  par 
terre;  cela  faisait  compassion  et  horreur. 

M.  Clos  croit  que  sa  présence  est  nécessaire,  et  do  voir  M.  Breard. 

Il  est  venu  au  bureau  avec  M™"  Breard,  qui  demande  à  cor  et  à 
cri,  que  Monsieur  permette  qu'elle  le  voie  loulc  la  journée,  tous  les 
jours. 

C'est  une  pitié  de  voir  cela. 

Le  prisonnier  ne  veut  voir  que  sa  femme  et  M.  Clos.  —  Jeudi 
malin.  (B.  A.) 
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CHEVALIER   AU   MÊME. 

9  raai  1762. 

M.  le  P.  du  R,  et,  M.  Dupont,  n'ont  eu  fini  la  perquisition  des 
papiers  de  Penisseau,  ce  jourd'hui  qu'à  9  h.  d/2  du  soir.  Demain 
matin  M.  Dupont  doit  int.  M.  Bigot. 

Breard  supplie  Monsieur  de  permettre  qu'il  soit  rasé.  11  vous  de- 
mande en  grâce  de  lui  faire  donner  quelques  livres  ;  il  s'ennuie,  à 
ce  qu'il  dit,  à  la  mort.  Ce  prisonnier  a  l'air  d'un  homme  fort  à  son 
aise,  c'est  dire  chez  lui,  non  pas  ici.  Il  était  ci-devant  commis- 
saire-contrôleur de  la  Marine  à  Québec,  en  Canada.  M.  le  G.  le  fait 
traiter  au  mieux.  Si  Monsieur  voulait  avoir  la  bonté  de  lui  faire 
mettre  à  la  suite  des  quatre  prisonniers  que  je  vous  ai  envoyés 
samedi  dernier,  pour,  quand  vous  travaillerez  avec  le  Ministre,  l'y 
comprendre,  je  crois  que  Monsieur  obligera,  et  justement,  M.  le  G. 


LE    MEME    A    JUMILHAC. 

11  mai  1762. 

Au  travail  d'hier  avec  M.  le  comte  de  Saint-Florentin,  je  lui  ai 
parlé  du  traitement  de  subsistance  pour  MM.  de  Noyans,  Perrault, 
des  Meloizes,  de  Vassan  et  Breard.  M.  le  Ministre  a  décidé  qu'ils 
seraient  employés  sur  vos  états  de  dépense,  du  jour  de  l'entrée  au 
ch.,  à  raison  de  six  francs  pai'  jour  chacun  ;  vous  voudrez  bien 
le  dire  à  M.  le  major,  pour  qu'il  dresse  son  état  en  conséquence. 

(B.A.) 

DE    ROCUEll    A    SARTINE. 

12  mai  1762. 

En  conséquence  de  vos  0.,  qui  m'ont  été  communiqués  par 
M.  de  Marolles,  l'un  de  vos  secrétaires,  accompagnant  un  état  des 
officiers  logés  à  Paris,  en  hôtels  et  chambres  garnies,  à  l'effet  de 
m'informer  très  proraptement  et  avec  précaution,  si  M.  LaRochettc, 
commissaire  des  guerres,  employé  en  cet  état,  a  servi  eu  Canada, 
je  me  suis,  aussitôt  cet  0.  reçu,  informé  de  La  IRochette,  demeu- 
rant rue  des  Poulies,  chez  Viquenel,  logeant  en  chambres  garnies, 
et  j'ai  appris  qu'il  y  logeait  depuis  le  1"^  de  ce  mois  avec  Martin, 
négociant  de  Marseille,  revenant  du  Canada  avec  de  La  Rochetle  et 
que  ce  dernier,  débarqué  à  la  Rochelle,  avait  été  employé  à  Québec, 
en  qualité  de  trésorier  et  qu'il  recevait  journellement  des  lettres  t\ 
lui  adressées  sous  cette  qualité  ;  qu'il  était  très  étroitement  lié  avec 
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de  Saint-Martin,  vivant  et  demeurant  ensemble  chez  Viquenel, 
ayant  pour  eux  trois  deux  domestiques,  dont  l'un  était  un  domes- 
tique de  place  qu'ils  avaient  pris  à  Paris,  et  l'autre  était  arrivé 
avec  eux  à  Paris.  (B.  A.) 

CHOISEUL   AU   MÊME. 

14  mai  1762. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  pour 
m'informer  du  décret  de  prise  de  corps  que  la  Commission  a  rendu 
et  fait  exécuter  contre  Broard,  ci-devant  contrôleur  de  la  Marine  à 
Québec,  qui  était  déjà  détenu  au  ch.  de  la  B.,  en  vertu  des  0.  de 
S.  M.,  et  que  la  Commission  avait  aussi  décrété  de  prise  de  corps 
d'Hauterive,  ci-devant  caissier  à  Montréal,  qu'elle  sait  être  actuelle- 
ment en  France.  Comme  vous  ne  demandez  point  d'O.  pour  le  faire 
arrêter,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  marquer  quelle  est  l'inten- 
tion de  la  Commission  à  son  sujet.  (B.  A.) 


CHEVALIER    AU    MEME. 

14  mai  17b2. 

M.  Duval  a  travaillé  tout  l'après-midi  à  la  levée  des  scellés  de 
Villers,  et,  en  présence  de  ce  prisonnier,  M.  Dupont  en  a  visité  tous 
les  papiers,  après  quoi  le  procès-verbal  s'en  est  dressé  à  la  manière 
accoutumée.  Ce  prisonnier  a  demandé  à  M.  Dupont  de  ne  sortir  du 
ch.  que  dimanche  matin,  et  il  n'y  a  point  trouvé  d'inconvénient; 
demain  matin  ù,  6  heures  il  a  demandé  à  être  mis  en  liberté  et  sera 
fait  comme  il  est  requis,  et  il  ira  chez  Monsieur  le  remercier  de 
toutes  ses  bontés. 

Ce  prisonnier  ne  dira  rien  à  son  camarade;  il  nous  Ta  promis. 

l.T  mai  1762. 

M.  Dupont,  accompagné  de  M.  Duval,  a  fait  la  même  opération 
cet  après-midi  avec  Barbel,  qui  a  été  laite  hier  avec  Villers,  d'avoir 
levé  les  scellés  de  ce  prisonnier,  visité  le  tout  qui  lui  a  été  remis,  et 
demain  malin  ce  prisonnier  sortira  du  ch.,  à  la  porte  ouvrante. 

(B.A    ) 

CHOISEUL    AU    MÊME. 

16  mai  1762. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  l'honneur  de  m'écrire,  pour 
me  demander  :  \°  de  procurer  à  MM.  les  Comm"^"  nommés  pour 
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juger  les  affaires  du  Canada,  un  état  du  prix  du  fret  et  de  celui  des 
assurances  des  différents  ports  du  royaume  d'où  Ton  expédiait  des 
marchandises  pour  le  Canada,  pendant  les  années  1758,  1759  et 
1760.  Je  vais  demander  cet  état  et  je  vous  le  ferai  passer  aussitôt. 

A  l'égard  des  différents  comptes  et  papiers  dont  vous  prévoyez 
me  demander  communication,  je  dois  vous  prévenir  que  les  comptes 
de  ces  dernières  années  sont  encore  à  Roctiefort,  et  qu'il  serait  bon, 
si  vous  en  avez  besoin,  que  vous  voulussiez  bien  faire  avertir  M.  de 
Querdisien,  qui  est  à  Paris,  pour  concerter  avec  lui  les  pièces  et  re- 
gistres de  ces  années  qu'il  serait  nécessaire  de  faire  venir,  afin  que 
sur  l'état  que  vous  voudrez  bien  m'en  envoyer,  je  puisse  donner  des 
0.  à  l'avance  pour  les  faire  transporter  à  Paris.  (B.  A.) 


CHEVALIER   AU    MEME. 

16  mai  1762. 

La  maladie  de  Basque,  domestique  de  M.  Bigot  est  plus  sérieuse 
que  nous  ne  pensions,  au  rapport  de  M.  Lecocq,  notre  chirurgien 
major.  M.  Boyer,  qui  l'a  vu,  a  ordonné  plusieurs  choses,  entre 
autres  de  le  sonder.  M.  Lecocq  l'a  fait;  mais  pour  le  moment  n'ose 
le  continuer,  craignant  quelque  dangei',  ne  sachant  au  juste  la  qua- 
lité de  celte  maladie,  et  il  demande  le  frère  Co>me  pour  son 
secours,  faisant  des  miracles  dans  Its  maladies  toutes  les  fois  qu'il 
opère,  et  il  supplie  Monsieur  de  le  faire  venir  pour  le  voir,  non  seu- 
lement pour  la  consultation,  mais  même  pour  opérer.  Ma  chambre 
peut  leur  servir  de  laboratoire  à  cet  effet.  J'ai  dit  à  M.  Lecocq  que 
M.  Boyer  pouvait  être  fâché  de  cela;  il  m'a  répondu  qu'il  n'y  avait 
aucun  autre  parti  à  prendre.  Cette  maladie  est  dans  la  vessie,  ou 
c'est  la  pierre.  Ce  misérable  souffre  comme  les  pierres  du  chemin  ; 
somme  toute,  nous  attendons  un  0. 

Hier,  à  1  h.  aprèj-midi,  Sifflet  de  Berville,  huissier  de  la  Com- 
mis-^ion,  est  venu  prendre  une  information  qui  est  dans  les  papiers 
qu'il  a  hiissés  au  ch.  pour  la  porter  à  M.  Dupont  qui  la  lui  a  de- 
mandée. 

Apostille  de  Sartine.  —  Je  le  veux  bien.  —  19  mai  1762. 

(B.  A.) 
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CHOIS EUL   AU    MÊME. 

Paris,  17  mai  1762. 

Je  reçois  la  lettre  que  vous  me  faites  l'honneur  de  m'écrire,  par 
laquelle  vous  m'apprenez  le  jugement  que  MM.  les  commissaires 
ont  rendu,  qui  ordonne  la  liberté  provisoire  de  M.  le  M'^  de  Vau- 
dreuil,  et  de  Boishebert  et  des  Meloises,  à  la  charge  de  se  représen- 
ter en  état  d'ajournement  personnel.  Vous  pouvez  faire  sortir  ces 
MM.  de  la  B.,  et  je  vous  expédierai  dès  que  je  serai  de  retour  à 
Versailles  les  0.  du  R.  pour  leur  liberté,  ainsi  que  ceux  qui  con- 
cernent Estcbes.  (B.  A.) 

CHEVALIER   AU   MÊME. 

18  mai  1762. 

M.  Dupont  a  reçu  ce  matin,  à 9  h.,  la  soumission  de  Meloises,  à 
qui  il  m'a  fait  remettre  tous  les  papiers  inutiles  à  la  Commission, 
que  j'avais  en  garde,  et  tout  de  suite  ce  prisonnier  est  parti  pour 
se  rendre  chez  Monsieur. 

M.  Dupont  a  int.  ensuite  Corpron  jusqu'à  1  h.  1/2  après  midi; 
après  quoi  M.  Dupont  a  reçu  la  soumission  de  M.  de  Vaudreuil, 
que  M.  le  G.  accompagnera  chez  Monsieur  cet  après-midi. 

M.  Dupont  n'a  fini  Tint,  de  Corpron  qu'à  9  h.  du  soir,  précisément 
comme  je  rentrais  au  ch.,  après  avoir  fait  la  commission  dont 
Monsieur  m'avait  chargé,  de  remettre  le  portemanteau  de  Bois- 
hebert chez  M.  le  duc  de  Rochechouart,  qui  demeure  tout  en  haut 
de  la  rue  du  Regard,  de  l'autre  côté  du  Luxembourg  et  des  Carmes 
déchaux,  c'est-à-dire  près  de  Vaugirard. 

J'ai  oublié  de  dire  à  Monsieur  que  M.  le  M'"  de  Vaudreuil  désire 
avoir  ses  papiers,  qui  sont  à  ma  garde,  c'est-à-dire  ceux  que  M.  le 
P.  du  H.  et  M.  Dupont  n'ont  pas  jugé  nécessaire  d'être  joints  au 
procès,  c'est-à-dire  inutiles  à  l'inslruclion  du  procès.  Ces  papiers 
renferment  ou  contiennent  toutes  ses  lettres  et  brevets  d'affaires, 
commissions,  provisions  et  diplôme  de  G.  g"'.  J'en  ai  parlé  à 
M.  Dupont,  qui  m'a  répondu  que  l'on  pouvait  les  lui  rendre;  nous 
attendons  vos  0.  en  conséquence. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
liberté  de  M.  de  Boishebert,  sorti  du  ch.  à  G  h.  après  midi.  M.  Du- 
pont a  fait  faire  à  ce  prisonnier  sa  soumission,  avant  que  de  sortir 
du  ch.,  une  demi-heure  avant. 

1.  M.M.  de  Vaudreuil  et  Desmeloizes  fuient  acquittés  déliuitivement  par  arr^t  du 
10  décembre  1763. 
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M.  Dupont  int.  Joncaire  Chabert  depuis  3  h.  après  midi. 
Lecanen,  domestique  de  M.  le  M'*  de  Vaudreuil,  n'est  sorti  du 
ch.  qu'à  5  h.  1/2,  suivant  l'O.  que  m'a  donné  M.  le  G. 

19  mai  1762. 

M.  le  Pr.  du  R.  et  M.  Dupont  travaillent  depuis  9  h.,  ce  matin, 
avec  Breard,  à  la  levée  des  scellés  du  prisonnier,  présentés  par 
Receveur,  officier  de  police,  qui  en  était  gardien  ;  ils  ont  été  trou- 
vés sains  et  entiers  et  levés  comme  tels,  dont  procès-verbal  en  a 
été  dressé,  et  après  cette  présentation,  l'officier  de  police  s'est 
retiré... 

M.  Dupont  a  travaillé  à  l'examen  des  papiers  de  Breard  jusqu'à 
9  h.  du  soir,  et  compte  en  avoir  pour  toute  la  semaine  pour  pouvoir 
finir  cette  besogne. 

Le  frère  Cosme  a  vu,  parié,  sondé  et  bien  examiné,  ce  matin, 
dans  ma  chambre.  Basque,  domestique  de  M.  Bigot  ;  M.  Lecocq, 
ainsi  que  moi,  ont  assisté  comme  témoins  de  cette  opération.  Vous 
trouverez  ci-joint  le  rapport  du  frère  Cosme,  que  M.  Lecocq  a 
signé,  comme  est  dit  ci-dessus.  Il  a,  de  plus,  informé  M.  Lecocq 
de  tout  ce  qu'il  lui  fallait  faire  dans  la  suite,  et  il  estime  que  cet 
homme  peut  guérir.  Le  tout  conformément  à  votre  0.  de  ce  jour, 
dont  le  frère  Cosme  était  porteur.  (B.  A.) 


CHOISEUL   AU    MEME. 

20  mai  1762. 

11  m'a  été  adressé  de  Bordeaux  un  mémoire  anonyme  concernant 

les  affaires  du  Canada.  Quoiqu'en  général  on  ne  doive  pas  donner 

une  grande  confiance  à  ces  sortes  d'écrits,  j'ai  cru  cependant  devoir 

vous  renvoyer  celui-ci,  dont  vous  ferez  l'usage  que  vous  jugerez  à 

propos,  par  rapport  à  ce  qui  en  fait  l'objet. 

21  mai  1762. 

Vous  trouverez  ci-joints  les  0.  que  vous  me  demandez  pour  faire 
sortir  de  la  B.  le  M'*  de  Vaudreuil,  de  Boishebert  et  de  Meloizes, 
en  suite  du  jugement  de  la  Commission  qui  ordonne  leur  liberté 
provisoire.  Je  vous  envoie  en  môme  temps  les  0.  nécessaires  pour 
faire  arrêter  et  conduire  à  la  B.,  Estèbes,  négociant  à  Bordeaux,  et 
d'Haulerive,  ci-devanl  caissier  à  Montréal,  en  Canada,  que  la  com- 
mission a  décrétés  de  prise  de  corps  ;  je  joins  aussi  les  0.  pour  la 
perquisition  de  leurs  papiers. 
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Apostille  de  M,  de  Sartine.  —  Envoyé  au  ch.  les  0.  pour  !a  liberté 
de  MM.  de  Vaudreuil,  de  Boisheberl  et  des  Meloizes.  Diirocher  ira 
à  Bordeaux  chercher  M.  Estèbes.  Surseoir  à  lexécution  de  VO. 
contre  M.  d'Hauterive.  —  22  mai.  (B.  A.) 

21  mai  1762. 

M.  le  P.  du  R.  et  M.  Dupont,  ce  matin,  sont  arrivés  à  9  h.,  et 
tout  de  suite  ont  demandé  Breard  el  se  sont  mis  à  travailler  à  la 
continuation  de  la  perquisition  des  papiers  de  ce  prisonnier.  M.  le 
P,  du  R.  s'en  est  allé  sur  le  midi  et  M.  Dupont  n'a  fini  son  travail 
de  ce  jour  qu'à  8  h.  du  soir  et  aurait  travaillé  plus  tard  s'il  n'avait 
senti  un  peu  de  mal  à  la  tête. 

M.  Péan,  cet  après-midi,  étant  à  la  promenade,  on  l'a  fait  entrer 
dans  l'escalier  de  la  tour  où  je  loge,  pour  qu'il  ne  voie  pas  passer 
quelqu'un,  et  la  porte  de  la  tour  poussée  tout  contre,  qu'a-l-il  fait? 
Il  a  monté  les  escaliers  jusqu'au  premier  carneau  qui  éclaire  l'esca- 
lier. M.  Dupont  s'en  est  apciçu  dans  son  laboratoire,  et  nous  aussi. 
M.  Farconet,  qui  était  le  plus  à  portée,  s'est  porté  vite  à  la  porte 
et  a  trouvé  Péan  qui  descendait  alors.  Le  prisonnier  lui  a  dit  que 
c'était  pour  prendre  l'air,  ce  qu'il  avait  fait,  et  non  par  curiosité. 
Vraie  ou  fausse  la  réponse,  il  n'y  retournera  plus  ;  car  dans  la  minute, 
j'ai  fait  accommoder  le  volet  de  la  chapelle  où  il  y  avait  un  trou, 
et  par  ce  moyen-là,  la  porte  sera  fermée. 

M.  Bigot  a  eu  la  fièvre  toute  la  nuit  dernière,  et  il  en  a  encore 
ce  matin  ;  je  voulais  lui  faire  venir  le  médecin,  il  n'a  pas  voulu. 
Mais  comme  il  l'a  gardée  toute  la  journée  et  qu'il  a  ce  soir  un 
redoublement  de  fièvre,  je  viens  d'écrire  à  M.  Boycr  pour  qu'il 
vienne  promptement. 

22  mai  i7G2. 

M.  le  p.  du  R.  et  M.  Dupont,  depuis  y  h.  du  matin,  travaillent  à 
la  perquisition  des  papiers  de  Breard,  où  ce  prisonnier  assiste,  et 
ces  MM.  comptent  finir  aujourd'hui  avec  ce  prisonnier. 

M.  Dupont  a  fini  le  travail  de  la  perquisition  des  papiers  de 
Breard  à  7  h.  du  soir  ;  ce  prisonnier  lui  a  demandé  s'il  ne  pouvait 
pas  envoyer  quelques-uns  des  papiers  du  nombre  de  ceux  que  l'on 
lui  a  remis  et  qui  sont  regardés  comme  inutiles  au  procès,  et  qui  sont 
à  ma  garde,  parce  que  dans  son  pays  l'on  en  a  extrêmement  besoin. 
M.  Dupont  m'a  dit  de  vous  en  écrire,  et  de  plus  qu'il  en  parlerait  ii 
Monsieur. 

M.  Boyer  a  vu  cet  après-midi,  sur  le  soir,  M.  Bigot,  i\  qui  il  a 
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ordonné  des  remèdes,  quoique  ce  prisonnier  aille  beaucoup  mieux  ; 
il  a  vu  ensuite  de  Vassan,  qui  dit  toujours  être  malade. 

28  mai  1762. 

M.  D.  travaille  avec  Cadet  depuis  9  h.  du  matin. 

29  mai  1762. 

M.  D.  a  travaillé  hier  au  soir  jusqu'à  9  h.  avec  Cadet,  et  aujour- 
d'hui a  repris  la  continuation  avec  ce  prisonnier,  ce  qui  l'occupera 
une  bonne  partie  de  la  journée. 

J'ai  reçu,  cet  après-midi,  un  panier  de  vin  pour  Penisseau,  que 
je  remettrai  à  ce  prisonnier,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  en  voudra 
boire  et  après  visite  très  exacte,  conformément  à  votre  0.,  dont 
M.  de  Marolle  nous  a  fait  part. 

Le  R.  P.  Griffet  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Varin,  à  qui  j'ai 
fait  entrevoir  que  bientôt  il  pourrait  voir  quelqu'un  de  sa  famille, 
et  que,  pour  cet  effet,  il  fallait  paraître  avec  plus  de  courage,  s'il 
avait  de  l'amitié  pour  eux;  que  sans  quoi  il  les  alarmerait  et  les 
mettrait  aux  champs,  ce  qui  n'avancerait  rien,  au  contraire  ;  enfin 
il  m'a  promis  de  prendre  son  cœur  de  lion  pour  ce  jour-là,  du 
moins  qu'il  s'elForcerait  pour  paraître  tel  que  l'on  désirait  qu'il  fût. 

31  mai  1702. 

Monsieur  a  int.  ce  jourd'hui  Breard,  depuis  9  h.  du  malin  jusqu'à 
5  h.  du  soir  sonnées. 

4  juin  1762. 

L'abbé  de  Joncaire  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  de  Chabert, 
son  père,  en  présence  de  M.  Dupont,  conformément  à  votre  0.  Ce 
prisonnier  est  incommodé,  ayant  eu  de  la  peine,  à  ce  qu'il  a  dit  à 
M.  son  frère,  et  il  est  à  observer  que  nous  n'en  savions  rien,  ayant 
jugé  à  propos  de  n'en  rien  dire  à  personne;  nous  allons  le  faire 
traiter  en  conséquence. 

M.  D.  a  travaillé  ce  jourd'hui  avec  M.  Bréard,  depuis  9  h.  du 
malin  jusqu'à  9  h.  du  soir. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  d'Estèbe  pour  sa  femme. 

s  juin  17f.2. 
M.  D.  int.  M.  Estèbe*  depuis  9  h.  du  matin.  (B.  A.) 

1.  Guillaume  Kstèbe,  a  ijii'lant  f^arde-magasin  et  ensuite  négociant  eu  Canada  et  à 
Bordeaux. 

Accusé  et  convaincu  d'avoir  fait  et  si|,Mié  de  l'ordre  de  Bigot,  intendant  du  Canada, 
les  déclarations  faites  au  bureau  du  domaine  de  Québec,  portant  que  des  marchandises 
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SARTINE    AUX   COMMISSAIRES. 

10  juin  1762. 


Le  Licut.  gén.  de  pol.  vous  prie  de  vous  trouver  lundi  prochain, 
14  de  ce  mois,  9  h,  1/2  du  matin,  en  la  chambre  du  Conseil  du 
Châtelet  pour  la  commission  du  Canada;  s'il  ne  reçoit  point  de 
réponse  de  votre  part,  il  comptera  sur  vous.  (B.  A.) 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

24  juin  1762. 

Nous  avons  tiré  de  la  3"  Bertaudière,  M.  de  Noyan,  oti  il  demeu- 
rait pour  le  mettre  à  la  4®  du  puits  avec  Varin;  cette  besogne  s'est 
faite  cet  après-midi  entre  5  et  6  h.;  au  demeurant,  ces  deux  pri- 
sonniers sont  extrêmement  contents  d'avoir  été  mis  ensemble. 

Le  R.  P.  Griffet  a  vu  ces  deux  prisonniers  cet  après-midi  et  les  a 
entendus  en  confession  et  lui  ont  témoigné  beaucoup  de  satisfaction 
d'être  ensemble. 

Vous  trouverez  ci-jointes  deux  lettres,  sous  une  enveloppe,  de 
Noyan  et  de  Varin  qui  y  font,  je  crois,  leurs  remerciements  de  les 
avoir  mis  ensemble.  (B.  A.) 

SARTINE   A    CnOISEUL. 

25  juin  1762. 

J'ai  eu,  sur  l'affaire  du  Canada,  une  conférence  particulière  avec 
M.  Dupont,  rapporteur,  et  M.  Moreau,  P.  g.  de  la  commission. 
L'intention  oti  nous  sommes  de  ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui 
pourra  contribuer  à  mettre  cette  affaire  au  point  oti  vous  le  désirez, 
nous  a  fait  penser  qu'il  serait  nécessaire  de  faire  quelques  opéra- 
tions qui  tendraient  à  une  espèce  d'acte  de  notoriété  sur  le  bénéfice 
auquel  ont  été  vendues  les  différentes  marchandises  dans  la  colonie 
et  dans  les  différentes  années;  et,  pour  y  parvenir,  nous  avons  cru 
qu'il  serait  ;\  propos  que  vous  voulussiez  bien  nous  procurer,  de  la 
part  des  particuliers  ci-après  nommés,  des  extraits  de  factures 
d'envois  de  France  et  de  leurs  livres  qui  constatent  le  prix  d'achat 

chargées  sur  des  navires,  clans  quelques-uns  desquels  Estèbe  était  intéressé,  étaient 
arrivées  pour  le  compte  du  Roi,  lesquelles  déclarations  ont  procuré  auxdites  march.in- 
dises  l'exemption  des  droits  du  Domaine  dont  Kslèho  a  profité  en  partie  ;  accusé  aussi 
d'avoir  eu  part  aux  gains  illégitimes  résultant  des  surventes  des  marchandises  fournies 
aux  magasins  du  lloi  par  les  Sociétés  dans  lesquelles  il  était  intéressé. 
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de  leurs  marchandises,  et  le  bénéfice  année  par  année  ;  on  bien  de 
leurs  registies  de  vente  en  Canada,  et  les  factures  des  envois 
de  France,  et  que,  pour  plus  d'authenticité,  le  tout  fût  certifié 
d'abord  par  eux  et  ensuite  vérifié  et  certifié  par  les  intendants  des 
lieux. 

Les  particuliers  qui  peuvent  nous  donner  ces  renseignements 
sont  :  Havis,  Sombrun,  Ménardy  frères,  demeurant  à  la  Rochelle; 
et  Delannes  et  Gauthier,  à  Montauban. 

Cette  opération  qui  nous  paraît  instante  accélérera  beaucoup  l'ins- 
truction de  cette  affaire,  et  je  vous  supplie,  si  vous  n'y  trouvez  point 
d'inconvénient,  de  vouloir  bien  donner  vos  0.  pour  que  ces  rensei- 
gnements vous  soient  adressés  très  promptement.  (B.  A.) 


CHOISEUL   A    SARTINE. 

28  juin  1762. 

J'écris  ù  MM.  de  Gourgues  et  Bâillon,  intendants  de  Montauban 
et  de  la  Rochelle,  de  se  faire  remettre  par  Havis,  Sombrun  et 
Menardy  frères,  de  la  Rochelle;  Lannes  et  Gauthier,  de  Montauban, 
que  vous  m'avez  nommés,  les  extraits  des  factures  des  envois  qu'ils 
ont  faits  en  Canada;  d'autres  extraits  qui  constatent  le  prix  d'achat 
des  marchandises  envoyées  et  les  bénéfices  que  ces  négociants  ont 
eus  dans  ces  envois,  année  par  année,  à  compter  de  1755;  dès  qu'ils 
m'auront  adressé  ces  extraits  visés  d'eux  et  signés  des  négociants, 
je  vous  les  ferai  passer.  (  B.  A.  ) 

QHEVALIER   AU   MÊME. 

l--'- juillet  1762 

M.  Hoger  est  venu  hier,  il  a  vu  le  sieur  Estèbe,  le  sieur  de  Vas- 
san  et  Péan;  je  lui  ai  fort  recommandé  ce  dernier  de  la  part  de 
Monsieur  en  lui  disant  qu'il  y  emploie  tout  son  savoir  et  avoir;  il 
lui  a  ordonné  ainsi  qu'aux  2  autres  prisonniers,  ce  qu'il  a  jugé  à 
[)ropos  et  Estèbe,  n'ayant  pas  voulu  être  saigné  du  pictl,  vient  de 
l'être  du  bras. 

.')  juillet  1762. 

J'ai  remis  à  Péan  une  robe  de  chambre  et  sa  veste  de  soir  dou- 
blée de  soie. 

Plus,  j'ai  remis  à  Breard  9  chemises  garnies  avec  un  «  Nouveau 
Testament  »  in-4,  relié  en  veau,  avec  un  autre  livre  de  piété,  2  très 
petits  morceaux  d'angélique  et  2  petites  boîtes  de  confitures,  etc. 
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8  juillet  1762. 

M.  Dupont  travaille  depuis  8  h.  1/2  du  matin  avec  M.  Bigot  à 
faire  son  recolement. 

9  juillet  1762. 

M.  D,  a  fini  ce  jourd'hui  le  rec.  de  M.  Bigot;  ce  travail  a  duré 
depuis  8  h.  l/:2  du  malin  jusqu'à  près  de  2  h.  après-midi. 

Cet  après-midi  Varin  a  vu  et  parlé  à  Varin,  son  fils,  qui  est  offi- 
cier et  à  l'abbé  de  Beaujeu,  son  bcau-frèrc,  depuis  3  h.  jusqu'à 
4  h.  1/4,  en  présence  de  M.  Dupont,  rapporteur,  etc. 

M.  D.  a  commencé  cet  après-midi  le  rec.  de  Corpron  ;  ce  travail 
a  duré  depuis  4  h.  l/:2  jusqu'à  9  h. 

Je  vous  renvoie  la  lettre  de  M™*  Péan  à  la  suite  de  laquelle  son 
mari  a  fait  réponse  comme  d'ordinaire. 

10  juillet  1762. 

J'ai  dit  à  M.  de  Reynach,  neveu  de  M.  Bigot,  que  le  règlement  du 
ch.  défendait  que  les  prisonniers  fissent  venir  de  chez  eux  des  con- 
fitures, biscuits  et  macarons;  je  prie  d'en  prévenir  M.  Bigot,  s'il 
pense  quMl  en  ait  besoin  pour  sa  santé  et  qu'il  vous  prie  de  lui  en 
faire  acheter;  je  consens  que  vous  le  fassiez,  et  vous  me  rendrez 
compte  de  ce  qu'il  vous  aura  dit  pour  cela.  (  B.  A.  ) 


KERDINENTREVAIS    A    SARTINE. 

12  juillet  1762. 

J'arrive  de  Versailles,  et  j'y  retourne  mercredi  matin;  je  désire- 
rais pouvoir,  avant  mon  départ,  vous  rendre  les  derniers  0.  que 
j'ai  reçus  de  M.  le  duc  de  Ghoiseul  ;  si  demain,  dans  la  journée, 
vous  pouviez  m'accorder  un  moment,  je  vous  serais  extrêmement 
obligé  de  vouloir  bien  me  le  faire  indiquer. 

Apostille.  —  Je  l'attendrai  ce  soir  à  0  h.  —  Fait  le  13  juillet  1762. 
(B.  A.) 

CHEVALIER   AU   MÊME. 

13  juillet  1762. 

Conformément  à  votre  ordre,  j'ai  parlé  ce  matin,  étant  à  la  pro- 
menade avec  M.  Bij;ol,  des  confitures,  fruits  et  autres  bonbons,  que 
M.  Reynach,  son  neveu,  devait  lui  envoyer;  je  lui  ai  représenté 
que  c'était  contre  l'étiquette  et  l'usage  du  Ch.  ;  mais  que,  s'il  vou- 
lait, je  lui  ferais  acheter  de  toutes  ces  choses,  telles  qu'il  pouvait 
souhaiter.  Il  m'a  répondu  qu'il  le  voulait  bien,  et  que  cela  lui  était 


PÉAN  315 

égal;  il  m'a  dit  les  confitures  et  autres  bonbons  qu'il  serait  bien 
aise  d'avoir,  j'attends  vos  0. 

B.,  16  juillet  1762. 

M.  D.  a  fini  hier  au  soir  le  rec.  St-Blin,  et,  depuis  ce  matin  8  h., 
il  travaille  avec  Bréard  à  la  même  opération  dont  il  espère  avoir 
fini  vers  les  2  ou  3  h.;  et  après  le  dîner  il  doit  prendre  Eslèbe  et 
compte  finir  avec  ce  prisonnier  son  rec.  ce  soir,  et  demain,  sans 
faute,  commencer  les  conf. ;  ma  foi,  voilà  ce  qui  s'appelle  bien 
travailler. 

19  juillet  1762. 

M.  D.  a  commencé  son  travail  de  ce  jour  à  faire  la  conf.  de 
M.  Bigot  à  M.  Varin  ;  cette  première  séance  a  commencé  avant 
9  h.  du  matin  et  a  continué  jusqu'à  plus  de  2  h.  après-midi. 

20  juillet  1762. 

M.  D.  travaille  avec  M.  Bigot  et  avec  Varin  à  la  continuation  de 
leurs  conf.  depuis  9  h.  du  malin. 

M.  D.  a  travaillé  cet  après-midi  jusqu'à  9  h.  du  soir  pour  finir  la 
conf.  de  Bigot  avec  Varin;  demain  matin  M.  Dupont  commencera 
la  conf.  de  Péan  à  Varin. 

21  juillet  1762. 

M.  D.  a  continué  la  conf.  de  Varin  à  Péan  depuis  9  h.  du  matin 
jusqu'à  9  h.  du  soir,  et  a  fini  ces  2  prisonniers. 

24  juillet  1762. 

M.  D.  a  fini  les  conf.  d'Estèbes  à  Péan  ce  soir  sur  les  8  h. 

(B.  A.) 

CHOISEUL   AU   MÊME. 

Versailles,  24  juillet. 

J'ai  reçu,  avec  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honncir  de 
m'écrire,  les  7  états  qui  y  étaient  joints  de  toules  1rs  pièces  que  la 
Commission  désire  de  se  procurer,  pour  parvenir  à  une  entière 
connaissance  de  toutes  les  malversations  commises  en  Canada.  Le 
nombre  de  ces  pièces  est  si  considérable  et  la  recherche  en  aurait 
pu  être  si  longue  que  j'ai  cru  devoir  faire  partir  M.  de  Querdisien 
pour  Bordeaux  et  la  Rochelle,  avec  les  0.  pour  les  intendants  de 
ces  2  généralités,  pour  faire  les  recherches  particulières  auxquelles 
leur  intervention  est  nécessaire,  et  parcourir  ensuite  le  dépôt  des 
papiers  du  Canada,  qui  sont  à  la  Rochelle,  pour  vous  adresser  tous 
ceux  qui  sont  mentionnés  dans  les  états  que;  vous  m'avez  adressés. 

J'ai  chargé  en  môme  temps  M.  de  la  Rochctte,  ri-devant  commis 
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des  Trésoriers  des  Colonies  en  Canada,  sur  la  fidélité  et  l'intelli- 
gence duquel  on  m'a  assuré  qu'on  pouvait  compter,  pour  prendre 
chez  les  mêmes  trésoriers  et  dans  le  dépôt  des  papiers  de  la  marine 
tous  les  bordereaux,  états,  ordonnances  et  papiers  de  correspon- 
dance qui  pourraient  servir  au  procès. 

A  regard  des  comptes  et  ordonnances  des  années  1746,  1747  et 
1748,  qui  sont  encore  sur  le  bureau  de  la  Chambre,  ou  entre  les 
mains  du  rapporteur,  il  ne  sera  pas  possible  de  se  les  procurer 
avec  la  même  facilité  que  les  autres.  Cependant  M.  de  Nicolay,  à 
qui  j'en  ai  écrit,  m'a  indiqué  de  quelle  manière  on  pourrait  avoir 
les  papiers  qui  seraient  absolument  nécessaires  ;  quant  à  ceux  qui 
dépendent  des  comptes  des  années  postérieures  et  qui  sont  entre 
les  mains  du  Procureur  de  la  Chambre,  il  lui  sera  ordonné  de 
délivrer  les  pièces  dont  on  aura  besoin,  mais  il  convient  de  les 
réduire  au  nombre  et  à  la  qualité  nécessaire,  pour  ne  s'exposer  à 
aucun  inconvénient  vis-à-vis  les  trésoriers.  Enfin  j'écris  aux  Inten- 
dants des  principales  généralités  dans  lesquelles  il  y  a  des  négo- 
ciants qui  ont  fait  des  envois  à  Québec,  pour  compte  de  la  société 
de  M.  Bigot,  de  se  procurer  des  extraits  de  leurs  factures,  afin  que 
vous  puissiez  y  reconnaître  les  profits  que  cette  société  a  pu  faire 
en  Canada  sur  ces  effets;  mais  je  suis  persuadé  d'avance  que  les 
factures  de  M.  Gradis,  qui  a  réuni  tous  les  effets  à  Bordeaux  pour 
les  envoyer  h  M.  Bigot,  seront  fidèles,  et  que  ce  n'est  que  sur  les 
ventes  faites  en  Canada  qu'on  connaîtra  les  profits  immenses  et  par 
conséquent  les  gains  illicites  de  la  société;  au  surplus,  vous  pouvez 
commencer  celte  opération  à  Paris  par  vous-même  en  demandant 
à  M.  de  France  l'extrait  des  factures  des  envois  qu'il  a  faits  à 
M.  Gradis. 

Apostille  de  Sartine.  —  Envoyée  à  M.  Dupont  ledit  jour.  Rendue 
par  M.  l3upont,  après  en  avoir  pris  lecture  ;\  la  H.  Ce  26  juillet  4762. 

(B.  A.) 

CHEVALIEU   AU    MÊME. 

28  juillet  17G2. 

M.  Dupont  a  commencé  ce  matin,  avant  1)  h.,  la  conf.  de  Cadet 
à  Péan  et  compte  y  travailler  toute  la  journée,  cl  n'est  pas  sûr  de 
finir  aujourd'hui 

11  me  semble  que  Péan  perd  beaucoup  depuis  trois  jours  et 
paraît  furieusement  travaillé.  (B.  A.  ) 
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30  juillet  1762. 

M.  D.  travaille  à  la  conf.  de  Gorpron  à  Péan  depuis  9  h.  du 
malin. 

Du  Verger  de  Saint-Blin,  depuis  qques  jours,  ne  se  porte  pas  bien. 
M.  Boyer  l'a  vu,  et  lui  a  ordonné  ce  qu'il  a  cru  nécessaire;  mais  ce 
prisonnier  a  plus  mal  à  son  esprit  qu'ailleurs;  il  craint  beaucoup  et 
a  toujours  peur  que  l'on  le  fasse  mourir.  (B.  A.) 


CHOISEUL   AU   MEME. 

8  août  1762. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  marquer  que  sur  les  demandes  faites 
par  la  Commission  du  Ghâtelet  des  différentes  pièces  dont  elle 
avait  besoin  pour  l'instruction  des  affaires  du  Canada,  S.  M.  avait 
fait  passer  M.  de  Kerdisien  à  Bordeaux  et  à  la  Rochelle,  pour 
se  procurer  celles  qu'on  pouvait  tirer  de  ces  2  ports. 

En  conséquence  des  0.  dont  il  était  chargé,  M.  Boutin,  intendant 
à  Bordeaux,  m'a  adressé  les  registres  et  les  factures  de  commerce 
de  Gradis,  relatifs  aux  envois  faits  à  la  société  de  Bigot  ;  vous  les 
recevrez  dans  une  caisse  par  un  voiturier  qui  en  sera  chargé,  et  je 
joins  à  cette  lettre  l'acte  de  cette  société  en  original,  et  la  copie  du 
procès-verbal  que  M.  Boulin  m'a  adressé  de  toutes  les  pièces  enfer- 
mées dans  la  caisse  en  attendant  qu'il  m'en  envoie  un  signé  de 
M.  Gradis. 

M.  de  Kerdisien  vous  adressera  directement  de  la  Rochelle  toutes 
les  autres  pièces  qu'il  doit  tirer  du  dépôt  des  papiers  du  Canada. 

Je  vous  envoie  en  même  temps  la  copie  du  marché  de  M.  Cadet, 
celle  de  la  lettre  de  Bigot  qui  l'accompagnait,  et  de  la  réponse  qui 
lui  a  été  faite. 

M.  de  la  Rochette,  chargé  à  Paris  de  tous  les  0.  dont  il  avait 
besoin  pour  faire  la  recherche  dans  tous  les  dépôts  des  papiers 
relatifs  à  la  môme  affaire,  vous  les  remettra  successivement,  à 
mesnre  qu'il  aura  pu  se  les  procurer.  (B.  A.) 


CllEVALIEK    AU    MliME. 

9  août  1762. 


M.  Dupont  a  Uni  la  ccnf.  de  Varin  à  Eslèbes  à  2  h.  après-midi. 
M.  D.  a  commencé  la  conf.  de  Bréard  à  Estèbes  à  4  h,  après-midi. 

(B.A.) 
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SARTINE    A    ACCARON  '. 

21  août  1762. 

J'eus  l'honneur  d'écrire  à  M.  le  duc  de  Ghoiseul  sur  la  demande 
qu'en  faisait  la  Commission  du  Canada,  et  je  le  suppliais  de  vouloir 
bien  me  faire  savoir  qui  seraient  ceux,  d'entre  les  décrétés  absents, 
quiauraient  pu  rester  en  Canada,  ouqui  seraientmortssoit  en  France, 
soit  en  Canada  parce  que  l'instruction  de  la  contumace  exigeait 
qu'ils  fussent  assignés  au  domicile  du  P.  G  de  la  Commission,  et  je 
joignais  à  ma  lettre  la  liste  de  tous  les  décrétés  non  prisonniers. 
Comme  il  est  instant  de  commencer  cette  instruction,  je  vous  prie 
de  me  faire  savoir  le  plus  promptement  qu'il  vous  sera  possible  ce 
que  M.  le  duc  a  décidé  sur  celte  demande.  (B.  A.) 


CHEVALIER  A   SARTINE. 

2  septembre  1762. 

M.  Dupont  a  fini  la  conf,  de  Cadet  à  Labarthe  à  2  et  plus  de 
l'après-midi. 

El,  après  avoir  dîné  avec  M.  le  P.  du  R.,  ils  ont  travaillé  avec  de 
la  Rochette  plus  de  1  h.,  M.  Morenu  a  resté  avec  de  Rochelte  et 
M.  Dupont  s'en  est  allé  pour  faire  la  conf.  de  Maurin  an  ch"  Le- 
mercier,  qui  n'a  fini  qu'à  8  h.  l/!2  du  soir. 

M.  le  P.  du  R.  s'en  est  allé  à  8  h.  1/4  du  soir. 

3  septembre  1762. 

M.  D.  travaille  depuis  9  h.  du  matin  à  conf.  Cadet  à  de  Noyan 

Cet  ouvrage  a  duré  jusqu'à  plus  de  2  h.  après-midi.  El,  après  avoir 
dîné,  M.  Dupont  a  fait  la  conf.  de  Maurin  à  Perraull,  qui  a  com- 
mencé entre  4  et  5  el  n'a  fini  qu'à  8  h.  du  soir. 

4  septembre  170:2. 

M.  D.  a  travaillé  jusqu'à   plus  de  2  h.    après-midi   à   la   conf. 

(i'Eslèbes  à  Bréard,  et  a  repris  le  môme  travail  après  avoir  dîné,  et 

en  aura  pour  tout  le  reste  du  jour  cl  de  la  soirée;  cVst  tout  ce  qu'il 

pourra   faire  que   de   finir   aujourd'hui  :   aussi    n'a-t-il   fini    qu'à 

9  h.  1/2. 

.'j  septembre  1*02. 

L'abbé  GrilVet,  après  avoir  dit  sa  messe  ce  matin,  au  ch.,  a  vu 
ot  parlé  à  Varin,  qui  l'avait  demandé,  ainsi  qu'à  Noyan,  et  ensuite 
à  Cadet.  (B.  A.) 

1.  Premier  commis  (le  la  marine. 
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SARTINE    A    GHOISRUL. 

6  septembre  1762. 

La  Commission  s'est  rassemblée  ce  matin,  et  elle  a  ordonné 
que  différentes  requêtes  présentées  par  quelques  prisonniers,  à 
l'effet  d'avoir  un  conseil,  seraient  communiquées  an  P.  G.  de  la 
Commission.  De  plus,  sur  le  réquisitoire  du  P.  G.,  elle  a  ordonné 
que  commissions  rogatoires  seraient  adressées  aux  juges  royaux  de 
Bordeaux,  Montauban  et  la  Rochelle,  à  l'effet  de  requérir  quelques 
négociants  de  ces  trois  villes  qui  ont  ci-devant  commercé  en 
Canada  ;  de  représenter  leurs  registres  du  commerce  pour  en  faire 
des  copies,  et,  y  compris  1749  jusques  et  compris  1759;  et  je  prierai 
MM.  les  intendants  d'avoir  l'œil  sur  cette  besogne  pour  qu'elle  se 
fasse  avec  plus  d'exactitude.  (B.  A.) 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

6  septembre  1762. 

J'ai  promené  ce  matin  M.  Bigot  au  jardin,  aux  lieu  et  place  que 
vous  m'avez  indiqués,  depuis  10  h.  jusqu'à  H  h.  Après  quoi,  ce 
prisonnier  a  repris  sa  promenade  dans  la  cour  intérieure  du  ch., 
jusqu'à  1  h.  après  midi;  pendant  lequel  temps,  j'ai  profilé  pour 
promener  au  jardin  M.  Péan  de  11  h.  à  midi;  et  après,  Varin  et 
Noyan,  depuis  midi  jusqu'à  1  h.  Par  cet  arrangement,  que  je  con- 
tinuerai les  jours  qu'ils  auront  celte  promenade,  ils  ne  pourront 
voir  M.  l'Intendant,  ni  M.  l'intendant  les  voir,  n'étant  pas  dans  sa 
chambre  alors;  et  l'on  sera  sûr  qu'il  n'y  aura  aucune  communication 
ni  signaux  entre  eux.  Je  veillerai  d'autre  part  aux  vues  qu'il  y  a  sur 
la  promenade,  et  je  rendrai  compte  à  Monsieur  de  tout  ce  que  je 
[lourrai  voir  et  apercevoir. 

8  septembre  1762. 

Je  continuerai  tous  les  jours,  suivant  votie  0.,  de  faire  promener 
Bigot,  Péan,  "Varin  et  Noyan  au  jardin.  Vous  me  marquez  d'Estèbe 
et  vous  ne  m'en  avez  rien  dit  de  ce  prisonnier  pour  le  jardin,  c'est 
Joncaii-e,  Chaberl  et  Fayolle  pour  qui  vous  m'en  aviez  donné  l'O.;  cela 
n'empêchera,  si  Monsieur  souhaite,  qu'il  n'y  aille  se  promener.  Je 
pense  qu'il  yen  aura  encore  d'autres  qui  vous  le  demanderont.  Enfin, 
autant  comme  les  choses  seront  possibles,  je  m'y  prêterai  de  cœur 
et  d'affection,  n'ayant  rien  tant  à  cœur  que  mon  devoir  à  remplir, 
et  quand  je  ne  le  ferai  point,  c'est  que  la  chose  sera  impossible. 
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Bigot,  Péan,  Varin  et  Noyan,  qui  sont  les  prisonniers  que  j'accom- 
pagne, vous  sont  extrêmement  obligés  de  leur  avoir  accordé  le 
jardin  et  vous  en  remercient  de  tout  leur  cœur,  et  se  proposent  de 
vous  en  témoigner  toute  leur  gratitude  lorsqu'ils  auront  l'honneur 
de  vous  voir.  De  plus,  je  ne  leur  ai  rien  retranché  jusqu'à  présent 
de  leur  promenade  ordinaire  de  la  cour  intérieure,  c'est-à-dire  que 
la  promenade  du  jardin  est  en  sus;  cela  les  flatte  infiniment,  et, 
comme  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  marquer,  je  prends  le  temps 
que  M.  Bigot  est  à  sa  promenade  de  la  cour  intérieure  pour  prome- 
ner au  jardin  Péan,  Varin  et  Noyan,  pour  qu'ils  ne  puissent  se  voir 
ni  faire  aucun  signe;  et  par  conséquent,  je  compte  remplir  entière- 
ment vos  0.  Je  les  promènerai  le  long  du  grand  ..,,  nous  n'appro- 
chons point  du  parapet, les  passants  delà  porte  S'-Anloine  ne  nous 
vous  voient  point  ni  nous  non  plus.  Il  n'y  a  donc  que  les  fenêtres 
hautes  des  maisons  qui  nous  peuvent  apercevoir  de  chez  le  m''  de 
bois  qui  est  à  la  porte  où  il  a  des  vues  sur  nous  ;  j'y  prends  garde 
et  je  vous  réponds  de  ma  mission  tant  que  j'y  serai,  soyez-en  per- 
suadé... 

L'abbé  Grill'et  a  vu  et  parlé  ce  matin  aux  sieurs  Varin  et  de  Noyan, 
après  avoir  dit  sa  messe  au  ch.,  et  je  ciois  que  le  premier  s'est 

confessé. 

8  septembre  1762. 

Suivant  votre  0.,  j'ai  prévenu  M.  Fayolle  que  sa  femme  était  à 
Paris,  et  que  Monsieur  lui  permettrait  de  la  voir  aujourd'hui  ou 
demain,  et  qu'il  se  désempare  de  son  grand  négligé.  A  cette  occa- 
sion, je  l'ai  fait  raser  cet  après-midi;  il  s'est  poudré  et  attaché, 
mis  du  linge  blanc,  et  j'espère  que  sa  l'emmc  le  trouvera  en  bon 
état.  Demain  il  sera  plus  beau,  parce  que  je  lui  donnerai  l'habit 
complet  que  Monsieur  m'a  envoyé  ce  jourJ'hui,  pour  ce  prison- 
nier, après  que  je  l'aurai  bien  visité.  M.  Fayolle  m'a  paru  fort  sen- 
sible à  cette  marque  de  votre  part,  ainsi  que  de  la  promenade  du 

jardin,  où  il  va  de  deux  jours  l'un. 

9  septembre,  10  h.  du  matin. 

Je  viens  de  remettre  à  M.  Fayolle  un  habit  complet,  après  l'avoir 
bien  visité,  avec  un  col  noir;  trois  mouchoirs  blancs  et  un  rouge; 
le  tout  enveloppé  dans  une  grande  serviette  de  toile  unie. 

9  septembre  1162. 

M.  Dupont  n'a  fini  la  conf.  de  M.  le  m''  de  Vaudreuil  à  M.  Bigot 
qu'à  près  de  3  h.  après  midi. 
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M.  Fayolle  a  vu  et  parlé  à  sa  femme  cet  après-midi,  depuis  4  h.  1/2 
jusqu'à  5  h.,  en  présence  de  M.  Dupont,  conformément  à  votre  0. 
du  8  de  ce  mois. 

Après  quoi,  M.  D.  a  commencé  tout  de  suite  la  conf.  de  M.   le 

m** de  Vaudreuil  au  ch"'  Le  Mercier;  cet  ouvrage  n'a  fini  qu'à  plus 

de  8  h.  du  soir. 

9  septembre  1762. 

Conformément  à  votre  0.,  j'ai  dit  de  votre  part  à  M.  Bréard  qu'il 
pourrait,  ainsi  qu'il  le  demande,  se  choisir  un  procureur  ou  un 
avocat,  en  qui  il  ait  confiance,  pour  être  son  conseil,  et  qu'il  pou- 
vait en  faire  part  à  M.  Dupont.  Ce  prisonnier  vous  en  remercie  de 
tout  son  cœur  et  m'a  demandé  à  parler  à  M.  le  Rapporteur,  à  qui 
j'en  ai  fait  part;  ainsi  cette  entrevue  se  fera  cet  après-midi  après  la 
conf.  finie  de  M.  de  Vaudreuil  à  M.  Bigot,  qui  a  commencé  ce  jour- 
d'hui  entre  11  h.  et  midi.  (B.  A.) 


CHOISEUL   AU    MEME, 

9  septembre  1762. 

J'ai  reçu,  avec  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
le  nouveau  mémoire  des  demandes  de  la  Commission.  J'écris  par 
le  même  ordinaire  à  M.  Prévôt  et  à  Gradis  et  Gogues  de  me  les  pro- 
curer sans  perte  de  temps,  et  vous  les  ferai  parvenir  dès  que  je  les 

aurai  reçues. 

9  septembre  1762. 

Je  vous  ai  envoyé  précédemment  l'acte  de  société  en  original  de 
Bréard  avec  Gradis.  Ce  dernier,  par  une  fidélité  peu  commune  à 
des  négociants,  est  parvenu  par  ses  recherches  à  trouver  la  lettre 
que  Bigot  lui  avait  écrite  pour  lui  apprendre  qu'il  avait  cédé  une 
portion  d'intérêt  à  Bréard  dans  sa  société.  Je  vous  envoie  également 
celte  lettre  en  original  dont  je  n'ai  gardé  qu'une  copie,  ainsi  que  de 
l'acte  de  société,  afin  que  la  Commission  n'ait  rien  à  désirer  sur  des 
titres  si  importants  pour  l'instruction  du  procès.  (B.  A.) 


SARTINE   A    COEVALIER. 

in  septembre  1762. 

Je  vous  prie  de  dire  à  Bréard  qu'il  peut,  ainsi  qu'il  le  demande, 
choisir  un  procureur  ou  un  avocat,  en  qui  il  ait  confiance,  pour 
être  son  conseil,  et  que  quand  il  se  sera  déterminé  sur  le  choix,  il 

21 
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n'aura  qu'à  en  faire  part  à  M.  Dupont,  qui  lui  dira  à  quelle  forme  il 
doit  suivre.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

10  septembre  1762. 

M.  Dupont,  en  arrivant  ce  matin  au  ch.,  a  parlé  à  Bréard,  lequel 
prisonnier  m'avait  dit  de  lui  faire  parler.  Cette  entrevue  n'a  pas  été 
longue,  et  tout  de  suite  M.  Dupont  a  fait  entrer  M.  le  m"^  de  Vau- 
dreuil,  et  ensuite  fait  venir  M.  Penisseau  de  sa  chambre  et  a  com- 
mencé cette  conf.  Il  était  0  h.  alors. 

M.  D.  a  fini  la  conf.  de  Penisseau  aux  environs  de  midi  1/2  à  M.  le 
m''  de  Vaudreuil,  et  ensuite  il  a  fait  le  même  ouvrage  avec  M.  de 
Vassan;  cette  dernière  conf.  de  la  matinée  n'a  fini  qu'à  2  h.  1/2 
après  midi,  que  M.  le  m''  de  Vaudreuil  s'en  est  allé  avec  parole  de 
revenir  demain  matin. 

M.  D.,  après  avoir  dîné,  a  travaillé  avec  M.  de  la  Rochette  jusqu'à 

6  h.  1/4,  qu'il  est  descendu  faire  venir  Varin  et  le  ch""de  la  Barthe. 

Cette  conf.  n'a  fini  qu'à  8  h.  du  soir. 

11  septembre  1762. 

M.  D.  n'a  fini  la  conf.  de  Péan  à  M.  le  m''  de  Vaudreuil,  qu'à  plus 
de  2  h.  après  midi;  et  après  avoir  dîné  il  a  commencé  la  conf.  de 
Martela  Péan.  (B.  A.) 

PUYSEULX   AU   MÊME. 

Sillery,  11  septembre  1762. 

Je  ne  vous  ai  point  fatigué  de  mes  sollicitations  depuis  qu'il  a  plu 
au  H.,  par  un  effet  de  la  justice  distributive  qu'il  doit  aux  mauvaises 
comme  aux  bonnes  actions,  de  faire  mettre  M.  Bigot  à  la  B.  et  de 
nommer  une  commission  pour  examiner  sa  conduite.  Je  ne  vous 
dissimulerai  point  que  mon  silence  n'a  eu  pour  principe  que  mon 
profond  respect  pour  les  0.  de  S.  M.,etdont  je  suis  fait  plus  qu'un 
autre  pour  donner  l'exemple. 

Je  me  suis,  dans  tous  les  temps,  intéressé  pour  M.  Bigot,  mon 
parent,  d'une  ancienne  et  très  honnête  famille,  et  qui  a  toujours 
été  exempt  de  tout  reproche  pendant  le  grand  nombre  d'années 
qu'il  a  servi  avec  autant  d'intelligence  que  de  probité  sous  le  minis- 
tère de  M.  de  Maurepas.  Je  sais  mieux  que  personne  qu'on  ne  peut 
lui  imputer,  en  aucune  manière,  la  perte  du  Canada,  ce  qui  serait 
un  crime  impardonnable,  cl  je  m'intéresserais  encore  aussi  vive- 
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ment  à  lui,  si  ce  dont  on  l'accuse  n'était  pas  marqué  au  coin  de  la 
prévarication,  de  la  concussion  et  de  quelque  autre  friponnerie.  J'au- 
rai seulement  l'honneur  de  vous  dire  que  j'ai  été  témoin  de  sa  répu- 
gnance et  de  toute  la  résistance  qu'il  a  opposée  lorsque  en  1755,  le 
ministère,  jugeant  qu'il  était  le  seul  intendant  qui  pût  servir  le  R. 
en  Canada,  le  força  d'y  retourner,  qu'il  ne  partit  que  sur  la  pro- 
messe formelle  qui  lui  fut  faite  d'être  rappelé  un  an  après,  et  que 
depuis  le  moment  de  son  arrivée  dans  cette  colonie  il  n'a  cessé  de 
solliciter  son  retour.  Je  vous  présente  ces  faits  comme  des  observa- 
tions et  non  pour  sa  justification.  Il  me  paraît  cependant  qu'on  ne 
peut  guère  refuser  un  conseil  à  un  homme  qui  depuis  huit  mois  est 
à  la  IJ.,  en  présence  de  ses  juges,  et  dont  la  santé  était  déjà  fort 
dérangée  lorsqu'il  y  a  été  conduit. 

C'est  à  cela  seul  que  je  borne  les  représentations  que  je  soumets 
à  la  suprême  volonté  de  S.  M.,  et  dont  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
faire  usage.  (B.  A.) 

CHEVALIER   A    SARTINE. 

13  septembre  1762. 

M.  Dupont  a  commencé  ce  matin,  avant  9  h.,  la  confr.  de  Mau- 
rin  à  M.  le  m''  de  Vaudreuil,  qui  n'a  fini  qu'à  près  de  2  h.  après  midi. 

L'abbé  Chevalier  a  vu  et  parlé,  cet  après-midi,  au  ch"  Le  Mer- 
cier, en  présence  de  M.  D.,  conformément  à  votre  0.  du  11  de  ce 
mois. 

Après  cette  visite,  M.  D.  a  fait  venir  de  sa  chambre  M.  de  Noyan, 
qu'il  a  confronté  à  M.  le  m'"  de  Vaudreuil  depuis  4  h.  1/4,  jusqu'à 
plus  de  8  h. 

M.  de  La  Rochette  a  continué  son  travail,  dès  le  jour  jusqu'à 
8  h.  du  soir,  et  est  fort  assidu  à  sa  besogne,  et  la  personne  que 
vous  savez,  voilà  plusieurs  {sic)  de  suite  qu'elle  travaille  avec  lui. 

14  septembre  1762. 

M.  D.  a  renvoyé  M.  le  m'"  de  Vaudreuil  chez  lui  ce  malin,  s'élant 
aperçu  dans  la  salle  du  conseil  qu'il  ne  se  portait  pas  bien;  je  lui 
ai  envoyé  chercher  un  fiacre  et  s'en  est  retourne  chez  lui.  Son 
incommodité,  ce  sont  des  vents  qui  lui  procurent  une  colique 
très  incommode.  En  lieu  et  place  de  M.  de  Vaudreuil,  M.  D.  a  tra- 
vaillé avec  Varin  et  Breard,  et  a  commencé  cette  confr.  un  peu 
après  9  h.  du  malin. 

M.  de  La  Rochette  travaille  toujours  à  son  ordinaire. 
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M.  Dupont,  après  avoir  dîné,  a  fait  la  confr.  de  Perrault  à  Péan, 
qu'il  a  commencée  à  4  h.  et  n'a  fini  qu'à  près  de  7  h.  du  soir; 
qu'il  a  renvoyé  Péan  et  fait  venir  Maurin,  qu'il  a  confronté  à  Per- 
rault. Cet  ouvrage  n'a  fini  qu'à  près  de  9  h.  du  soir. 

Suivant  votre  0.,  j'ai  remis  ce  matin  à  de  Fengi  de  quoi  vous 
écrire.  Vous  trouverez  ci-jointe  sa  lettre,  dont  l'adresse  est  assez 
originale. 

M.  D.  n'a  fini  la  confr.  de  Breard  à  Varie  qu'à  plus  de  2  h.  1/2 
après  midi. 

Étant  à  la  promenade  ce  matin,  de  il  h.  à  midi,  avec  Péan, 
dans  le  jardin,  j'ai  vu  à  une  fenêtre  du  3<'  étage,  dans  la  maison 
d'un  cabarelier,  près  la  porte  de  St-Antoine,  vis-à-vis  notre  eh., 
une  danie  qui  se  présentait  à  celte  fenêtre  toutes  les  fois  que  nous 
étions  à  portée  d'être  vus,  et  qui  se  couvrait  le  visage  avec  son 
éventail.  Il  n'y  a  qu'une  seule  fois  qu'elle  s'est  montrée  à  décou- 
vert, et  je  crois  l'avoir  reconnue;  mais  crainte  de  me  tromper,  je 
remets  à  demain  à  vous  décliner  son  nom,  pour  en  être  plus  sûr. 
Il  y  avait  un  homme  dans  cette  chambre  avec  elle,  qui  portait  un 
habit  brun,  à  boutons  d'or,  une  petite  perruque  blonde  et  d'une 
belle  physionomie. 

Il  y  avait  plus  dans  cette  chambre  un  domestique  que  j'ai  vu 
passer  et  repasser,  dans  la  suite,  dans  le  fond  de  la  chambre,  por- 
tant une  serviette  sous  le  bras.  Alors  je  n'étais  plus  dans  le  jardin, 
j'avais  remis  le  prisonnier  dans  sa  chambre  et  j'étais  monté  sur 
les  tours  avec  M.  Cadet  pour  me  dénommer  les  masques;  mais 
d'abord  qu'ils  m'ont  vu,  ils  se  sont  retirés  dans  la  chambre,  vis-à- 
vis  d'une  autre  croisée  qui  était  fermée,  et  c'est  là,  je  crois,  qu'ils 
ont  dîné,  ayant  vu  le  domestique,  dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  passer 
et  repasser  avec  sa  serviette  et  les  mains  chargées.  Cadet  croit,  de 
même  que  moi.  que  c'est  la  dame  Péan.  J'espère  demain  vous  faire 

plus  savant. 

15  septembre  1762. 

M.  D.  attend  le  m'^  de  Vaudreuil,  depuis  8  h.  1/4  du  matin  pour 
travailler  avec  Cadet  ;  s'il  ne  vient  pas,  il  fera  d'autre  confr. 

M.  D.  a  fini  à  1  h.  après-midi  la  confr.  de  Maurin.  Pendant  la 
promenade  avec  Péan,  il  ne  s'est  présenté  personne  aux  fenêtres, 
ni  spcciateur,  ni  spectatrice;  cela  sera  sans  doute  pour  demain. 
Peut-être  croit-on  que  l'on  ne  s'y  promène  pas  tous  les  jours,  au 
jardin;  du  moins,  voilà  ce  que  je  pense. 
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Cet  après-midi,  à  3  h.,  M.  D.  a  commencé  la  confr.  de  Péan  à 
Vaiin,  qui  ne  finira  qu'à  9  ou  10  h.  du  soir. 

M.  D.  n'a  fini  sa  confr.  de  Varin  à  Péan  qu'à  9  h.  du  soir;  demain 
il  compte  travailler  avec  M.  de  Vaudreuil,  supposé  qu'il  ne  soit  pas 

malade. 

16  septembre  1762, 

M.  D.  travaille  depuis  ce  matin  8  h.  1/2  à  la  conf.  de  Cadet  à 
M.  de  Vaudreuil  qui  n'a  fini  qu'à  plus  de  2  h.  après  midi. 

Le  mauvais  temps  qu'il  l'ait  empêche  la  promenade  du  jardin, 
par  conséquent,  au  premier  jour  qui  sera  pour  continuer  les  obser- 
vations commencées. 

M.  D.,  cet  après-midi,  a  commencé  la  conf.  de  Martel  à  Bigot  qui 

n'a  fini  au  plus  tôt  qu'à  9  h.  du  soir. 

17  septembre  1762. 

M.  D.  a  continué  ce  matin  la  conf.  de  Martel  à  M.  de  Vaudreuil. 

M.  D.  a  fini  la  conf.  de  Martel  à  M.  de  Vaudreuil  ce  jourd'hui,  à 
midi,  et  tout  de  suite  M.  D.  a  commencé  la  conf.  de  Chabert  à 
M.  de  Vaudreuil,  qui  a  duré  jusqu'à  plus  de  2  h.  après  midi,  et  le 
tout  est  fini  pour  ce  général  dans  ce  moment-ci. 

M.  D.,  après  avoir  dîné,  a  commencé  à  4  h.  la  conf.  de  Maurin  à 

La  Barthe,  qui  n'a  fini  qu'à  9  h.  du  soir. 

18  septembre  1762. 

M.  D.  a  commencé  la  conf.  de  d'Estèbes  à  Bigot  ce  jourd'hui,  à 
8  h.  1/2  du  matin. 

M.  D.  n'a  fini  la  conf.  d'Estèbes  à  Bigot  qu'à  7  h.  du  soir,  et 
tout  de  suite  il  a  fait  la  conf.  de  Vassan  à  Bigot,  qui  n'a  fini  qu'à 
8  h.  1/2  du  soir.  (B.  A.) 

SARTINE    A    CHOISEUL. 

18  septembre  1762. 

Barbel,  écrivain  principal  de  la  marine,  servant  ci-devant  au 
Canada,  a  été  arrêté  d'O.  du  R.  et  conduit  à  la  B.,  pour  l'affaire  de 
cette  colonie.  La  Commission  ne  l'a  point  trouvé  dans  le  cas  d'être 
décrété  et  ne  Ta  pas  môme  entendu  en  déposition,  n'ayant  eu  aucune 
part  aux  malversations,  et  n'ayant  aucun  renseignement  à  donner 
à  ce  sujet.  C'est  pourquoi  il  a  été  mis  en  liberté  en  vertu  des  0.  de 
S.  M,,  le  16  mai  dernier,  et  est  resté  à  Paris  jusqu'à  ce  jour,  qu'il 
s'est  présenté  à  moi  pour  savoir  si  sa  présence  était  nécessaire  ici. 
Je  lui  ai  dit  qu'il  était  libre  d'aller  oh  ses  aftaires  pourraient  l'ap- 
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peler  :  M.  Dupont,  le  rapporteur,  n'ayant  aucun   besoin  de  lui. 
Je  joins  ici  un  état  de  ses  services,  qu'il  m'a  prié  de  vous  faire 
passer,  et  que  je  prends  la  liberté  de  recomnaander  à  vos  bontés. 

(B.  A.) 

CHEVALIER   A    SARTINE. 

21  septembre  1762. 

M.  Dupont  travaille  depuis  8  h.  1/2  du  matin  à  faire  la  conf.  de 
Bréard  à  Bigot. 

M.  D.,  après  avoir  entendu  la  messe  de  9  h.  au  cb.,  a  commencé 
tout  de  suite  la  conf.  de  Maurin  à  Martel. 

M.D.  n'a  fini  cette  conf.,  qu'il  avait  commencée  ce  matin  après 
la  messe,  qu'à  1  h.  1/2  après  midi;  et,  après  avoir  dîné  avec  M.  le 
G.,  qui  est  de  retour,  M.  D.  a  commencé  à  3  h.  1/2  la  conf.  de  Bréard 
à  Péan,  qui  n'a  fini  qu'à  9  h.  du  soir.  (B.  A.) 

22  septembre  1762. 

M.  D.  est  venu  cet  après-midi,  à  3  h.,  et  tout  de  suite  il  a  com- 
mencé la  conf.  de  Perrault  à  Péan,  qui  n'a  fini  qu'à  8  h.  1/2  du  soir. 

23  septembre  1762. 

M.  D.  a  fini  le  récol.  qu'il  a  fait  ce  matin,  à  Desmeloises,  vers  les 
9  h.  du  matin,  et  tout  de  suite  il  a  procédé  à  la  conf.  de  Cadet  à 

Péan,  qui  n'a  fini  qu'à  9  h.  1/4  du  soir. 

24  septembre  1762. 

M.  D.  n'a  fini  qu'à  plus  de  2  h.  après  midi  la  conf.  de  Maurin  à 
Péan,  qu'il  avait  commencée  ce  matin,  à  8  b.  1/2;  et  cet  après-midi, 
à  4  h.,  M.  Dupont  a  commencé  la  conf.  de  Labarthe  à  Péan,  ensuite 
la  conf.  de  Noyan  à  Bigot,  et  a  fini  par  la  conf.  de  Noyan  à  Cadet  ; 
ce  travail  a  duré  jusqu'à  9  h.  du  soir.  (B.  A.) 


CHOISEUL  AU   MKME. 

24  septembre  1762. 

J'ai  reçu,  avec  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
le  mémoire  de  Barbel,  écrivain  de  la  marine,  qui  avait  été  mis  à  la 
B.  par  rapport  aux  atraires  de  Canada,  et  qui  a  été  mis  en  liberté  par 
la  connaissance  qu'on  a  eue  de  sa  probité.  Je  suis  fâché  de  la  situa- 
tion où  il  se  trouve,  mais  avant  été  payé  exactement  de  tout  ce  qui 
pouvait  lui  revenir,  je  ne  pouvais  rien  faire  de  plus  pour  lui;  au 
reste,  j'étais  disposé  à  lui  procurer,  comme  il  le  demande,  une 
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destination  qui  fera  connaître  publiquement  sa  bonne  foi,  et  je  ne 
tarderai  pas  de  faire  un  arrangement  dont  il  aura  lieu  d'être  content. 

(B.  A.) 

SARTINR   A   CHOISRUL. 

28  septembre  1761. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
par  laquelle  vous  me  faites  part  de  ce  que  les  comm.  ont  ordonné 
pour  se  procurer  les  livres  de  commerce  de  divers  négociants  de 
Montauban,  Bordeaux  et  La  Rochelle,  pour  éviter  d'en  faire  des 
copies,  ce  qui  serait  un  ouvrage  trop  long  et  trop  dispendieux,  et  il 
me  paraît  que  ces  négociants  se  sont  prêtés  à  cet  arrangement. 
Vous  me  marquez  en  même  temps  ce  que  MM.  les  Comm.  ont  aussi 
jugé  à  propos  de  faire  sur  la  liberté  provisoire  qui  a  été  demandée 
par  plusieurs  prisonniers  et  sur  d'airtres  objets  relatifs  à  la  procé- 
dure qui  s'instruit.  Je  ne  puis  que  m'en  rapporter  à  ce  que  MM.  les 
Comm,  ont  trouvé  convenable  de  faire  sur  tous  ces  objets,  et  je  vous 
remercie  de  l'attention  que  vous  avez  bien  voulu  avoir  de  m'en 
informer.  (B.  A.) 

LE   MÊME   A   JUMILHAC. 

3  octobre  1762. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  la  Commission  qui  instruit 
l'affaire  du  Canada,  ayant  accordé  des  conseils  à  ceux  des  prison- 
niers qui  en  ont  demandé,  ils  se  présenteront  successivement  au 
ch,,  avec  une  lettre  de  moi,  pour  conférer  avec  ceux  qui  les  ont 
chargés  de  leur  défense.  La  Commission  les  a  aussi  autorisés  à  tenir 
ces  conférences  en  particulier  ;  mais,  comme  il  pourrait  arriver  qu'ils 
se  présenteraient  plusieurs  à  la  fois,  je  vous  prie  de  ne  leur  per- 
mettre l'entrée  qu'autant  que  le  service  intérieur  ne  sera  ni  inter- 
rompu, ni  môme  gêné,  et,  dans  ce  cas,  de  remettre  au  lendemain 
ou  à  tout  autre  jour  que  vous  indiquerez  ceux  de  ces  conseils  qui 
se  présenteraient  au  delà  du  nombre  que  vous  croirez  suffisant. 

(B.  A.) 

GHOISEUL   A    SARTINE. 

9  octobre  1762. 

MM.  Gradis,  négociants  de  Bordeaux,  viennent  de  m'adresser 
diflérentes  pièces  dont  ils  ont  fait  la  recherche  dans  leurs  papiers, 
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sur  la  demande  que  je  leur  en  ai  faite.  Elles  consistent  en  des  mé- 
nrioires  qui  leur  ont  été  adressés  en  1756  et  en  1757,  par  M.  Péan, 
pour  raison  des  envois  à  lui  faits  dans  les  deux  années  suivantes,  et 
dans  les  factures  particulières  que  les  correspondants  des  sieurs 
Gradis  leur  ont  envoyées  des  marchandises  qu'ils  ont  tirées  d'eux 
pour  satisfaire  à  ces  deux  mémoires.  Vous  trouverez  ci-jointes 
toutes  ces  pièces;  je  vous  prie  de  vouloir  bien  les  remettre  à  la 
Commission.  (B.  A.) 

SARTINE    A    CHOISEUL. 

9  octobi-e  1762. 

Je  ne  puis  refuser  à  Barbel,  qui  a  été  six  mois  à  la  B.  pour  l'af- 
faire du  Canada,  dans  laquelle  il  n'y  a  pas  eu  matière  h  le  décréter, 
d'avoir  l'honneur  de  vous  représenter  que  les  médecins  viennent  de 
lui  conseiller  d'aller  prendre  l'air  à  la  Rochelle  pour  le  guérir  d'une 
maladie  assez  opiniâtre  dont  il  était  attaqué  ici.  Il  vient  de  m'écrire 
pour  me  demander,  sous  votre  bon  plaisir,  celte  grâce,  ayant  une 
occasion  pour  partir  la  semaine  prochaine;  je  ne  vois  aucun  incon- 
vénient à  la  lui  accorder,  et  si  vous  voulez  bien  me  faire  dire  que 
vous  y  donnez  votre  consentement,  je  l'en  instruirai.    (B.  A.) 

10  octobre  1702. 
J'ai  communiqué  à  M.  le  P.  G.  de  la  Commission  du  Canada,  à 
M.  Dupont,  rapporteur,  et  à  quelques-uns  de  MM.  les  Comm.,   la 
lettre  dont  vous  m'avez  honoré,  et  celle  de  MM.  Gradis,  négociants 
à  Bordeaux,  qui  y  était  jointe. 

Celle-ci  a  donné  lieu  à  quelques  réflexions  dont  je  dois  d'autant 
mieux  vous  faire  part  que  la  Commission  n'a  d'autre  but  que  d'ins- 
truire à  fond  l'affaire  dont  il  question,  et  qu'elle  pense  se  conformer 
en  cela  à  vos  vues. 

Dans  l'origine  de  cette  affaire,  on  pouvait  avoir,  avec  quelque 
fondement,  des  inquiétudes  sur  les  Gradis. 

1°  Ces  négociants  avaient  cédé,  à  l'Intendant  et  au  Contrôleur, 
5/10"  d'intérêt  dans  les  profits  i\  faire  sur  les  marchandises  qu'ils 
envoyaient  dans  la  colonie,  et  celte  cession  était  gratuite  :  cet  inten- 
dant et  ce  Contrôleur  n'ayant  fait  aucun  fonds. 

2°  Us  étaient,  etc.  (Le  reste  en  blanc.) 

J'ai  cru  que  vous  ne  désapprouveriez  point  ces  réflexions  que  j'ai 
rhonneur  de  mettre  sous  vos  yeux,  propres  h  dissiper  ce  que  les 
plaintes  de  MM.  Gradis  peuvent  avoir  de  déplacé. 
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Permettez-moi,  cependant,  d'y  en  ajouter  de  nouvelles  et  de  vous 
supplier  d'en  faire  usage  dans  la  réponse  que  vous  jugeriez  à  propos 
de  faire  aux  sieurs  Gradis,  sur  la  lettre  qu'ils  ont  eu  l'honneur  de 
vous  écrire  et  que  j'ai  celui  de  vous  renvoyer,  ainsi  que  vous  le 

désirez. 

11  octobre  1762. 

J'ai  reçu  les  différentes  pièces  que  MM.  Gradis,  négociants  de 
Bordeaux,  viennent  de  vous  adresser  sur  la  demande  que  vous  leur 
en  avez  faite.  Elles  consistent  en  deux  mémoires  qui  leur  ont  été 
adressés  en  1756  et  en  1757,  par  M.  Péan,  pour  raison  des  envois  à 
lui  faire  dans  les  deux  années  suivantes,  et  en  facture  de  marchan- 
dises que  les  correspondants  des  sieurs  Gradis  leur  ont  envoyées 
pour  satisfaire  à  ces  deux  mémoires;  je  n'ai  pas  perdu  de  temps 
pour  remettre  ces  pièces  à  la  Commission.  (B.  A.) 


CHOISEUL   A    SARTINE. 

12  octobre  1762. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  sur 
le  contenu  de  celle  de  Gradis,  que  je  vous  ai  communiquée.  MM.  les 
Comm.,  à  qui  vous  en  avez  donné  connaissance,  ne  doivent  pas 
être  surpris  de  quelques  représentations  un  peu  fortes  qu'elle  con- 
tient sur  les  dift'érentes  demandes  qu'on  a  faites  à  ce  négociant; 
mais  on  ne  doit  les  regarder  que  comme  l'expression  d'un  homme 
qui  craint  le  discrédit  de  sa  maison  et  qui,  sans  être  obligé  de  savoir 
à  quel  point  l'Intendant  du  Canada  pouvait  porter  ses  pouvoirs,  a 
travaillé  avec  lui  comme  il  aurait  fait  avec  ses  correspondants  ordi- 
naires. Je  désire  que  les  dernières  pièces  que  M.  Gradis  m'a  adres- 
sées, et  que  je  vous  ai  fait  parvenir  hier,  puissent  sufûre  à  MM.  les 
Comm.;  mais  si  elles  étaient  imparfaites,  par  le  défaut  de  signature 
ou  autrement,  je  vous  prie  de  me  demander  toutce  qui  vous  paraîtra 
nécessaire  pour  la  parfaite  instruction  de  ce  procès.  C'est  là  le  grand 
objet  auquel  toutes  les  autres  considérations  doivent  céder,  et  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  faire  savoir  là-dessus  ma  façon  de  penser 
à  MM.  les  Comm.,  afin  qu'ils  ne  soient  arrêtés  ni  par  la  lettre  de 
Gradis,  ni  par  toute  autre  représentation,  leur  fût-elle  communi- 
quée par  moi-même;  c'est  la  volonté  expresse  du  R.     (B.  A.) 

.=^3  octobro  1762. 

M.  Barbel,  ci-devant  écrivain  de  la  Marine,  en  Canada,  et  pour 
lequel  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  n'étant  à  Paris  qu'en 


330  BARBEL 

attendant  l'événement  du  procès  qui  s'instruit  par  MM.  les  Comm. 
du  Châlelet,  je  n'ai  aucune  raison  particulière  pour  l'y  retenir,  et, 
puisque  vous  jugez  qu'il  n'y  a  point  d'inconvénient  à  le  laisser  par- 
tir pour  la  Rochelle,  où  il  denaande  à  aller  pour  le  rétablissement 
de  sa  santé,  rien  ne  doit  empêcher  son  départ.  Je  vous  prie  de  vou- 
loir bien  le  lui  faire  savoir,  et  lui  dire  que  je  suis  disposé  à  lui  pro- 
curer les  grâces  du  R.,  dont  il  peut  être  susceptible. 
Apostille.  —  Informé  Barbel.  —  24  octobre  1762.       (B.  A.) 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

26  octobre  1762. 

Ce  jourd'hui,  mardi,  M.  Dupont  nous  a  dit,  dès  ce  malin,  que  si 
M.  Clos  venait  travailler  au  ch.,  de  lui  faire  parler  à  M.  Barthe, 
étant  désigné  et  choisi  pour  être  son  conseil. 

M.  Clos  est  venu  travailler  cet  après-midi  au  ch.  avec  la  4*  Ber- 
taudière,à  qui  nous  avons  fait  part  de  TO.  ci-dessus,  à  quoi  il  nous 
a  répondu  que,  quand  son  ouvrage  serait  fini  avec  la  4*  Bertaudière, 
il  verrait  ce  prisonnier,  conformément  à  l'O.  de  M.  D.,  et  a 
commencé  à  le  voir  ce  jourd'hui,  mardi  26  octobre  1762,  depuis 
un  peu  avant  8  h.  du  soir,  jusqu'à  plus  de  8  h.  1/2. 

27  octobre  1762.  —  A  travaillé  depuis  4  h.  après  midi,  jusqu'à 
4  h.  1/2. 

15  novembre  1762.  —  A  travaillé  depuis  6  h.  1/2  jusqu'à  8  h.  du 
soir. 

25  novembre  1762.  —  A  travaillé  depuis  8 h.  jusqu'après  de  9 h. 
du  soir. 

SARTINE    A    ROUILLÉ   d'oRFEUIL. 

27  octobre  1762. 

J'ai  reçu,  avec  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
celle  qui  y  était  jointe  de  M.  le  Lieut.-gén.  du  Présidial  de  la 
Rochelle,  pour  M.  le  P.  du  R.,  auquel  je  l'ai  remise.  Je  vous  ronds 
mille  grâces  des  soins  que  vous  avez  bien  voulu  vous  donner  pour 
accélérer  l'envoi  des  livres  que  la  Commission  désirait  pour  Tins- 
truction  du  procès. 

Ils  sont  arrivés  hier  en  très  bon  état,  et  j'en  accuse  aujourd'hui 
la  réception  à  M.  Griffon.  (B.  A.) 


VASSAN  331 

CHEVALIER   A    SARTINE 

28  octobre  1762. 

M.  le  m''  de  Gimel  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M.  Varin,  son 
beau-père,  conformément  à  votre  0.  Cette  entrevue  a  été  assez 
triste,  cela  a  roulé  sur  trois  points  :  1°  que  l'on  n'avait  point  trop 
compris  ce  que  M.  Clos  avait  dit;  à  quoi  on  a  répondu  en  bégayant 
qu'il  fallait  travailler  encore  deux  ou  trois  fois  avec  lui  pour  achever 
de  l'instruire;  2°  après  quoi  l'on  a  demandé  au  prisonnier  s'il  ne 
voulait  point  vendre  sa  terre,  et  enfin  s'il  ne  pourrait  pas  donner  de 
procuration  pour  pouvoir  vendre,  s'il  en  était  question,  et  gérer  ses 
affaires;  à  quoi  l'on  a  répondu  que  l'on  n'en  savait  rien  et  qu'il  fal- 
lait en  parler  à  M.  Clos;  3°  le  prisonnier  a  demandé  à  M.  le  m''  de 
Gimel  s'il  ne  connaissait  pas  M.  le  duc  de  Ghoiseul;  à  quoi  on  a 
répondu  que  non.  Le  reste  des  pourparlers  a  été  sur  le  confes- 
seur dont  je  vous  ferai  part  la  première  fois  que  j'aurai  l'honneur 
devons  voir,  et  sur  la  santé  de  M'"''  Varin  et  de  toute  sa  famille  et 
amis,  et  afi'aires  domestiques.  M.  de  Vafsan  a  travaillé  ce  soir  avec 
Huard,  son  conseil,  depuis  5  h.  jusqu'à  0  h.  1/2  du  soir. 

Le  ch"  Lemercier  a  travaillé  ce  soir  avec  M.  Ballard,  son  conseil, 
depuis  6  h.  1/2  jusqu'à  7  h.  1/2  du  soir. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  Joly  avec  un  mémoire  pour 
ce  prisonnier;  plus,  vous  trouverez  un  mémoire  de  ce  que  la  d''  Prault 
a  envoyé  à  son  mari  cet  après-midi;  nous  attendons  vos  0.  en  con- 
séquence. 

La  Rochette  n'a  quitté  son  travail  de  ce  jour,  de  même  que  son 
fidèle  compagnon,  qu'à  8  h.  du  soir.  (  B.  A .  ) 


LE   MEME   A    GHOISEUL. 

31  octobre  1762. 

L'instruction  de  l'affaire  du  Canada  ayant  exigé  que  MM,  les 
Comm.  prissent  communication  des  registres  de  plusieurs  négo- 
ciants de  la  Rochelle,  Bordeaux  et  Montauban,  relativement  au 
commerce  qu'ils  avaient  fait  en  Canada,  ils  adressèrent,  le  28  du 
mois  dernier,  une  commission  rogatoire  à  MM.  les  Juges  royaux  de 
ces  trois  villes,  à  l'ellet  d'avoir  copie  figurée  des  registres  de  ces 
négociants,  elj'ai  eu  l'honneur  de  vous  en  rendre  compte  dans  le 
temps. 

Je  pris  môme  la  précaution  d'y  joindre  une  lettre  pour  MM.  les 
Intendants,  et  je  les  priai  de  rassurer  ces  négociants  sur  l'usage  que 
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la  Commission  devait  faire  de  ces  copies,  même  de  les  engager  à 
confier  leurs  registres,  et  en  cela  mon  but  n'était  autre  que  d'accé- 
lérer rinstruction  de  cette  aflaire.  Plusieurs  de  ces  négociants  se 
sont  prêtés  volontiers  à  ce  dernier  parti,  et  l'ont  même  préféré; 
mais  il  y  en  a  quatre  à  la  Rochelle  qui  l'ont  refusé,  et  qui  ne  veu- 
lent consentir  qu'à  en  laisser  prendre  des  copies,  quelque  assu- 
rance que  M.  l'Intendant  leur  ait  donnée  sur  la  certitude  du  retour 
de  ces  registres.  Vous  concevez  que  s'il  faut  absolument  se  sou- 
mettre à  cette  condition  de  leur  pan,  indépendamment  de  ce  qu'il 
en  coûtera  pour  ces  copies,  l'instruction  va  éprouver  des  lenteurs 
considérables  et  nous  perdrons  un  temps  précieux;  mais  il  y  a  une 
autre  raison  décisive,  et  que  je  pense  devoirl'emporlersur  toute  autre 
considération  :  ce  n'est  que  par  une  comparaison  exacte  des  prix, 
que  nous  pourrons  parvenir  à  démêler  le  vrai,  et  cette  comparaison 
doit  être  faite  sur  des  pièces  authentiques,  et  contre  lesquelles  qui 

que  ce  soit  ne  puisse  rien  alléguer;  les  accusés,  leurs   ,   le 

public  même  peut  exciper  de  ce  que  les  vérifications  n'auront  été 
faites,  à  de  certains  égards,  que  sur  des  copies,  pendant  qu'à  d'autres 
égards,  elles  auront  été  faites  sur  des  originaux.  D'après  ces  consi- 
dérations, permettez  que  je  vous  supplie  d'écrire  directement  à  ces 
négociants,  dont  je  joins  ici  les  noms,  et  de  les  déterminer  à  envoyer 
par  la  voie  la  plus  prompte  leurs  registres,  conformément  à  la 
commission  rogatoire  donnée  au  juge  royal.  Ils  doivent  d'autant 
moins  s'y  refuser  que  M.  Ménardie,  négociant  de  la  môme  ville,  a 
préféré  envoyer  les  siens,  et  que  nous  les  avons  reçus  il  y  a  quel- 
ques jours.  Il  sera  nécessaire  que  cet  envoi  soit  précédé  par  un 
procès-verbal  qui  en  sera  dressé  par  le  juge  royal,  qui,  préalable- 
ment, aura  paraphé  ces  registres,  ainsi  qu'il  a  fait  ceux  de  M.  Mé- 
nardie.  Je  me  flatte  que  vous  voudrez  bien  agréer  ce  parti,  qui  me 
paraît  d'autant  plus  nécessaire  que  les  instances  de  M.  l'Intendant, 
à  cet  égard,  n'ont  pas  eu  le  succès  que  nous  devions  en  attendre. 

;H  octobre  1762. 

J'ai  reçu,  dans  son  temps,  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré,  et 
par  laquelle  vous  m'avez  adressé  le  projet  d'un  arrêt  du  Conseil  que 
vous  estimez  nécessaire,  pour  obliger  tous  les  porteurs  des  lettres 
de  change  du  Canada  de  donner  des  déclarations  exactes  du  mon- 
tant de  ces  lettres,  et  des  personnes  de  qui  ils  les  tiennent,  comme 
propriétaires  ou  dépositaires,  afin  de  parvenir  à  reconnaître  la 
véritable  masse  de  ces  lettres  et  à  en  faire  une  réduction  sur  la 
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totalité  en  général  ou  par  classe,  suivant  la  nature  des  créances. 
J'ai  communiqué  ce  projet,  suivant  vos  intentions,  à  M.  Dupont  et 
à  M.  le  P.  G.,  et  j'ai  l'honneur  de  vous  le  renvoyer  avec  les  chan- 
gements que  vous  m'avez  permis  d'y  faire.  Nous  pensons  que  le 
temps  de  trois  mois  n'est  pas  suffisant,  qu'il  en  faut  au  moins  qua- 
tre pour  que  les  porteurs  de  papiers  du  Canada,  qui  vraisemblable- 
ment sont  répandus  dans  tout  le  royaume,  soient  instruits  des 
dispositions  de  l'arrêt  du  Conseil,  et  puissent  s'y  conformer.  Nous 
nous  servons  du  terme  général  de  papiers,  parce  que,  indépendam- 
ment des  lettres  de  change,  il  y  a  encore  entre  les  mains  du  public 
des  monnaies  de  cartes  et  billets  de  caisse  non  convertis  en  lettres 
de  change.  Pour  donner  plus  d'authenticité  à  cette  opération,  nous 
vous  proposons  que  les  déclarations  reçues  soient  visées  par  le 
Président  de  la  Commission  qui  sera  établie  pour  suivre  l'exécution 
de  l'arrêt,  ou  par  tel  autre  membre  de  la  Commission,  que  vous 
jugerez  à  propos  de  choisir. 

A  regard  de  la  restitution,  que  vous  désirez  qu'elle  soit  prononcée 
lors  du  jugement  définitif,  au  lieu  de  la  confiscation,  s'il  y  a  lieu,  je 
ne  vous  dissimulerai  pas  que  cela  pourra  souffrir  grande  difficulté, 
parce  qu'il  faudra  examiner  quelle  est,  pour  chacun  des  accusés,  la 
nature  des  délits,  et  quelle  est,  de  droit,  la  suite  du  jugement  qui 
sera  prononcé.  Si  l'intention  du  R,.  est  que  l'exécution  de  cet  arrêt 
soit  confiée  à  la  Commission  dont  M.  de  Sartine  est  Président,  ne 
jugerez-vous  pas  convenable  de  lui  communiquer  ce  projet  avant 
de  l'adopter?  (B.  A.) 

cuevalii:r  a  sartine. 

4  novembre  1762. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  un  paquet  de  bardes  de 
Bréard,  renvoyé  à  M"^  sa  femme,  avec  une  lettre  de  ce  prisonnier, 
qui  est  le  mémoire  des  effets  qu'il  renvoie,  etc. 

De  Noyan  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  de  Charly,  son  beau-fils,  et 
j'avais  remis,  un  peu  avant  cette  visite,  une  lettre  à  ce  prisonnier 
de  M.  de  Charly,  etc. 

J'ai  dit  à  Joly  qu'il  pouvait  écrire  à  M.  le  c'"  de  Saint-Florentin, 
s'il  le  jugea  propos,  de  la  part  de  Monsieur,  et  j'ai  remisa  Maurinune 
lettre  de  sa  femme;  plus,  j'ai  reçu  cet  après-midi  un  panier  de  vin 
pour  Péan,  que  je  ne  lui  distribuerai  que  bouteille  par  bouteille. 

Ah!  j'oubliais  :  voici  (piatie  morceaux  de  papier  écrit  que  j'ai 
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trouvés  dans  la  poche  de  la  robe  de  chambre  que  Bréard  renvoie, 

mais  qui,  je  pense,  ne  disent  rien  de  nouveau,  etc. 

De  la  Rochelle  est  à  son  ouvrage  depuis  8  h.  du  matin,  avec  son 
aide,  qui  commence  le  sien  tous  les  jours  à  7  h. 

s  novembre  1762. 

Bréard  a  travaillé  cet  après-midi  avec  M.  Clos,  son  conseil,  depuis 

4  h.  1/2  jusqu'à  7  h.  1/2. 

M.  Dupont  nous  a  dit  que  lorsque  M.  Clos  viendrait  à  la B.,  de  lui 
faire  voir  et  parler  à  Duverger  de  Saint-Blin,el  qu'il  était  convenu 
avec  Monsieur.  En  conséquence,  M.  Clos  est  avec  lui  depuis  7  h.  1/2 
jusqu'à  8  h.  1/2  ce  soir,  et  lui  a  fait  une  requête  que  vous  trouverez 
ci-jointe,  que  Monsieur  aura  la  bonté  de  faire  remettre  à  M.  Dupont. 

L'on  a  apporté  au  ch.  un  col  noir  et  deux  calottes  de  laine  à 
mettre  sous  la  perruque  pour  Noyan,  que  de  Charly,  son  beau-fils, 
lui  envoie  ;  nous  attendons  vos  0.  pour  cela. 

La  Rochelle  a  travaillé  jusqu'à  10  h.  ce  soir,  avec  son  fidèle  aide. 

M.  le  G.  est  arrivé  ce  soir,  et  il  m'a  paru  mieux  portant  que  quand 

il  est  parti,  Dieu  merci.  II  doit  avoir  l'honneur  de  vous  voir  ce 

soir. 

3  novembre  1762. 

Ce  jourd'hui,  vendredi,  nous  avons  fait  voir  et  parler  M.  Duverger 
de  Sainl-Blin  à  M.  Clos,  parce  que  M.  Dupont  lui  a  donné  pour 
conseil,  suivant  l'O.  qu'il  nous  a  donné,  et  dit  qu'il  en  était  convenu 
avec  M.  de  Sartine. 

En  conséquence,  ce  prisonnieratravailléavecM. Clos  ce  jourd'hui, 

5  novembre  1762,  depuis  7  h.  i/2  jusqu'à  8  h.  1/2. 

(5  novembre  1762.  — Travaillé  depuis  4  h.  après  midi  jusqu'à  8  h. 
du  soir.  (B.  A.) 

CH  OISEULAU   MÊME 

8  novembre  1762. 

J'ai  reçu  la  lellre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  au 
sujet  du  refus  qu'ont  fait  quelques  négociants  de  la  Rochelle,  de 
remettre  leurs  registres  de  commerce  pour  y  prendre  des  éclaircis- 
sements dont  la  Commission  a  besoin;  je  leur  écris,  comme  vous  le 
désirez,  d'envoyer  ces  registres  à  droiture  et  par  la  voie  la  plus 
prompte,  conformément  à  la  Commission  rogaloire  qui  a  été  adres- 
sée au  juge  royal.  [  B.  A.  ) 
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CHEVALIER    AU   MÊME. 

8  novembre  1762. 

Chabert  a  vu  et  parlé  à  l'abbé,  son  frère,  et  à  M.  Clos,  son  conseil, 
cet  après-midi,  ensemble  et  en  ma  présence,  M.  Dupont  n'étant 
point  au  ch.  Celte  entrevue  a  été  un  peu  longue,  parce  qu'il  s'agit 
de  faire  expliquer  ce  prisonnier  sur  les  charges  qu'il  a  au  procès, 
et  il  parle  et  s'énonce  si  mal  que  je  doute  que  M.  Dupont  sache  à 
quoi  s^en  tenir;  enfin,  plus  il  parle  et  moins  on  sait  ce  qu'il  veut 
dire.  Dans  bien  des  choses,  sans  le  secours  de  M.  l'abbé,  son  frère,  il 
est  impossible  de  le  comprendre;  et  si  M.  Clos  n'avait  point  cette 
ressource  pour  faire  son  mémoire,  il  n'en  viendrait  jamais  à  bout. 

M.  la  Rochette  a  travaillé  jusqu'à  près  de  10  h.  du  soir,  depuis 
8  h.  du  matin,  avec  son  compagnon.  (B.  A.) 


SARTINE    A   HEMERY. 

8  novembre  1762. 

Je  joins  ici  la  lettre  que  M.  le  Contrôleur  gén.  m'avait  demandée; 
je  suis  étonné  que  vous  ayez  ignoré  sa  publicité.  Je  vous  prie  de 
faire  les  recherches  les  plus  exactes  pour  vous  assurer  si  les  colpor- 
teurs en  ont,  et  en  empêcher  le  débit;  faites  en  sorte  de  m'en  pro- 
curer un  autre  exemplaire  et  vous  me  renverrez  celui-ci  en  même 
temps,  (B.  A.) 

CHEVALIER   A   SARTINE 

11  novembre  1762. 

V^arin  a  vu  et  parlé  à  M""'  sa  femme  et  à  M.  le  m"  de  Gimel,  son 
gendre,  etc. 

J'ai  reçu,  par  Bréard,  12  louis  d'or  faisant  la  solde  288  pour 
M.  Bigot,  que  je  lui  donnerai,  comme  d'ordinaire,  à  l'étiquette 
du  ch. 

M.  Bigot  a  travaillé  avec  M.  de  la  Hourée,  son  conseil,  depuis  3  h 
après  midi  jusqu'à  6  h.  du  soir. 

Eslèbos  a  travaillé  avec  M.  Babette,  son  conseil,  depuis  3  b.  1/2 
après  midi  jusqu'à  6  h.  du  soir. 

J'ai  remis  à  M.  Bigot  une  lettre  de  M.  de  Reinach,  son  neveu,  et 
à  Personne  une  lettre  de  sa  femme,  etc. 

La  Rochelle  et  son  aide  travailleront  jusqu'à  10  h.  du  soir. 

(B.  A.) 


336  ESTÈBES 

SARTINE   A    CHOISEUL, 

15  novembre  1762. 

La  Commission  s'est  assemblée  à  9  h.  jusqu'à  une  heure  pas- 
sée. 

Sur  le  compte  que  M.  le  Rapporteur  a  rendu  de  différentes 
requêtes,  présentées  par  des  prisonniers,  tendant  à  avoir  leur 
liberté  provisoire  ou,  en  cas  de  refus,  un  conseil,  la  Commission  a 
ordonné  qu'il  leur  en  serait  accordé  un,  et  que  le  surplus  de  la 
requête  demeurerait  joint  au  procès. 

M.  Estèbes,  l'un  des  prisonniers,  ayant  demandé  sa  liberté  pro- 
visoire, attendu  le  mauvais  état  de  sa  santé,  la  Commission,  informée 
qu'il  ne  lui  manque  aucun  secours,  a  refusé  la  demande. 

Elle  a  rendu  plusieurs  jugements  d'instruction,  pour  mettre  en 
état  la  contumace  contre  les  décrétés  absents. 

On  a  fait  lecture  d'un  réquisitoire  du  F.  G.  de  la  Commission,  qui 
reprend  toute  l'affaire  dans  son  origine  et  qui  fait  le  détail  de  tous 
ses  progrès. 

Cet  ouvrage  a  paru  parfaitement  bien  fait  à  MM.  les  Comm.;  vous 
jugerez  de  son  mérite,  M.  le  P.  G.  se  proposant  de  vous  en 
envoyer  copie.  Vous  verrez  aussi  l'immensité  de  l'instruction  de 
cette  grande  affaire.  Je  désire  fort  que  les  lettres  que  vous  avez  bien 
voulu  écrire  aux  négociants  de  la  Rochelle,  qui  ont  refusé  de 
remettre  leurs  livres-journaux,  produisent  l'effet  que  nous  en 
attendons,  attendu  qu'il  a  été  décidé  ce  malin,  par  la  Commission, 
que  s'ils  n'envoyaient  pas  leurs  registres,  il  serait  indispensable 
d'en  avoir  des  copies,  ce  qui  serait  fort  long  et  retarderait  néces- 
sairement le  jugement  de  cette  affaire,  qui  touche  à  sa  fin.   (B.  A.) 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

15  novembre  1762. 

Derville,  greffier  de  la  Comm.,  est  venu  ce  matin,  à  8  h.,  à  la  B. 
de  la  part  de  M.  Dupont,  chercher  des  registres  dans  le  laboratoire 
de  la  Rochette,  qu'il  a  emportés  avec  lui  à  la  Chambre  qui  s'est 
tenue  ce  matin  au  Châtelet. 

Bigot  a  travaillé  ce  matin  avec  Labourié,  son  conseil,  depuis 
1 1  h.  du  matin  jusqu'à  2  h.  après  midi. 

Péan,  idem,  avec  Aubry,  ;?on  conseil,  depuis  11  h.  du  malin 
jusqu'à  plus  de  l  h.  1/2  après  midi. 
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Penisseaua  travaillé  ce  matin  avec  Courlerreaut,  son  conseil,  depuis 
1  h.  après  midi  jusqu'à  près  de  3  h.  après  midi. 

M.  de  Labourié  est  revenu  à  4  h.  cet  après-midi  et  a  travaillé 
avec  M.  Bigot  jusqu'à  6  h.  35  minutes  du  soir. 

La  Barthe  a  vu  et  parlé  ce  soir  à  Clos,  son  conseil,  depuis  6  h.  1/2 
jusqu'à  7  h.  du  soir,  et  il  n'a  pas  fini...  (B.  A.  ) 


LE   MEME   A   JUMILHAC. 

17  novembre  1762. 

Je  voudrais  bien  savoir  dans  quel  état  est  la  santé  de  M.  Estèbe, 
et  si  vous  pensez  qu'il  soit  convenable  de  le  mettre  dans  une  cham- 
bre plus  commode.  Je  vous  prie  de  me  marquer  aussi  si  sa  situation 
exige  un  garde  pour  le  soigner.  Je  consens  volontiers  que  vous  lui 
accordiez  la  promenade  dans  le  jardin,  lorsqu'il  fera  beau. 

Apostille  de  Chevalier.  —  J'ai  vu  M.  Estèbe,  ce  jourd'hui  18  no- 
vembre, qui  m'a  dit  qu'il  serait  bien  fâché  de  changer  de  chambre, 
parce  qu'elle  est  très  bonne;  qu'il  n'avait  point  demandé  cela  à 
personne;  de  même  que  la  promenade  du  jardin  :  qu'il  aimait 
mieux  celle  de  la  cour  intérieure,  parce  qu'il  était  sûr  de  l'avoir 
tous  les  jours,  et  que  celle  du  jardin,  dans  celte  saison,  il  ne  l'aurait 
peut-être  pas  deux  fois  par  mois,  et  qu'il  n'y  pensait  pas.  (B.  A.  ) 


DUPONT   A   SAllTINE. 

18  novembre  1762T 

Vu  la  lettre  de  M.  Griffon,  M.  D.  estime,  sous  le  bon  plaisir  de 
M.  le  lient,  gén.  de  P.,  qu'il  n'y  a  nul  inconvénient  de  recevoir  les 
livres  du  nommé  Havy  des  mains  d'Allier,  son  associé,  et  de  les 
faire  parapher  par  celui-ci,  à  défaut  du  premier,  en  annonçant  le 
motif  dans  le  procès-verbal,  c'est-à-dire  en  faisant  déclarer  par 
Allier  qu'il  est  associé  d'Havy  qui  est  absent. 

Il  serait  aussi  à  propos  que  dans  les  procès-verbaux,  M.  Griffon 
ne  fît  nulle  mention  de  la  lettre  de  M.  le  duc  de  Choiseul,  et  qu'il 
dît  que  les  négociants,  vu  la  longueur  du  travail,  si  on  copiait  les 
registres,  s'étaient  déterminés  depuis  à  représenter  les  originaux. 

(B.  A.) 


22 


338  DE  VAUDREUIL 

CHOISEUL   AU   MÊME. 

20  novembre  1762. 

Je  vous  remercie  du  compte  que  vous  m'avez  rendu  des  opéra- 
tions de  la  Commission  du  Châlelet,  sur  les  différentes  demandes 
des  prisonniers,  et  des  jugements  d'instruction  qu'elle  a  rendus.  Je 
ne  puis,  à  cet  égard,  que  m'en  remettre  à  MM.  les  Comm.  sur  tout 
ce  qui  leur  paraîtra  juste  d'ordonner  dans  cette  instruction.  Je 
recevrai,  avec  bien  de  la  confiance,  la  copie  que  vous  m'annoncez 
du  réquisitoire  du  P.  G.  de  la  Gommision,  dans  lequel  il  reprend 
toute  l'affaire  dans  son  origine  et  fait  tout  le  détail  de  ses  progrès. 

Je  suis  persuadé  que  le  R.,  à  qui  j'en  rendrai  compte,  aura  lieu 

d'être  satisfait  de  son  travail. 

23  novembre  1762. 

J'ai  examiné  le  projet  d'arrêt  que  vous  m'avez  envoyé  avec  la 
lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  pour  obliger  les 
porteurs  de  papiers  du  Canada  à  en  donner  déclaration  exacte. 

Les  observations  que  vous  avez  faites,  sur  le  projet  que  je  vous 
avais  adressé,  m'ont  paru  très  justes;  et  je  pense,  comme  vous,  qu'il 
conviendrait  de  faire  viser  ces  déclarations  par  M.  de  Fontanieu, 
président  de  la  Commission  établie  pour  la  liquidation  des  dettes 
du  Canada.  Je  lui  adresse  le  nouveau  projet  d'arrêt,  afin  qu'il  l'exa- 
mine; je  le  prie  de  me  donner  son  avis  sur  les  dispositions  qu'il 
contient  et  de  me  faire  part  de  celles  qu'il  jugerait  à  propos  d'y 
ajouter,  relativement  aux  objets  que  j'ai  ea  vue. 

Apostille.  —  J'en  parlerai  à  M.  Dupont  quand  je  le  verrai. 
(B.  A.) 

CHEVALIER   AU    MÉMK. 
'  24  novembre  1762. 

M.  Pénisseau  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  ;\  sa  femme  et  à  sa 
sœur,  conformément  à  votre  0.  Le  but  et  l'objet  de  cette  visite  sont 
deux  reçus  que  la  dame  Pénisseau  a  demandés  à  son  mari,  lequel 
prisonnier  doit  vous  les  faire  passer  dans  une  lettre,  pour  faire  tenir 
à  sa  femme. 

M.  Péan  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M.  Aubry,  son  conseil, 
avec  qui  il  a  travaillé  depuis  3  b.  1/2  jusqu'à  près  de  6  b.  du  soir. 

M.  Clos  a  travaillé  ce  soir,  avec  M.  Bréard,  depuis  G  b.  jusqu'à 
7  b.;  ensuite  avec  M.  Varin,  depuis  7  b.  jusqu'à  8  b.;  et  a  fini  par 
M.  Cbabert,  depuis  8  b.  jusqu'à  près  de  0  b. 
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ParO.  de  M.  Dupont,  j'ai  signifié  à  M.  Aubry  qu'il  ne  verrait  plus 
M.  Péan,  jusqu'à  nouvel  ordre;  cela  ne  l'a  pas  surpris,  m'ayant  dit 
qu'il  s'y  attendait.  Il  m'a  prié  d'en  faire  part  à  M.  Péan  ;  à  quoi  j'ai 
répondu  que  je  n'en  ferais  rien,  mais  que  je  le  dirais  à  Monsieur,  de 
même  qu'à  M.  Dupont. 

J'ai  fait  le  même  compliment  à  M.  Clos,  ce  soir  en  s'en  allant, 
pour  MM.  Varin  etBréard;  qu'à  l'égard  de  MM.Ghabert,  Perrault, 
Duverger  de  Saint-Blin  et  La  Barthe,  il  serait  fort  le  maître  de  les 
voir  comme  d'ordinaire.  Il  a  répondu  qu'il  se  conformerait  à  cet 
ordre. 

M.  D.  n'a  quitté  son  travail  de  ce  jour  qu'à  plus  de  8  h.  du  soir, 
bien  fatigué  et  las,  de  même  que  son  greffier. 

M.  La  Rochette  a  travaillé  jusqu'à  près  de  9  b.  du  soir,  et  son 
aide  jusqu'à  tO. 

J'ai  remis  à  M.  Praull  une  lettre  de  sa  femnae,  et  je  ferai  acheter 
à  M.  Perrault  le  contenu  du  mémoire  que  vous  nous  avez  renvoyé; 
le  tout  conformément  à  vos  0.  datés  du  23  de  ce  mois.     (B.  A.) 


DUPONT   AU   MEME. 

24  uovembie  1762. 

L'idée  de  M.  le  lieut.  de  p.  est  très  bonne;  je  l'ai  même  remplie 
en  partie;  car  hier  je  fis  signifier  aux  conseils  de  Péan,  Bréard  et 
Varin  qu'ils  pouvaient  se  tranquilliser  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Je  répondrai  au  surplus  de  la  lettre,  s'il  le  permet,  un  autre  jour, 
étant  au  fort  de  ma  besogne  qui  finira  quand  il  plaira  à  Dieu. 

(B.  A.) 

CHEVALIER   AU   MÊME. 

25  novembre  1762. 

M.  le  G.  m'a  remis  la  lettre  que  Monsieur  lui  a  fait  l'honneur  de  lui 
écrire  au  sujet  de  l'inadmission  des  conseils  qui  avaient  été  accordés 
aux  prisonniers  de  l'affaire  du  Canada;  laquelle  lettre  j'ai  commu- 
niquée à  M,  Dupont,  rapport  à  quelques-uns  d'entre  eux,  à  qui  il 
n'avait  point  jugé  à  propos  d'interrompre;  mais,  toutes  réflexions 
faites,  il  est  convenu  que  cela  sera  mieux  de  les  supprimer  à  tous, 
pour  no  point  faire  de  jaloux,  et  par  là  moins  d'importunités  des 
familles,  qui  n'auront  point  à  se  plaindre  ni  à  représenter  sur  la 
préi'éience.  (B.  A.) 


340  BIGOT 

SARTINE    A    JUMILHAC. 

25  novembre  1162. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  donner  vos  0.  pour  que  les  conseils, 
pendant  quelques  jours  et  jusqu'à  nouvel  0,  de  raoi,  ne  puissent 
être  admis  au  ch.  pour  travailler  avec  les  prisonniers  de  l'affaire  du 
Canada  qui  ont  des  conseils. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Vu  et  parlé,  le  25  novembre,  à  M.  Du- 
pont, qui  a  fort  approuvé.  (B.  A.  ) 


CHEVALIER   A   SARTINE 

27  novembre  1762. 

M.  Dupont  m'a  remis  ce  matin,  à  8  b.  1/2,  le  paquet  que  Mon- 
sieur trouvera  ci-joint,  pour  vous  le  faire  passer  oii  j'ai  mis  l'enve- 
loppe qu'il  porte,  et  tout  de  suite  M.  Dupont  s'est  mis  à  travailler 
avec  son  greffier. 

M.  de  la  Rocbette  travaille  depuis  8  b.  du  malin,  et  son  aide 
depuis  7  b. 

Nous  avons  changé  de  logement;  c'est-à-dire  pour  le  mettre 
beaucoup  mieux,  M.  FayoUe,  de  l'avis  de  M.  D.,  qui,  depuis  bien 
longtemps,  nous  en  avait  prié.  Ce  prisonnier  est  logé  à  présent  à  la 
8"®  Liberté;  ci-devant,  il  était  à  la  calotte  Bertaudière  fort  mal 
campé. 

M.  Estèbe  a  été  purgé  aujourd'hui,  plus  par  précaution  que  par 
besoin. 

Vers  le  midi,  M.  de  Chancoure,  conseil  de  M.  Martel,  s'est  pré- 
senté pour  son  travail  ;  nous  l'avons  renvoyé,  de  l'avis  de  M.  Dupont, 
et  ce,  conformément  à  voire  0.  du  25  de  ce  mois  (B.  A.) 


SARTINE   A   DUPONT, 

29  novembre  1762. 


Je  propose  à  M.  D.  d'écrire  une  lellre  au  G.  pour  que  l'entrée  du 
cb.  soit  refusée  aux  conseils  jusqu'à  nouvel  0.  Si  ma  i)roposilion 
n'est  pas  raisonnable,  j'écrirai  aux  conseils.  (B.  A.) 


LE   MEME    A    CDEVALIER. 

30  novembre  1762. 


Je  consens  que  vous  mettiez  Perrault  dans  la  môme  cbambreque 
Fayolle,  puisque  celle  qu'il  occupe  actuellement  est  malsaine,  el 


MARTEL  341 

que  l'état  de  sa  santé  exige  ce  changement  auquel  M.  Dupont  ne 
trouve  point  d'inconvénient.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A   SARTINE. 

1"  décembre  1762. 

Je  viens  de  recevoir  votre  0.  pour  doubler  Perrault  avec  Fayolle; 
j'aurai  l'honneur  de  vous  informer  de  la  façon  que  cette  première 
entrevue  se  terminera. 

J'ai  remis  à  M.  Péan  une  lettre  de  sa  femme,  et  à  M.  Cadet, 
pareillement,  une  lettre  de  sa  femme. 

M.  Dupont  travaille  depuis  8  h.  1/2  du  matin,  de  même  que 
M.  Berville,  son  greffier. 

M.  La  Rochette  travaille  depuis  8  h.  du  matin,  et  son  aide  depuis 
7  h. 

M.  D.  compte,  demain,  commencer  de  nouvelles  int.,  et  m'a 
chargé  d'avertir  M.  Bigot  d'être  prêt  pour  demain  8  h.  1/2  au  plus 
tard. 

M.  le  P.  du  R.  doit  travailler  aujourd'hui,  toute  la  journée,  au  ch. 

(B.  A.) 

5  décembre  1762. 

M,  D.  a  proposé,  cet  après-midi,  de  mettre  Joncaire  Chabert  avec 
Duverger  de  Sainl-Blin,  sous  votre  bon  plaisir,  et  qu'il  n'y  trouve 
aucun  inconvénient.  Nous  attendons  vos  0.  en  conséquence;  cela 
allégera  le  service,  soit  pour  la  promenade,  pour  les  messes,  et  en 
outre  nous  donnera  une  bonne  chambre  à  pouvoir  disposer. 

(B.  A.) 

SARTINE   A   JUMILHAC. 

6  décembre  1762. 

Je  suis  instruit  que  Pennisseau,  prisonnier  à  la  B.,  est  incommodé 
et  se  plaint  d'une  surdité  qui  lui  arrive  à  une  oreille,  en  sorte  qu'il 
se  chagrine.  Je  voudrais,  pour  le  consoler,  le  mettre  en  compagnie 
avec  un  autre  prisonnier,  et  je  crois  qu'il  prendrait  patience  avec 
M.  Cadet;  je  vous  prie  donc  de  donner  vos  0.  pour  qu'on  le  mette 
dans  la  chambre  de  ce  dernier  et  m'informer  s'il  est  content  de  ce 
que  je  fais  pour  lui.  (B.  A.) 
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LE   MÊME    A   CHOISEUL. 

6  décembre  1762. 

La  Commission  s'est  assemblée  ce  matin,  au  Châtelet,  à  iO  h., 
pour  l'affaire  du  Canada. 

Il  y  a  eu  quelques  jugements  d'instruction  rendus,  et  l'on  a  joint 
au  procès  les  registres,  en  original,  des  quatre  négociants  qui 
avaient  d'abord  refusé  de  les  donner,  M.  Dupont  ne  va  pas  perdre 
un  moment  pour  travailler  à  l'instruction,  et  j'espère  qu'elle  sera 
finie  dans  le  courant  du  mois.  Le  refus  qu'ont  fait  les  négociants  de 
communiquer  leurs  registres  n'a  pas  peu  contribué  à  retarder 
l'avancement  du  procès.  (B.  A.) 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

7  décembre  1762. 

J'ai  remis  à  Lemercier  la  lettre  qu'il  écrivait  à  sa  femme,  pour 
qu'il  la  refasse,  suivant  votre  0.,  dont  M.  Duval,  le  fils,  nous  a  fait 
part. 

Demain  matin  nous  mettrons  Chabert  avec  Duverger  de  Sainl- 
Blin,  suivant  votre  0.  M.  Dupont  en  a  prévenu  ces  deux  prisonniers 
et  ils  en  paraissent  très  contents. 

M.  D.  a  travaillé  ce  jourd'hui,  depuis  8  b.  du  matin  jusqu'à  près 
de  9  h.  du  soir. 

La  Rochette  a  travaillé  depuis  ce  matin  9  h.  jusqu'à  9  b.  du  soir, 
et  son  aide  depuis  7  b.  du  matin  jusqu'à  10  h.  du  soir. 

M.  Duval,  le  fils,  a  remis  cet  après-midi,  à  M.  D.,  sur  le  soir,  des 
papiers  et  registres. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  Le  Mercier,  qu'il  a  refaite. 

12  décembre  1762. 

M.  D.  travaille  depuis  8  b.  1/2  du  matin,  de  même  que  Berville, 
son  greffier. 

La  Rochette  travaille  depuis  8  b.  du  malin,  et  son  aide  depuis 
7  h. 

M.  D.  compte,  demain,  commencer  ses  nouveaux  int.,  et  m'a 
cbargé  d'avertir  M.  Bigot  d'être  prêt  demain  pour  8  b.  1/2  au  plus 
tard. 

M.  le  P.  du  H.  doit  travailler  ce  jourd'bui,  toute  la  journée,  au  ch. 

15  décembre  1762. 

J'ai  remis  à  Bréard  une  lettre  de  son  beau-frère  et  j'ai  reçu  un 
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panier  de  vin  de  8  pièces,  pour  Péan,  que  je  donnerai  à  ce  prisonnier, 
comme  d'ordinaire;  le  tout,  suivant  vos  0.  du  14  et  du  15  de  ce 


mois. 


LE   MEME   A   CHEVALIER. 

31  décembre  1762. 

M.  Challan,  etc.,  me  mande  que  sa  santé  est  fort  dérangée,  et 
que  depuis  2  jours  il  crache  le  sang.  Je  vous  prie  de  voir  ce  prison- 
nier, de  dire  au  chirurgien  du  ch.  de  le  voir  aussi,  et  de  lui  faire 
donner  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  son  rétablissement.  Si  sa 
maladie  exigeait  qu'il  vît  M.  Boyer,  il  faudrait  le  faire  avertir. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  Le  i"  jan- 
vier 1763. 

DU VAL   AU   MÊME. 

13  janvier  1763. 

JevousrenvoieparO.deM.  deSartine  la  lettre  que  Maurin  a  écrit 
à  sa  femme  le!  "de  ce  mois.  Comme  ce  prisonnier  en  a  eu  des  nou- 
velles depuis  le  jour  de  l'an  par  Glemet,  M.  de-Sartine  ne  lui  con- 
seille pas  de  la  faire  venir  à  Paris  par  la  rigueur  de  celte  saison,  sa 
présence  n'avançant  pas  le  procès;  ainsi,  si  Maurin  veut  écrire  à  sa 
femme,  qu'il  change  sa  lettre,  et  ne  suive  pas  son  premier  mouve- 
ment. 

Vous  souvenez-vous  du  mémoire  que  M.  de  Rochebrune  vous  a 
remis  pour  M.  d'Ayrivier,  sur  lequel  vous  avez  demandé  les  0.  de 
M.  de  Sartine,  le  l'"'  de  l'an?  Commeje  ne  trouve  rien  d'apostille  sur 
votre  lettre,  je  ne  sais  si  M.  de  Sartine  vous  a  répondu,  ni  ce  que 
le  mémoire  portait.  Apparemment  que  c'étaient  des  hardes;  vous 
en  direz  un  petit  mot  à  vos  premières  lettres. 

Apostille  de  Chevalier,  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  18  jan- 
vier 1763. 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

15  janvier  1763. 

J'ai  reçu  cet  après  midi  un  panier  de  vin  de  14  bouteilles,  dont 
8  de  blanc  et  6  de  rouge,  pour  M.  Pean,  plus  un  paquet  de  livres 
contenant  10  vol.,  dont  9  de  V Histoire  de  Louis  J/K,  3  des  Délices 
de  France,  'i  des  Mille  et  un  quart  {d'heuifs \  contes  l)arbares,  2  des 
Lettres  de  Ninon  Lenclos,  2  de  Vllist.  de  Charles  XII  et  un  vol.  des 
Mémoires  de  la  Porte,  plus  un  paquet  de  18  beaux  mouchoirs  qui 
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sont  magnifiques;  j'ai  donné  le  tout  à  ce  prisonnier,  à  l'exception 
du  vin,  le  tout  conformément  à  vos  0.,dont  M.  Duval,  le  fils,  nous 
a  fait  part,  date  de  ce  jour. 

Nota.  — Je  n'ai  point  remis  les  Mémoires  de  la  Porte  à  ce  prison- 
nier, parce  que  ce  livre  instruit  trop  du  local  de  la  B.,  et  j'attendrai 
de  nouveaux  0.  de  Monsieur  pour  lui  donner. 

Apostille  de  M.  Duval.  —  Répondu  qu'il  a  bien  fait  de  retenir  les 

Mémoires  de  la  Porte,  qui  seront  rendus  à  M.  Pean,  lors  de  sa  sortie 

du  ch.  —  26  janv. 

16  janvier  1763. 

M.  D.  a  trav.  ce  jourd'hui  avec  M,  Bigot  depuis  9  h.  du  matin 
jusqu'à  9  h.  du  soir,  et  n'a  pas  fini  avec  ce  prisonnier. 

M.  le  P.  du  Roi  a  travaillé  ce  jourd'hui  dans  ma  chambre  depuis 
10  h.  3/4  du  matin  jusqu'à  plus  de  9  h.  du  soir,  c'est-à-dire  un  peu 
après  M.  D. 

L'aide  de  la  Rochette  a  trav.,  de  son  côté,  depuis  4  h.  du  matin 
jusqu^à  10  h.  du  soir. 

n  janvier  1763. 

M.  D.  a  trav.  ce  matin  depuis  8  h.  jusqu'à  9  h.  1/2  avec  Cadet, 
et  après  il  a  repris  son  travail  tout  de  suite  avec  M.  Bigot;  il  n'est 
pas  encore  sûr  de  finir  aujourd'hui  avec  ce  prisonnier. 

L'aide  de  la  Rochette,  comme  de  coutume,  a  pris  son  travail  à 
7  h.  du  matin 

26  janvier  1763. 

M.  D.  a  fini  Tint,  de  Pean,  a  réc.  le  dit  sieur,  ainsi  que  Bigot,  et 
même  fini  à  l'instant  la  conf.  de  Pean  à  Bigot.  Il  croit,  ainsi 
qu'il  en  est  convenu  avec  M.  le  lient,  de  pol.,  qu'on  peut  rendre  à 
ces  MM.  leurs  conseils,  il  en  a  môme  prévenu  ce  matin  M.  de 
Reynac. 

11  pense  aussi  que  M.  le  lient,  de  pol.  peut  aussi  accorder  à  la 
dame  Cadet  la  permission  de  voir  son  mari. 

M.  D.  a  fini  le  réc.  de  Pean  aux  environs  de  midi,  et  tout  de  suite 
il  l'a  conf.  à  M.  Bigot  ;  cette  dernière  opération  n'a  fini  qu'aux  en- 
virons de  3  h.  après  midi. 

M.  D.  a  commencé  l'int.  de  Bréard  à  5  h.  après  midi,  et  ne  l'a 
quitté  qu'à  9  h.  du  soir. 

L'aide  de  la  Rochette  n'a  quitté  son  travail  qu'à  10  h.  du  soir. 

Vous  trouverez  ci-joint  votre  lettre  sur  laquelle  Challan  a  été 
mis  en  liberté,  M.  le  G.  en  ayant  reçu  l'O.  en  forme. 
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25  janvier  1763. 
M.  D.  Irav.  avec  M.  Bigot,  depuis  8  h.  du  matin,  à  son  rec. 
L'aide  de  la  Rochette  trav.  depuis  7  h. 

27  janvier  1763. 

M.  D.  n'a  fini  Tint,  de  ce  jour,  de  Bréard,  qu'à  près  de  10  h.  du 
soir. 

Larochette  est  venu  cet  après-midi  une  couple  d'heures  au  ch.; 
son  aide  n'a  quitté  son  travail  qu'à  10  h.  du  soir,  comme  de  cou- 
tume. 

SARTINE   A   CHEVALIER. 

27  janvier  1763. 

M.  de  la  Barthe,  prisonnier  de  la  B.,  me  fait  une  demande  que 
je  trouve  singulière  :  il  voudrait  qu'on  lui  permît  de  faire  acheter, 
à  ses  frais,  toutes  les  viandes  qu'il  souhaiterait  pour  sa  nourriture, 
et  qu'on  voulût  même  qu'il  pût  les  faire  venir  toutes  apprêtées  de 
chez  un  traiteur  ou  aubergiste.  Je  vous  prie  de  me  marquer  ce  que 
vous  pensez  de  la  proposition;  au  reste,  dans  sa  lettre,  il  ne  se 
plaint  pas  de  la  nourriture  qu'on  lui  donne. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Fait  réponse  que  le  prisonnier  n'est 
pointa  sa  nourriture,  mais  qu'il  m'a  dit  qu'il  était  un  homme  très 
friand  et  très  sensuel,  que  l'on  ne  pouvait  point  l'être  davantage,  et 
que  si  M.  le  G.  voulait  lui  donner  toutes  les  fantaisies  qui  lui  coûte- 
raient trop,  il  ne  voudrait  être  à  charge  à  personne. 

29  janvier  1763. 

Comme  M.  La  Barthe  ne  se  plaint  pas  de  la  nourriture  qu'on  lui 
donne  au  ch.,  et  que  d'ailleurs  il  convient,  de  bonne  foi,  qu'il  est 
friand  et  délicat  sur  le  manger,  je  crois  que  l'on  peut  se  prêter 
quelquefois  à  ses  fantaisies,  et  de  faire  venir,  à  ses  frais,  ainsi  qu'il 
le  propose,  quelques  pièces  de  gibier,  volailles  ou  entremets,  deux 
fois  par  semaine,  au  plus,  en  donnant  par  vous-même  l'ordre  au 
traiteur  que  vous  choisirez. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  30  janvier 
1763.  (B.A.) 

DUVAL   AU   MÊME. 

20  janvier  1763. 

M.  de  Sartinc  permet  que  vous  remettiez  à  Chaberl,  prisonnier, 
la  lettre  ci-jointe  de  l'abbé  de  Joncaire,  son  frère. 
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Cet  abbé  m'écrit  en  particulier  pour  me  dire  qu'il  serait  bien 
aise  qu'on  lui  rendît,  au  cb.,  les  bouteilles  vides  qu'il  a  envoyées 
pleines  pour  son  frère.  C'est  une  famille  pauvre,  et  qui  fait  pitié, 
et  peut-être  le  marchand  de  vin  retient-il  5  sols  par  bouteille.  Je 
vous  prie  de  me  marquer  comme  il  faut  faire  pour  que  ces  bouteilles 
vides  reviennent  à  l'abbé.  Les  porte-clefs  n'ont  pas  le  droit  que  ces 
bouteilles  soient  leur  profit,  (B.  A.) 


CHEVALIER   A   SARTINE. 

29  janvier  1763. 

M.  Dupont  int.  Bréard  depuis  9  h.  du  malin. 

L'aide  de  La  Rochelle  travaille  depuis  7  h.  du  matin. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  paquet  de  Prault. 

Le  vicaire  de  Groslay  va  toujours  bien. 

Cadet  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  sa  femme  et  à  la  dame  Brac- 
quemard,  conformément  à  votre  0.  du  27  de  ce  mois. 

Conformément  à  voire  0.,  j'ai  donné  à  Henquel,  domestique  de 
Daubarède,  la  somme  de  40  livres  sur  l'argent  qui  appartient  à 
Daubarède,  qui  est  à  ma  garde,  et  dont  j'ai  tiré  un  reçu  dudit 
Henquel.  (B.  A.) 

DUVAL    A    l'abbé   JONCAIRE. 

31  janvier  1763. 

Je  vous  fais  mes  très  humbles  compliments  et  vous  annonce  que 
vous  pouvez  envoyer  votre  commissionnaire,  avec  une  hotte  et  un 
peu  de  paille  ou  de  foin,  au  ch.  de  la  B.;  il  demandera  M.  Cheva- 
lier qui  donnera  ses  0.  pour  qu'on  lui  donne  les  bouteilles  vides 
qui  vous  appartiennent.  Ce  commissionnaire  arrivera  à  9  h.  1/2  ou 
à  midi,  et  il  représentera  i\  M.  le  Major  ce  petit  billet. 

Apostille  (le  Chevalier.  —  Rendu  2G  bouteilles  vides.  —  3  février 
1763.  (B.  A.) 

CHEVALIER    A    SARTINE 

1"  février  1763. 

M.  Dupont  a  int.  ce  jonrd'hiii  M.  Bréard,  depuis  9  h.  du  malin 
jusqu'à  9  h.  du  soir;  demain  il  ne  viendra  pas  Irav. 

M.  de  la  Rochelle  est  venu  cet  après-midi  une  couple  d'heures; 
son  aide  a  trav.  depuis  7  h.  du  matin  jusqu'à  10  h.  du  soir. 

J'ai  reçu  ce  malin,  pour  M.  Chabert,  6  bouteilles  de  vin  blanc, 
et  cet  après-midi  j'ai  reçu,  pour  M.  Martel,  une  lettre  que  je  lui  ai 
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remise  avec  un  panier  de  pruneaux  de  Tours  el  6  l)Outeilles  de  vin 

cachetées  de  ronge,  et  j'ai  reçu  en  même  temps,  pour  M.  Péan, 

4  bouteille  de  tabac  avec  un  panier  de  vin  contenant  12  bouteilles, 

dont  6  de  rouge  et  6  de  rouge  (sic),  que  je  lui  donnerai  au  furet 

à  mesure  qu'il  en  aura  besoin,  suivant  vos  0. 

M.  Bigot  a  trav.  cet  après-midi  avec  M.  de  Labourée,  son  conseil, 

depuis  3  h.  jusqu'à  6  h.  du  soir. 

2  février  1763. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  une  lettre  de  M.  D.,  lequel 
magistrat  a  int.,  cejourd'hui,  Bréard  depuis  9  h.  du  matin  jusqu'à 
9  h.  du  soir. 

M.  Bigot  a  trav.  ce  jourd'huiavec  M.  Lelourat,  son  conseil,  depuis 
3  h.  après  midi  jusqu'à  près  de  7  h.  du  soir. 

La  Rochette  est  venu,  cet  après-midi,  Irav.  au  ch.  une  couple 
d'heures;  son  aide  a  travaillé  depuis  7  h.  du  matin  jusqu'à  10  h. 
du  soir. 

Le  chiiurgien-major  a  arraché  cejourd'hui,  à  Eslèbe,  une  dent 

qui  lui  faisait  mal. 

4  février  1763. 

M.  D.  a  int.  Bréard  depuis  8  h.  1/2  du  matin. 
L'aide  de  La  Rochette  trav.  (jepuis  7  h.  du  malin. 
Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  M.  d'Aubarède. 

5  février  1763. 

Péan  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M'""  sa  femme,  conformément 
à  votre  0.  qu'elle  nous  a  remis. 

Il  est  à  observer  que  M"'  Péan  a  été  surprise  lorsqu'elle  a  vu 
qu'après  les  avoir  placés,  et  le  mari  et  la  femme,  que  je  ne  m'en 
allais  point,  elle  m'a  dit  :  «  M.  le  Major,  est-ce  que  je  ne  dois  point 
voir  mon  mari  seule? — Non,  madame,  je  lui  ai  dit. — Cependant  l'on 
me  le  marque,  m'a-t-elle  dit,  et  je  suis  surprise  de  cela.»  Alors  j'ai 
pris  votre  0.,  qu'elle  m'avait  remis, elle  l'a  lu.  «Cela  m'étonne, me 
dit-elle;  j'aurai  l'honneur  de  voir  M.  de  Sartine  pour  le  supplier 
que  la  première  fois  qu'il  me  fera  la  grâce  de  me  faire  voir  mon 
mari,  cela  soit  comme  je  le  désire.  » 

Leur  conversation  s'est  ensuite  étendue  principalement  pour  que 
Monsieur  lui  permette  que  M.  Boudot,  procureur,  vienne  sembla- 
blement  travailler  avec  M.  Péan,  comme  fait  M.  Atibry,  parce  que 
ce  dernier  a  trop  d'occupation  pour  donner  le  temps  convenable 
qu'il  faut  à  faire  le  mémoire  de  ce  prisonnier.  Le  reste  de  leur 
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entretien  a  été  sur  leurs  affaires  domestiques,  des  compliments  de 
parents  et  d'amis,  sur  le  grand  soin  qu'elle  prend  d'assembler,  tous 
les  lundis,  un  conseil  pour  rédiger  toute  la  besogne,  que  M.  Aubry 
travaille  oîi  un  nommé  M.  Mallart  préside  et  broche  sur  tout;  enfin 
qu'elle  avait  choisi  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  savant  et  en  plus 
grande  réputation  dans  Paris  pour  cette  besogne. 

Ah  !  je  passe  un  article  :  que  M°®  Varin  l'était  venue  voir  et  qu'elle 
était  sur  le  point  d'aller  à  sa  campagne,  qu'elle  avait  été  dangereu- 
sement malade,  mais  qu'elle  était  très  bien  rétablie.  On  est  entré 
dans  le  détail  de  sa  maladie,  et  ils  sont  convenus  qu'elle  était  reve- 
nue de  fort  loin,  mais  qu'elle  aurait  été  fort  heureuse  si  elle  était 
morte.  A  quoi  M.  Péan  a  répondu  :  «  Sait-elle  quelque  chose?  — 
Non,  rien  du  tout,  a  dit  M""  Péan  ;  elle  ignore  tout.  »  Ensuite,  ils  ont 
haussé  les  épaules  tous  les  deux  en  disant  :  Quel  homme!  Le  reste 
a  été  des  pourparlers  qui  ne  signifient  rien. 

9  février  1763. 

Péan  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M"®  sa  femme  et  à  Boudot, 
seuls  ensemble.  Cette  entrevue  ou  conversation  a  duré  depuis 
4  h.  3/4  après  midi  jusqu'à  8  h.  1/2  du  soir,  conformément  à  votre 
0.,  etc. 

J'ai  remis  à  ce  prisonnier  deux  paires  de  souliers,  etc. 

M.  D.  n'a  fini  l'int.  de  ce  jour,  d'Estèbe,  qu'à  9  h.  du  soir. 

Corpron  a  vu  cl  parlé  cet  après-midi  à  sa  femme,  à  son  fils  et  à 
Potte,  suivant  votre  0. 

Nous  ferons  acheter  une  chenille,  à  Maurin,  qui  est  une  redingote 
de  petit  maître  à  la  mode,  à  ses  dépens,  ayant  bien  le  moyen  de  la 
payer,  etc. 

M.  Bigot  a  trav.  avec  M.  Lulourcet,  son  conseil,  depuis  6  h.  du 
soir  jusqu'à  plus  de  8  h.  3/4. 

L'aide  du  sieur  de  la  Rochelle  n'a  fini  son  travail  de  ce  jour  qu'à 
10  h.  du  soir.  (B.  A.) 

10  février  1763. 

M.  D.  n'a  fini  Tint,  de  ce  jour,  d^Esteben,  qu'à  9  h.  du  soir. 

L'aide  de  la  Rochelle  n'a  fini  son  Irav.  qu'à  10  h.  du  soir. 

J'ai  remis  ce  soir  à  Dunoyan,  dit  sieur  Repentigny,  une  autre  de 
sa  femme  et  une  autre  du  sieur  Charly. 

Plus,  j'ai  remis  ce  soir  à  Bréard  une  lettre  de  sa  femme,  avec  un 
chandelier  à  deux  branches,  sa  mouchelte  cl  son  éleignoir. 
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Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  Chabert  pour  M.  son 
frère,  le  grand  vicaire  de  Grasse. 

11  février  1763. 

M.  D.  int.  d'Esteben  depuis  9  h.  du  matin. 

L'aide  de  La  Rochette  trav.  depuis  7  h.  du  matin. 

J'ai  écrit  ce  matin  à  M.  Boyer  pour  qu'il  vienne  au  ch,  voir  un 
prisonnier,  conformément  à  votre  0.  du  10  de  ce  mois. 

Batteur  est  sans  bas  à  ses  pieds  ;  je  lui  «n  ai  prêté.  J'en  joins  ici 
un  mémoire  pour  ce  prisonnier. 

M.  D.  n'a  fini  Tint,  de  ce  jour,  à  Esteben,  qu'à  près  de  9  h.  du 
soir. 

L'aide  de  La  Rochette  n'a  pris  son  travail  de  ce  jour  qu'à  10  h. 
du  soir. 

J'ai  remis  à  Varin  un  mémoire  de  toilette  que  sa  femme  lui  a 
envoyé. 

Plus,  j'ai  remis  à  Esteben  deux  lettres,  une  de  sa  femme  et  l'autre 
de  la  Thuillerie;  le  tout  suivant  vos  0.  Vous  trouverez  ci-joint  un 
petit  paquet  d^Esteben. 

Briard,  votre  commissionnaire,  m'a  remis  une  lettre  de  la  femme 
de  Penisseau  que  j'ai  remise  à  ce  prisonnier,  plus  12  bouteilles  de 
vin  dont  6  de  blanc,  que  je  lui  baillerai  à  mesure  qu'il  en  aura 
besoin,  suivant  votre  0.  de  ce  jour. 

M.  Bigot  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  Reynach,  son  neveu,  suivant 
votre  0.  du  9  de  ce  mois. 

Péan  a  trav.  cet  après-midi  avec  Aubry,  son  conseil,  depuis  4  h. 

jusqu'à  7  h.  du  soir. 

12  février  1763. 

M.  D.  a  trav.  avec  Esteben  jusqu'à  près  de  9  h.  du  soir,  et  a  fini 
Tint,  de  ce  prisonnier. 

Cadet  a  vu  et  parlé  à  sa  femme,  à  sa  cousine  et  à  la  dame  de 
Bracquemart. 

L'aide  de  La  Rochette  n'a  fini  à  trav.,  ce  jour,  qu'à  10  h.  du  soir. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  leltre  de  Fayabre. 

M.  D.  se  propose  de  commencer  demain  le  nouvel  int.  de  Varin. 

M.  le  Pr.  du  R.  doit  passer,  demain,  toute  la  journée  à  travailler 
au  ch.  (B.  A.) 
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SARTINE   A    CHEYALIKH. 

Paris,  12  février  1763. 

M.  Martel,  prisonnier  à  la  B.,  m'a  écrit  pour  me  prier  de  lui 
faire  donner  une  meilleure  chambre  que  celle  qu'il  a  depuis  long- 
temps, qui  est  basse,  point  d'air,  et  oti  il  ne  respire  qu'une  mau- 
vaise odeur. 

De  plus, il  me  demande  de  la  promenade  :  n'en  ayant  plus  qu'une 
heure  tous  les  deux  jours,  et  même  en  étant  quelquefois  privé;  il 
souhaiterait  qu'on  le  fit  aller  quelquefois  sur  les  tours  ou  sur  les 
bastions. 

Voyez  ce  que  vous  pourrez  faire  pour  lui,  tant  sur  le  changement 
de  chambre  que  sur  la  promenade. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Sera  fait  comme  il  est  requis,  lorsque 
se  pourra.  —  13  février  1763.  (B.  A.) 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

13  février  1763. 

M.  D.  a  int.  jusqu'à  plus  de  2  h.  après-midi  Varin. 

M.  le  Pr.  du  II.  a  trav.  de  même  depuis  9  h.  du  matin,  dans  ma 
chambre,  jusqu'à  plus  de  2  h.  après  midi,  et  demain  il  se  promet 
de  revenir  passer  la  journée  à  travailler  au  ch. 

M.  Pcan  a  travaillé  cet  après-midi  avec  Aubry,  son  conseil,  depuis 
4  h.  jusqu'à  G  h.  1/2  du  soir. 

Nous  ne  pouvons  changer  Martel  de  chambre  que  lorsque  Mon- 
sieur fera  sortir  Batier  du  ch.,  parce  que  nous  ne  pouvons  point 
mettre  Martel  dans  une  autre  tour.  A  l'égard  de  la  promenade, 
nous  l'y  mènerons  lorsque  nous  le  pourrons. 

14  février  1763. 

M.  D.  a  inl.  Varin  depuis  8  h.  1/2  du  matin  jusqu'à  2  h.  après 
midi. 

M.  le  P.  du  II.  vient  de  me  faire  dire  qu'il  ne  viendra  pas  aujour- 
d'hui, ni  demain,  trav.  au  ch.,  mais  qu'il  viendra  mercreiii,  jour 
des  Cendres,  sans  faute. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
liberté  de  Basteur  qui  e^l  sorti  du  ch.  cet  après-midi  à  4  h.  3/4. 

Celte  liberté  nous  procure  de  donner  à  Martel  une  meilleure 
chambie;  on  va  la  bien  nettoyer,  et  tout  de  suite  Martel  y  sera 
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campé,  c'est  la  3°  Comté,  el  ci-devant  il  était  à  la  1"  chambre  de 

cette  même  tour,  conformément  à  votre  0, 

17  février  1763. 

M.  D.  n'a  fini  son  trav.  de  ce  jour,  avec  Varin,  qu'à  8  h.  du  soir. 

Chabert  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  l'abbé  de  Joncaire-Chabert, 
son  frère. 

L'abbé  iMartel  s'est  présenté  avec  M.  de  Majesse,  frère  et  fils  de 
Martel,  prisonnier  que  nous  avons  renvoyé  suivant  les  intentions  de 
M.  D.,  qui  s'est  chargé  de  vous  en  dire  le  pourquoi.  Votre  0.,  dont 
ils  étaient  porteurs,  est  daté  du  16  de  ce  mois,  qu'ils  m'ont  laissé. 

M.  D.  m'a  chargé  de  leur  dire  que  l'on  les  ferait  avertir  pour 
revenir. 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

18  février  17G3. 

M.  Dupont  travaille  depuis  9  h.  du  matin  avec  Varin. 
L'aide  de  La  Rochelte  travaille  depuis  7  h.  du  matin. 
Vous  trouverez  ci-joint  un  mémoire  pour  Cadet. 
Vous  trouverez  ci-joints  un  paquet  de  Lemercier  et  un  autre  plus 
petit  de  Prault. 

22  février  1763. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  un  petit  paquet  que  l'on  a 
envoyé  ce  matin  au  cb.,  à  mon  adresse,  avec  un  gilet  de  flanelle;  le 
tout  regarde  M.  de  Noyan  et  est  envoyé  par  Charly;  j'attends  vos 
0.  pour  lui  remettre  le  gilet. 

Péan  a  travaillé  ce  jourd'hui  avec  Aubry,  son  conseil,  depuis 
5  h.  après  midi  jusqu'à  plus  de  7  h.  du  soir.  (B.   A.) 

26  février  1763. 

Péan  a  vu  et  parlé  à  M"^  Péan,  sa  femme,  conformément  à  votre 
0.  Aubry  qui  était  dénommé  dans  cette  permission  ne  s'y  est  point 
trouvé,  son  temps  ne  lui  ayant  point  permis  d'y  assister. 

J'ai  remis  à  Varin  une  lettre  de  M.  le  m''  de  Gimel,  et  à  Esteben 
une  lettre  avec  une  paire  d'heures  toutes  neuves,  conformément  ù 
vos  0.  datés  du  25  et  du  26  de  ce  mois. 

27  février  1763. 

M.  D.  a  commencé  ce  matin,  après  la  première  messe,  le  réc.  de 
Bréard  et  l'a  Uni  ce  soir  ù  S  li.;  demain  i!  doit  l'aire  le  réc.  de  Varin 
et  d'Esteben, 
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Le  P.  du  R.  a  trav.  toute  la  journée  au  ch.,  jusqu'à  9  h,  du  soir. 

L'aide  de  La  Rochette  a  travaillé  depuis  7  h.  du  matin  jusqu'à 
10  h.  du  soir. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  paquet  de  Varin  de  trois  feuilles  et 
deux  enveloppes. 

J'ai  remis  à  d'Aubarède  une  lettre  de  sa  femme. 

Plus,  j'ai  donné  à  Méranville  de  quoi  écrire  à  sa  femme,  et  je  lui 
ferai  acheter,  de  son  argent,  les  douceurs  qui  sont  convenables  et 
raisonnables,  etc.  (B.  A.) 

CHEVALIER   A   DUVAL. 

l"  mars  1763. 

Je  vous  suis  très  obligé  de  la  juste  représentation  que  vous  avez 
faite  au  magistrat,  au  sujet  du  traitement  de  MM.  de  la  Borde  et 
Prévost.  Dans  le  nombre  de  nos  Canadiens,  nous  n'avons  que 
M.  Varin,  qui  était  commissaire  ordinataire,  et  il  a  été  ordonné  de 
le  porter  à  1  pistole  par  jour;  je  suis  sûr  que  M.  Prévost  était  com- 
missaire ordonnateur,  en  outre  commissaire  général  de  la  marine, 
et  que  M.  de  Fourcroy  était  commissaire  de  la  marine  à  Dunkerque. 
Bréard,  Esteben  et  Martel,  Canadiens,  officiers  de  plume,  n'étaient 
que  contrôleurs  de  la  marine.  On  leur  donnait  bien,  dans  le  Canada, 
le  litre  de  commissaire,  mais  ils  n'en  faisaient  que  les  fonctions 
momentanées,  par  des  lettres  de  service,  pour  servir  au  besoin,  et 
rien  de  plus.  Bréard  a  été  porté  à  6  fr.  par  jour  et  Esleben  n'est 
qu'à  un  petit  écu,  non  plus  que  Martel,  n'étant  regardés  que  comme 
contrôleurs;  je  vous  prie  de  suivre  les  choses,  l'on  vous  en  sera 
bien  obligé.  (B.  A.) 

SARTINE   A    CQOISEUL. 

3  mars  1763. 

J'ai  reçu  hier  une  lettre  de  Barbel,  ci-devant  écrivain  principal 
de  la  marine  en  Canada,  actuellement  à  la  Rochelle,  oti  il  s'est  retiré 
depuis  qu'il  a  obtenu  sa  liberté  pure  et  simple  du  ch.  de  la  B.,  où 
il  avait  été  détenu  à  l'occasion  de  l'instruction  de  l'affaire  de  cette 
colonie.  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  mémoire,  qui  était  joint 
à  sa  lettre,  par  lequel  il  vous  supplie  de  lui  faire  un  sort  :  étant 
Canadien  et  n'ayant  en  France  aucune  ressource.  (  B.  A.) 
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DUPONT   A   SABTINE. 

4  mars  1763. 


M.  D.  présente  ses  très  humbles  respects  à  M.  le  lieut.  de  police 
et  lui  envoie  une  lettre  de  Pennisseau  pour  faire  passera  sa  femme, 
laquelle  demande  peut  me  donner  quelques  lumières.  M.  D.  croit 
que  l'on  peut  rendre  à  Labarthe,  Vassan,  Noyan,  Maurin,  Gorpron, 
Chabert,  Duverger  et  autres,  leur  conseil.  (B.  A.) 


CHEVALIER   AU   MÊME. 

4  mars  1763. 

M.  Dupont  a  commencé  ce  jourd'hui  et  a  fini  les  int.  de  Pennis- 
seau et  de  Morin,  et  il  n'a  plus  que  Boishebert  à  int.;  demain,  je 
crois  qu'il  confrontera  M.  Bigot  à  quelque  autre  prisonnier.  Ce 
magistrat  m'a  remis,  pour  faire  passer  à  Monsieur  le  paquet  de 
papiers  ci-joint. 

Plus,  vous  trouverez  une  lettre  de  Chabert. 

Bréard  a  trav.  avec  M.  Clos,  cet  après-midi,  ainsi  que  Martel 
avec  M.  de  Chancourt;  pareillement  Lemercier  avec  M.  Bellard,  et 
Esteben  avec  M.  Mabille.  Ces  4  prisonniers  sont  restés  avec  leurs 
conseils  environ  3  h.  chacun;  le  tout  conformément  à  vos  ordres 
du  2  de  ce  mois. 

5  mars  1763. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  ci-jointe,  une  dépêche  du  ch*' 
Lemercier. 

M.  D.  a  commencé  avant  9  h.  du  malin  la  conf.  de  Bigot  à  Lemer- 
cier. 

6  mars  1763. 

M.  D.  a  fait  ce  matin  le  rec.  de  Cebet  et  ensuite  conf.  à  M.  Bigot, 
après  il  a  int.  de  Boishebert^  et  ensuite  conf.  à  Bigot. 
Vous  trouverez  ci-joint  un  paquet  d'Aubarède. 

7  mars  1763. 

M.  D.  a  fait  la  conf.  de  Bigot  à  Bréard  ;  ce  trav.  l'a  tenu  depuis 

8  h.  du  matin  jusqu'à  8  h.  du  soir;  après  quoi,  il  a  fait  deux  petits 
réc.  qui  sont  ceux  de  Corpron  et  de  Maurin,  et  n'a  fini  qu'à  plus  de 

9  h. 

M.  Bigot,  après  la  conf.,  a  trav.  avec  M.  le  Lourcet  jusqu'à 

1.  Charles  Deschamps  de  Boishebert,  commandant  à  Miramichy,  eu  Canada,  fut 
acquitté  le  10  décembre  1763. 

23 
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Péan  a  trav.,  cet  après-midi,  une  couple  d'h.  avec  Aubry,  son 
conseil. 

Clos  a  Irav.,  cet  après-reiidi,  avec  Chabert,  avec  Duverger  Saint- 
Blin,  avec  Labarthe,  et  a  fini  par  Bréard,  depuis  8  h.  jusqu'à  9  h. 
avec  le  dernier. 

M.  D.  se  propose  de  faire  demain  la  conf.  de  Bigot  à  Esteben. 

8  mars  1763. 

M.  D.  a  commencé  ce  matin  la  conf.  de  Bigot  à  Esteben. 

Vous  trouverez  ci-joints  un  paquet  de  Duverger  Saint-Blin, 
plus  un  autre  paquet  de  Martel  avec  une  lettre  de  Bréard. 

M.  D.  a  fini  ce  soir,  à  6  h.  1/2,  la  conf.  de  Bigot  à  Esteben,  et 
tout  de  suite  il  a  fait  la  conf.  de  Cadet  à  Bigot;  ce  dernier  travail 
n'a  fini  qu'à  9  h.  du  soir. 

Esteben  a  trav.  avec  Babille,  son  conseil,  depuis  6  h.  1/2  jus- 
qu'à  

De  Vassajî  a  trav.  ce  soir  avec  Huarl,  son  conseil,  environ  une 
heure. 

Bréard  a  trav,  avec  Clos,  son  conseil,  depuis  5  h.  après-midi 
jusqu'à  8  h.  1/2  du  soir. 

M.  D.  en  s'en  allant,  ce  soir,  m'a  prié  d'écrire  à  Monsieur  pour 
vous  faire  ressouvenir  que  vous  lui  avez  promis  de  venir  au  ch., 

et  que  M.  le  P.  du  R.  y  assistera. 

9  mars  1763. 

M.  D.  a  commencé  ce  matin,  à  8  b.  i/2,  la  conf.  de  Bréard  à 
Bigot,  qui  n'a  fini  qu'à  3  b.  sonnées  de  l'après-midi;  ensuite,  il  a 
fait  la  conf.  d'Esteben  à  Bigot,  qui  a  duré  jusqu'à  plus  de  8  h.  du 
soir,  cl  il  a  fini  par  la  confrontation  de  Penisseau  à  Bigot,  ce  der- 
nier l'a  mené  jusqu'à  plus  de  9  h.  du  soir.  Demain  malin,  il  compte 
commencer  son  trav.  par  la  conf.  de  Varin  à  Bigot. 

Varin  a  trav.  depuis  11  b.  1/2  jusqu'à  2  b.  i/2,  avec  M.  Clos,  son 
conseil,  et  cet  après-midi  jusqu'à  3  b.,  que  Bréard  a  remplacé  et 
qui  a  trav.  avec  Clos  jusqu'à  9  h.  du  soir. 

De  Vassan  a  trav.  ce  soir,  avec  Huart,  une  b.,  et  Lemercier  a  trav. 
une  couple  d'h.  avec  Bellard,  son  conseil;  Péan  a  trav.  aussi  avec 
Aubry,  son  conseil,  pendant  2  b. 

M.  D.,  dans  son  travail  du  malin  a  fait  la  conf.  de  Varin  à  Bigot, 
et  dans  celui  de  l'après-midi  la  conf.  de  Varin  à  Martel;  fini  le  tout 
à  9  h.  du  soir. 

M.  le  P.  du  R.  a  travaillé  au  ch.  jusqu'à  5  h.  après  midi. 
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Péan  a  vu  et  parlé  à  M™*  sa  femme,  conformément  à  votre  0.  du 
8  de  ce  mois. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  mémoire  pour  Duverger  Saint-Blin. 
Clos  a  trav.  cet  après-midi  avec  Bréard.  (B.  A.) 


CHOISEUL    AU    MEME 

10  mars  1763. 

Je  suis  disposé,  comme  je  vous  l'ai  marqué  l'année  dernière,  à 

faire  un  arrangement  pour  Barbel,  dont  vous  venez  de  me  remettre 

le  mémoire  qu'il  vous  a  envoyé,   et  je  profiterai  pour  cela  d'une 

occasion  qui  pourra  se  présenter  bientôt;  je  vous  prie  de  vouloir 

bien  le  lui  faire  savoir. 

10  mars  1763. 

De  la  Borde,  ci-devant  commis  des  trésoriers  généraux  des  colo- 
nies, à  Louisbourg,  est  redevable  de  sommes  considérables  sur  sa 
caisse  et  est  soupçonné  d'avoir  dessein  de  passer  en  Angleterre  ou 
en  Canada.  Comme  on  a  eu  quelques  avis  qui  portent  qu'il  devait 
d'abord  se  rendre  de  la  Rochelle  à  Paris,  je  vous  prie  de  vouloir 
bien,  à  la  réception  de  cette  lettre,  en  faire  faire  la  recherche  la 
plus  exacte  et,  si  on  parvient  à  le  découvrir,  l'intention  du  R,  est 
que  vous  le  fassiez  arrêter  sur-le-champ  avec  tous  ses  papiers  et 
effets,  généralement  quelconques,  et  que  vous  le  fassiez  conduire  à 
la  B.  Sur  le  premier  avis  que  vous  m'en  donnerez,  je  vous  ferai 
passer  tout  de  suite  des  0.  en  forme,  tant  pour  sa  réception  à  la  B. 
que  pour  la  perquisition  de  ses  papiers  et  autres  effets.     (  B.  A.) 


CHEVALIER   AU   MÊME. 

H  mars  1763. 

M.  Dupont  a  commencé  ce  matin  la  conf.  de  Bréard  à  Esleben, 
et  cet  après-midi  celle  d'Esteben  à  Bréard  ;  ensuite,  il  a  fait  la  conf. 
de  Varin  à  Penisseau,  ce  qui  a  terminé  son  trav.  de  ce  jour  et  ne 
l'a  fini  qu'à 

M.  Bigot  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  de  Reynach,  son  neveu, 
et  à  de  la  Lourcé,  son  conseil,  suivant  votre  0.  du  8  de  ce  mois. 

Péan  a  trav.  cet  après-midi  avec  Aubry,  son  conseil. 

Le  cli'^'"  Lemercier  a  trav.  de  même  avec  Beliard,  son  conseil;  de 
même  que  Ghabert,  Duverger  Saint-Blin  et  Perrault,  avec  Clos,  leur 
conseil. 


3o6  LABORDE 

Vous  trouverez  ci-joint  un  mémoire  pour  Chabert. 

M.  D.  compte,  demain  matin,  commencer  la  conf.  de  Péan  à 

Bréard. 

14  mars  1763. 

J'ai  appris,  ce  jourd'hui,  que  La  Borde,  cl-devanl  trésorier  des 
colonies  à  Louisbourg,  passait  pour  être  fort  riche.  II  a  marié  sa 
fille  à  Bordeaux,  à  Daccarette,  négociant  de  celte  ville,  et  l'on  croit 
qu'il  est  aussi  à  Bordeaux,  du  moins  qu'il  y  est  souvent;  l'on  croit 
Delabordes  de  Bayonne  ou  des  environs.  Voilà  ce  que  j'ai  appris  à 
son  sujet.  (B.  A.) 


BOURGOIN    AU    MEME. 

16  mars  1763. 

En  vertu  des  0.  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  donner,  ven- 
dredi dernier,  à  Teffet  de  faire  perquisition  dans  Paris,  chez  de  la 
Borde,  je  me  suis  transporté,  accompagné  du  c"  de  Rochebrune, 
hier  mardi,  à  11  h.  du  soir,  rue  de  Grenelle-Saint-Honoré,  chez  la 
dame  Duquesnel,  tenant  l'hôtel  de  Lyon  garni,  où  j'ai  arrêté  Jean 
de  la  Borde,  âgé  de  52  ans,  natif  de  la  paroisse  de  Vidarol,  diocèse 
de  Bayonne,  trésorier  général  de  la  colonie  de  l'île  Royale,  et  Pro- 
cureur général  du  Conseil  général  en  ladite  île,  parti  de  la  Rochelle 
en  chaise  de  poste,  le  19  février  dernier,  et  arrivé  à  Paris  le  22. 

J'ai  fait,  ainsi  qu'il  m'était  ordonné,  perquisition  de  tous  ses 
papiers  et  ellets,  sur  lesquels  le  c"""  de  Rochebrune  a  apposé  ses 
scellés  et  dont  il  a  dressé  procès-verbal,  et  je  l'ai  ensuite  conduit  à 
la  B.,  où  M.  Chevalier,  major,  l'a  reçu  en  attendant  que  vous  lui 
fassiez  passer  des  0.  en  forme. 

Quand  M.  de  Rochebrune  m'a  eu  quitté,  La  Borde,  avec  un  air 
de  confiance,  m\i  dit  qu'û  n'y  avait  que  son  fils  et  son  gendre  qui 
sussent  son  secret;[ils  sont  tous  les  deux  à  la  Rochelle.    (B.  A.) 


SARTINE   AUX    COMMISSAIRES. 

18  mars  1763. 


Vous  êtes  prié,  de  la  part  de  M.  le  lieut.  gén.  de  p.  de  vouloir 
bien  vous  trouver  jeudi  7  du  mois  d'avril  prochain,  à  9  h.  du  matin, 
au  Châtclet,  pour  commencer  l'examen  de  l'alTiiire  du  Canada,  que 
M.  Dupont,  rapporteur,  se  propose  de  mettre  ce  jour-là  sur  le 
bureau.  M.  le  lieut.  gén.  de  p.  vous  prie  de  lui  faire  un  mol  de 
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réponse  par  écrit  parce  quMl  est  important  qu'il  sache  positivement 
s'il  peut  compter  sur  vous.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

19  mars  1763. 

Martel,  prisonnier,  a  trav.  seul  cet  après-midi  avec  M.  de  Ghan- 
cour,  son  conseil,  qui  était  accompagné  de  M.  l'abbé  Martel,  son 
frère,  conformément  à  votre  0. 

M.  Péan  a  trav.  cet  après-midi  avec  Aubry,  son  conseil,  environ 
deux  heures. 

Le  ch"  Lemercier  a  vu  et  parlé  à  Bellard,  son  conseil,  ce  soir, 
une  bonne  heure. 

20  mars  1763. 

M.  Poulletier,  notaire,  accompagné  de  l'abbé  Martel,  a  vu  et  parlé 
à  Martel,  prisonnier,  frère  de  l'abbé,  à  l'effet  d'une  procuration  qui 
a  été  dressée  et  signée,  etc. 

Penisseau  a  vu  el  parlé  cet  après-midi  depuis  les  3  h.  1/2  jusqu'à 
près  de  9  h.  du  soir,  à  M'"'  sa  femme,  et  au  sieur  Courlevaux,  son 
conseil,  seuls  eux  trois,  etc. 

J'ai  reçu  cet  après-midi,  etc.,  18  bouteilles  de  vin  dont  6  pour 
Ghabert  et  12  pour  Estèbe,  que  je  leur  donnerai  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  en  auront  besoin. 

L'abbé  Griffet  a  vu  ce  matin  Estèbe,  Cadet  et  Penisseau,  qui  tous 
trois  avaient  demandé  à  se  confesser;  tout  cela  s'est  fait  après  la 
messe  dite.  (B.  A.) 

21  mars  1763. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
liberté  de  Daubarède,  qui  est  sorti  de  ce  ch.  cet  après-midi,  à 
4  h.  1/2. 

Il  me  reste  à  ma  garde  une  cassette  remplie  de  papiers  apparte- 
nant à  Daubarède,  qui  est  scellée  de  M.  le  comm.  de  Rochebrune; 
j'attends  vos  0.  pour  la  remettre. 

Il  a  été  présenté  h  d'Aubarède  un  0.  du  R.  qui  l'exile  à  50  lieues 
de  Paris;  il  en  a  signé  la  copie  et  gardé  l'original,  comme  de  cou- 
tume. Au  demeurant,  il  m'en  a  paru  fort  surpris  et  a  parti  d'un  air 
fort  étonné.  (B.  A.) 
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DE   MONTA NGLOS   AU   MEME. 

22  mars  1763. 


M.  de  Montanglos  se  rendra  au  Châtelet  au  jour  indiqué,  et  aura 
l'honneur  de  voir  demain  M.  le  lient,  de  pol.  (B.  A.  ) 


DE   FONTAINE   AU    MEME. 

22  mars  1763. 


Je  viens  de  recevoir  dans  le  moment  votre  avertissement  de  me 
rendre  au  Châtelet  le  jeudi  7  avril,  à  9  h.  du  matin,  pour  l'affaire 
du  Canada;  je  ne  manquerai  pas  de  m'y  trouver.  (B.  A.) 


DE    VILLIERS   DE    LA    NOUE    AU   MEME. 

22  mars  1763. 

Il  n'y  a  qu'une  maladie  qui  puisse  m'empccher  de  me  trouver 
jeudi  7  avril,  au  Châtelet,  à  9  h.  du  matin;  ainsi  vous  pouvez 
compter  sur  moi,  pour  ôtre  de  l'affaire  du  Canada.       (B.  A.) 


DES   MALOIZES   AU   MEME. 

Mardi  au  soir,  22  mars  1763. 

Je  n'ai  reçu  votre  billet  d'invitation  pour  le  rapport  dansl'afïaire 
du  Canada,  daté  du  18  mars,  qu'aujourd'hui  mardi  22,  dans  le  mo- 
ment que  j'allais  sortir  pour  affaire.  J'ai  remis  à  ce  soir  à  avoir 
l'honneur  de  vous  faire  part  de  ma  réponse;  comme  vous  désirez 
que  je  le  fasse  par  écrit,  toute  réflexion  faite,  je  ne  puis  point  com- 
mencer à  être  des  juges  dans  cette  affaire,  étant  moralement  sûr 
que  je  ne  pourrais  pas  soutenir  jusqu'au  bout  du  rapport  ;  excusez- 
moi,  je  vous  prie,  etc.  (B.  A.) 

CHEVALIER    AU    MÊME. 

25  mars  1763. 

M.  de  Rochebrune  int.  le  sieur  de  la  Borde  depuis  8  h.  du  matin. 

29  mars  1763. 
Péan  a  vu  et  parlé  à  Mme  Péan  sa  femme,  et  ;\  Aubry   son  con- 
seil depuis  3  h.  après-midi,  jusqu'à  près  de  7  heures  du  soir,  etc. 
Après  quoi  Mme  Péan  a  demandé  ;\  rester  avec  son  mari  et  en 
notre  présence,  elle  s'en  est  allée  un  peu  après  8  h.  du  soir. 
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Idem.  Estèbe  a  vu  et  parlé  à  Mme  Estèbe,  sa  femme,  cet  après- 
midi,  depuis  3  h.  jusqu'à ,  etc. 

J'ai  remis  à  Estèbe,  une  bouteille  pleine  de  tabac,  etc. 

J'ai  reçu  un  petit  paquet  de  tabac  avec  2  bouteilles  entières  de 
vin,  une  autre  bouteille  oti  le  goulot  de  la  bouteille  était  cassé, 
avec  du  vin  un  peu  plus  de  moitié,  les  3  autres  bouteilles  ayant  été 
cassées  par  accident  en  les  apportant  au  ch..  Je  donnerai  ce  que 
l'on  m'a  remis  à  Chabert,  etc. 


SARTINE    A   CHOISEUL. 

30  mars  1763, 

Depuis  la  dernière  lettre  dont  vous  m'avez  honoré  au  sujet  de  La- 
borde,  prisonnier  à  la  B. ,  je  n'ai  pas  perdu  de  temps  pour  faire  lever 
les  scellés  apposés  sur  ses  papiers  ;  et  quoique  vous  ne  m'eussiez 
envoyé  aucune  instruction  particulière  pour  Tint.,  il  l'a  été  deux 
fois,  sur  l'accusation  générale  portée  dans  vos  lettres,  d'être  rede- 
vable de  sommes  considérables  sur  sa  caisse,  ayant  été  trésorier  à 
l'île  Royale  et  sur  Texamen  des  papiers  qui  se  sont  trouvés  sous  le 
scellé. 

Il  résulte  de  ses  int.  qui  sont  pressants  et  détaillés  et  dont  j'ai 
l'honneur  de  vous  envoyer  copie,  qu'il  est  redevable  au  R.  d'envi- 
ron 400  000  liv.  qu'il  prétend  avoir  payées  pour  le  service,  dont  il 
n'a  point  présentement  en  sa  possession  les  pièces  justificatives^ 
mais  il  les  indique. 

Il  donne  de  grands  soupçons  contre  Prévost  qui  était  avec  lui  à 
Louisbourg,  commissaire-ordonnateur;  il  le  charge  même  d'avoir 
enlevé  l'argent  du  trésor  et  l'avoir  fait  passer  sur  un  paquebot  à 
Santander,  en  Espagne,  en  1758.  Laborde  le  dit  à  La  Rochelle,  oh 
il  fait  grande  figure  ;  suivant  lui,  Laborde  avait  ci-devant  été  ruiné 
par  sa  mauvaise  conduite. 

Laborde  avoue  son  bien  et  en  fait  le  détail  qui  se  monte  à 
243  000  liv.  qu'il  offre  de  remettre  au  R.,  mais  espère  qu'on  dé- 
duira les  reprises  qu'il  a  à  faire  et  fju'on  ira  promptement  h  la  re- 
cherche de  l'argent  que  Prévost  a  envoyé  à  Auder  et  des  papiers 
dont  il  s'est  emparé  qui  font  la  justification  de  lui,  Laborde. 

Quant  au  dessein  qu'on  lui  impute  de  vouloir  passer  en  Angle- 
terre ou  au  Canada  pour  mettre  son  bien  à  couveit,  il  proteste 
qu'on  ne  pourra  jamais  lui  en  fournir  la  preuve  la  plus  légère,  et 
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que  ce  ne  peut  être  que  ses  ennemis  secrets,  ou  Prévost,  qui  aient 
donné  ce  faux  avis  au  ministre. 

Prévost  est-il  vraiment  coupable,  ou  Laborde  n'a-t-il  cherché 
qu'à  s'excuser  en  accusant  Prévost,  c'est  ce  qu'il  est  impossible  de 
décider  qu'après  des  informations  faites  sur  la  conduite  et  la  répu- 
tation actuelles  de  Prévost  et  sur  la  vérification  qui  pourra  se  faire 
à  Santander.  (B.  A.) 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

2  avril  1763,  à  8  h.  du  matin. 

Je  viens  de  recevoir  dans  la  minute  votre  0.  pour  demander  à 
Laborde  s'il  avait  un  parent  à  Pau  qui  s'appelle  Laborde.  Ce  pri- 
sonnier m'a  répondu  qu'il  pourrait  y  avoir  des  parents,  parce  que 
le  père  de  son  grand-père  avait  été  s'établir  dans  le  Béarn  et  y  avait 
eu  postérité;  il  ne  les  connaît  point,  mais  souvent  il  en  a  en- 
tendu parler. 

A  l'égard  des  4  déclarations  des  papiers  du  Canada  qui  sont  sous 
ses  scellés  et  où  sa  signature  n'est  pas  au  certificat,  ce  prisonnier 
répondit  qu'il  les  avait  remises  à  M.  de  la  Rochette,  un  de  ses  an- 
ciens confrères  qui  était  trésorier  au  Canada,  qui  est  chargé  par  la 
Cour  de  recevoir  les  dites  déclarations. 

7  avril  17G3. 

Péan  a  vu  et  parlé  à  M"'  Péan  sa  femme,  et  à  l'abbé  de  Chappe, 
conformément  à  votre  0.,  où  il  est  dit  que  ce  prisonnier  verra  et 
parlera  2  fois  par  semaine,  à  M""  sa  femme  et  à  l'abbé  Chappe. 
Cette  visite  a  duré  depuis  3  h.  ij-i  jusqu'à  8  h.  3/4  du  soir;  ce 
M.  l'abbé,  que  vous  appelez  Chappe  dans  votre  0.,  est  un  des  2  abbés 
Lacorne  dont  je  vous  ai  parlé  plusieurs  fois  l'été  dernier. 

M.  Cadet  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  sa  femme  et  à  la  dame  de 
Braquemart,  etc. 

M.  Boyer  est  venu  ce  soir  ;  il  a  vu  Cadet  à  qui  il  a  ordonné  quel- 
ques remèdes,  mais  je  suis  sûr  que  ce  prisonnier  n'en  fera  aucun  ; 
au  demeurant,  il  va  mieux  ce  soir,  Dieu  merci;  et  je  suis  sûr  que 
demain,  qui  est  vendredi,  il  ne  prendra  rien  que  du  pain  et  de 
l'eau;  encore  attendra-t-il  que  le  soleil  soit  couché  :  tout  Tunivers 
entier  ne  le  sortirait  pas  de  là,  Il  faut  que  cet  homme  soit  de  bronze 
pour  avoir  résisté  à  la  vie  qu'il  a  menée  au  ch.  depuis  qu'il  y  est. 

(B.  A.) 
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SARTINE    A   CHOISEUL 

7  avril  1763. 

La  Commission  sur  l'affaire  du  Canada  s'est  assemblée  ce  malin 
au  Châtelet  à  9  h.  La  séance  a  duré  jusqu'à  une  heure  de  l'après- 
midi.  Les  juges  étaient  au  nombre  de  27.  M.  Dupont,  qui  a  com- 
mencé le  rapport  du  procès,  a  donné  une  idée  générale  de  l'affaire 
dont  il  a  fait  un  précis  qui  est  en  vérité  un  chef-d'œuvre.  Nous 
nous  sommes  occupés  à  bien  connaître  d'abord  le  local  et  la  carte 
du  pays.  Nous  avons  remis  l'assemblée  à  jeudi  de  la  semaine  pro- 
chaine, 4  h.  après-midi. 

M.  Dupont  a  besoin  de  ce  temps  pour  travailler  à  la  suite  de  son 
rapport  et  M.  de  la  Lourcel,  avocat  de  M.  Bigot,  pour  achever  son 
mémoire. 

Je  pense  avec  M.  Dupont  et  avec  M.  le  P.  G.  de  la  Comm"",  qu'il 
serait  à  propos  de  faire  insérer  dans  la  Gazette  de  France,  l'article 
dont  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  projet.  Si  vous  l'approuvez, 
c'est  le  moyen  d'assurer  toute  l'Europe  que  cette  affaire  dont  l'ins- 
truction a  paru  très  longue,  sera  enfin  jugée.  Vous  savez  comme 
moi  qu'il  y  avait,  sur  ce  point,  des  incrédules. 

a  La  Commission  établie  au  Châtelet  pour  l'affaire  du  Canada,  a 
commencé  jeudi,  7  du  présent  mois,  ses  séances  pour  le  jugement 
de  cette  affaire,  au  rapport  de  M,  Dupont,  cens''  au  Châtelet,  com- 
missaire-rapporteur de  ce  procès.  »  (B.  A.) 


CHOISEUL   A    SARTINE. 

9  avril  1763. 


J'ai  reçu  le  projet  de  l'article  que  vous  avez  jugé,  ainsi  que 
MM.  Dupont  et  Moreau,  devoir  être  inséré  dans  la  Gazette  de  France, 
pour  informer  le  public  que  l'affaire  du  Canada  était  instruite  et 
qu'elle  ne  tardera  pas  àôtre  jugée.  Vous  le  trouverez  dans  la.  Gazette 
prochaine  ;  il  m'a  paru  nécessaire,  comme  à  vous.        (B.  A.  ) 


SARTINE    A    CHOISEUL. 

13  avril  1763. 


J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  la  séance  de  la  Commission 
qui  (hîvail  se  tenir  demain  au  Châtelet  pour  l'affaire  du  Canada  est 
remise  à  lundi  prochain,  D  h.  du  matin,  sur  la  demande  que  m'en 
a  faite  M.  Dupont,  le  rapporteur.  Il  a  actuellement  son  frère  ma- 
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lade  et  sa  fille  dans  un  état  fort  dangereux,  la  douleur  où  il  est  ne 
lui  permet  guère  de  s'occuper  d'all'aires  dans  le  moment  présent; 
c'est  ce  qui  m'a  engagé,  sous  votre  bon  plaisir,  à  différer  la  séance. 

. (B.A.) 

CHEVALIER   AU   MÊME. 

17  avril  1763. 

Cadet  a  vu  et  parlé  à  Gebet,  etc.. 

De  Vassan  a  trav.  cet  après-midi  avec  Huart,  son  conseil,  pen- 
dant 2  h. 

Estèbe  a  trav.  cet  après-midi  avec  Babille,  son  conseil,  pendant 
1  h.  1/2. 

Le  ch'^''  Lemerciera  trav.  cet  après-midi  avec  Billard,  son  conseil, 
pendant  2  h. 

Penisseau  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Rime  Penisseau  sa 
femme. 


CHOISELL   A    SARTINE. 

18  avril  1763. 

Pén  a  trav.  cet  après-midi  avec  Aubry,  son  conseil. 

Je  me  rappelle  qu'hier,  pendant  la  visite  que  ce  prisonnier  a  re- 
çue, sa  femme  a  dit  d'un  air  de  satisfaction,  que  tout  le  papier 
qui  était  re^té  en  Canada  serait  payé  bien  sûrement,  et  que  c'était 
un  des  articles  de  la  paix.  J'ai  vu  h  l'instant  un  air  radieux  et  de 
joie  se  répandre  sur  leurs  visages,  aussi  bien  qu'h  Tabbé  de  la 
Corne,  et  on  a  demeuré  pendant  quelques  minutes  en  silence,  se 
regardant  d'un  maintien  plus  que  content.  J'en  augure  et  désire 
être  un  mauvais  prophète  à  l'occasion  de  cet  article  du  traité 
de  paix  rendu  public,  que  cela  n'ouvre  une  grande  porte  pour  ma- 
nœuvrer CCS  papiers  el  ne  rende  infructouses  toutes  les  déclara- 
tions que  de  la  Rochette  est  chargé  de  recevoir. 

Pendant  la  visite  que  la  D''  Cadet  a  faite  :\  son  mari,  elle  lui  a  dit 
que  la  D«  Péan  avait  envoyé  chez  elle  la  veille,  qui  était  mercredi 
dernier,  M.  de  la  Tuillière,  pour  l'engager  à  reprendre  60  000  liv. 
de  lettres  de  change,  et  en  faire  ou  faire  faire  la  déclaration  en  son 
nom  de  la  T)"  Cadet  ;  ce  que  la  D"  Cadet  a  refusé  constamment  et  ne 
s'en  est  point  voulu  charger.  Ces  lettres  de  change  avaient  été  en- 
voyées à  Péan  au  mois  de  novembre  59,  par  Cadet,  pour  rembour- 
ser Péan  d'une  somme  d'environ  55  000  liv.,  que  Péan  avait  mar- 
qué Cadet  s'être  mis  à  découvert  pour  lui,  dans  un  envoi  qu'il  lui 
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avait  fait  faire  à  Brest  au  mois  de  septembre  dernier.  Cette  opéra- 
tion parait  être  que  la  D*  Péan  ne  veut  point  faire  cette  déclaration 
de  60000  liv.  en  son  nom,  quoiqu'elles  lui  appartiennent,  ce  qui 
démontre  clairement  que  l'on  n'a  pas  besoin  d'en  faire. 

M.  Cadet  a  fort  approuvé  sa  femme,  et  lui  a  très  expressément 
défendu  de  les  recevoir,  au  cas  que  Ton  lui  représentât.  C'est  le 
sieur  Cadet  qui  m'a  donné  les  renseignements  des  si  et  des  pour- 
quoi de  cette  somme  et  qui  m'a  prié  de  les  comprendre  et  de  vous 
en  rendre  compte.  (H.  A.  ) 

CHOISEUL  A   SARTINE. 

18  avril  1763. 

J'ai  reçu,  avec  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire,  les  int.  qui  ont  été  faits  à  la  Borde,  ci-devant  commis  des 
trésoriers-généraux  des  colonies,  à  l'île  Royale.  Il  paraît,  par  ses 
réponses,  qu'il  charge  beaucoup  M.  Prévost,  ci-devant  ordonnateur 
dans  la  même  colonie,  et  qu'il  l'accuse  d'avoir  enlevé  à  la  caisse 
une  partie  des  fonds  dont  le  montant  forme  son  déficit.  La  réputa- 
tion de  M.  Prévost  ayant  toujours  été  fort  douteuse,  et  étant  d'ail- 
leurs nécessaire  qu'il  se  rende  à  Paris 'pour  y  être  confronté  aveo 
de  la  Borde,  j'ai  cru  devoir  proposer  au  R.  de  le  faire  arrêter  à  La 
Rochelle  où  il  est,  et  de  le  faire  conduire  à  la  B.  Je  vous  envoie 
pour  cet  effet  les  0.  de  S.  M.,  au  moyen  desquels  et  de  la  lettre  que 
j'écris  à  M.  le  M^^  de  Sennecterre,  vous  pourrez  parvenir  à  vous 
assurer  de  sa  personne  et  de  ses  papiers  ;  mais  je  vous  prie  de  re- 
commander à  la  personne  que  vous  chargerez  de  cette  com- 
mission de  prendre  ses  mesures  avec  le  commandant,  de  manière 
qu'il  n'en  résulte  aucun  traitement  fâcheux  pour  Prévost,  afin  d'é- 
viter les  plaintes  de  l'espèce  de  celles  qui  ont  été  faites  par  les 
autres  prisonniers  qui  ont  été  ci-devant  arrêtés  à  La  Rochelle,  pour 
les  affaires  du  Canada.  (B.  A,  ) 

SARTINE   A   CHOISEUL. 

18  avril  1763. 

La  Commission  du  Canada  s'est  assemblée  aujourd'hui  pour  en- 
tendre le  second  rapport  ;  la  séance  a  duré  depuis  9  h.  jusqu'à  i  h. 
M.  Dupont  a  fait  un  tableau  détaillé  de  tout  ce  qui  concerne  le  gou- 
vernement, l'administration,  les  usages  et  le  commerce  de  cette 
colonie,  et  a  donné  l'explication  des  termes  qu'on  y  emploie  rela- 
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tivement  à  chacune  de  ces  parties  ;  il  a  aussi  fait  lecture  des  ins- 
tructions qui  avaient  été  données  à  M.  Bigot. 
La  prochaine  séance  a  été  indiquée  à  jeudi,  4  h.  après-midi. 
(B.A.) 

SARTINE   AUX    COMMISSAIRES. 

20  avril  1763. 

M.  le  lieut.  gcn.  de  pol.  a  l'honneur  de  vous  prévenir  que  l'as- 
semblée pour  l'affaire  du  Canada  n'aura  pas  lieu  demain  jeudi, 
comme  on  en  était  convenu.  M.  Dupont  vient  de  l'informer  qu'un 
catarrhe  le  retient  dans  son  lit. 


CHEVALIER   A    SARTINR. 

19  avril  1763. 

Péan  a  vu  et  parlé  à  M*  sa  femme  et  à  l'abbé  Chappe  de  la  Corne, 
depuis  3  h.  1/2  après-midi  jusqu'après  de  8  h.  4/2  du  soir,  etc. 

Idem,  Cadet  a  vu  et  parlé  à  Desclaux,  au  sujet  des  comptes  qu'ils 
ont  à  régler  ensemble,  etc. 

D'Hyris,  procureur  et  conseil  de  Corpron  et  Mauriti,  a  travaillé 
avec  ces  deux  prisonniers  deux  bonnes  h.  de  cet  après-midi. 

De  Charly  s'est  présenté  pour  voir  M.  de  Noyan  cet  après-midi  ; 
je  l'ai  renvoyé  à  demain,  n'ayant  pas  le  service.  (B.  A.) 


SARTINE   AU   MARECHAL   DE   SENNETERBE 

20  avril  1763. 

M.  le  duc  de  Choiseul  ayant  pris  les  ordres  de  S.  M.  pour  faire 
arrêter  à  La  Rochelle  et  conduire  ;\  la  B.  Prévost,  ci-devant  com- 
missaire-général de  la  marine  et  ordonnateur  à  l'île  Royale,  avec 
ses  papiers  dont  il  sera  fait  perquisition  et  saisie,  et  le  scellé 
apposé  dessus,  m'a  adressé  lesdits  ordres  avec  une  lettre  pour  vous, 
que  je  joins  Ti  celle  que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire.  Bourgoin 
officier  de  police  que  j'ai  chargé  de  cette  affaire,  aura  celui  de  vous 
remettre  mon  paquet  et  de  vous  supplier,  en  mon  nom,  de  vouloir 
bien  l'aider  de  vos  secours  et  de  votre  autorité,  tant  pour  mettre 
avec  sûreté  à  exécution  les  0.  du  R.  dont  il  est  porteur,  que  pour 
le  choix  d'un  officier  principal  de  justice  pour  la  perquisition  et  l'ap- 
position des  scellés  sur  les  papiers  de  Prévost,  qui  seront  laissés  à 
la  garde  de  Bourgoin, en  vous  observant  au  surplus  que  l'officier  de 


PREVOST  365 

justice  que  vous  nommerez  pour  la  saisie  des  papiers  auraaltention 
de  mettre  l'empreinte  de  son  cachet  sur  la  copie  du  procès-verbal 
qu'il  dressera  en  cette  occasion,  laquelle  copie  il  remettra  à  l'offi- 
cier de  justice,  afin  que  parla  représentation  de  cette  pièce  à  la 
B.  en  présence  du  prisonnier,  on  puisse  sans  obstacle  lever  les 
scellés  et  procéder  à  l'examen  des  papiers.  Au  reste,  j'ai  fort  re- 
commandé à  Bourgoin  d'exécuter  de  point  en  point  les  ordres 
que  vous  voudrez  bien  donner.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A   SARTINE. 

21  avril  1763. 

Péan  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Mme  Péan  sa  femme  et 
Mme  Braquemare. ... 

Idem.  M.  de  Noyan  a  vu  et  parlé  à  M.  de  Charly,  son  beau-fils,  cet 
après-midi,  etc.  J'ai  remis  à  ce  prisonnier  les  2  bouteilles  d'huile 
d'amandes  douces  avec  le  sucre  d'orge,  après  la  visite  du  chirur- 
gien-major, etc. 

25  avril  1763. 

Corpron  a  vu  et  parlé  ce  jourd'hui  à  sa  femme  et  à  Pathe,  depuis 
10  h.  du  matin  jusqu'à  midi  et  demi,  etc. 

Idem.  Chaberta  vu  et  parlé  cet  après-midi,  à  Chabert,  son  frère 
l'abbé,  etc.  Vous  trouverez  ci-joints  un  paquet  de  Duverger  Saint- 
Blin  et  une  lettre  de  Chabert  pour  M.  son  frère  l'abbé. 

J'ai  remis  au  domestique  de  l'abbé  Joncaire  Chabert,  53  bou- 
teilles vides,  provenant  de  vin  qu'il  a  envoyé  à  son  frère. 

26  avril  1763. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci  -joint  un  petit  paquet  de 
Fayolle,  qui  a  eu  la  nuit  dernière  un  accès  de  fièvre,  à  ce  qu'il  m'a 
dit  aujourd'hui,  l'allant  voir  au  moment  de  son  dîner.  J'ai  envoyé 
chercher  le  chirurgien-major,  je  lui  fais  faire  du  bouillon  en  par- 
ticulier et  nous  en  aurons  tout  le  soin  possible  ;  ce  coup  de  fièvre 
ne  l'a  point  étonné  ;  il  a  été  à  la  promenade  comme  de  coutume, 
oii  il  a  resté  près  de  2  h. 

28  avril  1763. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Prévost,  qui  est  entré  au  ch.  cet  après-midi  à  5  h.  1/2, 
venant  de  La  Rochelle.  Bourgoin,  qui  l'a  conduit,  m'a  remis  un- 
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grand  coffre  de  vache  noir  avec  2  portefeuilles  de  maroquin  rem- 
plis de  papiers  et  qu'il  m'a  dit  appartenir  à  ce  prisonnier. 
Nous  avons  mis  ce  prisonnier  à  la  3^  Bertaudière.      (B.  A.) 


SARTINE   A   MOREAU. 

28  avril  1703. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  les  lettres  patentes  de  continua- 
tion pour  le  jugement  de  l'affaire  du  Canada.  Vous  serez  le  maître 
de  les  présenter  à  la  G"  lorsque  vous  le  jugerez  à  propos.  M.  Du- 
pont me  mande  dans  l'instant  que,  quoiqu'il  ait  fort  bien  dormi 
cette  nuit,  il  ne  compte  pas  pouvoir  continuer  son  rapport  avant 
l'après-dîner,  ayant  été  obligé  de  différer  sa  troisième  médecine. 

(B.A.) 

BOURGOIN    A    SARTINE. 

29  avril  1763. 

J'ai  appris  à  La  Rochelle  que  le  fils  et  le  gendre  de  Delaborde, 
ci-devant  commis  des  trésoriers-généraux  des  colonies,  avaient  été 
arrêtés  depuis  environ  3  semaines,  à  Bordeaux,  et  constitués  pri- 
sonniers dans  les  prisons  de  cette  ville  ;  que  sur  les  représenta- 
tions qu'ils  avaient  faites,  que  leur  détention  causerait  beaucoup 
de  tort  à  leurs  affaires,  on  leur  avait  permis  d'écrire  dans  la  pri- 
son avec  un  commis,  en  présence  d'un  cavalier  de  maréchaussée, 
qui  ne  doit  |5oint  les  quitter. 

J'ai  aussi  appris  à  La  Rochelle,  avec  surprise,  qu'ils  avaient  été 
arrêtés  sur  ce  que  Delaborde,  lors  de  sa  capture,  dit  à  celui  qui 
l'arrêta,  qu'il  n'y  avait  que  son  fils  et  son  gendre  qui  sussent  son 
secret.  On  me  demanda  si  j'avais  entendu  parler  de  cela,  je  répon- 
dis que  j'avais  bien  entendu  parler  que  Delaborde  avait  é-té  arrêté, 
mais  que  j'ignorais  ce  qu'il  pouvait  avoir  dit'. 

11  est  étonnant  que  le  rapport  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire 
ait  pu  ainsi  transpirer  jusqu'à  La  Rochelle,  où  môme  ils  ne  sont 
point  arrêtés,  cela  peut  être  de  conséquence,  et  empêcher  un  pri- 
sonnier de  se  livrer  trop  à  l'officier  qui  l'arrête,  cela  m'a  justement 
été  dit  chez  Prévost,  et  en  sa  présence,  lorsque  je  l'ai  arrêté". 

1.  L,'i  Borde  a-t-il  liit  cela  quand  il  a  été  arrêté,  el  l'officier  eu  a  lil  fait  nieuliou 
dans  son  rapport? 

2.  11  n'est  pas  étonnant  qu'on  sache  à  La  Mociielle,  trois  semaines  après,  que  le  lils 
et  le  geudre  sont  arrtHés  à  Bordeaux. 
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Par  suite  de  conversation  à  La  Rochelle,  j'ai  appris  qu'il  n'était 
point  étonnant  qu'il  se  fût  trouvé  un  vide  considérable  dans  la 
caisse  de  Delaborde,  vu  son  inconduite  et  celle  de  son  fils  et  de 
son  gendre  ;  que  pendant  le  temps  qu'ils  avaient  tenu  maison  à  La 
Rochelle,  ils  avaient  fait  beaucoup  de  dépenses;  que,  outre  leurs 
femmes,  ils  avaient  chacun  une  maltresse  ;  que  toute  la  ville  en 
était  scandalisée;  que  Delaborde  père,  aujourd'hui  à  la  B.,  avait  eu 
un  procès  criminel,  par  suite  de  son  commerce  impudique  ;  que, 
n'ayant  pu  trouver  d'avocat  qui  voulût  se  charger  de  sa  cause,  il 
avait  eu  l'effronterie  de  la  plaider  lui-même;  qu'enfin  ils  avaient 
bien  fait  de  quitter  La  Rochelle,  étant  généralement  méprisés.  Je 
tiens  cela  de  différentes  personnes  de  ce  pays,  et  surtout  de  M.  Cas- 
son,  lieutenant-criminel  devant  qui  l'affaire  fut  plaidée.     (B.  A.) 


MORKÂU   A    SARTINE. 

29  avril  1763. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  mécrireavec 
les  lettres  patentes  de  continuation,  pour  le  jugement  de  l'affaire 
du  Canafla  ;  j'ai  écrit  ce  matin  à  M.  Dupont,  pour  savoir  le  jour 
qu'il  lui  conviendrait  de  venir  au  Châtelet,  à  l'effet  de  la  faire  en- 
registrer au  greffe  de  la  compagnie.  Sur  sa  réponse,  j'ai  demandé 
tout  de  suite  à  M.  le  lient. -civil  pour  à  mardi  prochain  à  l'issue  du 
service;  M.  le  lieut. -civil  me  l'a  accordé, et  j'agirai  en  conséquence. 

(B.  A.) 

LE   MÊME   A   SARTINE. 

30  avril  1763. 

Oserai-je  vous  supplier  de  m'informer  du  traitement  que  l'on 
fera  à  M.  Prévost,  ancien  commissaire-général  de  la  marine  et  or- 
donnateur de  Louisbourg,  pour  que  je  puisse  Irav.  sûrement  à  nos 
états  de  dépenses  du  présent  mois  d'avril,  je  vous  en  serai  très  obligé. 
J'attends  vos  0.  sur  le  tout,  pour  m'y  conformer.  (B.  A.) 


SARTINE   A  JUMILHAC. 

4  mal  1763. 


M.  le  G"  de  Saint-Florentin,  ayant  à  régler  le  traitement  qu'on 
devait  faire  à  Varin,  en  sa  qualité  de  commissaire  à  la  marine,  or- 
donnateur au  Canada,  à  raison  de  10  francs  par  jour,  lorsqu'il  est 


368  PÉAN 

entré  par  0.  du  II.  an  ch.  de  la  B.;  vous  pouvez  employer  égale- 
ment sur  vos  étals  de  dépenses,  à  raison  de  10  fr.  par  jour,  Prévost, 
comm. -général  de  la  marine,  ordonnateur  à  l'île  Royale,  entré  par 
0.  de  S.  M.,  le  28  avril  dernier.  Je  prendrai  en  conséquence,  au 
premier  trav.,  la  décision  du  ministre  pour  autoriser  ce  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  marquer  d'avance,  pour  ne  point  retarder  les 
états  que  M.  Chevalier  dresse  au  commencement  de  chaque  mois. 

(B.  A.) 

7  mai  1763. 

Depuis  mon  rapport  de  cet  après-midi,  que  j'ai  fait  partir  sur  les 

5  h.,  Mme  Meny  s'est  présentée  au  oh.  pour  voir  M.  Péan,qui  était 
avec  sa  femme  et  l'abbé  de  Chappe,  je  l'ai  fait  entrer,  et  elle  est  restée 
avec  ce  prisonnier  et  sa  comp'^,  moi  présent,  jusqu'à  7  h.  du  soir, 
et  la  dame  Péan  s'en  est  allée  avec  l'abbé  Chappe  de  la  Corne, 
après  8  h.  1/2,  etc. 

La  dame  Breard  a  vu  et  parlé  à  son  mari,  cet  après-midi,  etc. 
J'ai  remis  à  Fenisseau,  une  langue  fourrée  et  du  labac,  etc. 
M.  Martel  a  vu  et  trav.  avec  M.  de  Chancourt,  son  conseil,  pen- 
dant 2  h. 
La  Rochette  a  trav.  cet  après-midi  au  ch.,  et  son  aide,  depuis 

6  h.  du  matin  jusqu'à  10  h.  du  soir,  comme  d'ordinaire. 

10  mai  1763. 

Mme  Péan  m'a  fait  demander  ce  soir,  à  plus  de  9  h.,  par  un  de 
ses  domestiques,  le  mémoire  de  son  mari.  Je  lui  ai  fait  dire  par  le 
même  domestique  que  cela  ne  se  pouvait  pas,  mais  que  je  propo- 
serais à  son  mari  de  l'envoyer  à  M.  de  Sartine,  et  que,  s'il  y 
consent,  demain  matin  elle  n'aura  qu'à  s'y  transporter,  et  que 
Monsieur  lui  remettra  en  main  propre  ;  ce  que  j'ai  fait.  Péan  y  a 
consenti  et  me  l'a  remis.  Vous  le  trouverez  ci-joint  avec  une  lettre 
de  ce  prisonnier. 

Plus  tard,  la  dame  Péan  a  envoyé  12  bouteilles  de  vin,  dont  6  de 
blanc  avec  autant  de  rouge  ;  plus,  Mme  Péan  a  envoyé  des  croqui- 
gnoles,  qui  sont  des  espèces  de  gimblettes  faites  avec  de  la  pâle 
et  des  œufs. 

11  mai  1763. 

La  dame  Péan  est  arrivée  ce  malin  au  ch.,à  7  h.  du  matit),  pour 
prendre  le  mémoire  de  Péan;  je  lui  ai  dit  qu'(!lle  était  arrivée  trop 
tard,  parce  que  dans  le  moment  même  que  je  lui  parlais,  son  mé. 
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moire  se  trouvait  dans  les  mains  de  Monsieur.  Cela  l'a  surprise  : 

«  Vous  l'avez  donc  envoyé  de  bon  matin,  na'a-t-elle  dit?  —  A  la 

porte  ouvrante,  madame,  je  lui  ai  répondu.  —  Je  puis  donc  y  aller 

en  toute  sûreté?  —  Assurément,  madame,  vous  pouvez  faire  la 

course.  » 

Elle  s'en  est  allée  point  de  bonne  humeur  du  toul,  et  tout  a  été 

dit.  Ainsi  finit  notre  entrevue. 

13  mai  1763. 

Chabert  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M.  l'abbé  son  frère,  etc. 

Idem.  Varin  a  vu  et  parlé  à  son  fils,  à  l'abbé  de  Beaujeu  et  à 
M.  de  Jucherot,  etc. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  paquet  de  Pelthier,  prisonnier,  com- 
posé de  3  feuilles  1/2  de  papier  de  poste  et  de  2  enveloppes. 

L'aide  de  la  Rochelle  a  trav.  depuis  6  h.  du  matin  jusqu'à  10  h. 
du  soir. 

L'abbé  Griffet  a  vu  ce  matin  Estèbe  et  CaJet,  l'un  après  J'aulre, 
pendant  une  bonne  demi-heure  avec  chacun. 

16  mai  1763. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  petit  paquet  de  la  Borde,  prison- 
nier, composé  de  trois  feuilles  de  poste  et  de  deux  enveloppes. 

Mme  Noyan  a  vu  et  parlé  ce  jourd'hui  avec  M.  Boudol,  son  con- 
seil, depuis  1  h.  après-midi  jusqu'à  2  h. 

Breard  a  vu  et  parlé  à  Mme  sa  femme,  etc. 

Idem.  Cadet  a  vu  et  parlé  à  l'abbé  Cugnet,  etc. 

Péan  a  vu  et  parlé  à  M.  Aubry,  son  conseil,  cet  après-midi 
pendant  2  h. 

Idem,  de  Vassan  a  vu  et  parlé  à  M.  Huart,  son  conseil,  pendant 
2  h. 

17  mai  17G3. 

Mme  Péan,  accompagnée  de  l'abbé  de  Chappe,  sont  arrivés  cet 
après-midi,  vers  les  3  h.  au  ch.  El  j'ai  fait  venir  dans  la  minute  de 
sa  chambre  M.  Péan,  comme  d'ordinaire, etc.  4  minutes  après  être 
vis-à-vis  les  uns  des  autres,  une  scène  a  commencé,  et  qui  a  duré 
pendant  plus  de  1  h.,  et  dont  je  remets  à  vous  en  rendre  com|)le  la 
première  fois  que  je  verrai  Monsieur.  Vers  les  5  h.  apièsniidi, 
Mme  Meiiy,  accompagnée  de  Mme  de  Saincy  sa  fille,  sont  arrivées, 
el  ont  tous  resté  ensemble  avec  ce  prisonnier  jusqu'à  8  h.  du  suir. 
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SARTINE   A    ROCHEBRUNE. 

18  mai  1763. 

J'ai  reçu  le  nouvel  int.  et  la  liasse  de  papiers  de  la  Borde,  que 
vous  m'avez  envoyés  le  16.  J'approuve  fort  ce  que  vous  me  propo- 
sez, qui  est  d'int.  de  l'O.  du  R.  Prévost,  autre  prisonnier,  dont  l'af- 
faire est  relative  à  celle  de  la  Borde;  c'est  pourquoi  je  vous  prie 
d'aller  au  ch.  à  cet  effet,  et  il  est  nécessaire,  pour  votre  int.,  que 
vous  preniez  connaissance  des  papiers  que  vous  m'avez  envoyés.  Je 
les  joins  ici;  et  si  vous  aviez  besoin  des  autres  papiers  de  Prévost, 
vous  lèveriez  les  scellés  que  vous  avez  apposés  dessus  et  en  dresse- 
riez procès-verbal.  (B.  A.) 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

21  mai  1763. 

La  dame  Péan,  accompagnée  de  l'abbé  Giiappe,  a  vu  et  parlé  cet 
après-midi  à  Péan,  son  mari,  et  à  Lemercier,  prisonnier,  depuis 
3  h.  après-midi,  jusque  8  h.  du  soir,  etc. 

La  dame  Péan  a  apporté  pour  son  mari  12  bouteilles  de  vin, 
dont  8  de  blanc  et  4  de  rouge,  avec  une  perruque.  Nous  attendrons 
un  ordre  pour  cela. 

M.  la  Rochette  a  trav.  au  ch.  depuis  midi  jusqu'à  8  h.  du  soir; 
et  son  aide,  depuis  6  h.  du  matin  jusqu'à  7  h  1/2. 

M.  Brciud  a  trav.  cet  après-midi  avec  M.  Clos,  son  conseil,  de- 
puis 4  h.  jusqu'à  G. 

bM.  Martel  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  M.  de  Lissac  de  la  Porte,  an- 
cien lieul.  de  v.,  de  Sarrelouis,  etc. 

Idem.  Martel  a  vu  et  parlé,  cet  après-midi,  à  l'abbé  Martel,  son 
frère. 

J'ai  remis  à  Prault  une  grande  lettre  de  sa  femme,  avec  'i  pa- 
quets de  cartesàjouer;  vous  trouverez  ci-joiute une  leltredePraull, 
que  j'ai  retirée  de  la  petite  poste. 

M.  le  G'«  de  Rochebrunc  a  trav.  ce  malin  avec  M.  Prévost  depuis 
9  h.  du  malin,  jusqu'à  plus  de  1  heure  après-midi. 

26  mai  1763. 

De  Fayolle  a  vu  et  parlé  à  l'abbé  Caffin,  cet  après-midi,  depuis 
2  h.  jusqu'à  4  h.  1/-2,  etc. 

Péan  a  vu  et  trav.  cet  après-midi  avec  M .  Aubry,  son  conseil^ 
depuis  3  h.  jusqu'à  10  h. 
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Perrault  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  sa  femme,  etc.  Celte  en- 
trevue a  commencé  à  4  h.  1/2  et  a  fini  à  6  h.*. 

J'ai  remis  à  Prévost,  une  letre  de  sa  belle-mère  et  de  sa  fille,  et 
je  remettrai  à  Ghabert  les  6  bouteilles  de  vin  que  son  frère  lui  a 
envoyées. 

Le  comm.  de  Rochebrune  a  int.  cet  après-midi  Laborde,  depuis 
4  h.  jusqu'à  8  h.  du  soir.  Il  m'a  demandé  de  faire  venir  le  sieur 
Prévost,  pour  être  conf.  à  Laborde.  Ce  dernier  travail  n'a  fini  que 
le  26  mai  1763,  à 2  h.  du  matin. 


CnEVALIER   AU   MÊME. 

28  mai  1763. 

Penisseau  a  pris  médecine  ce  matin.  Ce  prisonnier  paraît  décou- 
ragé; il  ne  mange  presque  point,  et  il  a  perdu  beaucoup  depuis 
quelque  temps.  Nous  espérons  que  la  médecine  qu'il  a  prise  ce  jour- 
d'hui  pourra  lui  rendre  l'appétit  et  ensuite  des  forces.  (B.  A.) 

V'  juin  1763. 

Conformément  à  votre  0.,  M.  Bigot  a  Irav.  depuis  midi  jusqu'à 
2  h.  après-midi,  avec  M,  Reynach,  son  neveu  . 

Breard  et  ensuite  Varin  ont  trav.  cet  après-midi  avec  Clos,  leur 
conseil. 

Le  chev.  Lemercier  a  trav.  cet  après-midi  avec  Billard,  son 
conseil. 

Corpron  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Mme  sa  femme,  et  au 
sieur  Patte. 

Fayolle  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  la  dame  Mave,  sa  proche 
parente. 

Prévost  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Mme  de  Meulan  ;  et  à  M.  et 
Mme  de  Bavraly,  etc.  (B.  A.  ) 

CUOISEUL   A   SARTINE. 

3  juin  1763. 

J'.ii  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fuit  l'honneur  de  m'écrire,  pour 
m'informcr  de  l'assemblée  de  la  Commission  du  Canada,  j'espère 
que  vous  voudrez  bien  ne  me  rien  laisser  ignorer  de  ce  qui  vous 
parviendra  d'intéressant  dans  cette  affaire.  (B.  A.) 


1.  C'étnil  lin  major  général  des  milices  du  Canada;  il  fut  ac(|uilté  le  10  décem- 
bre 17G3. 
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CUEVALIER   A    SARTINE. 

7  juin  1763. 

Bouton,  huissier  de  la  Commission,  a  signifié,  ce  malin,  de  nou- 
velles lettres  patentes,  à  nos  18  prisonniers  de  l'affaire  du  Canada, 
pour  les  instruire  que  S.  M.  continue  les  mêmes  juges  qui  ont 
commencé  à  l'instruction  du  procès,  pour  être  jugés  par  eux  défi- 
nitivement. 

La  dame  Maurin  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  Corpron,  de  même  |que 
son  maii,  et  Corpron  a  vu  et  parlé  de  môme  à  sa  femme,  etc. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  petit  paquet  de  M.  Peilhon. 

M.  Péan  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Mme  sa  femme  et  à  l'abbé 
Ghappe,  depuis  3  h.  après  midi  jusqu'à  8  h.  du  soir,  etc. 

Varina  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Clos,  son  conseil  ;  ensuite  Clos 
a  vu  et  parlé  à  Duverger  Saint-Blin,  et  a  resté  avec  chaque  prison- 
nier environ  2  h. 

Vous  trouverez,  ci-joint,  un  paquet  de  Duverger  Saint-Blin, 
composé  de  2  lettres,  dont  une  pour  S.  E.  le  Nonce  du  Pape. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  un  petit  paquet  de  Peilhon,  com- 
posé de  2  feuilles  et  demie  et  enveloppe,  et  en  outre  le  mémoire 
qu'il  renvoie  à  sa  fenmie. 

Plus,  vous  trouverez  ci-joint  trois  dépêches  de  Duverger  Saint- 
Blin,  sous  enveloppe  chacune;  plus,  vous  trouverez  un  mémoire  de 
ce  prisonnier,  qui  supplie  Monsieur  de  le  faire  passer  à  Clos,  son 
conseil. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accuse 
la  liberté  de  Prévost,  qui  est  sorti  du  ch.,  ce  soir,  à  0  h.  Il  reste  à 
ce  prisonnier,  au  ch.,  une  grande  malle,  ou  coffre  couvert  de  va- 
che noire,  avec  2  porlefenilles  de  maioquin,  contenant  tous  ses 
papiers,  qui  sont  sous  les  scellés  de  M.  de  ilochebrune.  J'ai  remis 
à  Prévost  les  clés  de  tout,  cl  Icsdits  scellés  sont  restés  à  ma  garde, 
jusqu'à  ce  que  Monsieur  m'ordonne  île  les  rendre. 

La  dame  Penisseau  a  envoyé,  ce  soir,  un  pâté  pour  son  mari. 

J'attends  vos  0.  pour  lui  donner. 

20  juiu  1763. 

DeFourcroy  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  M.  Perrier,  son  oncle,  etc. 
Idem.  M.  Bigot  a  trav.  ce  malin  pendant  2  h.  avec  M.  de  Uey- 
nach, son  neveu,  etc. 
Penisseau  a  vu  et  et  parlé  cet  après-midi  à  Mme  sa  femme,  etc. 
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Vous  trouverez  ci-joint  deux  dépêches,  savoir  :  une  de  Fayolle, 
et  l'autre  du  sieur  Varin,  plus  un  autre  paquet  de  Peilhon, 

3  juillet  1763. 

M.  Bigot  a  travaillé  ce  matin  deux  h.  avec  M.  de  Jleynach,  son 
neveu  ;  et  Monsieur  peut  être  bien  persuadé  que  ce  dernier  ne  tra- 
vaillera de  sa  vie  jusqu'à  11  h.  du  soir,  ni  d'autre;  il  est  vrai  de 
dire  que  l'ouvrage  qu'il  avait  à  faire  hier  au  soir  était  très  pressé, 
parce  que  les  imprimeurs  attendaient  cette  feuille  corrigée,  et  ont 
passé  la  nuit  pour  la  faire;  mais  onques  cela  n'arrivera.    (B.  A.) 

24  juillet  1765. 

Corpron  et  Maurin  ont  vu  et  parlé  ce  matin  à  MmeMaurin,femme 
de  ce  dernier  prisonnier,  etc. 

Breard  a  vu  et  parlé  à  Clos,  son  avocat,  depuis  midi  jusqu'à  1  h. 
après-midi. 

Varin  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  au  M"  de  Gimel,  son  gendre, 
etc.  Mme  Varin  n'a  pu  venir,  parce  qu'elle  est  indisposée.... 

Cadet  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  sa  femme  et  à  la  dame  Bra- 
quemar,  etc. 

Penisseau  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Mme  Penisseau  sa 
femme,  etc. 

J'ai  parlé  à  Penisseau  de  ce  que  Monsieur  m'a  chargé;  ce  pri- 
sonnier m'a  répondu  qu'il  devait  à  de  la  Borde  onze  louis  d'or,  et 
que  s'il  en  avait  absolument  besoin,  sa  femme  pourrait  peut-être 
lui  donner  quelque  acompte,  si  elle  le  peut. 

25  juillet  1763, 

M.  Bigot  a  très  bien  passé  la  nuit  et  va  fort  bien  ce  matin,  j'es- 
père que  tout  cela  ne  sera  rien. 

28  juillet  1763. 

Mme  Peilhon  a  vu  et  parlé  à  M.  Peilhon,  son  mari,  etc. 

Péan  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M.  Aubry,  son  conseil,  pen- 
dant plus  de  2  h. 

Cadet  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Mme  sa  femme  et  à  la  dame 
Braquemart,  de  même  qu'à  la  dame  Penisseau,  qui  a  vu  et  parlé 
ensuite  à  son  mari,  etc. 

Suivant  l'avis  que  nous  a  donné  M.  Duval,  le  fils,  de  la  part  de 
Monsieur,  je  remettrai  à  Eslèbe,  un  panier  de  24  bouteilles  de  vin, 
que  l'on  doit  apporter  au  ch.,  ce  jourd'hui,  pour  ce  prisonnier. 
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Vous  trouverez  ci-joint  2  paquets,  savoir  :  un  du  sieur  Peilhon,  et 

l'autre  d'Allègre. 

30  juillet  n63. 

M.  Bigot  a  Irav,  ce  jourd'hui  avec  M.  Lal)ourée,  et  M.  de  Rey- 
nach,  son  neveu,  pendant  quatre  h.  de  temps. 

i'éan  et  le  chev.  Lemercier  ont  vu  et  parlé  cet  après-midi  à 
Mme  Péan,  à  l'abbé  de  Chappe  et  à  M.  Ménard  de  Clesle,  elc. 

Martel  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  l'abbé  Martel,  son  fils 
cadel,  etc. 

J'ai  remis  au  chev.  Lemercier,  une  lettre  de  Mme  sa  femme,  etc. 

J'ai  remis  à  Fayolle  une  lettre  de  Lafargue,  etc. 

La  Rochette  a  Irav.  tout  l'après-midi  avec  son  aide;  ce  dernier 
trav.  tous  les  jours,  depuis  6  h.  du  malin  jusqu'à  10  h.  du  soir. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  Fayolle,  avec  un  paquet 

d'Alègre. 

2  août  1763. 

J'ai  remis  à  Estèbc  une  lettre  de  sa  femme,  etc. 

Je  donnerai  du  papier  à  Sabot,  pour  écrire  à  sa  femme. 

Mme  Varin  a  apporté  un  petit  panier  de  pêches,  et  un  autre  de 
prunes  pour  son  mari  ;  nous  attendons  vos  0.  sur  cela. 

L'abbé  de  Joncaire  a  fait  apporter  un  panier  de  six  bouteilles  de 
vin  rouge  pour  son  frère,  nous  attendrons  vos  0.  sur  cela. 

5  août  1763. 

Dans  la  visite  que  Mme  Varin  a  rendue  cet  après-midi  h  son 
mari,  il  n'y  a  été  question  que  d'un  seul  point,  et  le  voici  :  Férus, 
m"  d'hôtel  de  M.  Varin,  de  son  propre  mouvement,  à  ce  qu'ils  di- 
sent, s'est  avisé,  sans  avoir  aucun  ordre  de  maître  ni  de  maîtresse, 
de  faire  sortir  des  grains  du  château  de  Chantemerle  i2()0  muids 
de  blé,  d'avoir  des  voitures,  de  les  aller  vendre  de  propos  délibéré, 
sans  dire  gare  à  personne.  Ce  trait  me  parait  audacieux  et  fort  hardi, 
vu  que  le  fils  aîné  de  M.  Varin  était  à  Chanlcnierle,  où  il  est  encore, 
et  logé  dans  le  château.  M.  et  Mme  Varin  sont  d'accord  tous  les 
deux  t\  convenir  (jui!  ce  Pérus  est  un  fort  honnête  homme;  cela 
étant  ainsi,  cet  acte  ne  peut  provenir,  selon  moi,  que  d'un  0.  à  lui 
donné  qu'on  dissimule,  crainte  des  événements  qui  peuvent  arriver, 
ou  (le  la  part  de  ce  Perus,  d'un  grand  zèle  d'attachement  pour  ses 
maîtres;  craignant  Us  mêmes  dangers,  je  laisse  i\  votre  prudence 
Ordinaire  d'en  mienx  juger  que  moi. 

Apostille  de  M.  Durai.  —  A  10  liv.  le  setior,  cela  ferait  24  000  liv. 
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7  août  1763. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Halle,  maître  relieur,  qui  est  entré  ce  matin  au  ch,  à 
7  h.  3/4;  ce  prisonnier  est  logé  à  la  calotte  Berlaudière.     (B.  A.) 


SARTINE   A    CHOISEUL. 

19  août  1763. 

Permettez  que  je  vous  représente  la  triste  situation  des  enfants 
de  Joncaire  Chabert,  etc.;  vous  avez  déjà  eu  la  bonté  de  leur  ac- 
corder l'année  dernière  un  secours  de  300  liv.,  mais  il  a  à  peine 
suffi  pour  fournir  à  leurs  besoins.  Ces  enfants,  âgés  de  8  à  9  ans, 
n'ont  aucune  ressource,  ils  sont  dans  la  plus  grande  misère  et  man- 
quent du  nécessaire;  ils  sont  à  la  charge  de  l'abbé  de  Joncaire, 
leur  oncle,  qui  est  lui-même  hors  d'état  de  les  faire  vivre,  et  ils  im- 
plorent votre  commisération. 

20  août  1763. 

Prévost,  ci-devant  commissaire  ordonnateur  à  Louisbourg,  et 
qui  a  été  prisonnier  à  la  B.,  d'où  il  est  sorti  sous  la  condition  de 
ne  pas  s'absenter  de  Paris,  est  venu  me  demander  la  permission 
d'aller  chez  un  de  ses  parents  à  4  lieues  de  Fontainebleau  ;  je  n'ai 
rien  voulu  prendre  sur  moi,  sans  avoir  l'honneur  de  vous  en  pré- 
venir et  savoir  vos  intentions  à  ce  sujet.  On  m'a  assuré  que  Prévost 
avait  besoin  de  prendre  l'air  de  la  campagne  pour  rétablir  sa  santé. 
J'attendrai  vos  0.  pour  lui  en  faire  part.  (B.  A.) 


LE   MÊME   A  JUMILHAC. 

21  août  1763. 

Passé  aujourd'hui,  je  ne  donnerai  plus  aucune  permission  pour 
voir  et  parler  à  la  B.,  aux  prisonniers  qui  y  sont  détenus  pour  l'af- 
faire du  Canada  ;  s'il  y  a  quelqu'un  qui  ait  eu  de  moi,  jusqu'à  pré- 
sent, des  permissions  indéfinies  pour  parler  à  des  prisonniers,  je 
les  révoque,  et  vous  prie  de  n'y  avoir  plus  d'égard,  à  commencer 
de  demain  lundi.  (B.  A.) 

CHEVALIER   A   SARTINE. 

21  août  1763. 

Corpron  et  Maurin  ont  vu  cl  parlé  ce  matin  à  \va\v  femme,  etc., 
Patte,  tic. 
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Martel  a  vu  et  parlé  en  particulier  à  M.  son  frère  l'abbé,  et  à  son 
fils  cadet,  etc. 

Estèbe  a  vu  et  parlé  cet  après-midi,  ainsi  que  Labarlhe  à  M™'  Es- 
tèbe  et  au  sieur  Laluillière,  etc. 

Vatin  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Mme  Varin,  sa  femme,  et  à 
M.  le  M''  de  Gimel,  son  gendre,  etc. 

Breard,  votre  commissionnaire,  m'a  remis  111  livres  pour  le 
sieur  Laborde,  et  j'en  ai  envoyé  h;  reçu  à  M.  Duval,  qui  me  l'a  de- 
mandé. (B.  A.) 

SARTINE   A    l'abbé   DE   JONCAIRE 

6  septembre  1763. 

Je  recois  une  lettre  de  M.  le  duc  de  Choiscul,  par  laquelle  il  me 
marque  avoir  pourvu  à  un  nouveau  secours  de  300  liv.  pour  les 
enfants  de  M.  votre  frère,  et  que  vous  navez  qu'à  vous  présenter 
chez  M.  de  Vaudesir,  trésorier  général  des  colonies,  il  vous  fera 
toucher  cette  somme,  et  vous  pourrez  montrer  ma  lettre  au  sieur 
de  Vaudesir.  (B.  A.) 

CHEVALIER   A   SARTINE. 

7  septembre  1763. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointun  petit  paquet  de  Fayolle, 
composé  de  deux  feuillets  de  poste  et  d'une  enveloppe. 

M.  Péan  m'a  dit  cet  après-midi,  à  la  promenade,  qu'il  s'était 
senti  hier  et  aujourd'hui  avoir  eu  un  petit  frisson,  après  être  levé; 
mais  que  cela  ne  lui  avait  pas  duré  longtemps,  et  qu'il  avait  diné 
comme  d'ordinaire.  Au  demeurant,  ce  prisonnier  s'ennuie  beaucoup. 

Rime  Varin  a  envoyé  cet  après-midi,  un  petit  panier  de  5  pèches, 
un  autre  petit  panier  de  brugnons  avec  6  oranges.  J'attends  vos  0. 

pour  cela. 

8  sepleiubie  1763. 

Mme  Péan,  accompagnée  de  M.  deBeinach,  son  neveu,  sont  venus 
cet  après-midi, au  ch.,  où  Monsieur  leur  avait  donné  rendez-vous; 
peu  de  temps  après  leur  arrivée,  j'ai  reçu  par  un  de  vos  courriers 
votre  0.  de  ce  jour,  dont  M.  de  Marolles  nous  a  fait  part,  que  j'ai  in- 
timé à  Mme  Péan  et  fi  M. de  H(;iuach,cn  leur  disant  que  dos  alfairrs 
qui  étaient  survenues  ù  Monsieur  ne  lui  permettait'nt  point  de  ve- 
nir ce  jourd'hui  au  ch.,  et  que  vous  les  feriez  avertir  la  première 
fois  que  vous  pourriez  y  venir. 
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15  septembre  1763. 

J'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer  ci-jointe  la  lettre  que  Varin  a 
écrite  à  Mme  sa  femme,  que  M.  Duval  m'a  /ait  passer  cet  après- 
midi,  et  pour  répondre  à  Monsieur  de  la  13"  et  14^  lignes  de  la  se- 
conde page.  Voici  le  fait.  Lorsque  Monsieur  a  supprimé  les  visites, 
le  mois  dernier,  la  dame  Varin  était  au  ch.,  quand  Monsieur  y  ar- 
riva, et  que  vous  m'en  avez  remis  l'O.;  et  cette  dame  ne  faisait  que 
d'y  entrer,  je  la  priai  de  s'en  aller,  ce  qui  fut  fait  à  l'instant,  de  même 
que  M.  de  Gimel,  qui  l'accompagnait.  Deux  jours  après  elle  se  re- 
présenta, elle  en  fut  fort  étonnée  de  ne  point  pouvoir  entrer;  elle 
me  dit  qu'elle  allait  chez  Monsieur  pour  lui  demander  une  permis- 
sion, et  pendant  plus  de  iO  ou  12  jours,  d'un  jour  à  autre,  elle  n'a 
pas  manqué  de  venir,  me  demandant  toujours  des  nouvelles  de  la 
santé  de  son  mari,  et  en  pleurant  amèrement.  De  lui  dire  qu'elle  se 
portait  bien,  de  même  que  toute  sa  famille,  par  humanité  je  le  fais 
et  même  plus;  car  je  sais  qu'elle  est  dans  son  lit  depuis  plus  de  8 
jours,  fort  malade,  et  je  continue  fort  exactement  tous  les  deux 
jours,  de  dire  à  son  mari  que  sa  femme  se  porte  bien  et  toute  sa 
famille,  et  j'en  ferai  autant  du  côté  du  prisonnier,  de  dire  qu'il  se 
porterait  très  bien,  quand  même  il  serait  très  malade,  et  cela  pour 
tranquilliser  de  part  et  d'autre  les  esprits  qui,  je  crois,  en  ont  grand 
besoin  ;  au  demeurant,  si  j'ai  ma!  fait,  je  ne  suis  pas  incorrigible. 
Dieu  merci  !  et  cela  ne  m'arrivera  plus. 

2o  septembre  1763. 

J'ai  remis  à  Peilhon  une  lettre  de  Faure. 

Je  remettrai  à  Penisseau,  demain,  le  contenu  des  bardes  détail- 
lées au  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé,  le  tout  et  ci-dessus,  etc. 

L'abbé  de  Joncaire  a  envoyé  6  bouteilles  de  vin  pour  Chabert, 
son  frère.  Mme  Varin,  2  petits  paniers,  un  de  raisin,  et  un  autre  de 
poires,  pour  son  mari.  Mme  Breard  a  remis  2  pots  de  confitures, 
pour  son  mari;  j'attends  vos  ordres  pour  le  tout. 


SARTINE   A   JUMILIIAC. 

29  septembre  1763. 

Je  crois  nécessaire  de  prévenir  les  réflexions  que  pourraient  faire 
les  prisonniers  détenus  au  ch.  de  la  B.  pour  l'affaire  du  Canada. 
Peut-être  trouveraiont-ils  que  cette  affaire  ne  finit  pas  assez  pi-omp- 
tement  :  l'inquiétude  peut  s'cniparer  d'eux,  la  tète  peut  s'échauffer  ; 
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je  vous  prie  de  vouloir  bien  leur  faire  dire  qu'on  est  aux  opinions, 
qu'elles  peuvent  être  plus  ou  moins  longues,  qu'il  ne  dépendrait 
peut-être  pas  de  nous  de  la  terminer  aussi  promptement  que  nous 
le  désirerions  en  sorte  qu'ils  doivent  prendre  patience  et  être  assu- 
rés qu'elle  ne  sera  pas  plus  négligée  que  jusqu'à  présent,  et  qu'il 
y  a  lieu  de  croire  qu'elle  sera  jugée  incessamment. 


CHEVALIER  A    SARTINE. 

30  septembre  1763. 

Chabert  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  l'abbé  de  Joncaire  son  frère, 
pendant  une  1/2  heure,  etc.  Ce  prisonnier  pendant  cette  entrevue, 
a  été  fort  inquiet  et  embarrassé,  et  il  a  fini  de  pleurer  très  amère- 
ment, avec  un  tremblement  qui  lui  a  pris,  et  somme  toute,  malgré 
ce  que  son  frère  a  pu  lui  dire,  il  ne  s'est  point  rassuré,  et  cet 
homme  paraît  craindre  beaucoup  quoiqu'il  ne  s'explique  de  rien, 
et  malgré  que  son  frère  ne  cesse  de  lui  répéter  qu'il  n'a  rien  à 
craindre,  par  un  principe  d'être  persuadé  qu'il  est  honnête 
homme. 

Fayolle  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  FayoUe,  son  frère,  et 
à  Mme  Fayolle  qui  l'accompagnait  pendant  une  demie  h.,  etc. 

J'ai  remis  au  chev.  Le  Mercier  une  lettre  de  Mme  sa  femme. 

Vous  trouverez  ci-joinlc  une  lettre  de  Mme  de  Noyan,  avec  un 
petit  paquet  du  sieur  Yrault. 

M.  le  G.  a  fait  souper  ensemble  Péan  et  le  chev.  Le  Mercier  dans 
la  chambre  de  ce  dernier,  etc.,  avec  le  domestique  du  premier 
qui  les  sert.  Ces  deux  prisonniers  doivent  être  bien  contents. 

9  octobre  1763. 

Péan  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Mme  sa  femme  pendant  1  h. 
Mme  Péan  m'a  bien  voulu  assurer  que  Monsieur  lui  avait  promis 
que  le  chev.  Le  Mercier  assisterait  à  cette  visite,  m'invilant  de  le 
faire  venir,  à  quoi  j'ai  répondu  que  cela  ne  se  pouvait  absolument 
point,  n'étant  point  coniiiris  dans  l'O.;  mais  par  cas  fortuit  elle  l'a 
vu,  et  voici  comment.  M.  le  lient,  de  R.  est  entré  <lans  la  salle,  un 
moment  avant  l'heure  expirée  ;  il  a  vu  que  je  sonnais  pour  faire  re- 
venir le  porte-clés,  et  envoyer  chercher  la  redingote  du  prisonnier 
pour  aller  au  jardin,  ce  qui  a  été  fait.  Dans  la  minute,  j'ai  parti 
avec  le  prisonnier  pour  aller  à  la  promenade,  nous  nous  sommes 
dit  adieu  et  sommes  partis.  M.  Delferand  se  chargeait  de  faire  les 
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honneurs  à  Madame  pour  la  reconduire  à  son  carrosse,  ils  nous  ont 
suivis,  el  précisément  dans  la  cour  était  M.  le  chev.  Le  Mercier,  à 
ia  promenade,  qui  s'est  approché  de  M.  le  lient,  de  R.  et  de 
Mme   Péan;    là  ils   se    sont  dit  un  petit  bonjour  et    embrassés. 

Voilà  au  juste  comme  la  chose  s'est  passée. 

11  octobre  1763. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  qu'Estèbe  a  vu  et  parlé  cet  après- 
midi  à  Mme  Estèbe  sa  femme  pendant  2  h. 

Idem.  Martel  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M.  son  fils  et  à 
M.  son  frère  l'abbé  pendant  une  1/2  h. 

Duverger  Saint-Blin  demande  du  bois;  l'usage  est  de  n'en  point 
donner  avant  le  l'^'"  novembre,"  aussi  n'en  faisons-nous  point  venir 
avant  ce  temps.  Ce  prisonnier  est  fort  plaintif,  ses  maux  sont 
occultes;  on  ne  les  voit  point,  mais.  Dieu  merci,  cela  ne  l'empêche 
point  du  tout  de  bien  boire  et  de  bien  manger.  Au  demeurant,  si 
Monsieur  veut  que  nous  lui  donnions  quelques  morceaux  de  bois 
pour  se  chauffer,  cela  l'empêchera  de  crier,  car  il  est  fort  plain- 
tif. A  l'égard  du  couteau  qu'il  a  demandé  à  Monsieur,  je  crois  qu'il 
sera  bon  que  le  porte-clés  lui  coupe  sa  viande  et  son  pain  comme 
d'ordinaire,  et  ne  le  lui  laisse  point  ;  quant  à  la  faiblesse  qu'il  pré- 
tend avoir,  je  la  crois  très  simulée  ;  car,  si  j'avais  un  homme  à 
choisir  pour  prêter  le  collet  à  ïavernicr,  je  le  choisirais  et  je  ne 
croirais  pas  me  tromper.  (B.  A.  ) 

CHOISEUL  A   SARTINE. 

13  octobre  1763. 

Je  fais  partir  sur-le-champ  pour  La  Rochelle,  un  courrier  que  j'a- 
dresse à  M.  de  la  Rochette,  avec  l'O.  du  R.,  nécessaire  pour  le 
gardien  du  dépôt  des  papiers  du  Canada,  aûn  qu'il  lui  communique 
et  lui  délivre  toutes  les  pièces  qu'il  doit  y  chercher,  suivant  les 
instructions  que  vous  lui  avez  données.  Pour  plus  grande  précau- 
tion et  en  cas  qu'il  fût  obligé,  en  conséquence  de  vos  instructions 
et  par  une  suite  d'éclaircissements,  de  consulter  les  papiers  et  re- 
gistres de  quelques  négociants  de  La  Rochelle,  je  lui  ai  expédié  un 
autre  0.  du  R.  pour  les  lui  faire  communiquer  et  môme  remettre 
sur  son  récépissé,  et  sur  la  garantie  de  l'O.  de  S.  M.  ;  mais  je  lui 
marque  de  ne  faire  usage  de  cet  0.  que  dans  le  cas  d'une  nécessité 
absolue. 

11  ne  sera  rien  dit  de  ces  nouveaux  éclaircissemcnls,  dont  la  de- 
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mande  dans  le  cours  des  opérations,  pourrait  faire  parler  le  public, 
quoiqu'il  paraisse  bien  instruit  de  toute  l'attention  qu'on  donne  à 
cette  allaire.  (B.  A.) 

LA    ROCHETTE    AU    MÊME 

La  Rochelle,  15  octobre  1763. 

Je  suis  arrivé  la  nuit  dernière  aux  portes  de  La  Rochelle,  et  j'y  suis 
entré  ce  matin  en  même  temps  que  le  courrier  que  M.  de  Choiseul 
m'a  dépêché  pour  m'apporter  les  0.  du  R.,  que  vous  lui  avez  de- 
mandés. Dès  les  premiers  instants  j'ai  commencé  mes  recherches; 
elles  n'ont  pas  été  vaines.  (B.  A.) 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

l"  novembre  1763. 

M.  Bigot  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  de  Reynach,  son  neveu,   pen- 
dant une  1/2  h.  entre  11  h.  1/2,  etc. 
Vous  trouveiez  ci-joint  2  lettres,  savoir  :  une  de  M.  de  Noyan, 

et  Pautre  de  Corpron. 

5  novembre  1763. 

Chabert  a  vu  et  parlé  ce  malin  à  l'abbé  Joncaire,  son  frère,  de 
même  que  sa  sœur  et  une  de  ses  nièces,  pendant  une  1/2  h. 

Idem.  Cet  après-midi  Duverger  Saint-Blin  a  vu  et  parlé  à  de 
Vescheres,  son  parent  pendant  i/2h. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  petit  paquet  de  Duverger  Sainl-Blin 
et  une  lettre  de  Maurin.  (B.  A.) 

NOTE 

Daniel  Joncaire,  ad '-commandant  au  fort  du  l'ortagc  en  Canada, 
avait  visé  inconsidérément  et  ."ans  examen  les  inventaires  des  vivres 
appartenant  au  Roi,  étant  dans  le  fort  où  il  commandait  ;  et  avait 
pareillement  visé  sans  examen,  les  étals  de  consommation  des  vi- 
vres et  rations  fournis  audit  fort  ;  lesquels  étais  avaient  été  refaits 
et  augmentés  au-dessus  de  la  fourniture  réelle. 

Par  jugement  du  iO  décembre  1763,  défense  de  récidiver. 


CHOISEUL   A    SAUTIINE. 

2  décembre  1761. 


Daccarette,  gendre  de  Laborde  qui  est  à  la  B.,  vient  de  perdre 
sa  maison  et  ses  effets  à  Bordeaux,  par  un  incendie,  et  il  demande 
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la  liberté  et  un  arrêt  de  surséance  pour  avoir  le  temps  d'arranger 
ses  affaires.  Comme  je  n'ai  rien  vu  dans  les  int.  de  Laborde  qui 
charge  son  gendre,  dont  la  situation  est  cruelle  par  les  malheurs 
qu'il  vient  d'essuyer,  je  vous  prie  de  me  marquer  si  vous  pensez 
qu'il  y  ait  de  l'inconvénieni  à  accorder  la  liberté  à  Daccarette  re- 
lativement au  sujet  de  sa  détention  et  de  me  mettre  en  état  de 
prendre  les  0.  du  R.  là-dessus  le  plus  tôt  qu'il  me  sera  possible; on 
me  marque  que  sa  famille  n'a  absolument  que  lui  pour  subsister. 

(B.  A.) 

SARTINË   A   CHOISEUL. 

12  décembre  1761. 

Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  pour  me  demander  si 
rien  ne  s'opposait  aux  grâces  que  demande  Daccarette,  gendre  de 
Laborde,  prisonnier  à  la  B.,  à  cause  du  malheur  qui  vient  de  lui 
arriver,  d'avoir  perdu  par  un  incendie  sa  maison  et  tous  ses  effets. 

Dans  les  papiers  de  Laborde,  je  n'y  trouve  contre  Daccarette  que 
d'avoir  eu  part  aux  calomnies  tramées  contre  Prévost,  ci-devant 
commissaire  ordonnateur  à  l'ile  Hoyale,  et  d'avoir  dissipé  beaucoup 
de  bien  mal  à  propos,  qui  avait  pu  provenir  du  déficit  de  Laborde, 
son  beau-père  ;  c'est  à  vous  à  décider  si  ces  défauts  sont  suflisants 
pour  refuser  à  un  malheureux  sa  liberté,  et  l'arrêt  de  surséance  qu'il 
demande.  (B.  A.) 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

14  décembre  1763. 

M.  Bigot  se  porte  bien,  Dieu  merci;  mais  il  me  paraît  fort  en  peine 
de  ne  point  recevoir,  ni  de  voir  ni  d'entendre  parler  de  M.  de  Bey- 
nach,  son  neveu;  la  tête  de  son  domestique  se  brouille  toujours  de 
plus  fort  en  plus  fort,  et  si  cela  continue,  l'on  ne  pourra  point  les 
laisser  ensemble;  son  maître  ne  peut  plus  le  soutenir. 

M.  Péan  a  fort  bien  dîné  ce  jourd'hui  ;  c'est  tout  un  autre 
homme  qu'hier.  Ce  prisonnier  demande  à  renvoyer  trois  gilets  pour 
y  mettre  des  manches;  ceci  n'est  qu'un  petit  prétexte  pour  savoir 
si  on  lui  dira  oui  ou  non,  pour  conclure  s'il  gardera  prison  ou  non; 
et  comptez  que  je  ne  me  trompe  pas. 

15  décembre  1763. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
liberté  de  Fayolle,  qui  est  sorti  du  ch.  ce  soir  ù  G  h.  3/4;  ce  prison- 
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nier  est  bien  content;  c'est  M.  son  frère  qui  l'est  venu  chercher  et 

qui  m'en  a  remis  l'O.  du  R.^. 

M"""  Bréard,  accompagnée  de  M.  Clos,  a  vu  et  parlé  ce  malin  au 
sieur  Bréard,  etc. 

li  est  à  observer  que,  à  l'aspect  de  sa  femme,  ce  prisonnier  s'est 
trouvé  extrêmement  mal;  revenu  par  des  eaux  spiritueuses  que 
nous  lui  avons  fait  prendre,  il  a  ensuite  retombé,  et  enfin  il  a 
tombé  en  convulsions.  Je  ne  sais  pas  ce  que  cela  deviendra,  mais 
pour  le  moment  il  est  dans  un  état  affreux.  Nous  serons,  je  crois, 
obligés  de  lui  donner  un  garde  pour  le  soigner,  car  il  n'est  pas  pos- 
sible de  hasarder  ce  prisonnier  dans  sa  chambre,  sans  crainte  de 
danger;  au  demeurant,  nous  attendons  vos  0. 

Je  crois  que  ce  prisonnier  aura  grand  besoin  de  voir  M'"^  sa  femme 
souvent,  jusqu'à  ce  que  cette  angoisse  soit  passée,  parce  qu'elle  en 
fera  plus  elle  seule  que  toute  la  B.  ensemble. 

n  décembre  1763. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
sortie  du  ch.  de  Bigot'^  qui  est  parti  à  7  h.  avec  M.  Reynach,  son  ne- 
veu, et  à  qui  j'ai  fait  f;iire  un  reçu  au  bas  de  la  lettre  de  Monsieur;  un 
reçu  comme  je  lui  avais  remis  entre  les  mains  M.  Bigot,  son  oncle. 

J'étais  présent  et  seul  avec  M.  de  Berville  lorsqu'il  a  fait  la  lecture 
du  jugement  à  M.  Bigot,  qui  s'en  est  réci-ié  ;\  plusieurs  articles, 
disant  qu'il  n'y  en  avait  point  de  preuves sulTisantos  au  procès;  mais, 
sommeloute,  je  crois  m'être  bien  aperçu  que  ce  prisonnier  ne  faisait 
que  dissimuler,  et  que,  dans  son  intérieur,  il  s'attendait  à  quelque 
chose  de  pire;  il  n'a  point  changé  de  couleur,  il  n'a  point  paru 
démonté  du  tout,  il  n'a  point  versé  une  seule  larme,  et  dans  le  fond 
de  son  cœur,  je  crois  qu'il  est  content. 

J'ignore  ce  qui  s'est  passé  i\  la  lecture  du  jugement  au  sieur 
Péan3;  on  le  lui  a  lu  pendant  que  j'étais  chez  M.  C'est  Monsieur  de 
MaroUes  qui  m'a  remis  l'O.  de  M.  Bigol  avec  votre  missive,  qui  y  était 
jointe;  j'étais  si  pressé  de  m'en  revenir,  que  j'ai  oublié  d'aller  dire 
à  Monsieur  que  M.  de  Marollos  m'avait  remis  ledit  0.  et  la  missive. 

i.  Celait  un  écrivain  de  marine,  qui  avait  fait  fonctions  de  garde-magasin  à  Mont- 
réal; il  avait  été  acquitté  le  10  décembre  !763. 

2.  Bigot  venait  d'être  condamne  au  bannissement  perpétuel  hors  de  France,  ses 
biens  confisqués,  sur  iceux  prélevés  10  000  livres  d'amende  et  1  .'iOO  000  livres  au  profit 
du  Roi. 

3.  Péan  avait  été  condamné  à  un  plus  aniplcnieiil  iufornjc  do  6  mois  et  à  garder 
prison  pendant  ce  temps. 
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Ah!  j'oubliais  de  vous  marquer  que  Basque,  domestique  de 
M.  Bigot,  était  sorti  du  ch.  avec  son  maître,  ce  soir.  Je  verrai  demain 
si  nous  avons  eu  un  0.  en  forme  pour  le  recevoir,  et  j'aurai  l'hon- 
neur d'en  informer  Monsieur. 

Péan  a  vu  et  parlé  ce  soir  à  M"*  Meny  et  à  M.  de  Saincy. 

20  décembre  1763. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M,  le  G.,  qui  vous  accuse  la 
liberté  du  ch.  de  Varin,  qui  est  sorti  ce  soir,  et  qui  a  été  remis 
entre  les  mains  de  M.  l'abbé  de  Beaiijeu,  son  beau-père,  qui  m'en 
a  fait  un  reçu. 

J'étais  seul  et  présent  à  la  lecture  du  jugement  de  Varin,  qui  en  a 

été  fort  contristé  et  en  a  pleuré  amèrement. 

22  décembre  1763. 

Pour  répondre  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  au  sujet  de  Péan,  qui  demande  d'assister  à  la  mcs-e  tous 
les  jours,  voici  mes  réflexions  à  ce  sujet  :  que  si  l'atTaire  de  l'Inde 
s'instruit  au  ch.,  comme  jnsqu^à  présent  il  y  a  eu  apparence,  ce 
prisonnier  descendant  tous  les  jours  dans  la  chapelle  ne  manquera 
point,  ayant,  dis-je,  le  local  du  ch.  en  partie,  de  s'ouvrir  une  cor- 
respondance avec  quelques-uns;  d'un  autre  côté,  voyant  sa  famille 
souvent  et  ayant  à  sa  disposition,  dans  sa  chambre,  papier  sans 
compte,  plumes  et  encre,  il  sera  bien  difticile  d'empêcher  d'avoir 
des  nouvelles  du  dehors,  comme  d'y  en  envoyer  et  d'établir  par  là 
une  correspondance  sùrc,  ce  qui  peut  préjudicier  aux  intérêts  du 
R.  et  à  l'instruction  du  procès,  et  donner  beaucoup  de  mal  et  de 
peine  à  M.  le  Rapporteur  qui  en  sera  chargé.  Je  me  crois  obligé  de 
représenter  cela  à  Monsieur,  pour  n'avoir  rien  à  me  reprocher. 

(B.  A.) 

SARTINE    A   JUMILHAC 

22  décembre  1763. 

Je  consens  que  M'""  Péan  voie  et  parle  à  Péan, son  mari,  etc., deux 
fois  par  semaine,  n'importe  le  jour,  etc.,  et  que  M.  Demeloizes, 
l'abbé  Chappe  et  M'""  de  Linot  voient  pareillement  Péan  une  fois 
par  semaine,  etc.  En  conséquence,  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
donner  vos  0.  pour  qu'ils  aient,  à  cet  effet,  l'entrée  du  ch. 

(B.A.) 
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CBEVALIER   A   SARTINE, 

2  janvier  17G4. 

Nous  avons  comniencé  ce  jourd'hui  à  faire  manger  ensemble 
Estèbe  et  Marlel,  el  ils  se  sont  promenés  de  même,  etc. 

Corpron  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  M"""  sa  femme  et  à  son  fils,  ;\ 
Patte  et  Soldini,  et  cet  après-midi  ce  prisonnier  a  vu  et  parlé  à 
d'Héris,  son  conseil,  etc. 

Cadet*  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  l'abbé  Cugnet. 

Péan  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  et  toute  la  soirée  à  l'abbé  de 

Chappes,  etc. 

5  janvier  1764. 

jyime  Penisseau  a  vu  et  parlé  à  son  mari  cet  après-midi,  etc. 

M»^"  Péan  etvu  et  parlé  cet  après-midi  à  Péan  de  Menais,  etc. 

Je  remettrai  à  la  dame  Penisseau  les  bardes  qui  sont  inutiles 
à  son  mari,  de  même  que  celles  qui  ont  besoin  d'être  raccommo- 
dées, etc. 

13  janvier  1764. 

La  dame  Penisseau  a  vu  et  parlé  d'^puis  midi  à  son  mari,  etc. 

Corpron  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  sa  femme,  à  son  fils  et 
à  Patte,  etc. 

Estèbe  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M""'"  sa  femme,  etc. 

Péan  a  vu  et  parlé  en  particulier,  cet  après-midi  et  une  partie 
de  la  soirée,  à  M.  le  c''  deVargemont,  etc.;  et,  i\  G  b.  du  soir, 
M""  du  Mesny  et  Saincy  ont  vu  et  parlé  à  Péan  jusqu'à  8  h.  du  soir, 
tous  ensemble,  etc. 

Martel  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  et  le  soir,  en  particulier,  à 
son  frère  l'abbé  et  au  sieur  de  Gaillon,  son  fils,  etc. 

Bréard  a  vu  et  parlé  ce  soir  à  M"""  sa  femme,  etc.       (B.  A.) 


SARÏINE   A   LA   SUPEIUELltE    DE   SAINT-CHAUMONT,    RUE   SAINT-DENIS. 

14  janvier  1764. 

M"'"  Fabus  étant  obligée  de  se  retirer  dans  un  cou\ent,  elle  vou- 
draillouer,  dans  voire  maison,  un  apparlemenl  qui  est  actuellement 
vacant,  l'arrangement  de  ses  affaires  cl  la  circonstance  où  elle  se 
trouve  exigent  qu'elle  prenne  ce  parti;  je  n'ignore  pas  que  vous 

1.  Cadet  avait  été  condamné  à  9  ans  de  bannissement  liors  de  la  ville  et  prévôté  de 
Paris,  à  500  francs  d'amende  el  à  la  restilulion  de  six  millions  au  Hoi,  mais  on  lui  fit 
grâce  du  bannissement. 
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êtes  dans  l'usage  de  ne  recevoir  que  des  femmes  veuves  ou  des 
filles  âgées;  vous  me  feriez  cependant  plaisir  d'y  faire  une  exception 
en  sa  faveur,  je  suis  persuadé  que  vous  n'aurez  que  de  la  satisfac- 
tion de  la  complaisance  que  vous  aurez  eue.  (B.  A.) 

16  janvier  1764. 

Péan  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  l'abbé  de  Chappes,  et  à  la 
nuit  tombante  il  lui  présenta  M™"  Mesnard  et  M"""  de  Sousy,  sa  fille, 
qui  ont  vu  et  parlé  à  ce  prisonnier  jusqu'à  8  h.  du  soir,  etc. 

Plus,  j'ai  remis  à  ce  prisonnier  un  habit  vert  et  culotte  de  peluche 
de  soie,  etc. 

18  janvier  1764. 

La  dame  Péan  a  vu  et  parlé  en  particulier  à  son  mari,  cet  après- 
midi  et  toute  la  soirée.  (B.A.) 

19  janvier  1764. 

Fabus  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  MM.  de  Lozières  et  de 
Rumiily,  etc. 

La  dame  Eslèbe*  a  vu  et  parlé,  cet  après-midi  et  une  partie  de 
la  soirée,  en  particulier  à  Estèbe,  son  mari,  etc. 

Péan  a  vu,  cet  après-midi  et  toute  la  soirée,  l'abbé  Delacorne  et 
Desmeloises,  etc. 

21  janvier  1764. 

Péan  a  vu  et  parlé  en  particulier  à  M'"''  sa  femme,  cet  après-midi 
et  toute  la  soirée,  de  même  que  son  domestique  et  celui  de  ce  pri- 
sonnier, dans  une  petite  chambre,  en  particulier. 

Penisseau  a  vu  et  parlé  en  particulier  à  M™"  sa  femme,  cet  ap,  ès- 
midi,  etc. 

Bréard  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M""  sa  femme,  etc.  (B.  A.) 

30  janvier  1764. 

Péan  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M"""  Dulinot  et  à  M.  de  Lusi- 
gnan,  etc. 

Martel  a  vu  et  parlé  en  particulier  à  son  frère  el  à  ses  fils,  etc. 

Bréard  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M"""  sa  femme,  etc. 

Penisseau  a  vu  et  parlé  ce  soir  à  M"'"  sa  femme,  en  particulier, 
etc. 

Cadet  a  vu  et  parlé  ce  soir  à  Dcsclaux,  etc.  (B.  A.) 


1.  11  avait  été  condamné,  le  10  (iéct'iiilin;  1703,  par  jiif^^cinciit  de  la  Commission,  à 
être  admonesté  et  à  payer  G  livres  d'amende,  et  restituer  30,000  livres  au  Hoi.J 

25 
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CHOISEUL   A    SARTINE. 

3  février  1764. 

Le  R.  veut  bien  permettre  à  M.  Martel,  qui  a  été  condamné  à 
100000  francs  de  restitution,  de  sortir  de  la  B.,  à  condition  qu'il 
fera  remettre  auparavant  entre  les  mains  de  M.  Périchon:  1° Trente 
actions  qu'il  a  sur  ses  fermes;  2"  36  136' 5'  de  lettres  de  change 
tirées  du  Canada,  par  forme  de  nantissement,  et  jusqu'à  ce  que  la 
tolalilé  des  100000  francs  ait  élé  acquittée.  S.  M.  trouvera  bon  que 
vous  fassiez  mettre  à  exécution  TO.  que  vous  avez  pour  Martel, 
lorsqu'on  y  représentera  la  reconnaissance  de  M.  Périchon. 

(B.  A.) 

CHEVALIER   AU   MÊME. 

3  février  1764. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accuse  la 
sortie  du  ch.  de  Martel  qui  en  est  parti  le  soir  à  9  h.,  bien  content 
et  bien  satisfait'.  (B.  A.) 


L  EVÈQUE   DE   BLOIS   AU   MEME. 

9  février  1764. 

M.  de  Péaii  est  mon  diocésain,  et  désire  de  voir  son  évêque;  Irou- 
veriez-vous  de  l'inconvénient  que  je  cède  à  ses  désirs  et  aille  avec 
quelqu'un  de  ses  parents  lui  donner  cette  consolation. 

Comme  je  ne  suis  pas  sûr  du  jour,  je  vous  prie,  si  vous  m'accordez 
la  permission,  de  ne  le  pas  fixer.  (B.  A.  i 


SARTINE    A    l'ÉVÉQUE   DE   BLOIS. 

10  févrit-r  1764. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  par  celte  lettre  i\  M.  le  C*  de 
Jumilhac,  la  i^ermissionquc  vous  désirez  pourvoir  et  parlera  Péan, 
prisonnier  à  la  B.,avec  quelques-uns  de  ses  parents  que  vous  seriez 
bien  aise  d'y  mener;  le  jour  est  indéfini,  et  vous  pourrez  choisir 
celui  qui  vous  conviendra  le  mieux.  (B.  A.) 


1.  Martel  (le  Sainl-Aiitoiiio,  ^'•arde-niap;asin  et  inspecteur  à  Montréal.     ^ 
11  avait  été,  par  jugement  du  10  décembre  1763,  admonesté  et  coiidamn       6  livres 
d'amende  et  à  100  000  livres  de  restitution  envers  le  Roi. 
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L'aBBR    de    la    CHATAIGNERAYE    a    SARTINE'. 

23  février  1764. 

Je  me  suis  itndu  cet  après-midi  à  votre  hôtel  pour  avoir  l'hon- 
neur de  vous  prier  de  m'accorder,  pour  demain  vendredi,  la  per- 
mission d'aller  voir  M.  Péan  à  la  B.;  je  l'ai  heaucoup  vu  aux  eaux 
de  Barcges,  et  je  serais  bien  aise  de  lui  donner  une  marque  d'ami- 
lié  :  c'est  une  consolation  pour  les  malheureux  de  voir  qu'on  pense 
à  eux.  (B.  A.) 

SARTINE    A    l'ÉVÊOUE    DE    SAINTES. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  permission  nécessaire  pour  que 
vous  puissiez  voir  M.  Péan;  je  suis  très  flatté  d'avoir  trouvé  cette 
occasion  de  faire  quelque  chose  qui  vous  soit  agréable.     (B.  A.) 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

28  février  1764. 

Cadet  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M""'  sa  iimme  et  à  la  dame 
Braqucmard,  etc. 
Péan  a  vu  et  parlé]|cet  après-midi  à  Desmeloises,  etc. 
Corpron  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Patte,  etc. 
Bréard  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M""'  sa  femme,  etc. 
Cadet  a  vu  et  parlé  ce  soir  à  Grand,  banquier,  etc. 

18  mars  1764. 

Cadet  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Desclaux  et  à  la  dame  Bra- 
quemard,  etc. 

Péan  a  vu  cet  après-midi  et  parle  à  Mrncs  Mesnard  et  de 
Chousy,  elc. 

Lambert  a  vu  et  parié  cet  après-midi  à  Mme  sa  iemme,  etc. 

Bréard  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  h  Mme  sa  iemme,  etc. 

21  mars  1764. 
Cadet  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  1/4  d'h.  i\  Mme  sa  femme  et  à 

Sebef,  son  commis,  etc. 

Péan  a  vu  cet  après-midi  la  Brouère  et  Lesperricrs,  etc. 

22  mars  1764. 
Corpron  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  ù  Palle,  etc. 

1.  L'abbé  (le  la  Châtaigneraie,  nommé  à  l'éTêché  de  Suintes. 
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Penisseau  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  la  dame  Monnierre,  sa 
belle-sœur,  etc. 

Bréard  a  vu  et  parlé  ce  soir  à  Mme  sa  femme,  etc. 

Péan  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M.  le  président  de  Bongard. 
à  M.  le  ch"  de  Lusignan  et  à  M.  de  Monac,  etc. 

Nous  ferons  promener  Penisseau  sur  les  tours,  etc. 

23  mars  1764. 

Cadet  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  Mme  sa  femme   et  au    sieur 
Cebel,  etc. 
Lambert  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Mme  sa  femme,  etc. 
Fabus  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M.  Charpentier,  etc. 

26  mars  1764. 

Gorpron  a  vu  ce  matin  Patte,  etc. 
Péan  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Mme  sa  femme,  etc. 
Penisseau  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Mme  sa  belle-sœur,  etc. 
Cadet  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Mme  sa  femme,  etc. 
Bréard  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Mme  sa  femme,  etc. 
Cadet  a  vu  et  parlé  cet  après-midi,  sur  le  soir,  à  Portier  Bénac,  etc. 


SAkTINE    A    CIIOISEUL. 

26  mars  1764. 


^Péan  a  été  jugé  ce  matin  et  a  été  mis  hors  de  cour,  et  néanmoins 
condamné  en  600  000  fr.  de  restitution,  à  la  charge  par  lui  de 
garder  prison  jusqu'à  ce  qu'il  ait  payé.  (B.  A.) 


CHKVALIER    A    S.\RTINE. 


28  mars  1764. 


Bréard  supplie  Monsieur  de  lui  permettre  de  rendre  i\  Mme  sa 
femme  toutes  les  bardes,  linge  et  autres  affaires  qu'elle  lui  a  appor- 
tées au  ch.  depuis  sa  détenlion  et  qui  lui  sont  absolument  inutiles, 
parce  que  Mme  sa  femme  va  faire  ses  coffres  et  malles  de  toutes  leurs 
all'aircs  et  les  mettre  au  coche  de  leur  province  pour  qu'ils  par- 
viennent chez  eux,  et  avant  leur  arrivée;  j'attends  pour  cela  vos 
ordres.  Bréard  a  vu  cl  parlé  ce  malin  à  M.  Clos,  son  conseil,  et  cet 
après-midi  à  Mme  sa  femme,  etc. 

Corpron  a  vu  et  parlé  ce  malin  ù  Patte,  etc. 

Cadet  a  vu  et  parlé  ce  matin  ù  Cebel. 
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Penisseau  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  la  demoiselle  Monnière, 
sa  belle-sœur,  etc. 

Péan  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Lusignan,  etc.       (B.  A.) 

29  mars  176/i. 

Trudon,  huissier  du  Conseil,  a  signifié  cejourd'hui,  au  coup  de 
midi,  à  Bréard  ^  un  commandement  pour  qu'il  ait  à  payer  inces- 
samment les  lOOOOO  écus  de  restitution  qu'il  doit  au  R.,  confor- 
mément à  votre  0.  Comme  ce  prisonnier  craint  la  saisie  de  ses 
biens,  il  a  prié  l'huissier  de  dire  à  M.  Boucher,  contrôleur  des 
biens,  qu'il  ne  saisisse  point  contre  lui,  parce  que,  avant-hier 
mardi,  sa  femme  avail  envoyé  au  minisire  l'olfre  de  payer  cette 
somme,  savoir  :  120  000  fr.  comptant  par  Goguet,  négociant  à  la 
Rochelle,  et  une  délégation  de  180  000  fr.  sur  M.  Gradis,  négo- 
ciant et  armateur  à  Bordeaux,  et  qu'il  croyait  par  ce  moyen  être 
en  règle.  Trudon  a  promis  qu'il  le  dirait  à  M.  Boucher. 

31  mars  1764. 

Je  vous  renvoie  le  placet  que  Charlier,  boulanger  en  Canada, 
vous  a  présenté,  h  la  marge  duquel  mémoire  Penisseau,  prisonnier, 
a  fait  sa  réponse  pendant  l'entrevue  qu'ils  ont  eue  ensemble. 

Bréaid  a  vu  el  parlé  cet  après-midi  à  Mme  sa  femme  et  à  Mlle  sa 
Glle,  elc. 

Penisseau  a  vu  et  parlé  cet  a[)rès-mi(li,  sur  le  soir,  à  Mme  sa 
emme  el  à  Roly,  elc. 

31  mars  17fJ4. 

M.  Dupont  est  venu  au  ch.  cet  après-midi,  au  coup  de  5  h.; 
ensuite  le  sieur  Bervilh*  y  est  arrivé.  Ils  ont  travaillé  avec  Corpron, 
prisonnier  ;  Palle,  qui  est  l'ami  de  ce  prisonnier,  y  a  assisté.  Ce 
travail  a  consisté  à  prendre  un  élat  des  effets  du  Canada  qui  étaient 
avec  ceux  de  Corpron  qui  sont  t  la  Commission  et  dont  Patte  a 
grandement  besoin  pour  en  faire  sa  déclaration.  Ce  travail  n'a  fini 
qu'à  plus  de  8  h.  1/4  du  soir.  (B.  A.) 


CHOISEUL   A   SARTINE. 

2  avril  17C4. 

Péan,  ci-devant  aide-major  de  Québec,  au  sujet  duquel  la  Com- 
mission du  Châlelet  a  prononcé  un  plus  am[)Icmenl  informé  de 

1.  Ce  contrôleur  de  la  marine  avait  été  condamné,  pour  avoir  favorisé  et  commis 
lui-même  des  injustices  préjudiciables  an  Roi,  à  9  ans  de  bannissement,  500  livres 
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bix  mois,  m'ayant  fait  représenter  que  l'état  d'infirmité  où  il  se 
trouve  exige  des  soins  et  des  remèdes  qui  ne  peuvent  lui  ôlre  admi- 
nistrés à  la  B.,  je  vous  prie  de  vouloir  bien,  en  ce  qui  dépendia  do 
vous,  accélérer  son  jugement,  autant  toutefois  que  les  causes  pour 
lesquelles  il  est  impliqué  dans  l'afTaire  du  Canada,  et  que  les  formes 
de  la  justice  pourront  le  permettre.  (B.  A.) 


SAHTINE   A    CHOISEUL. 

3  avril  1764. 

...  Il  est  impossible  de  faire  juger  Péan  avant  que  les  ?ix  mois  de 
plus  amplement  informé  prononcé  contre  lui  soient  expirés;  mais 
au  surplus,  je  puis  vous  assurer  qu'il  ne  manquera  d'aucun  secours 
pour  sa  santé.  (B.  A.) 

CHOISEUL   A    SARTINE. 

10  avril  1764. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  lait  l'honneur  de  m'écrirc  sur 
rafïaire  de  M.  Prévost;  je  stiis  bien  persuadé  par  le  rapport  que 
vous  m'en  faites  qu'il  n'est  point  complice  de  la  malversation  de 
i.a  Borde,  trésorier  de  l'île  Royale;  mais  on  ne  peut  disconvenir 
qu'il  ne  soit  coupable  de  négligence  et  d'inattention  sur  la  conduite 
(le  Laborde.  11  n'est  pas  possible  que  des  trésoriers  des  colonies  en 
Fiance  puissent  avoir  une  attention  suivie  sur  la  caisse  de  leurs 
commis  dans  les  colonies;  qucliiues  soins  qu'ils  se  donnent  pour 
faire  de  bons  choix,  les  nouveilis  habitudes  qu'un  homme  forme 
sur  le  pays,  le  maniement  d'inie  caisse,  la  facilité  de  faire  valoir 
l'argent  dans  le  commerce  peuvent  apporter  de  grands  change- 
ments dans  sa  conduite,  et  il  n'y  a  (pie  l'ordonnateur  qui  est  pré- 
sent qui  puisse  juger,  par  ce  qu'il  pcul  et  doit  voir  de  ses  allures  et 
lie  ses  démarches  du  déraiigenieul  que  l'on  doit  soupçonner  dans 
la  conduite  du  trésorier.  Si  M.  Prévost  eût  visité  régulièrement 
celle  de  M.  de  la  Borde,  s'il  eût  bien  voulu  voir  qu'il  avait  des  bâti» 
menis  qui  faisaient  le  commerce  pour  son  compte  ;  que  de  cet 
emploi  d'argent,  criminel  en  lui-même,  il  pouvait  en  résulter  des 
vides  pour  les  deniers  du  H.,  La  Borde  ne  se  trouverait  pas  à  dé- 
couvert d'une  somme  aussi  forte,  ou  du  moins  son  dérangement, 
connu  h  temps,  aurait  été  beaucoup  moindre. 

d'amende  et  300  000  livre»  de  re?titutiûii  au  Roi,  par  jugement  île  la  Commiision  du 
10  décembre  1763, 
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Far  toutes  ces  raisons,  qui  prouvent  la  faiblesse  et  la  négligence 
de  Prévost  dans  son  administration  passée,  le  Roi,  à  qui  j'en  ai 
rendu  compte,  a  bien  voulu,  par  grâce,  lui  rendre  sa  liberté,  sui- 
vant rO.  que  j'en  ai  expédié  et  que  je  joins  ici  ;  mais  Sa  Majesté 
a  paru  très  éloignée  d'accorder  aucune  grâce  à  un  homme  qu'elle 
a  trouvé  aussi  répréhensible  par  le  peu  de  soins  qu'il  a  eu  de  ses 
intérêts  dans  un  emploi  de  confiance. 

Quant  à  La  Borde,  dont  la  prévarication  est  bien  reconnue,  S.  M» 
vous  charge  de  lui  faire  faire,  en  la  meilleure  forme  possible,  un 
abandon  tolal  de  ses  biens,  comme  vous  le  proposez,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  absolument  rempli  le  déficit  de  sa  caisse,  et  de  lui  lai-ser 
tenir  prison,  ainsi  qu'à  i;on  fils  et  à  son  gendre,  jusqu'à  ce  que  le 
montant  ait  été  payé. 

Apostille  de  Sartine.  —  Prier  Mme  Prévost  de  vouloir  bien  se 
présenter  chez  moi  ce  soir,  sur  les  6  heures. 

Fait  le  11.  —  Remis  l'O.  du  R.  à  M*^  Prévost  ledit  jour  11  avril. 
•  (B.  A.) 

SARTINE   A   ROCHEBRUNE. 

14  avril  1764. 

Comme  il  est  nécessaire  que  La  Borde,  détenu  au  ch.  de  la  B., 
se  mette  en  règle,  par  rapport  à  ce  qu'il  doit  au  R.,  je  vous  prie 
de  vous  transporter  au  ch.  de  la  B.  avec  M*"  Poultier,  notaire,  auquel 
j'en  écris,  à  l'effet  d'être  présent  à  l'acte  que  La  Borde  doit  passer, 
contenant  un  abandon  total  de  ses  biens  au  R.;  je  mande  à  M"  Poul- 
tier que  cet  acte  doit  être  fait  dans  la  meilleure  forme  possible. 
Comme  vous  êtes  au  fait  de  l'affaire  de  La  Borde,  je  vous  prie  de 
communiquer  la  présente  à  M'  Poultier,  de  convenir  avec  lui  du 
moment  où  vous  l'y  accompagnerez,  et  de  l'aider  dans  la  rédaction 
de  cet  acte,  en  lui  fournissant  les  réflexions  dont  cette  affaire  peut 
être  susceptible.  Vous  pouvez  môme  porter  avec  vous  les  int.  que 
vous  avez  fait  subir  à  La  Borde  et  conférer  avec  lui,  de  façon  que 
cet  acte  ail  toute  la  clarté  et  toute  la  précision  possibles  ;  je  joins 
même  ici  des  pièces  dont  vous  pouvez  faire  usage  contre  Laborde, 
s'il  vous  paraissait  vouloir  tergiverser.  (B.  A.) 


:i92  LABORDE 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

3  mai  1764. 

Péan  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M""^  sa  femme. 

Penisseau  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  sa  femme,  à  sa  mèrr,  à 

Dupont,  etc. 

H  mai  nG4. 

M.  de  Rochebrune  a  int.  cet  après-midi  Laborde,  depuis  2  h.  i/i 
jusqu'à  plus  de  8  h.  3/4  du  soir. 

M*  Poullier,  notaire,  s'était  rendu  au  cb.  à  5  h.  précises  de 
l'après-midi,  et  à  7  h.  i/2  s'en  est  allé,  parce  qu'il  ne  lui  restait 
pas  assez  de  temps,  ce  soir,  pour  faire  son  opération  d'acte,  qui 
est  un  grand  ouvrage;  demain  il  se  rendra  avec  M.  de  Rocbebrune, 
entre  2  et  3  h.  de  l'après-midi,  au  cb.,  pour  faire  cet  ouvrage. 

28  mai  1764. 

Penisseau  a  pris  médecine  ce  matin  ;  ce  prisonnier  paraît 
découragé  ;  il  ne  mange  presque  point,  et  il  a  perdu  beaucoup 
depuis  quelque  temps.  Nous  espérons  que  la  médecine  qu'il  a 
prise  cejourd'bui  pourra  lui  rendre  l'appétit  et  ensuite  les  forces. 
Ce  prisonnier  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  sa  mère,  etc. 

Péan  a  vu  et  parle  cet  après-midi  à  de  Lusignan,  etc. 

8  juin  1764. 

M.  de  Saint-Paul^  a  vu  ensuite  Méagher  après  Allen,  et  a  fini  par 
Lahorde;  ce  dernier  a  dit,  en  le  reconduisant  ù  sa  tour,  qu'il  i)riait 
Monsieur  de  faire  dire  à  M.  le  C"  de  Rocbebrune  de  revenir  le 
voir,  ayant  quelque  cbose  h  rectifier  dans  le  dernier  travail  qu'ils 
ont  fait  ensemble. 

Ce  prisonnier  m'a  dit  aussi  qu'il  avait  eu  l'honneur  de  vous  écrire 
au  sujet  de  quelque  argent  que  Penisseau  lui  doit,  dont  il  voudrait 
être  payé;  ce  qui  lui  a  rappelé  cette  dette,  c'est  qu'il  le  voit  tous 

les  jours  promener  au  jardin. 

9  juin  1764. 

Corpron  a  vu  et  parlé  ce  matin  au  sieur  Pailc. 

Péan  a  vu  et  parlé  ce  matin  h  M'  Sape  et  M.  Aubry,  avocat,  son 
conseil,  etc. 

Sur  les  6  h.  1/2,  le  cb"  Duverny  est  venu,  qui  a  vu  Péan,  prison- 
nier, et  ne  s'est  en  allé  qu'avec  M"*  Péan,  etc. 

J'ai  intimé  votre  0.  à  de  Laborde,  au  sujet  de  la  pièce  que  Daoa- 

1.  C'est-à-dire  le  curé  de  Saint-Paul. 
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rette,  son  gendre,  demande  ou  fait  demander  à  Monsieur  tous  les 
jours;  ce  prisonnier  ne  sait  point  ce  que  cela  veut  dire,  à  moins 
que  cela  ne  soit  le  travail  qu'a  fait  M.  de  Hnchebrune,  lequel  ou- 
vrage n'est  point  fini;  il  y  a  encore  bien  du  travail.  Si  ce  n'est 
point  cela  que  Dacarette  souhaiterait,  Laborde  ne  sait  ni  ne  connaît 
point  la  pièce  dont  on  veut  lui  parler;  ce  prisonnier  n'en  sait 
pas  davantage. 

20  juin  176^1. 
Péan  a  vu,  cet  après-midi,  M'  Mesnard  de  Chouzy  depuis  7  h. 
jusqu'à  8  h.  1/2,  etc.  (B.  A.) 

27  juin  1764. 

M""*  de  Saincy,  qui  est  venue  cet  après-midi  voir  Péan,  m'a 
chargé,  en  s'en  allant,  de  vous  prier  de  sa  part  de  permettre  à  ses 
cousines,  qui  sont  les  enfants  de  ses  tantes,  de  voir  ce  prisonnier. 
Toute  cette  jeunesse  demande  cela  avec  instance,  et  M™^  de  Saincy 
vous  en  sera  bien  obligée  et  aura  l'honneur  de  vous  en  remercier. 
Elle  prie  Monsieur,  dans  cette  permission,  d'y  comprendre  ses  en- 
fants. 

30  juin  1764. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  lient,  de  R.,  qui  vous 
accuse  la  liberté  de  M.  Péan,  qui  est  sorti  du  ch.,  ce  soir,  6  minutes 
après  8  h.;  l'O.  m'a  été  remis  par  M.  Mesnard  de  Claye  et  M.  l'abbé 
de  La  Corne.  Comme  8  h.  frappaient,  je  Tai  expédié  promptemenl, 
parce  qu'il  m'a  dit  qu'il  voulait  aller  chez  Monsieur  le  remercier  de 
toutes  ses  bontés.  Péan  est  plus  content,  je  vous  l'assure. 

Permettez  que  j'observe  ici,  en  cas  que  Monsieur  l'ignore,  que  le 
jugement  rendu  par  la  Chambre,  pour  Péan,  ne  lui  a  été  signifié 
encore  *.  (B.  A.) 

CHOISEUL   AU   MÊME. 

30  juin  1764. 

Péan,  ci-devant  aide-major  à  Québec,  ayant  rempli  les  conditions 
au  jugement  que  la  Commission  du  Châtelet  vient  de  rendre  contre 
lui,  j'ai  pris  en  conséquence  les  0.  du  R.,  et  S.  M.  m'a  permis  d'ex- 
pédier ceux  nécessaires  pour  s?  sortie  de  la  B.  ;  je  les  joins  ici,  et  je 
vous  prie  de  les  faire  mettre  cà  exécution.  (B.  A.) 


1.  Le  2")  juin,  Péan  avait  été  mis  hors  de  cour,  et  condamné  à  restituer  au  Ro 
600  000  livres  avant  de  sortir  de  prison;  il  remit  immédiatement  aux  trésoriers  géné- 
raux des  colonies  600  000  livres  de  lettres  de  change  sur  le  Canada. 
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CHBVALIKR   A    SARTINE 

4  juillet  1764. 

La  Borde,  prisonnier,  m'a  fait  demander  aujourd'hui  pour  me 
dire  qu'il  fallait  qu'il  voie  M.  le  curé  de  Saint-Paul,  non  seulement 
pour  achever  sa  confession  qu'il  a  commencée,  mais  pour  lui 
demander  des  avis  et  des  conseils  sur  des  revenants  qui  sont,  à  ce 
qu'il  dit,  dans  l'épaisseur  des  murs,  qui  ne  cessent  de  le  tour- 
menter et  de  le  faire  enrager,  lesquels  revenants  ou  esprits  lui  par- 
lent toutes  sortes  de  langues.  J'ai  voulu  lui  persuader  qu'il  rêvait; 
je  lui  ai  demandé  s'il  mangeait  de  la  soupe,  cela  ne  l'a  pas  amusé. 
Somme  toute,  j'ai  averti  M.  de  Saint-Paul,  qui  viendra  demain,  je 
crois  ;  mais  au  demeurant  La  Borde  veut  jouer,  ou  je  suis  bien 
trompé. 

Corpron  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Patte,  etc. 

Penisseau,  idem,  à  sa  femme  et  à  sa  mère,  etc. 

Le  curé  de  Saint- Paul  est  venu  cet  après-midi  au  ch.,  a  resté 
pendant  une  bonne  demi-heure  avec  M.  Borde,  qui  lui  a  conté 
toutes  ses  rêveries  et  esprits  prétendus.  Ce  prisonnier  en  est  en- 
tiché furieusement,  à  ce  qu'a  dit  M.  de  Saint-Paul,  et  il  reviendra 
de  temps  en  temps  le  voir  pour  tâcher  de  lui  guérir  sa  pauvre  tête, 
qui  est  bien  malade  à  l'extérieur.  Reste  à  savoir  s'il  ne  joue  pas. 

15  janvier  1705. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointes  2  lettres  de  M.  le  G.,  qui 
vous  accuse  la  liiierté,  du  ch.  de  la  B,,  de  Corpron  '  et  Maurin,  qui 
sont  sortis,  cet  après-midi,  un  peu  avant  4  h.  (B,  A.) 


SARTINK    A    CUOISKUL. 

2  avril  1765. 

J'ose  encore  solliciter  vos  bontés  en  faveur  de  Prévost,  don!  j"ai 
l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  le  mémoire  juslicaiif,  cl  pour 
lequel  vous  avez  bien  voulu  écouter  favorablement  mes  recomman- 
dations; il  mérite  par  lui-mômo,  et  je  ne  prendrais  pas  la  liberté 
de  vous  importunera  son  sujet,  s'il  m'eût  paru  coupable  de  tout  ce 

1.  Corpron  était  un  commis  de  Cadet;  il  avait  été  admonesté  par  Jugement  du 
10  décembre  1763,  avec  défense  de  récidiver,  condamné  à  G  livre»  d'amende  et  à  res- 
tituer 600  000  livres  au  Roi, 
11  avait  avoué  qu'il  était  intéressé  pour  un  13*  dans  les  alTaireg  de  Cadet, 
Mauriu  était  un  autre  commis  de  Cadet;  il  avait  été,  le  môme  jour,  condamné  a 
9  ans  de  bannissement,  500  livres  d'amende,  et  à  restituer  500  000  livres  au  Roi. 


PREVOST  395 

dont  il  a  été  accusé;  j'ai  même  vu  dans  un  mémoire  signé  de  La- 
borde,  son  adversaire,  des  faits  qui  n'ont  pas  été  mis  sous  vos 
yeux,  et  qui  contribuent  beaucoup  à  la  justification  de  Prévost. 
Daignez  l'honorer  de  vos  bontés;  j'en  serai  infiniment  reconnais- 
sant, et  j'ajouterai  cette  grâce  à  toutes  celles  que  vous  m'avez 
accordées,  (B.  A.) 

LE   MEME    A    DUBUCQ^ 

2  avril  1765. 

Je  viens  d'avoir  Thonneur  d'adresser  à  M.  le  duc  de  Choiseul 
deux  mémoires  justificatifs  de  M.  Prévost  et  le  recommander  aux 
bontés  du  ministre;  je  touche  un  mot  dans  ma  lettre  d'un  mémoire 
de  Laborde,  son  adversaire,  où  sont  des  faits  qui  n'ont  pas  été  mis 
sous  les  yeux  de  M.  le  duc  de  Choiseul,  et  qui  servent  beaucoup  à  la 
jusiification  de  M.  Prévost.  Vous  le  trouverez  ci-joint;  comme  je 
sais  que  vous  prenez  intérêt  à  ce  qui  le  regarde,  j'ai  cru  que  je  pou- 
vais vous  le  confier,  en  vous  priant  de  me  le  renvoyer  quand  vous 
en  aurez  fait  usage.  , 

.le  vous  serai  très  obligé,  lorsque  vous  ferez  votre  travail  cette 
semaine,  avec  le  ministre,  de  vous  ressouvenir  que  M.  Prévost  dési- 
rerait bien  être  employé  et  se  rendre  utile  ;  je  sais  qu'il  doit 
compter  beaucoup  sur  vos  bons  offices,  et  j'ai  l'honneur  de  vous 
en  écrire,  moins  pour  vous  le  recommander  que  pour  vous  remer- 
cier de  vos  dispositions  à  son  égard.  (B.  A.) 


CHOISEUL  A   SARTINE. 

7  juin  1765. 

Landriève,  qui  est  resté  en  qualité  de  commissaire  de  la  marine 
en  Canada,  après  la  reddition  de  Montréal,  ayant  été  informé  qu'il 
se  trouvait  impliqué  dans  le  procès  instruit  par  MM.  du  Châtclel 
contre  ceux  qui  avaient  prévariqiié  dans  celte  colonie,  a  demandé 
et  obtenu  un  sauf-conduit  pour  venir  en  France  rendre  compte  de 
sa  conduite  et  se  faire  décharger  des  accusations  intentées  contre 
lui;  il  est  tout  prêta  répondre  aux  int.  que  UU.  les  Comrn.  juge- 
ront à  propos  de  lui  faire  subir,  et  il  désire  que  son  procès  soit 
instruit  et  jugé  avant  l'expiration  de  son  sauf-conduit.  Je  vous  prie 
de  vouloir  bien  y  faire  procéder,  par  MM.  lesConfim.,  le  plus  promp» 
teraent  qu'il  sera  possible.  (B.  A.) 

1.  Dubucq,  premier  commii  du  bureau  de»  coloaieB. 
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SARTINE    A    DUPONT. 

11  juin  1765. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  une  lettre  de  M.  le  duc  de  Ghoi- 

seul,  par  laquelle  vous  verrez  qu'il  désire  qu^un  reste  de  l'affaire  du 

Canada,  dont  il  est  question,  soit  jugé  incessamment.  Vous  ferez, 

en  conséquence,  ce  que  vous  penserez  nécessaire,  et  je  vous  serai 

bien  obligé  de  m'en  faire  part.  (B.  A.) 


DUPONT    A    SARTINE. 

13  juin  1765. 

Je  vous  avoue  que  la  lettre  du  ministre  et  la  vôtre  me  jettent 
dans  un  grand  embarras.  A  peine  me  suis-je  remis  à  l'affaire  de 
la  Louisiane,  qu'une  absence  de  M.  de  C.  avait  suspendue,  que  Lan- 
drière  demande  l'instruction  de  son  procès;  je  voudrais  pouvoir 
satisfaire  à  tout  en  même  temps,  je  le  ferais  volontiers.  La  dernière 
lettre  de  M.  le  duc  de  Choiseul  m'annonce  l'empressement  qu'il  a 
de  voir  finir  l'affaire  de  M.  de  Kerlcrcc;  dans  celle  qu'il  vous  écrit, 
il  vous  demande  une  prompte  expédition  pour  celle  de  Landrièrc, 
qui  a  une  certaine  étendue,  puisqu'il  est  un  des  contumaces  le 
plus  chargé;  dans  de  telles  circonstances,  je  vous  prie  donc  de 
savoir  de  M.  le  duc  de  Choiseul  quelles  sont  ses  intentions  et  à  qui 
je  dois  donner  la  préférence,  car  il  ne  m'est  pas  permis  de  vaquer 
à  l'une  et  à  l'autre  à  la  fois.  J'attendrais  sur  cela  ses  0.  et  les  vôtres. 

(B.  A.) 

SARTINE  A   DUPONT. 

14  juin  1765. 

J'ai  écrit  à  M.  le  duc  de  Choiseul  pour  lui  faire  part  de  ce  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  au  sujet  de  l'affaire  de  Lan- 
drière  et  lui  demander  ses  intentions  sur  la  préférence  que  vous 
devez  donner  à  l'instruction  de  son  procès  ou  à  l'affaire  de  M.  de 
Kcriercc,  dont  le  ministre  vous  a  déjà  chargé.  J'attends  la  réponse 
de  M.  le  Duc,  dont  j'aurai  l'honneur  de  vous  instruire;  mais  je  pré- 
sume d'avance  que  l'affaire  de  M.  de  Rerlerec  aura  la  préférence,  et 
que  Landrière  peut  attendre,  n'étant  pas  possible  que  vous  soyez 
chargé  à  la  fois  de  l'instruction  de  ces  deu.x  procès.         (B.  A.) 
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DUPONT   A   SARTrNE 

18  juin  1765. 

Je  vous  prie  de  me  faire  savoir  s'il  vous  serait  commode  de  vous 
rendre  au  Châl.elet,  jeudi  prochain,  h.  de  midi,  pour  le  jugement  de 
deux  Canadiens,  et,  en  ce  cas,  de  me  le  faire  savoir  le  plus  tôt  pos- 
sible, afin  que  je  puisse  faire  avertir  Messieurs  et  faire  donner  les 
sommations.  (B.  A.) 

SARTINE  AUX    COMMISSAIRES. 

21  juin  1765. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  vous  trouver,  jeudi  prochain,  à  midi, 
au  Châtelet,  pour  procéder  au  jugement  de  deux  Canadiens;! il  y  a 
eu  déjà  deux  assemblées  indiquées  à  ce  sujet,  où  je  me  suis  trouvé; 
mais  il  n'a  pas  été  possible  de  rendre  un  jugement  à  leur  égard, 
parce  que  le  nombre  de  Messieurs  qui  s'y  sont  présentés  était  au- 
dessous  de  celui  fixé  par  les  lettres  patentes.  Je  vous  serai  très  obligé, 
pour  éviter  les  retards,  de  vouloir  bien  me  faire  savoir  si  vos  affaires 
vous  permettent  de  vous  rendre  jeudi  prochain  au  Châtelet.  (B.  A.) 


LE    MEME    A    CHOISEUL. 

Permettez  que  j'aie  l'honneur  de  vous  rappeler  l'arrangement  qui 
s'est  fait  par  vos  ordres  de  juin  1764,  relativement  au  sieur  de  La 
Borde,  alors  détenu  de  l'O.  du  il.  au  ch.  de  la  B.,  et  qui  avait  été 
ci-devant  trésorier  des  troupes  à  l'isle  Royale.  Ce  trésorier  avait 
malversé  dans  sa  gestion,  ce  qui  avait  occasionné  un  vide  consi- 
dérable dans  sa  caisse,  et  en  ayant  été  convaincu  par  ses  int.  et  dans 
les  confrontations  à  lui  faites  de  Prévost,  commissaire  ordonnateur, 
ledit  Laborde,  craignant  d'être  condamné  à  des  peines  afflictives, 
ollVit  de  faire  abandon  de  tous  ses  biens  au  Roi.  C'a  été  Poultier, 
notaire,  qui  fut  chargé  de  rédiger  et  dresser  cet  acte  d'abandon  des 
biens  de  La  Borde,  morilant  à  3GO0OO  livres,  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  adresser  dans  le  temps,  et  le  notaire  n'a  pas  été  payé  de  ce 
travail  et  de  ses  honoraires,  ayant  négligé  de  m'eiî  donner  note. 
Aujourd'hui,  il  est  venu  me  l'apporter;  j';ii  l'honneur  de  vous  l'a- 
dresser, vous  suppliant  de  vouloir  bien  donner  vos  0.,  pour  son 
payement,  sur  le  trésorier  général  des  colonies;  c'est  une  chose 
usle,  et  cet  olficier  a  fort  bien  travaillé  dans  celte  allaire;  la  note 
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se  retrouvera  dans  vos  bureaux,  et  la  chose  peut  aller  à  une  quin- 
zaine de  louis.  (B.  A.) 


CHOISEUL  A    SARTINE. 

Versailles,  16  février  1763. 

J'espérais  avoir  le  plaisir  de  vous  voir  ici,  aiijourd  hui;  je  vous  ai 
même  attendu  jusqu'à  l'instant  où  le  R.  m'a  fait  appeler  pour  le 
conseil.  Je  voulais  vous  communiquer  une  lettre  de  M.  le  C"  de 
Guerchy,  sur  Cadet,  ci-devant  munilionnaire  des  vivres  en  Canada; 
l'extrait  de  celte  lettre,  que  vous  trouverez  ci-joint,  vous  suffira 
d'autant  mieux  que  M.  de  Fontanieu,  à  qui  je  l'ai  également  en- 
voyé, m'a  remis  le  mémoire  que  vous  trouverez  aussi  ci-joint  ;  dés 
que  vous  aurez  lu  ces  deux  pièces,  il  vous  paraîtra  sans  doute  aussi 
essentiel  qu'à  moi  de  remettre  Cadet  sous  la  main  du  Roi,  et  de 
s'assurer  avec  précaution  de  la  totalité  de  ses  papiers,  en  faisant 
mettre  les  scellés  chez  lui,  et  en  empêchant  qu'il  soit  détourné, 
de  la  maison  qu'il  habite,  aucun  des  effets  qui  lui  appartiennent. 
Je  vous  prie,  en  conséquence,  d'expédier  les  0.  nécessaires  pour 
que,  aussitôt  ma  lettre  reçue,  Cadet  soit  conduit  à  la  B.  Je  vous 
ferai  passer  ensuite  les  0.  du  R.  dans  la  forme  ordinaire. 


GUERCllY    A    CHOISEUL. 

n  février  1766. 

J'ai  découvert  qu'il  est  arrivé  ici,  depuis  peu,  beaucoup  de  pa- 
piers de  Canada  appartenant  à  Cadet,  entrepreneur  des  vivres;  ils 
sont  aussi  propres  que  s'ils  venaient  d'être  faits;  il  les  avait  sans 
doute  soigneusement  renfermés  jusqu'à  ce  moment.  Je  n'ai  pu 
savoir  encore  h  quelle  somme  ils  montent;  mais  j'espère  bien  que, 
d'après  les  mesures  que  je  prendrai,  on  n'cMi  fora  ici  aucun  usage. 

(B.  A.) 

CHEVALIEU    A    SARTINE. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G,,  qui 
vous  accuse  la  réception  de  Cadet,  qui  est  entré  au  cli.  à  9  h.  1/4. 

(B.  A.) 
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CHOISEUL   A   SARTINE. 

n  février  1766. 

J'ai  rendu  compte  au  R.  du  parti  que  j'avais  pris  de  vous  envoyer 
dès  hier  l'O.  d'arrêter  Cadet  et  de  le  faire  conduire  à  la  B.,  après 
avoir  mis  le  scellé  sur  tous  les  papiers  ou  effets  qui  lui  appartien- 
nent. S.  M.  a  approuvé  cette  démarche  de  ma  part  et  m'a  ordonné 
de  vous  mander  qu'Elle  voulait  que  M.  de  Villevault,  M^  des  re- 
quêtes, vous  accompagnât  à  la  B.  lorsque  vous  vous  y  rendriez  pour 
int.  Cadet,  tant  sur  ce  que  contient  la  lettre  de  M.  le  C^"  de 
Guerchy,  dont  je  vous  ai  envoyé  hier  un  extrait,  que  sur  ce  qu'il 
n'a  encore  rendu  aucun  compte  des  15  millions  dont  il  est  reli- 
quataire.  Envers  S.  M.,  je  voulais  prévenir  M.  de  Villevault  de  l'in- 
tention du  R.  et  le  charger  de  vous  remettre  lui-même  la  présente 
lettre;  mais  comme  il  m'a  échappé  ce  matin  et  que  je  le  crois  pré- 
sentement parti  pour  Paris,  je  vous  serai  obligé  de  lui  faire  con- 
naître la  volonté  du  R.  sur  cet  objet.  (B.  A.) 

24  février  1766. 
J'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous  me  marquez  que  vous  avez 
été  le  21  de  ce  mois  à  la  H.,  avec  M.  de  Villevault,  que  vous  avez 
retiré  les  papiers  de  Cadet  concernant  sa  correspondance  à  Londres 
et  en  Canada.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  remettre  ces  papiers 
à  M.  de  Villevault  sur  son  récépissé,  aQn  qu'il  les  examine  et  qu'il 
en  confère  avec  M.  de  Fontanieu.  J'en  préviens  M.  de  Villevault  par 
cet  ordinaire.  (B,  A.) 

SARTINE   A   CHOISEUL 

14  mars  1766. 

J'ai  reçu  ce  matin  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré;  confor- 
mément à  vos  intentions  que  vous  avez  bien  voulu  me  commu- 
niquer, lorsque  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  voir  à  Versailles  le  2  de  ce 
mois,  j'avais  déjà  fait  remettre  à  M.  de  Villevault  les  papiers  de 
Cadet,  trouvés  sous  le  scellé,  contenant  sa  correspondance  à  Lon- 
dres et  en  Canada  ;  je  viens  de  lui  envoyer  de  nouveau  des  lettres 
et  papiers  adressés  de  Québec  à  ce  prisonnier,  qui  m'ont  été  en- 
voyés de  la  poste,  et  je  le  prie  de  m'en  donner  un  récépissé,  ainsi 
qu'il  a  fait  pour  les  autres,  en  lui  observant  que  vos  intentions  sont 
que  je  confère  à  ce  sujet  avec  M.  de  Fontanieu.  (B.  A.) 
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LEVEULT   A    SARTINE. 

14  mars  1166 

J'ai  reçu  le  paquet  de  lettres  adressées  à  Cadet  et  autres  que  vous» 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'envoyer;  je  lésai  parcourues,  et  je  ne 
trouve  nul  inconvénient  à  les  lui  communiquer;  je  les  joins  ici  à 
cet  effet.  Ce  sont,  pour  la  plus  grande  partie,  des  duplicata  et  tri- 
plicata  de  choses  que  nous  avons,  et  le  surplus  ne  contient  rien 
qui  puisse  tendre  à  l'éclaircissement  que  désire  M.  le  duc  de  Choi- 
seul,  etc.  (B.  A.) 

CHOISEUL   AU    MÈMi:. 

25  mars  1766. 

Je  joins  ici  les  0.  du  R.,  nécessaires  pour  la  liberté  de  Cadet,  ci- 
devant  munitionnaire  des  troupes  en  Canada,  détenu  dans  le  ch.  de 
B.,  en  vertu  des  0.  de  S.  M.;  je  vous  prie  de  vouloir  bien  les  faire 
mettre  à  exécution.  (B.  A.) 

SARTINE    A    PRASLIN. 

!*■•  juillet  1766. 

A  la  réception  de  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré,  j'ai  mandé 
le  sieur  Cadet,  ci-devant  munitionnaire  en  Canada  ;  je  lui  ai  déclaré 
de  votre  part  que  la  volonté  du  R.  était  qu'il  ne  reçût  sur  les  tra- 
vaux tous  les  bordereaux  de  cartes  et  ordonnances  de  celte  colonie, 
qu'il  a  négociées  en  France.  Ledit  Cadet  m'a  remis  la  déclaration 
que  je  joins  ici  à  ce  sujet,  avec  vingt-six  pièces,  par  laquelle  vous 
verrez,  Monsieur,  qu'il  a  brûlé  ces  bordereaux,  ou  factures,  ou  dé- 
clarations qui  lui  restaient  touchant  les  affaires  consommées,  les 
regardant  comme  inutiles;  et  qu'il  observe  que  si  les  factures  et 
bordereaux  au  soutien  des  deux  ventes  faites  à  Londres,  et  qui 
accompagnent  les  pièces,  se  sont  trouvés  dans  ses  mains,  c'est  qu'il 
n'a  pas  encore  vérifié  ses  écritures  avec  celles  de  Pécholier,  son 
correspondant  à  Londres.  Au  surplus.  Cadet  s'olfre,  si  vous  le 
désirez,  d'écrire  à  Pécholier  pour  lui  demander  les  doubles  des 
bordereaux  qui  manquent,  et  que  peut-ôtre  il  aura  conservés,  afin 
de  marquer  sa  soumission  aux  0.  de  S.  M. 
J'attendrai   que  vous  m'honoriez  d'une  réponse  à  ce  sujet. 

(B.A.) 
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PRASLIN    A    SARTINE. 

6  juillet  1766. 


J'adresse,  avec  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crlre,  la  déclaration  que  Cadet,  ci-devant  munitionnaire  en  Canada, 
vous  a  remise  des  cartes  et  ordonnances  provenant  de  Canada,  qu'il 
a  négociées  en  Angleterre;  et  j'y  ai  trouvé  jointes  les  vingt-six 
pièces  qui  y  sont  relatives.  Il  est  nécessaire  que  Cadet  écrive  comme 
il  l'a  proposé,  à  Pécholier,  son  correspondant  à  Londres,  pour  faire 
venir  et  vous  remettre  les  doubles  des  bordereaux  qui  manquent. 
Je  vous  prie  de  lui  dire  qu'il  ne  perde  pas  un  instant,  et  de  me  les 
faire  parvenir  aussitôt  que  vous  les  aurez.  (B.  A.) 


SARTINE    AU    MÊME. 

22  juillet  1766. 

En  conséquence  de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  je  mandai  sur-le-champ  Cadet,  ci-devant  munitionnaire 
en  Canada,  et  lui  demandai  de  faire  venir  de  Londres,  par  Pécho- 
lier, son  correspondant,  tous  les  bordereaux  des  cartes  et  ordon- 
nances du  Canada  qu'il  avait  vendues  et  négociées  pour  lui;  chose 
à  laquelle  Cadet  s'était  déjà  ofTert  d'en  écrire  à  Pécholier.  Cadet, 
en  elfet,  a  écrit  à  ce  correspondant,  et  il  m'est  venu  trouver  hier 
avec  la  réponse  qu'il  en  a  reçue,  qu'il  m'a  fait  voir,  ainsi  que  les 
factures,  bordeaux  et  étals  que  Pécholier  lui  a  envoyés,  et  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  adresser  au  nombre  de  neuf  pièces,  dont  quatre 
écrites  en  anglais,  que  je  joins  h  cette  lettre. 

Pécholier,  dans  sa  lettre  à  Cadet,  lui  observe  que  c'est  tout  ce 
qu'il  avait  en  ses  mains  de  ces  bordereaux,  attendu  qu'une  grande 
quantité  d'autres  ont  passé  entre  les  mains  des  acheteurs  qui  ne  s'ac- 
commodaient de  ces  effets  qu'à  condition  que  Pécholier  les  délivrait 
tels  qu'ils  étaient  pour  en  donner  les  prix  qu'ils  ont  payés;  que 
d'ailleurs  ces  bordereaux,  qui  n'étaient  pas  suffisants,  ù  beaucoup 
près,  pour  remplir  l'objet  des  ordonnances  et  cartes,  sont  passés 
déjà  dans  plusieurs  mains  qu'il  ne  serait  pas  possible  de  découvrir. 

Voilà,  Monsieur,  la  position  dans  laquelle  se  trouve  le  sieur 
Cadet.  (H.  A.) 
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NADAUS  DE  LANCFZE2,  DE  LA  POTHERIE^,  LALLY*, 

BELVAIZE^  D'AUBARÈDE«,  POUILLY^ 

MEAGHER»,  DE  SERRER    DE   CHAPINAYi», 

ALENES  R0CHETTE12, 

DE  GADEVILLE^3   FUSSIEZ  et  TOUGHET'*. 

Affaire  des  Colonies  et  des  Indes. 

CIIOISEUL  A   SARTINE. 

22  août  1762. 

L'intention  du  R.  étant  que  M.  de  Lancize,  ci-devant  commandant 
des  troupes  de  S.  M.  à  la  Martinique,  soit  arrêté  et  conduit  à  la  B., 
vous  trouverez  ci-joinls  les  0.  que  je  vous  prie  de  faire  mettre  à 
exécution  tout  de  suite.  Aussitôt  qu'il  aura  été  arrêté,  vous  aurez 
la  bonté  de  m'en  informer,  atin  que  je  puisse  en  rendre  compte  à 
S.  M.  M.  de  Lancize  demeure  rue  du  Jardinet,  à  l'hôtel  Notre-Dame. 

(B.  A.) 

RECEVEUR  AU   MÊME. 

23  août  1762. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'en  vertu  des  0.  du  R., 
qu'il  vous  plut  de  me  confier,  je  me  suis  transporté  ce  jourd'hui, 
accompagné  du  comm.  de  Rochebrune,  à  l'hôtel  de  Notre-Dame, 
garni,  rue  du  Jardinet,  ou  loge  M.  de  Lancize,  ci-devant  comm'"  des 
troupes  du  R.  à  la  Martinique,  que  j'ai  arrêté  et  conduit  au  ch.  de 
la  B.,  en  conséquence  des  0.  du  R.,  après  perquisition  faite  et  scellés 

1.  Ordres  d'entrée  du  20  août.         1762,  et  de  sortie  du    9  septembre  1762. 
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Ordres  conlresigné»  Ghoiseui,  Saint-Florentin  et  Bertin. 


) 


DE  LANCIZE  403 

apposés  sur  les  papiers  de  M.  de  Lancize,  qui  ont  été  remis  à  ma 
garde  et  que  j'ai  cependant  laissés  entre  les  mains  de  M.  Chevalier, 
major  du  ch.  de  la  B.,  ainsi  que  vous  me  l'aviez  ordonné.  Dès  que 
M.  de  Lancize  a  été  arrêté,  il  m'a  demandé  s'il  était  le  seul  qui  le 
fût  des  officiers  de  cette  colonie.  Je  lui  répondis  que  je  l'ignorais. 
Il  a  parti  désirer  fort  ardemment  que  MM.  de  La  Touche,  cap"*  de 
vaisseau  du  R.,  qui  commandait  eu  chef  dans  cette  île,  de  Roche- 
more,  ingénieur  en  chef,  et  de  La  Rivière,  intendant  aussi  de  cette 
colonie,  le  fussent  pour  accélérer  le  moment  de  sa  liberté,  rejetant 
sur  eux  la  mauvaise  conduite  que  l'on  a  tenue  dans  la  défense  de 
cette  possession,  et  qui  en  a  causé  la  perte  beaucoup  plus  tôt  que 
cela  n'aurait  dû  être. 

Il  a  ajouté,  pour  marquer  combien  il  était  certain  que  leur  dé- 
tention procurerait  sa  liberté,  si  on  les  lui  confrontait,  qu'il  don- 
nerait de  bou  cœur  100  louis  d'or  aux  pauvres,  pour  que  cela 
arrive  promptement.  (B.  A.) 

SARTINE   A    CHOISEUL. 

23  août  1762. 

M.  de  Lancize,  ci-devant  com'^t  ,|es  troupes  du  R.  à  la  Marti- 
nique, a  été  arrêté  ce  matin  et  conduit  à  la  B. 

J'ai  fait  apposer  le  scellé  sur  les  papiers,  quoique  J'O.  de  S.  M. 
n'en  fît  pas  mention,  et  il  sérail  nécessaire  que  vous  eussiez  la 
bonté  de  me  faire  adresser  un  0.  du  R.  pour  autoriser  la  perqui- 
sition qui  a  été  faite  par  un  commissaire, 

M.  de  Lancize  a  demandé  à  emmener  avec  lui  un  de  ses  domes- 
tiques; mais  cette  grâce  lui  a  été  refusée,  jusqu'à  ce  qu'il  vous  ait 
plu  d'en  décider. 

Il  est  à  remarquer  que  lorsqu'on  lui  a  signifié  les  0.  du  R., 
il  a  dit  qu'il  donnerait  de  bon  cœur  100  louis  d'oi  pour  que  M.  de 
La  Touche,  capitaine  de  vaisseau  du  R.;  M.  de  Uochemore,  ingé- 
nieur en  chef,  et  M.  de  La  Rivière,  intendant,  fussent  comme  lui 
à  la  B.  

LE    MÊME   A    ROCHEBRUNE. 

6  septembre  1762. 

Je  vous  prie  de  m'adrcssor  le  plus  tôt  possible  une  exi)édition  en 

forme  du   procès-verbal,  par  vous  dressé,  de  l'apposition  de  vos, 

scellés  sur  les  papiers  de  M.  de  Lancize,  lors  de  la  perquisition  que 

vous  avez  faite  chez  lui,  etc. 
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11  sera  nécessaire  que  vous  mettiez  en  marge  de  celte  expédition 
une  empreinte  de  votre  cachet  pareil  h  celui  que  vous  avez  apposé 
sur  ses  papiers;  mais  comme  il  est  également  nécessaire  que 
M.  de  Lancize  mette  en  marge  de  cette  expédition  une  empreinte 
de  son  cachet,  et  qu'il  n'en  a  point  mis  sur  la  boite  contenant  ses 
papiers,  votre  procès-verbal  n'en  faisant  point  mention,  je  vous 
prie  de  vous  transporter  dans  le  jour  au  ch.  de  la  B.  pour  y  ter- 
miner cette  double  opération  dont  vous  dresserez  procès-verbal  à 
la  suite  de  celui  du  23  août. 

Il  faut  que  j'aie  celte  expédition  ce  soir,  absolument.    (  B.  A.  ) 


SARTINE   AU   MARÉCHAL   DE   SENNETERRE. 

6  septembre  1762. 
J'ai  reçu,  par  M.  le  duc  de  Ghoiseul,  les  0.  du  R.,  pour  faire 
transférer  du  ch.  de  la  B.  à  la  Rochelle  M.  de  Lancize,  ci-devant 
com'^^  des  troupes  de  S.  M.,  à  la  Martinique.  J'en  ai  chargé,  pour 
leur  exécution,  M.  Receveur,  officier  de  police,  qui  aura  l'honneur 
de  vous  donner  ma  lettre  aussitôt  qu'il  aura  remis  à  la  Rochelle 
M.  de  Lancize,  qui  sera  dès  cet  instant  à  vos  0.,  suivant  la  lettre 
que  le  ministre  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  ledit  jour,  4;  dans 
cette  lettre,  il  devait  y  en  avoir  une  pour  vous,  où  M.  le  duc  de 
Ghoiseul  vous  faisait  savoir  les  intentions  de  S.  M.  sur  ce  qu'il 
y  aurait  à  faire  à  l'arrivée  du  prisonnier;  mais  cette  lettre  n'a  point 
été  mise  dans  mon  paquet;  par  méprise  du  bureau,  elle  vous  a  été 
adressée  en  droiture;  de  cette  façon,  vous  l'aurez  avant  l'arrivée  de 
M.  de  Lancize.  M.  Receveur  est  porteur  et  gardien  des  papiers 
qu'on  lui  a  saisis  lorsqu'il  a  été  arrêté  et  conduit  à  la  B.;  les  scellés 
n'ont  point  été  levés;  M.  Receveur  a  0.  de  vous  représenter  le  tout, 
avec  le  procès-verbal  qui  en  a  été  dressé,  sur  lequel  j'ai  fait  ap- 
poser le  cachet  du  Com"=  et  celui  de  M.  de  Lancize,  ainsi  que  sur  la 
boîte  de  layelerie  qui  renferme  ses  papiers,  aDn  d'en  faciliter  la 
levée  lorsque  vous  l'ordonnerez.  (B.  A.) 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

G  seplenibre  1762. 


M.  le  Com.  est  venu  ce  soir  au  ch.,  à  7  h.  1/4;  il  m'a  demandé  si 
M.  de  Lancize  avait  un  cachet  au  ch.,  à  quoi  j'ai  répondu  :  «Je  vais 
y  voir  » ,  et  je  l'ai  trouvé  dans  son  carton;  après  quoi  il  m'a  demandé 
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ce  prisonnier,  que  j'ai  fait  venir  dans  ma  chambre,  oîi  M.  le  Com. 
lui  a  demandé  s'il  avait  un  cachet,  à  quoi  il  a  répondu  :  «  Oui,  mon- 
sieur; c'est  M.  le  Major  qui  l'a  gardé  lors  de  mon  entrée.  »  Alors  je 
l'ai  représenté;  cela  fait,  M.  de  Rochebrune  a  verbalisé,  lui  a  de- 
mandé le  signalement  du  blason  de  ses  armes  et  de  celui  de  sa 
femme,  dont  procès-verbal  a  été  fait  et  dressé,  pendant  lequel 
temps  M.  deLancize  a  dit  :  «  Je  croyais  que  vous  auriez  mis  le  scellé, 
lorsque  vous  m'avez  arrêté,  sur  mes  papiers,  avec  mon  cachet, 
et  j'en  ai  été  étonné.  »  A  quoi  M.  de  Rochebrune  lui  a  dit  que 
l'on  lui  avait  demandé  et  que  lui  avait  répondu  qu'il  n'en  avait  pas; 
ce  prisonnier  ne  se  souvient  point  de  cela  du  tout.  Pendant  ces 
pourparlers  l'on  verbalisait;  après,  l'on  a  apposé  le  cachet  de  M.  de 
Lancize  sur  les  procès-verbaux,  qu'il  a  signés,  en  demandant  à 
M.  le  Com.  ce  que  voulait  dire  ou  signifier  celte  cérémonie,  à  quoi 
l'on  n'a  rien  dit. 

7  septembre  1762,  à  3  h.  3/4  après-midi. 

Je  viens  de  prévenir  M.  de  Lancize  qu'il  sortira  du  ch.  cette  nuit, 
pour  être  transféré  ailleurs,  et  qu'il  pouvait  vous  écrire,  dans  le 
cas  oti  il  aurait  quelque  chose  à  vous  faire  part.  Ce  prisonnier  n'a 
point  été  étonné;  il  m'a  dit  que  si  c'était  pour  aller  à  la  Rochelle, 
il  en  serait  fort  content,  parce  qu'il  prévoyait  que  son  affaire  s'ac- 
célérerait en  cette  ville,  toutes  les  personnes  qui  peuvent  y  avoir 
rapport  y  étant,  et  qu'il  était  bien  plus  facile  de  Ty  traduire  seul 
que  de  faire  venir  toutes  ces  personnes-là  à  Paris;  qu'au  demeu- 
rant, il  n'a  rien  à  craindre  ni  à  se  reprocher.  Somme  toute,  vous 
trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  ce  prisonnier. 

Apostille  de  Duval.  —  Écrit  à  M.  le  Major  et  à  M.  Receveur, 
ledit  jour,  à  9  h.  du  soir,  qu'arriva  M.  de  Sartine. 

8  septembre  1762. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui 
vous  accuse  la  sortie  de  M.  de  Lancize,  qui  est  parti  du  ch.  à  7  h. 
du  matin,  pour  être  transféré  à  la  Rochelle,  par  Receveur,  officier 
de  police. 

J'ai  reçu  hier  le  soir  votre  0.  que  M.  Duval  m'a  envoyé  à  10  h., 
avec  la  lettre  de  ce  prisonnier  que  vous  trouverez  ci-inclus,  que  je 
vous  renvoie,  au  défaut  de  Receveur,  qui  n'était  pointencore  arrivé 
au  ch.  J'ai  envoyé  à  l'hôtel  de  Notre-Dame,  rue  du  Jardinet,  Bour- 
guignon, porte-clefs  de  M.  de  Lancize,  pour  y  prendre  les  effets  et 
bardes  mentionnés  dans  sa  lettre,  qui  est  arrivé  hier  au  soir. 
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comme  11  h.  et  1/4  du  soir  sonnaient;  qui  n'a  rien  rapporté  avec 
lui,  parce  que  le  fils  de  M.  de  Lancize,  avec  son  précepteur,  ont 
délogé  ce  matin  de  l'hôtel  de  Notre-Dame  pour  aller  se  loger  dans 
un  collège  oîi  l'on  ne  peut  entrer  que  demain  matin  au  plus  tôt; 
par  conséquent,  voyage  blanc.  Le  prisonnier  en  est  bien  fâché;  au 
demeurant,  il  est  très  sensible  à  toutes  vos  bontés,  et  vous  en 
remercie  de  tout  son  cœur. 

Plus,  vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  M.  de  Lancize  pour 
le  duc  de  Choiseul. 

Receveur  n'est  arrivé  au  ch.  qu'à  7  h.  1/2,  ce  malin;  par  consé- 
quent il  n'a  pu  tirer  [sic)  hier. 

M.  de  Lancize,  en  partant,  m'a  prié  de  lui  laisser  écrire  un  mot 
au  bas  de  la  lettre  qu'il  vous  a  écrite  cet  après-midi,  et  que  je  vous 
renvoie;  il  vous  supplie  bien  instamment  de  lui  faire  passer,  où 
il  va,  ce  qu'il  demande  dans  sa  lettre.  [U.  A.) 


LE   MARÉCHAL   DE   SENNETERRE   AU   MEME. 

La  Rochelle,  Il  septembre  1762. 

M.  Receveur,  officier  de  police,  me  remit  hier  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire.  11  est  heureux  que  celle  de  M.  le 
duc  de  Choiseul,  du  4,  me  soit  parvenue  à  droiture,  et  2  jours  pins 
tôt  que  M.  de  Lancize;  car,  n'y  ayant  dans  les  prisons  royales  de  la 
Rochelle  aucun  endroit  assez  décent  pour  l'y  recevoir  confor- 
mément à  ce  que  prescrit  la  lettre  de  ce  ministre,  ni  aucun  dans  la 
ville  pour  le  tenir  sous  une  bonne  et  sûre  garde,  j'ai,  sur-le-champ, 
fait  accommoder  un  petit  appartement  dans  la  maison  évacuée  des 
Jésuites,  que  j'ai  fait  meubler,  et  dont  j'ai  fait  griller  les  fenêtres, 
ce  qui  n'a  pu  être  fifii  qu'hier  au  soir;  j'y  ai  fait  élal)lir  une  garde 
de  huit  grenadiers  et  un  sergent,  et,  sur-le-champ.  M.  de  Lancize  y 
a  été  conduit  par  le  major  de  la  place  et  par  INI.  Receveur,  qui  est 
reparti  ce  matin,  et  vous  rendra  compte  de  sa  mission. 

Il  m'a  remis  aussi,  hier  au  soir,  la  boîte  de  layeteriequi  contient 
les  papiers  de  cet  officier  prisonnier,  de  laquelle  j'ai  trouvé  les 
cachets  sains  et  entiers,  ainsi  que  du  procès-verbal.  J'ai  donné 
mon  reçu  du  tout  au  dos  de  TO.  du  R.,  dont  Receveur  est  porteur. 

(R.A.) 
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HÉMERY   A   SARTINE, 

4  octobre  1762. 

...Par  les  recherches  que  j'ai  faites,  il  paraît  constant  qu'il 
n'existe  ici  aucun  imprimé  sur  les  attaires  de  la  G''  des  Indes,  la 
prise  de  Pondichéry,  etc.  ;  il  y  a  alors  lieu  de  croire  qu'on  aura 
confondu  cet  ouvrage  avec  celui  qui  vient  de  paraître,  dont  je  joins 
ici  un  exemplaire,  intitulé  :  Lettres  sur  la  prise  de  la  Martinique  par 
les  Anglais.  (B.  A.) 

SARTINE   A   BERTIN. 

6  octobre  1762. 

Depuis  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  pour 
me  marquer  qu'il  se  répand  à  Paris  un  imprimé  sur  la  prise  de 
Pondichéry  et  la  perte  de  tous  nos  établissements  dans  l'Inde,  je 
l'ai  fait  chercher  de  tous  côtés  pour  vous  l'envoyer,  ainsi  que  vous 
le  désirez,  mais  inutilement,  nos  vendeurs  de  livres  et  colporteurs 
sous  le  manteau  n'en  ayant  aucune  connaissance;  mais  dans  l'ins- 
tant que  je  commençais  cette  lettre,  le  hazard  m'a  favorisé;  un  de 
mes  amis  m'a  montré  une  lettre  imprimée  qu'il  a  reçue  il  y  a  quel- 
ques jours,  et  après  l'avoir  parcourue,  voyant  que  la  matière  était 
relative  à  ce  que  vous  me  demandez,  je  vous  l'adresse,  et  peut-être 
a-t-on  tiré  parti  de  cette  lettre  pour  vous  parler  de  l'imprimé  dont 
on  vous  a  donné  l'avis.  Cela  ne  m'empêchera  pas  de  continuer  mes 
recherches  pour  savoir  s'il  y  en  a  un  autre  plus  considérable. 

(B.  A.) 

D'hÉHERY   a   SARTINE. 

11  octobre  17G2. 

...La  lettre  d'un  Français  de  l'Inde  à  un  de  ses  amis  de  Paris, 
8  pages  in-4»,  n'a  pas  été  vendue  ni  distribuée  à  Paris;  elle  a  sûre- 
ment été  imprimée  à  Nantes  ou  à  Loricnt  pour  le  compte  de  quel- 
que Indien,  qui  en  a  envoyé,  par  la  poste,  à  MM.  de  la  Compagnie 
des  Indes  et  aux  personnes  intéressées  dans  cette  administration. 

Je  suis  sûr  que  les  Indiens  qui  sont  ici  ont  celte  lettre,  cl  qu'ils 
en  distribuent  des  copies. 

La  G'»  fait  actuellement  faire,  par  l'avocat  Gervaise,  un  mémoire 
contre  M.  de  Lally  sur  les  matériaux  du  majnr  de  Pondichéry. 

(B.  A.) 
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SARTINE   A   CHEVALIER. 

IG  octobre  1762. 

Je  VOUS  envoie  un  mémoire  qui  m'a  été  présenté  ce  matin,  con- 
cernant M.  de  Lally,  etc.  Je  vous  prie  de  le  lui  communiquer,  en 
le  priant  d'y  faire,  sur  un  papier  séparé,  une  réponse  telle  qu'il  le 
jugera  à  propos,  et  vous  me  renverrez,  et  le  mémoire,  et  sa  réponse. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  a  été  ordonné,  le  17  nov. 
1762,  à  la  réserve  que  la  réponse  a  été  faite  à  la  marge  du  mémoire, 
parce  que  l'on  a  répandu  du  café  sur  le  papier  que  j'avais  donné 
pour  ce  faire,  par  mégarde.  (B.  A.) 

17  octobre  1762. 

A  l'égard  du  papier  blanc  que  vous  avez  donné  à  M.  de  Lally  sur 
lequel  il  a  répandu  par  mégarde  du  café,  vous  me  ferez  plaisir  de 
me  marquer  ce  que  vous  en  avez  fait. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Répondu  que  je  croyais  en  avoir  fait 
une  enveloppe.  (B.  A.) 

DU  VAL   PÈRE   A    CHEVALIER. 

2  décembre  1762. 

M.  de  Sarline  permet  que  vous  remettiez  la  note  ci-jointe  i\  M.  de 
Lally,  prisonnier;  et,  en  conséquence,  j'envoie  au  ch.,  par  Briare, 
un  gros  paquet  pour  M.  de  Lally,  que  vous  pourrez  lui  remettre, 
en  le  visitant  très  exactement,  comme  à  votre  ordinaire. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis.     (  B.  A.) 


SARTINE   AU   MEME. 

Pari^,  27  décembre  1762. 
Je  vous  prie  de  remettre  à  M.  de  Lally  la  lettre  ci-joinlc  de  Ro- 
chette,  son  secrétaire,  qui  hii  rend  compte  de  ses  all'aires  domes- 
tiques, et  lui  annonce  une  perruque  et  des  souliers,  que  vous  re- 
mettrez à  M.  de  Lally,  après  visite  faite  à  l'ordinaire.  M.  Duval  vous 
enverra  de  môme  pour  lui  25  louis  que  Rochette  a  apportés,  les- 
quels vous  ne  remettrez  à  M.  de  Lally  qu'à  fur  et  ;\  mesure  des 
besoins  qu'il  en  aura;  et  il  est  de  bonne  règle  que  le  prisonnier  en 
donne  son  reçu,  que  vous  m'enverrez. 
Apostille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  esl  requis.  28  déc.  176:2. 

(B.  A.) 
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DUVAL   AU   MEME. 

29  décembre  1762. 

M.  de  Sartine  permet  que  M.  Chevalier  fasse  acheter  un  petit 
almanach  Colombat  pour  M.  de  Lally. 

M.  de  Sartine  prie  M.  Chevalier  de  voir  de  tenaps  en  temps,  et  de 
veiller  sur  M.  de  Lally  et  sur  son  valet  de  chambre,  au  sujet  de  ce 
qu'ils  peuvent  penser  l'un  de  l'autre,  pour  qu'il  n'arrive  point  d'ac- 
cident. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Sera  fait  comme  il  est  requis. —  29  déc. 
1762.  (B.  A.  ) 

SARTINE   A   ROCHEBRUNE. 

25  janvier  1763. 

Voici  trois  nouvelles  lettres  que  le  ministre  m'envoie,  et  qui  sont 
des  mêmes  personnes  qui  ont  déclaré  d'Aubarède.  Il  est  nécessaire 
que  vous  alliez  encore  à  la  B.  pour  lui  faire  subir  un  nouvel  int. 
sur  le  contenu  de  ces  lettres,  lui  observant  que  les  personnes  qui 
ont  entendu  les  propos  de  sa  part,  sur  lesquels  il  a  été  ci-devant 
question,  persistent  absolument  h  soutenir  qu'il  les  a  effectivement 
tenus,  et  vous  ne  lui  montrerez  pas  les  trois  lettres.  (B.  A.) 


NOTE   DE   DLYAL. 

30  janvier  1763. 

Il  faut  débarrasser  la  B.,  si  on  peut,  de  M.  de  Lally,  et  le  faire 
transférer  à  la  Conciergerie. 

Tous  les  prisonniers  anciens  de  la  B.,  dont  les  affaires  ont  été, 
par  suite,  renvoyées  à  l'instruction  du  Parlement,  on  n'a  pas  man- 
qué de  les  faire  transférer  promptement  à  la  Conciergerie,  et  j'ai 
toujours  vu  le  vieux  M.  le  Procureur  gcn.  le  demander. 

Si  on  ne  le  demandait  pas  à  présent,  il  y  aurait  des  vues  que 
j'ignore;  mais  M.  de  Saint-Florentin  et  M.  le  duc  de  Choiseul  le 
sentiront  bien. 

Apostille  de  Sartine.  —  On  m'a  déjà  parlé  ainsi;  mais  je  ne  sais 
si  cela  aura  lieu.  (B.  A.) 

SARTINE   A    CHEVALIER. 

10  février  17C3. 

Je  consens  que  M.  Boyer,  médecin  du  ch.,  voie  M.  de  Lally,  pri- 
sonnier à  la  B.,  et  son  valet  de  chambre,  qui  sont  tous  deu.x  incom- 
modés; ainsi  vous  pouvez  le  faire  avertir. 
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Apostille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis,  le  11  fév. 
17G3;  ma  lettre,  mise  à  la  petite  poste  avant  8  h.  J/2  du  matin. 
M.  Boyer  est  venu  le  11  fév.,  el  a  vu  ce  prisonnier  et  son  domes- 
tique entre  6  et  7  h.  du  soir.  (B.  A.  ) 


SAltTINIi    A    JUMILHAC. 

11  février  1763. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M"'  d'Aubarède,  dont  le  mari 
est  à  la  B.  par  0.  du  R.>.  Elle  me  prie  de  faire  parvenirà  M.  d'Au- 
barède qu'elle  se  trouve  ici,  sans  argent,  avec  ses  deux  enfants, 
persuadée  qu'il  lui  en  enverra  de  celui  qu'il  a  au  ch. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  lui  en  dire  un  mot,  suivant  ce  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  marquer;  et  s'il  vous  remet  quelques  louis 
pour  M"*  sa  femme,  je  vous  prie  de  me  les  faire  passer  pour  que 
je  les  lui  envoie. 

Apostille  de  d'Aubarède.  —  Je  prie  M.  le  Major  de  la  B.  de  don- 
ner 10  louis  d'or  à  ma  femme,  sur  l'argent  qu'il  a  à  moi.  — 11  lev. 
1763.  (H.  A.) 

SARTINE   A    CHEVALIER. 

12  février  1763. 

Je  consens  que  vous  mettiez  le  domestique  de  M.  de  Lally  pen- 
dant le  temps  qu'il  fera  les  remèdes  que  le  médecin  lui  a  ordonnés, 
dans  la  chambre  que  vous  proposez  par  voire  lettre  d'aujourd'hui, 
au  moyen  de  quoi  son  maître  n'en  sera  point  incommodé. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Sera  l'ait  comme  il  est  requis.  — 
Ig  février  1763.  (B.  A.) 

nUVAL   AU^MÉME. 

23  février  1763. 

J'envoie  k  M.  Chevalier,  etc.,  par  ordre  de  M.  de  Sartine,  im 
paquet  de  bardes  pour  M.  le  G'"  de  Lally  prisonnier,  dans  lequel  il 
va  un  petit  poêlon  d'argent;  M.  le  Major  voudra  h'wn  lui  donner 
après  la  visite  de  ce  paquet  ;  plus  lui  remettra  une  lettre  du  secré- 
taire de  M.  de  Lally,  qui  est  ci-jointe,  contenant  le  mémoire  de  ce 
qui  est  dans  ce  paquet.  (B.  A.) 

1.  D'Aubarède  avait  été  mis  à  la  B.  parce  qu'il  avait  dit  que  la  vicomtesse  de  Noé, 
maltresse  de  M.  Bertin,  le  ministre,  avait  reçu  de  Lally  Su  000  livres  pour  lui  ^tre 
favorable. 
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CUOTSEUL  A    BERTIN. 

25  février  1763. 

Je  réponds  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
sur  les  motifs  qui  ont  déterminé  la  destitution  de  M.  d'Aubarède 
lieut.  de  R.  de  Béfort. 

Cet  officier,  dont  la  conduite  dans  cette  place  vis-à-vis  du  magis- 
trat le  mettait  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  y  demeurer  avec  agrément, 
est  venu  à  Paris  sans  permission,  et,  sentant  les  inconvénients  qu'il 
y  aurait  pour  lui  à  retourner  à  son  poste,  il  a  pris  le  parti  de  cher- 
cher à  s'accommoder  avec  de  Gernay  capit.  de  grenadiers  dans 
le  régiment  d'infanterie  de  Provence;  leurs  conditions  convenues, 
celui-ci,  qui  se  flattait  d'obtenir  l'agrément  de  la  place,  a  quitté  le 
régiment  de  Provence;  mais,  quand  il  a  été  question  de  terminer, 
d'Aubarède  a  éludé,  et  de  Cernay  s'est  vu  dépourvu  de  son  emploi 
et  à  la  veille  d'être  sans  état.  Il  a  fait  ses  représentations  à  ce  sujet, 
et  le  Roi,  à  qui  j'en  ai  rendu  compte,  a  trouvé  le  procédé  de  d'Au- 
barède si  opposé  aux  sentiments  qui  doivent  diriger  la  conduite  des 
officiers  que  S.  M.  a  jugé  à  propos  de  le  destituer  de  sa  place  ;  il  n'y 
a  pas  eu  d'autre  cause  de  cette  décision.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

5  mars  H 63. 

Daubarèdc  a  vu  et  parlé  à  M™"  sa  femme,  etc.  Il  est  ;\  observer 
qu'en  allant  chercher  M™'  Daubarède  et  revenant  du  Gouvernement, 
elle  m'a  dit  que  son  mari  était  déshonoré  dans  le  monde,  que  l'on 
disait  qu'il  avait  vendu  une  terre  à  deux  [)ersonnes,  qu'il  avait  tenu 
des  tripots  de  jeux  de  Pharaon  et  d'autres  espèces  semblables  dans 
Paris,  enfin  que  tout  le  monde  disait  qu'il  était  un  fort  mauvais 
sujet.  Je  l'ai  bien  priée  de  n'en  rien  dire  à  son  mari.  Elle  me  le  pro- 
mit, et  tout  au  contraire,  cela  a  été  la  première  chose  qu'elle  a  débi- 
tée, en  l'exhortant  beaucoup  à  se  laver  de  tous  ces  bruits-là.  Pour 
des  motifs  de  sa  détention,  elle  n'en  a  pas  parlé  ;  leur  conversation 
s'est  terminée  par  dire  à  son  mari  qu'elle  n'avait  pas  de  pain,  ni 
pour  elle,  ni  pour  ses  enfants,  en  pleurant  fort  amèrement.  Ce  pri- 
sonnier fort  attendri  m'a  prié  de  lui  donner  3  louis  d'or  sur  5  que 
je  crois  qui  me  restent  encore  u  lui.  Ji;  lui  ai  dit  qu'il  fallait  un 
ordre  de  Monsieur  pour  cela.  Enfin,  il  m'a  supplié  de  vouloir  bien 
les  lui  prôlnr,  el  que  je  les  reprendrais  lorsque  Monsieur  m'y  auto- 
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riserait;  ce  que  j'ai  fait,  vu  le  besoin  urgent  de  sa  femme;  j'attends 
vos  ordres  pour  m'en  rembourser. 


CUliVALIER   A   SARTINE. 

10  mars  1763. 

J'ai  remis  à  M.  le  comte  de  Lally  un  chapeau,  une  paire  de  san- 
dales avec  une  petite  bouteille  de  senteur  qui  est  une  liqueur;  le 
tout  conformément  à  votre  ordre  dont  M.  Duval  nous  a  fait  part. 

(B.  A.) 

SARTINE    A    JUMILHAC. 

10  mars  1763. 

Le  ministre  ayant  consenti  que  l'on  donnât  la  promenade  des 
tours  à  M.  de  Lally,  etc,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  donner  vos 
ordres  pour  qu'on  lui  permette  de  s'y  promener  accompagné  d'un 
officier  major,  en  prenant  au  surplus  toutes  les  précautions  néces- 
saires, pour  la  sûreté  de  sa  personne.  (B.  A.) 


D  HEMERY   A    SARTINE 

21  mars  1763. 

J'ai  notifié  à  M.  Daubarèdc,  en  le  mettant  en  liberté  de  la  B., 
ro.  du  II.,  qui  l'exile  à  50  lieues  de  Paris,  au  bas  de  copie  du- 
quel il  a  fait  sa  soumission  et  promis  d'obéir  sous  les  peines  y 
portées.  (B.  A.) 

NOTE   DE   DUVAL. 

Mais  comme  il  n'avait  pas  un  sol  pour  se  mettre  en  chemin  et 
qu'il  alléguait  son  impuissance  de  pouvoir  partir  avec  sa  femme  et 
deux  enfants  en  bas  âge  M.  de  Saint-Florentin  lui  accorda  la  révo- 
cation de  son  exil.  (B.  A.) 

SARTINE    A    SAINT-FLORENTIN. 

21  avril  1763. 

Depuis  la  sortie  de  Daubarèdc  de  la  B.  avec  un  exila  50  lieues, 
j'ai  su  par  des  lettres  de  sa  femme  et  par  lui-mOme  qu'ils  ne  pou- 
vaient sortir  de  Paris,  étant  tombés  malades.  Pour  m'en  assurer,  j'y 
ai  envoyé  d'Hémery  pour  les  voir  et  connaître  sans  affectation  l'état 
où  ils  étaient;  il  m';!  rapporté  qu'ils  sont  dans  la  situation  la  plus 
affreuse  avec  leurs  enfants,  sans  argent  et  ne  sachant  que  devenir  ni 
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OÙ  aller,  Paris  étant  le  seul  endroit  où  il  leur  est  dû  qque  argent; 
que,  s'ils  le  recevaient,  ils  s'en  iraient  et  acquitteraient  ici  leurs 
dettes  criardes.  Voici  leur  position  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  infor- 
mer en  cas  que  vous  vinssiez  à  apprendre  que  Daubarède  n'a  pas 
obéi  à  la  loi  de  son  exil.  (B.  A.) 

CHEVALIER   AU   MÊME. 

21  septembre  1763. 

M.  le  Cte  de  Lally  va  assez  bien  ;  la  casse  cuite  qu'il  a  prise  avant- 
hier  l'a  fait  aller  aujourd'hui,  et  ce  prisonnier  paraît  beaucoup 
mieux  ;  somme  toute,  il  n'y  a  rien  à  craindre,  au  dire  de  MM.  les 
docteurs. 

2^  septembre  1763. 
J'ai  remis  ce  soir  à  M.  le  Cte  de  Lally  la  lettre  de  la  dame  Faure, 
et  lui  ai  fait  observer  que  cette  femme  paraissait  à  Monsieur  dans  le 
besoin.  Je  souhaite  que  cela  le  touche.  (B.  A.) 


NOTE    DE    DUVAL. 


Pierre  François  Charay  de  Belvaize,  valet  de  chambre  secré- 
taire de  M.  de  Lally.  —  Il  a  été  employé  par  M.  de  Lally  pour 
copier  sa  correspondance  de  l'armée  dans  l'Inde,  cinq  mois  avant 
l'époque  delà  détention  de  M.  de  Lally 

Au  moment  où  M.  de  Lally  fut  arrêté  pour  être  conduit  à  la  B.,  il 
proposa  à  de  Belvaize  de  l'y  accompagner;  celui-ci  accepta,  et  M.  le 
gouverneur  de  la  B.  reçut  l'O.  du  R.  de  l'y  garder. 

Belvaize  ne  fut  pas  longtemps  à  se  repentir  de  sa  bonne  volonté 
et  à  s'impatienter  de  sa  captivité.  Il  s'imagina  qu'elle  serait  éter- 
nelle, et  dès  lors  il  devint  insupportable  hU.  de  Lally,  qui  demanda 
à  être  débarrassé  de  sa  compagnie. 

L'ordre  établi  de  tout  temps  ne  permettant  pas  qu'un  v;)let,  ou 
tout  autre  qui  accompagne  son  maître  à  la  H.,  obtienne  sa  libellé 
avant  que  l'affaire  soit  entièrement  terminée,  Belvaize  lut  seu- 
lement transféré  dans  une  autre  chambre  du  ch.,  le  H  jan- 
vier 1764. 

La  solitude  où  il  se  vit  réduit  échauffa  tellement  sa  tôle  qu'il 
eut  plusieurs  accès  de  folie,  et  qu'enfin  pour  éviter  qu'elle  ne 
devînt  incurable,  il  fut  transféré  le  19  janvier  I7Gi  chez  les  Pères 
de  la  Charité,  à  Charenton. 

11  reçut  dans  cette  maison  les  secours  nécessaires  ù  sa  situation, 


414  DE  LALLY 

et  le  supérieur  ayant  rendu  bon  témoignage  de  sa  tranquillité,  il 
fut  mis  en  liberté  le  14  février  1767. 

Belvaize,  qui  pendant  sa  captivité  n'avait  rien  voulu  recevoir  de 
M.  de  Lally,  ne  pensa  plus  de  môme  en  liberté  ;  il  forma  sur  la 
confiscation  qui  a  eu  lieu  do  ses  biens  une  demande  de  13  000  francs 
pour  4  ans  et  4  mois  à  raison  de  3  000  francs;  elle  fut  modérée  à 
10  500,  et  cette  modération  ne  plut  pas  à  Belvaize  qui  cria  à  l'in- 
juslice.  Les  lieux  publics,  les  cafés  retentirent  de  ses  plaintes  contre 
le  ministère,  la  police  et  les  prisons;  il  composa  un  très  long  mé- 
moire où  il  rendit  compte  des  prétendus  tourments  qu'on  lui  avait 
fait  souffrir  à  la  B.  On  avait  voulu  l'y  empoisonner,  et  on  lui  souf- 
llail  du  poison  volatil  jusque  sur  sa  nourriture,  le  papier  ou  les 
livres  qu'on  lui  donnait.  A  Charenlon,  on  l'avait  battu  en  se  mo- 
quant de  lui.  En  liberté,  le  peuple  l'accablait  de  huées,  le  magis- 
trat le  faisait  suivre,  on  en  voulait  à  ses  jours,  et  autres  faussetés 
et  folies  du  môme  genre  ;  il  adressa  ce  mémoire  à  M.  le  Dauphin. 

M.  le  L*  de  police,  qui  s'était  aperçu  dans  ses  audiences  que 
Belvaize  n'avait  pas  été  radicalement  guéri  de  sa  folie,  fit  faire  per- 
quisition dans  ses  papiers.  On  y  trouva  des  copies  toutes  prêtes  de 
mémoires  injurieux.  En  conséquence,  Belvaize  fut  arrêté  et  con- 
duit h  Bicêtre  le  9  octobre  1771,  d'où  il  a  été  mis  en  liberté 
le  24  mai  1774  avec  un  exil  en  Languedoc,  sa  pairie.  Cependant,  par 
égard  pour  sa  mauvaise  santé  et  le  dérangement  de  sa  fortune,  il 
lui  fut  permis  de  rester  à  Vaugirard.  Il  obtint  la  révocation  de  son 
exil  le  19  octobre  1775,  à  la  sollicitation  de  M.  Guinot,  avocat  au 
parlement.  (B.  A.) 

11  décembre  1763. 
M.  Lejay  le  jeune,  notaire  au  châtelct  de  Paris,  a  vu  et  parlé  ce 
malin  à  M.  le  C*  de  Lally,  prisonnier,  au  sujet  du  contrat  d'union 
des  créanciers  du  sieur  Raafte,  enfin  que  M.  de  Lally  a  signé. 

2  janvier  1764. 
Le  dessinateur  qui  a  fait  la  carte  ou  plan  de  Pondichéry  pour 
M.  le  C  de  Lally  me  Ta  remis  ce  matin  vers  les  11  h.  pour  le 
communiquer  à  ce  prisonnier,  pour  voir  s'il  n'y  a  plus  de  correc- 
tions i\  y  faire.  Voulez-vous  permettre  que  ce  jeune  homme  lui 
parle,  ou  qu'il  lui  communique  ledit  plan?  Sur  le  tout,  j'attends  vos 
0.  en  conséquence.  J'ai  remis  ce  matin  à  M.  le  C"  de  Lally  une 
lettre  de  M"«  de  Dillon. 


à 
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Apostille.  —  Il  faut  voir  s'il  n'y  a  rien  de  mal  au  plan  ou 
carte.  (B.  A.) 

10  janvier  1764. 

La  guerre  continue  toujours  entre  M.  le  G'^  de  Lally  etBelvaize, 
son  domestique;  ce  dernier  dit  qu'il  ne  veut  plus  y  rester  absolu- 
ment. (B.  A.) 

PASQUIER    AU    MKME. 

6  mars  1764. 

Suivant  la  permission  que  vous  m'en  avez  donnée,  je  prends  la 
liberté  de  vous  adresser  une  liste  fort  importante  dans  l'affaire  de 
Lally.  Il  s'agit  de  deux  précautions  :  l'une,  de  découvrir  la  demeure 
et  résidence  des  dénommés;  l'autre,  de  s'assurer  qu'on  les  trouvera 
quand  on  le  voudra.  Vous  seul,  pouvez  nous  aider  dans  ces  deux 
objets.  Je  joins  à  cette  liste  quelques  nott^s  qui  ne  sont  que  pour 
vous  ;  vous  y  verrez  que  dans  le  nombre  des  dénommés,  il  pourra 
y  en  avoir  qui  auront  un  rôle  à  part;  je  les  ai  distingués  par  les 
notes.  Enfin,  nous  avons  des  instructions  à  désirer  de  l'étranger; 
c'est  par  vous  seul  que  nous  pouvons  les  obtenir;  vous  voudrez 
bien  vous  en  charger  auprès  des  minisires.  Naturellement,  je  ne 
devrais  pas  vous  donner  cette  peine  :  toutes  les  instructions,  les  re- 
cherches, devraient  regarder  le  ministère  public  ;  mais,  par  une  fa- 
talité qui  ne  vous  étonnera  pas,  si  je  veux  avancer,  il  faut  que  je  me 
charge  du  tout  encore  presque  sans  le  dire.  Cependant  je  tâcherai 
qu'on  ne  puisse  m' accuser  de  mettre  dans  cette  affaire  ni  prompti- 
tude, ni  lenteur,  mais  il  faut  qu'elle  chemine;  il  faut  justice  au 
public,  ou  aux  accusés  une  déclaration  d'innocence  ;  c'est  tout  ce 
que  je  souhaite.  Votre  concours  et  vos  lumières  me  sont  de  la  plus 
grande  utilité  dans  une  attaire  qui  passe  mes  forces,  et  dont  je 
sens  le  poids.  J'espère  que  vous  ne  me  le  refuserez  pas. 

8  mars  1764,  ce  jeudi,  à  midi. 

Je  reçois  dans  l'instant  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire;  si  j'avais  pu  le  prévoir,  j'aurais  profité  dès  hier  de  la 
permission  que  vous  me  donnez  de  vous  aller  interrompre  aujour- 
d'hui. Comme  vous  me  mandez  que  je  ne  pourrai  vous  voir  que 
jusqu'à  midi,  1  heure  est  passée,  et  demain  nous  avons  assem- 
blée de  chambre,  dont  il  n'est  pas  facile  de  traîner  le  bureau;  reste 
samedi;  je  ne  pourrai  sortir  du  palais  qu'à  11  h.  1/2.  S'il  vous  était 
possible  de  ra'accorder  samedi  sur  les  8  h,  je  m'y  conformerais. 
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Je  sens  combien  il  e»l  indispcnsal)le  que  je  puisse  conférer  avec 
vous  pour  concerter  des  mesures  nécessaires  et  délicates,  mais 
(;'esl  une  imporlunilé  que  je  ne  pouvais  vous  éviter,  et  que  votre 
amour  pour  le  bien  public  et  vos  bontés  pour  moi  vous  feront 
supporter  ;  continuez-les-moi,  elles  me  sont  plus  nécessaires  que 
jamais. 

SARTINE   A    BERTIN. 

16  mars  1764. 

J'ai  fait  communiquer  suivant  vos  0.  à  M.  le  C"  de  Lally  le 
mémoire  concernant  les  deux  vaisseaux  de  la  C''' des  Indes  qui, étant 
à  l'Ile  de  France,  y  avaient  sans  ordre  de  la  C''  fait  la  course  pour 
le  compte  et  protlt  de  dilférentes personnes. 

M.  de  Lally,  après  en  avoir  pris  lecture,  a  fait  sur  un  papier  sé- 
paré en  forme  de  lettre  pour  moi  une  réponse  audit  mémoire  dont 
j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  copie,  et  il  a  souhaité  de  garder  le 
mémoire  que  M.  le  major  ne  lui  a  cependant  biissé  que  sous  condi- 
tion qu'il  le  rendrait  si  je  l'exigeais.  (B.  A.) 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

18  mars  17C4. 

Je  remettrai  ;\  M.  le  C^'  de  Lally  les  i24  bouteilles  de  vin  que  Briard 
a  apportées  au  ch.  ce  jourd'hui,  au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins, 
conformément  à  votre  0.  de  ce  jour  dont  M.  Duval  fils  nous  a  fait 
parL  (B.  A.) 

BEUTIN    AU    MÊME. 

Parii,  21  mars  1764. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  la 
l'éponse  de  M.  de  Lally  au  mémoire  que  vous  lui  avez  fait  commu- 
niquer, concernant  les  prises  faites  par  le  vaisseau  le  Condc,  armé 
en  course,  à  l'Ile  de  France;  je  vous  prie  de  lui  faire  savoir  que 
c'est  en  clfet  de  la  part  de  la  C"  des  Indes  que  je  lui  ai  fait  commu- 
niquer le  mémoire  dont  il  s'agit,  et  qu'il  est  à  propos,  s'il  a  quelque 
chose  à  réclamer  à  ce  sujet,  qu'il  donne  promptement  sa  procura- 
tion à  quelqu'un  qui  puisse  faire,  à  l'Ile  de  France,  età  Pondichéry 
les  démarches  juridiques,  nécessaires  pour  empocher  la  restitution 
de  ces  2  prises  aux  Maures  de  Surate,  qui  les  revendiquent,  et  :\  qui 
le  Commissaire  que  le  Roi  envoie  dans  l'Inde,  aura  ordre  de  les 
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faire  rendre,  si  personne  ne  s'y  oppose.  Comnae  il  y  a  apparence 
que  M.  de  Lally  se  trouve  le  seul  intéressé;  dans  ce  cas,  il  est  à 
propos  qu'il  se  nmelte  en  règle,  le  tenaps  presse,  le  Com"'''  du  Roi 
étant  sur  son  départ. 

Vous  pouvez  montrer  ma  lettre  à  M.  de  Laily,  et  je  vous  prie  de 
lui  donner  la  liberté  nécessaire,  pour  donner  une  procuration  à 
qui  il  jugera  à  propos.  (B.  A.) 

l'ASQUIER   AU   MÊME. 

23  mars  1764. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  une  note  des  noms  de  ceux  que 
nous  avons  arrêtés  hier,  dans  l'assemblée  tenue  chez  M.  le  Président, 
en  présence  des  gens  du  Roi,  devoir  être  décrétés  de  prise  de 
corps  ;  je  ne  promets  pas  que  les  décrets  puissent  être  prononcés 
avant  le  7  ou  le  8  d'avril,  mais  seulement  que  nous  en  sommes 
convenus.  Il  est  important  de  s'en  assurer  auparavant;  et  c'est 
pour  vous  donner  le  loisir  de  prendre  les  mesures  nécessaires  à  ce 
sujet,  que  je  m'empresse  de  vous  en  prévenir. 

Il  est  aussi  très  important  que  M.  le  duc  de  Choiseul  et  M.  le  duc 
de  Praslin  veuillent  bien  écrire  promptement  à  M.  de  Guerchy,  en 
Angleterre,  pour  qu'il  cherche  les  moyens  de  nous  procurer  des 
déclarations  authentiques  du  général  Cook  anglais  qui  comman- 
dait le  blocus  de  Pondichéry,  de  Mylord  Clive  qui  commandait  un 
corps  d'Anglais  au  même  endroit  (les  nouvelles  publiques  annon- 
cent que  ce  dernier  est  nommé  pour  commander  dans  l'Inde,  ainsi 
le  temps  presse),  et  M.  Caillau,  colonel  anglais;  leurs  déclarations 
sont  de  la  plus  grande  importance,  et  sont  indiquées  par  les  lé- 
moins. 

Vous  sentez  combien  votre  secours  m'est  nécessaire  auprès  des 
minisires,  et  vous  voyez  l'importance  dont  il  est  d'instruire  de 
bonne  heure  une  procédure  qui  puisse  être  utile.  (B.  A.  ) 


CHEVALIER    AU    MEME. 

23  mars  1164. 


Je  remettrai  ;\  M.  le  G'"  de  Lally  une  boîle  de  confitures  que 
Bréard  nous  a  remise  suivant  votre  ordre  de  ce  jour.      (B.  A.) 
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SARTINE    A    BKRT1\. 

26  mars  1764, 

Je  viens  de  recevoir  une  ietlre  de  M.  Pasquier,  conseiller  de 
Grand'Chaml)re,  qui  m'envoie  la  lettre  ci-joinle.  11  me  mande  ceux 
qui  doivent  ôtre  d'abord  décrétés  dans  l'affaire  do  M.  de  Lally, 
conformément  à  ce  qui  vient  d'être  décidé  dans  une  assemblée 
particulière,  tenue  chez  M.  le  F.  P.  en  présence  de  MM.  les  gens 
du  Roi,  et  qu'il  est  instant  de  s'assurer  d'eux  et  de  les  faire  con- 
duire au  Gh.  de  la  B.  Je  vous  suppliiî  donc  de  vouloir  bien  m'a- 
dresser  les  0.  nécessaires  ;  mais  comme  il  n'est  pas  moins  inléres- 
sanl  de  s'assurer  de  leurs  papiers,  yi  vous  supplie  aussi  d'y  joindre 
d.s  ordres  pour  faire  perquisition  chez  chacun  d'eux,  saisir  les 
papiers  qu'ils  pourront  avoir,  y  apposer  les  scellés  et  en  dresser 
procès-verbal. 

Aussitôt  que  j'aurai  reçu  ces  ordres,  je  les  ferai  mettre  à  exé- 
cution et  j'aurai  l'honneur  de  vous  en  rendre  compte. 

Je  prends  la  liberté  de  vous  observer  que  celte  opération  exige  le 
plus  grand  secret,  et  je  vous  supplie  de  ne  confier  l'expédition  de 
ces  ordres  qu'à  quelqu'un  dont  vous  soyez  bien  sûr. 

C'est  par  celle  raison  que  j'ai  pris  la  précaution  de  mettre  la 

présente  sous  double  enveloppe. 

27  mars  1764. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  une  lettre  que  M.  de  Lally  a  celui 
de  vous  écrire  à  vous  seul,  en  réponse  à  un  mémoire  de  la  G"  dts 
Indes  que  vous  m'avez  donné  0.  de  lui  communiquer,  et  à  une 
lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  21  mars,  que  je  lui  ai  pareillement 
communiquée  suivant  vos  intentions  dont  le  précis  était  que  si 
M.  de  Lally  avait  une  réclamation  à  faire  sur  les  prises  f.iites  par 
le  vaisseau  le  Condé,  armé  en  course,  ;\  l'Ile  de  France,  il  donnât  sa 
procuration  à  quelqu'un  qui  pût  faire  à  l'Ile  de  France  et  à  Pondi- 
chéry  les  ilémarches  indiquées  nécessaires,  pour  empocher  la  res- 
titution de  ces  prises  aux  Maures  de  Surate,  qui  les  revendiquent, 
en  observant  sur  cela  à  M.  de  Lally  qu'il  eut  à  se  mettre  promplo- 
ment  en  règle,  attendu  que  le  Commissaire  du  R.  était  sur  son 
départ.  (B.  A.) 

CHEVALIER    A    ^iAUTINE. 

27  mars  176 S. 

Knfin  M.  de  Lally  vient  de  nvenvoyer  les  réponsos  qu'il  a  faites  à 

la  lettre  de  M.  de  Berlin,  et  au  placcl  de  M.  Lambcit  père  et  dont 
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Monsieur  trouvera  le  touL  ci-inclus,  lettre,  placel  et  trois  certifî- 
cals  joinis  au  placet. 

J'ai  demandé  à  M.  de  Lally  la  demeure  de  M.  de  Meagher,  Irlan- 
dais; il  m\a  dit  que  M.  Rochelte,  son  secrétaire,  pouvait  le  savoir, 
ou  bien  de  s'adresser  au  collège  des  Lombards.  Dans  l'un  ou  l'autre 
endroit,  l'on  aura  des  nouvelles. 

Apostille.  —  M.  de  Marolles  a  Tadresse  de  M.  Meagher,  rue 
d'iilnfer.  (B.  A.) 

PASQUIEK    AU    MÊME. 

27  mars  1764. 

Vous  avez  bien  raison  de  me  demander  un  détail  des  objets  sur 
lesquels  il  serait  à  désirer  que  le  minisière  pût  ribtenir  de  la  cour 
d'Angleterre,  des  éclaircissements  d'aula^it  plus  précieux  qu'ils  ne 
peuvent  ôlre  suspects  ;  pour  les  satisfaire  je  joins  à  celle  lettre  un 
petit  précis  que  vous  aurez  la  bonté  de  faire  copier  pour  qu'il  ne 
reste  pas  de  ma  main  par  les  ditlerents  canaux  où  il  pourra 
passer. 

Au  reste,  je  suis  très  tranquille  sur  la  sûreté  de  nos  accusés, 
puisque  vous  voulez  bien  vous  en  charger.  Il  serait  bien  heureux 
que  le  trac  pûl  s'arranger  entre  vous  et  moi  pour  l'accélération  de 
la  procédure  ;  c'est  une  belle  chose  que  le  parquet,  mais  ce  n'est 
pas  la  machine  dont  le  mouvement  soit  le  plus  rapide.  11  nous  faut 
encore  des  lettres  patenles  dont  nous  avons  envoyé  le  modèle  à 
M.  Ikrlin.  Dieu  veuille  (lu'il  les  fasse  expédier  promptement  sans 
quoi  je  ne  puis  commencer,  et  je  vois  avec  douleur  que  malgré  ma 
bonne  volonté  on  pourra  m'accuser  d'ôlre  en  retard,  mais  ma  jus- 
titicalion  sera  aisée  ;  continuez-moi  vos  bontés. 

30  mars  1764. 

Je  reçois  dan^  l'instant  la  note  de  la  demeure  de  M.  de  Ferre, 
lieul""'  au  bataillon  de  l'Inde,  qu'il  sera  nécessaire  de  joindre  à 
ceux  dont  on  doit  s'assurei;  11  demeure  rue  Gît-le-Cœur,  fau- 
bourg S'  Germain,  chez  Farnaux,  perruquier.  (B.  A.) 


SARThMi    A    BERTIN. 

30  mars  1764. 


M.  Pasquicr,  conseiller  de  (irand'Chambre.  et  rapporlcui'  du 
procès  de  M.  de  Lally,  m'a  urnùs  (luehjues  objets  dont  j'ai  l'honneur 
de  vous  envoyer  coide,  cl  sur  lesquels  il  est  nécessaire  d'avoir  de.s 
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déclarations  authentiques  du  général  Cooke,  de  Mylor<1  Clive  et  du 
sieur  Caill  ui,  colonel  anglais,  qui  ont  pu  ôlre  ténnoins  des  faits 
qui  y  sont  avancés.  Comme  il  est  très  instant  d'avoir  ces  dé- 
clarations, et  les  nouvelles  publiques  ayant  annoncé  que  iMylord 
Clive  était  nommé  pour  commander  dans  l'Inde,  j'ai  cru  que  pour 
accélérer,  vous  trouveriez  bon  que  j'en  adressasse  un  double  à 
M.  le  duc  de  Praslin  en  le  priant  d'en  écrire  aussitôt  à  AI.  le  comte 
de  Guerchy;  ces  faits  ont  paru  trop  intéressants  pour  ne  pas  en 
presser  la  vérification.  (B.  A.  ) 

LE   MÊME    A    PRASLIN. 

Paris,  30  mars  1164. 

L'exactitude  dans  l'instruction  du  procès  de  M.  de  Lally  exige- 
rait qu'il  fût  possible  d'avoir  des  déclarations  authentiques  sur  de 
certains  faits  dont  il  est  accusé,  et  ces  déclarations  ne  peuvent  ôlre 
données  que  par  les  Anglais  qui  en  ont  eu  connaissance  ;  ce  sont 
principalement  le  G"'  Cook,  qui  commandait  le  blocus  de  Pondi- 
chéry;  Mylord  Clive  (jui  y  commandait  un  corps  de  troupes,  et  le 
sieur  Caillau,  colonel.  Elles  sont  de  la  plus  grande  importance  et 
très  instantes  ;  oserai-je  vous  supplier  d'en  écrire  à  M.  le  Comte  de 
Guerchy.  J'ai  l'iionneur  de  vous  adresser  à  cet  effet  un  détail  des 
objets  sur  lesquels  ces  déclarations  doivent  porter.  Il  y  a  d'autant 
moins  de  temps  à  perdre  que  les  nouvelles  publiques  ont  annoncé 
que  Mylord  Clive,  était  nommé  pour  commander  dans  l'Inde. 

P. -S.  —  J'ai  l'honneur  de  vous  observer  que  c'est  M.  Pasquier, 
conseiller  de  Grand'Chambrc,  et  rapporteur  de  ce  procès,  qui  m'a 
remis  les  articles  ci-joints,  et  à  qui  ces  éclaircissements  sont  néces- 
saires. (B.  A.) 

PRASLIN    A    SARTINE. 

Versailles,  l»'  avril  1164. 

J'ai  reçu,  avec  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  d(;  m'écrire  le 
30  du  mois  passé,  le  mémoire  d'éclaircissements  à  faire  venir  d'An- 
gleterre sur  dilFérenls  points  de  la  conduite  de  M.  de  Lally  dans 
l'Inde  ;  je  l'ai  envoyé  à  M.  de  Guerchy  en  lui  recommandant  la  plu 
grande  diligence,  et  dès  que  j'aurai  sa  réponse,  je  ne  ditférerai  point 
à  vous  la  faire  parvenir.  (B.  A.) 
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MEMOIRE. 


Mornoire  pour  obtenir  de  la  cour  d'Angleterre  des  éclaircisse- 
ments sur  différents  points  de  conduite  de  Lally  dans  l'Inde  : 

1°  Savoir  à  quelle  somme  ont  pu  monter  les  effets  pris  dans  le 
fort  S'  David,  et  à  qui  ils  ont  été  remis? 

2°  Quel  a  été  le  produit  de  la  prise  de  la  ville  noire  de  Madras.  Si 
les  habitants  ont  donné  une  somme  pour  se  racheter,  ou  s'ils  ont 
été  pillés? 

3°  Ce  que  c'était  qu'une  dame  Jackson,  amie  du  gouverneur  de 
Madras,  qui,  sous  prétexte  de  maladie,  a  demeuré  assez  longtemps 
dans  une  maison  de  campagne  près  Pondichéry,  où  M.  de  Lally 
allait  souvent? 

4°  S'il  est  vrai  que  les  troupes  anglaises,  quand  elles  se  sont 
emparées  des  dehors  de  Pondichéry  pour  en  former  le  blocus,  ont 
troiivé  dans  le  camp  que  les  Français  ont  abandonné,  nombre  de 
pièces  de  grosse  artillerie,  plus  propres  h  garnir  des  remparts  qu'à 
servir  en  campagne? 

5°  Si,  pendant  le  blocus,  il  n'y  a  pas  eu  nombre  de  fusées  tirées 
des  remparts  de  Pondichéry  en  guise  de  signaux,  et  à  quelle  fin? 

6°  S'il  est  vrai  que,  lors  de  la  reddition  de  Pondichéry  et  quelques 
jours  avant,  le  P.  Lavaur,  jésuite,  et  le  Gh''"'  Courten,  députés  du 
Conseil  de  Pondichéry,  étant  arrivés  au  camp  des  Anglais,  y  furent 
reçus  favorablement,  tant  par  le  général  Cook  que  Mylurd  Clive, 
et  qu'ils  purent  espérer  une  capitulation;  mais  M.  de  Lally  ayant 
envoyé  en  môme  temps  un  de  ses  agents,  chargé  d'une  lettre  adres- 
sée au  général  Cook,  ce  général  s'étant  retiré  pour  la  lire  en  parti- 
culier, revint  joindre  les  députés  de  la  G'%  et  leur  demanda  s'ils  ne 
reconnaissaient  pas  M.  de  Lally  pour  leur  commandement;  que  ces 
députés  ayant  répondu  oui,  le  général  Cook  leur  répondit:  «Eh 
bien  !  vous  n'avez  donc  plus  de  capitulation  à  demander,  M.  de 
Lally  se  rend  h.  discrétion,  faute  de  vivres  «? 

1"  Si  le  général  anglais  savait  que  Pondichéry  manquait  absolu- 
ment de  vivres,  ou  s'il  n'en  fut  instruit  que  par  la  déclaration  que 
lui  en  fit  M.  de  Lally? 

8°  Si,  lorsque  l'armée  anglaise  prit  possession  de  la  ville,  les 
remparts  et  les  bastions  n'étaient  pas  dégarnis  (rartillerie  '/ 

9"  Quelle  fut  la  cause  qui  excita   une  espèce   d'émeute   quand 
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M.  de  Lally  sortit  de  Poruiichéry  pour  être  conduit  prisonnier  de 
guerre  à  Madras  ? 

10°  Si  M.  de  Lally,  étant  à  Madras,  ne  fit  pas  des  démarches  pour 
engager  ses  gardes  à  déclarer  que,  s'il  avait  été  insulté  à  sa  sortie 
de  I*ondichéry,  c'cMait  par  le  fait  et  les  pratiques  des  officiers  de 
la  C'^  Française  de  Pondichéry;  et  si  ces  gardes  ayant  donné  avis 
aux  commandants  anglais  des  manœuvres  pratiquées  h  ce  sujet 
par  M.  de  Lally,  ces  commandants  et  le  gouverneur  de  Madras  ne 
reçurent  pas  des  déclarations  de  ces  gardes,  qui  constataient  des 
séductions  que  M.  de  Lnlly  avait  voulu  employer  vis-à-vis  d'eux? 

Enfin  si  M.  de  Lally  ayant  fait  .-ortir  du  port  un  beat  dans  lequel 
étaient  le  Ch'"''  de  Chaponnay,  et  le  Ch''^''  de  Grillon,  et  ce  boat  ayant 
été  pris  parles  vaisseaux  anglais,  on  n'y  trouva  pas  des  richesses  con- 
sidérables? Si  le  Gh'"  de  Chaponnay  a  élé  pii^onnier  de  guerre,  s'il 
a  été  échangé,  ou  s'il  a  payé  sa  rançon  ?  (H.  A.) 


MEMOIRE. 


Le  7  octobre  1760,  un  dragon,  déserteur  anglais,  vint  se  rendre  à 
Pondichéry;  il  averlil  qu'on  préparait  pour  la  nuit  une  attaque  cl  une 
escalade.  Il  ne  paraît  pas  qu'on  ait  fait  usage  de  cet  avis,  si  ce  n'est 
qu'on  envoya  le  déserteur  sur  le  vaissiau  \i\  Baleine^  lieu  ofi  on  mel- 
tait  les  malfaiteurs.  A  8  heures  du  soir,  on  eut  un  autre  avis,  de 
celte  même  entreprise,  qui  fut  donné  au  Conseil  de  Pondichéry,  avec 
détails  d'approvisionnement  d'échelles  dans  un  dépôt  près  de  la 
ville,  et  d'anires  circonstances  très  marquées. 

Le  major  généi  al,  sur-le-clianip,  lit  marcher  les  sergents  de  ronde 
et  en  une  heure  les  remparts  furent  garnis  de  manière  à  faire  une 
vigoureuse  défense.  Pendant  ce  temps  le  gcnéjal  français  ne  parut 
pas;  mais,  à  10  h.  du  soir,  on  tira  de  son  logement  2  fusées,  et  la 
nuit  se  passa  sans  alarme. 

Il  y  a  preuve  que  ce  mûmc  jour  des  officiers  anglais  dirent  à  des 
Français  prisonniers  à  4  lieues  de  h\  que  le  lendemain  Pondichéry 
seiait  pris  ;  que  2  jours  après,  ces  Français  demandant  aux  .anglais 
pourquoi  ils  n'avaient  pas  pris  Pondichéry,  comme  ils  s'en  étaient 
vantés,  ils  répondirent  que  l'entreprise  avait  manqué,  parce  qu'on 
les  avait  avertis  qnim  était  sur  ses  gardes,  et  (  c,  par  le  signal  de 
;2  fusées. 

Ce  fait  a  été  ré|)élé  A  Pondichéry,  en  la  maison  du  (Ui""  Lavo, 
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par  le  major  anglais  Robert  Gordon,  qui  déclara  qu'effectivement 
il  avait  tout  disposé  pour  l'escalade,  mais  que  2  fusées  l'avaient 
averti  qu'il  n'y  faisait  pas  bon. 

Dans  ce  même  temps,  Bonjeu,  capitaine  anglais,  déclara  que,  le 
8  octobre,  il  commandait  un  poste  avancé  et  qu'il  avait  reçu  des 
ordres  pour  l'attaque,  m;tis  que  les  2  fusées  l'en  empêchèrent. 

Il  est  aisé  de  sentir  combien  les  dépositions  ou  déclarations  de 
R.  Gordon  et  de  Bonjeu,  seraient  importantes;  on  dit  qu'il  y  a 
actuellement,  en  France,  un  ministre  anglais  avec  lequel  cette  affaire 
pourrait  se  traiter.  (B.  A.) 

PASQUIER   AU    MÊME. 

1°'  août  1764. 

Je  crois,  sauf  votre  meilleur  avis,  qu'il  n'y  a  nul  inconvénient 
d'arrêter  M.  de  Ferc  (?)  en  môme  temps  que  les  autres  dont 
nous  sommes  convenus;  le  titre  d'accusation  contre  lui,  est  d'avoir 
tué  M.  Dubois,  comm.  ordonnateur,  lors  de  la  prise  de  Pondi- 
chcry.  Est-ce  une  simple  rixe?  Est-ce  un  fait  prémédité?  c'est  ce 
que  l'instruction  apprendra. 

Au  reste,  le  jour  est  pris  pour  rapporter  l'affaire,  le  lundi  9  de  ce 
mois,  après  midi;  ainsi  qu'il  est  à  souhaiter,  si  cela  est  possible,  que 
ceux  qui  doivent  être  décrétés,  soient  arrêtés  auparavant. 

Apostille  de  Sartine.  —  M.  Duval,  écrire  à  M.  Berlin,  pour  avoir 
les  0.  du  II.  nécessaires.  — 2  avril  1764.  (B.  A.) 

Paris,  5  avril  1764. 

Les  mesures  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  pour  entrer  dans 
nos  vues  sont  dignes  de  votre  sagesse  et  de  votre  prudence;  je 
souhaiterais  bien  que  toute  ma  correspondance  lût  aussi  assurée  et 
aussi  bien  réglée. 

Il  y  a  S  jours  que  les  lettres  patentes  que  j'ai  demandées  ont  été 
accordées  au  Conseil  des  dépêches.  Le  même  jour,  on  a,  dit-on, 
donné  0.  de  les  expédier;  cependant  elles  ne  sont  pas  encoie  en- 
voyées h  M.  le  P.  G.  J''  :ie  veux  pas  pénétrer  la  cause  de  ce  retard  ; 
mais  soit  que  l(;s  letlies  ari'ivenl  ou  non,  nous  aurons  l'assemblée 
des  2  chambres  lundi. 

Puisque  M.  Allain  est  domicilié  el  marié  ù  Calais,  il  me  semble 
qu'on  peut,  quant  fi  présent,  se  dispenserd'envoyer  un  officier  de 
police  l'arièter;  c'est  une  esclandre  qu'on  peut  é\itri'.  J'en  ai  p.irlé 
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à  M.  le  P.  G.,  et  votre  observation  lui  vaudra  peut-être  de  n'être 
décrété  que  d'ajournement  personnel;  c'est  mon  avis  originaire. 

Je  vous  suis  bien  obligé  d'avoir  bien  voulu  remettre  à  M.  le  Duc 
de  Praslin  le  mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser;  si 
nous  en  tirons  des  intructions  et  des  éclaircissements,  ils  seront 
bien  utiles  soit  à  charge,  soit  h  décharge. 

Vous  serez  tout  mon  réconfort  dans  cette  terrible  affaire  dont  je 
me  trouve  chargé  malgré  moi;  vos  conseils  et  vos  secours  me  seront 
bien  nécessaires;  j'espèro  que  vous  ne  me  les  refuserez  pas. 

(B.  A.) 

SARTINE    A    BERTIN. 

Paris,  10  avril  nôi. 

L'instruction  du  procès  de  M.  de  Lally  et  des  autres  accusés, 
occasionnera  des  dépenses  plus  ou  moins  considérables.  Il  y  a  déji 
eu  des  exécutions  d'O.  du  II,,  lant  pour  captures  que  pour 
perquisitions.  11  y  en  aura  sans  doute  encore  d'autres.  Je  vous  sup- 
plie de  vouloir  bien  m'indiquer  sur  quels  fonds  ces  dépenses  doivent 
être  imputées.  (B.  A.) 

LE    MÊME    A    JUMILllAC. 

8  mai  1764. 

J'ai  parlé  à  M.  le  comte  de  Saint-Florentin, ;\  mon  dernier  travail, 
du  6,  du  traitement  à  faire  à  Allen,  au  ch"  de  Chaponnay  et 
àPaully,  prisonniers  à  la  B.  pour  l'alfairo  de  l'Inde,  eu  égard  à  leurs 
grades,  elle  Ministre  a  décidé  que  vous  pouvez  employer  sur  vos 
états  de  mois  de  la  dépense  des  prisonniers,  Allen  et  ch"'  de 
Chaponnay  à  raison  d'une  pistole  chacun,  et  Paully  à  raison  de 
6  francs  par  jour.  J'ai  l'honneur  de  vous  en  donner  avis,  en  vous 
priant  de  faire  dresser  vos  états  conformément  à  cette  décision. 

(B.  A.) 

GEEVALIER   A   SARTINE 

9  mai  1764. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  informe 
de  rO.  du  II.  qu'il  a  reçu  pour  recevoir  MM.  les  Comm.  du  Parle- 
ment pour  instruire  le  procès  de  M.  de  i-ally  dans  le  gouvernement. 
Je  vous  enverrai  demain  copie  de  l'O.  de  S.  M.  (B.  A.) 
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13  mai  1764. 

D'après  ce  que  vous  m'avez  dit  sur  ce  qui  s'est  passé  ce  matin 
au  Ch.  avec  M.  Pasquier,  rapporteur  du  procès  de  M.  de  Lally,  qui 
a  commencé  aujourd'hui  l'instruction,  vous  pouvez  donner  la  pro- 
menade du  jardin  à  M.  de  Lally,  de  la  manière  dont  il  l'a  eue  quel- 
quefois, c'est-à-dire  le  long  de  la  palissade. 

Je  vous  prie  aussi  de  donner  vos  0.  pour  qu'on  fasse  prendre 
l'air  aux  sieurs  Allen,  ch"  de  Chaponnay,  de  Ferre,  Meagher  et 
Paully,  tous  cinq  prisonniers  à  la  B.  pour  la  même  adaire,  soit 
dans  la  cour  intérieure,  ou  sur  les  tours,  à  votre  choix,  et  comme 
vous  le  jugerez  à  propos  pour  le  mieux  de  la  discipline  journalière 
du  Ch.  (B.  A.) 

PASQUIER   A    SARTINE. 

Paris^  19  mai  1764. 

Grâce  à  vous  et  à  la  politesse  de  M.  de  Jumilhac,  j'ai  commencé  à 
travailler  au  Gouvernement.  Il  est  heureux  qu'on  ait  pu  à  vous 
placer  commodément,  car  la  besogne  croît  sous  nos  pas,  et  nous 
aurons  bien  des  fois  besoin  de  l'hospice  que  vous  nous  avez  pro- 
curé. J'ai,  ;\  ce  que  je  crois,  découvert  un  particulier  qu'il  faudra 
décréter:  c'est  Rochetle,  secrétaire  de  M.  de  Lally;  et  comme  ce 
sera  probablement  avant  la  Pentecôte,  je  prends  la  liberté  de  vous 
prévenir,  pour  que  vous  ayez  tout  piôl  un  0.  du  R.  dont  vous  vou- 
drez bien  ne  faire  nsage  que  quand  je  vous  le  manderai  positi- 
vement, p;u'ce  qu'il  sera  inutile  d'anticiper  de  beaucoup  sa  dé- 
tention. 

Je  vous  sup[)lie  aussi  de  faire  dire  au  ch""  de  Gadevillc  qu'il 
est  indispensable  qu'il  se  rende  au  gîte  avant  l'Ascension.  Il  faut  que 
j'aie  interrogé  tous  les  décrétés  avant  le  2  juin,  pour  faire  régler  le 
procès,  à  l'extraordinaire,  avant  la  Pentecôte.  Je  vous  supplie  éga- 
lement de  faire  bien  chercher  ceux  dont  je  joins  ici  la  liste,  qui 
n'ont  pas  été  compris  dans  les  premières  indications,  que  vous 
avez  bien  voulu  me  procurer,  comme  aussi  de  vérifier  la  désignation 
de  quolqucs-uns,  assez  éloignés,  et  pour  lesquels  il  en  coûterait 
beaucoup  pour  les  faire  assigner  de  si  loin.  (B.  A.) 

25  mai  1764. 

Rien  n'est  égal  à  voire  correspondance  ;  on  y  trouve  l'amitié,  la 
diligence  et  l'exactitude  la  plus  scrupuleuse.  Kn  vous  réitérant  mes 
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remerciements,  je  ne  vous  promets  pas  de  ne  point  abuser  de  votre 
complaisance,  je  fais  ce  que  je  puis  pour  hâter  et  avancer  la  be- 
sogne; voilà,  celte  semaine  de  bon  compte,  30  heures  employées  à 
l'instruction. 

A  l'égard  de  M.  Gadeville,  je  serai  content  de  le  savoir  placé 
avant  l'Ascension,  pour  pouvoir  Tint,  le  vendredi.  I!  faudra  même 
que  je  le  sache,  si  c'est  possible,  dès  le  mardi,  pourpouvoir  lui  faire 
signifier  le  décret  le  mercredi,  et  l'int.  le  vendredi.  S'il  était  pos- 
sible que  ceux  que  vous  chargerez  de  l'arrôler  pussent  mettre 
quelque  choix  dans  les  papiers,  ce  serait  un  avantage;  mais  je  sens 
qu'il  y  a  inconvénient  lie  s'en  rapporter  à  l'intelligence  de  l'officier  : 
tous  n'en  sont  pas  également  pourvus;  enfin,  nous  ferons  comme 
nous  pourrons,  mais  on  peut  sans  risque  laisser  à  Técart  les 
adresses,  les  lettres  de  fille,  les  mémoires  de  linge,  etc. 

Quant  à  Hochet  te,  il  sera  assez  temps  de  Parreler  le  2  ou  le  3  de 
juin. 

Il  peut  avoir  bien  des  papiers  à  M.  de  Lally,  et  je  crois  que  cet 

article  obligera  à  nous  en  apporter  beaucoup. 

26  mai  17ti4. 

Je  ne  saurais  trop  vous  répéter  que  je  m'en  rapporte  entièrement 
à  vous,  de  tout  ce  que  vous  ci'oirez  pouvoir'  être  réglé  par  rapport  à 
nos  prisonniers;  vous  savrz  mieux  que  personne  ce  qui  convient, 
et  les  précautions  qu'il  faut  prendre.  Je  conçois  que  la  tète  de  M.  do 
Lally  a  besoin  d'aliment,  nous  sommes  cependant  très  bien  en- 
semble, mais  nous  ne  faisons  que  commencer,  et  il  s'en  faut  que  les 
grands  mots  ne  soient  dits. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  hier,  au  sujet  de  MM.  de  Gadeville 
et  Rochelle;  je  ne  vous  répète  point  ce  que  je  vous  ai  mandé  à  ce 
sujet.  (13.  A.) 

PAllTINE    A    CHEVALIKU. 

l"-'- juin  1764. 

Vous  me  mandez  par  votre  lettre  d'hier  que  le  chevalier  de  Ga- 
de\ille  vient  d'arriver  au  ("Ji.  do  la  li.,  et  qu'il  demande  diirérentes 
choses,  telles  que  la  promenade  toute  lajournée  et  une  chambre  sur 
le  jardin,  son  violon,  sa  serinette,  son  couteau,  ses  rasoirs,  d'être 
doublé  avec  un  autre  prisonniei-.  Je  consens  que  vous  lui  donniez 
une  chambre  sur  le  jardin,  s'il  y  en  a  iiie  dont  vous  puisiez  dispo- 
ser; quant  à  la  promenade  toute  la  journée,  cela  n'est  pas  possible; 
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ii  iioit  sur  cela  se  conlenler  tlu  leiiips  que  vous  poun-ez  lui  dunner 
sans  déranger  du  service  du  Ch.,  pouvu  toutefois  que  M.  Pasquier 
y  consenle;  vous  pouvez  aussi  lui  donner  la  serviette.  A  l'égard  de 
son  violon,  vous  savez  que  ce  n'est  pas  l'usage,  et  que  si  on  fait  pour 
lui  cette  exception,  les  autres  prisonniers  qui  l'entendront  ne  nnan- 
queront  pas  défaire  de  pareilles  demandes.  Quant  à  son  couteau, 
ses  rasoirs  et  ses  ciseaux,  il  est  nécessaire  de  prendre  sur  cela  le 
consentement  de  M.  Pasquier.  Mandez-tnoi,  je  vous  prie,  ce  qu'il 
aura  décidé.  Je  consens  qu'il  garde  son  violon,  puisqu'il  Vu  déjà. 


PRASLIN    A    SARTINE. 

5  juin  1764. 


Je  ne  diffère  point  à  vous  informer  que  j'ai  reçu  réponse  de  M.  le 
Comte  de  Guerchy  sur  l'objet  de  votre  lettre  du  30  mars,  et  que  ce 
ministre  n'a  pu  se  procurer  des  dépositions  authentiques  telles  que 
M.  Pasquier  les  aurait  désirées.  (B.  A.) 


PASQUIER   AU   MEME. 

9  juin  176'i. 

Après  vous  avoir  remercié  comme  je  le  dois  des  secours  que 
vous  voulez  bien  me  procurer  dans  la  pénible  et  délicate  instruction 
dont  je  suis  chargé,  et  que  je  vous  prie  de  me  continuer,  trouvez 
bon  que  je  vous  témoigne  mon  regret  de  ne  pouvoir  obtenir  les 
éclaircissements  que  le  ministre  a  bien  voulu  essayer  de  me  procu- 
rer; il  est  fâcheux  qu'entre  les  nations  policées,  on  ne  se  prête  pas 
secours  mutuel  pour  la  punition  des  grands  crimes. 

Quoiqu'il  en  soit,  voici  un  second  mémoire,  qui  aura  sans  doute 
le  sort  du  premier;  cependant,  il  est  de  mon  devoir  de  le  faire 
passer  au  ministre,  et  implorer  à  ce  sujet  votre  secours.  Vous  me 
plaindriez,  si  vous  connaissiez  tout  ce  qu'il  faut  que  je  fasse  dans 
notre  affaire  du  Canada.  On  s'occupait  de  nous  administrer  les 
preuves,  il  faut  au  contraire  que  je  les  devine;  et  excepté,  vous,  per- 
sonne ne  s'empresse  de  me  les  procurer.  Cela  n'cmiiêchera  que  je 
fasse  de  mon  mieux;  mais  l'inaction  est  singulière,  et  les  ministres 
ne  peuvent  aider  que;  (juand  on  leur  indique  les  objets. 

L'éclaircissement  que  je  deuiande  est  de  telle  nature,  que  si  je 
l'obtenais,  le  procès  serait  presque  l'ail,  vous  eu  jugerez  par  le  mé- 
moire ci-joint. 
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Je  vais  passer  6  jours  à  la  campagne,  excédé  de  fatigue,  je  ne 
serai  de  retour  que  le  20.  (B.  A.) 

DUVAL   A    CLIEVALIER. 

20  juin  1764. 

Je  vous  remercie  de  m'avoir  renvoyé  le  petit  brouillon  concer- 
nant le  tapissier  de  M.  Meagher.  Je  vous  envoie  par  Briard  une  paii  e 
de  bas  de  soie  pour  Legrand,  valet  de  chambre  de  M.  de  Lally. 
M.  de  Sarline  permet  que  vous  les  donniez  après  les  avoir  visités. 
J'ai  été  un  peu  incommodé  depuis  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
voir;  cela  va  mieux,  mais  j'ai  envie  de  boire  des  eaux  de  Pa^sy. 

Je  viens  d'apprendre  une  chose  qui  me  fait  de  la  peine,  qui  est 
que  M.  Berlin  se  relire  de  la  C'"  des  Indes,  et  c'est  M.  le  duc  de 
Choiseul  et  M.  de  La  Verdy  qui  en  prennent  chacun  la  moitié,  l'un 
pour  les  militaires  et  l'autre  pour  le  commerce. 

M.  de  Vilvault  s'est  retiré  aussi.  Ne  viendrez-vous  pas  quelque 
jour  manger  un  poulet?  Vous  me  feriez  grand  plaisir,  je  vous 
assure.  (B.  A.) 

SARTINE   A    DEFFERAN. 

Paris,  4  juillet  1764. 

Ayant  rendu  compte  à  M.  de  Saint-Florentin,  au  dernier  travail, 
que  M.  le  G.  du  ch.  de  la  B.  faisait  un  traitement  particulier  à  M.  le 
ch""  de  Gadeville,  prisonnier  de  TO.  du  B.  au  ch.,  à  cause  dn  grade 
qu'il  a  eu  ci-devant  dans  l'Inde  de  maréchal  des  logis  de  l'armée 
commandée  par  M.  de  Lally,  le  ministre  a  décidé,  le  premier  de 
ce  mois,  que  INI.  le  ch°'  de  Gadevillo  serait  employé  sur  les  états 
de  dépense  à  raison  de  douze  francs  par  jour.  Je  vous  prie  de  le 
faire  connaître  à  M.  Chevalier,  major,  qui  dresse  ces  états,  pour 
qu'il  so  conforme  à  la  décision  du  ministre.  B.  A. 


BERTIN    A    SARTINE, 

12  juillet  1764. 

M.  la  Barthe  m'a  adressé  le  mémoire  ci-joint,  par  lequel  il  ex- 
pose que  M.  de  Lally  s'est  chargé  de  lui  remettre  une  somme  d'en- 
viron 2OO0O  1.,  provenant  de  la  succe.îsion  de  son  fils,  mort  à  Pon- 
dichéry,  au  service  de  la  G"''  des  Indes.  M.  de  la  Barthe  se  plaint 
que  M.  de  Lally,  auquel  il  a  écrit  deux  lettres  ;\  ce  sujet,  ne  lui  a 
point  fait  de  réponse;  je  vous  prie  de  vérifier  si  les  plaintes  de 
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M.  de  la  Barthe  ont  quelque  fondement,  et  de  me  mettre  en  état 
de  lui  répondre. 

Apostille.  —  Répondu  le  18  juillet  au  ministre,  en  lui  renvoyant 
le  mémoire  de  la  Barthe,  au  bas  duquel  M.  de  Lally  a  fait  et  signé 
sa  réponse,  (B.  A.) 

PASQUIEU    AU   MÊME. 

17  et  16  juillet  1764. 

Il  est  si  aisé  de  se  tromper  sur  les  noms  propres  et  sur  les  lieux 
éloignés,  que  je  ne  suis  point  étonné  que  les  recherches  que  M.  Pa- 
jot,  intendant  de  Dauphiné,  a  bien  voulu  faire  à  votre  réquisition, 
aient  été  infructueuses;  le  nom  était  mal  désigné  :  ce  n'est  point 
Gontori  que  s'appelle  le  témoin  désigné,  mais  Gontin;  le  lieu  indi- 
qué n'est  ni  Bain,  ni  Baix,  mais  Buis,  près  Montélimarl;  au  moyen 
de  ces  rétablissements  de  noms,  comme  il  sera  plus  aisé  d'avoir 
des  éclaircissements,  j'ose  vous  prier  de  vouloir  bien  continuer 
vos  bons  offices;  si  le  subdclégué  de  Montélimart  veut  se  donner 
un  peu  de  peine,  il  découvrira  ce  que  nous  cherchons.         iB.  A.) 


W^"   DE   MAULDE   AU   MEME. 

Oserai-je  prier  M.deSartine  de  vouloir  bien  remettre  celte  lettre, 
Je  lui  en  serai  très  obligée. 

M.  Pasquier  m'a  dit  avoir  annoncé  à  M.  de  Lally  un  conseil,  ainsi 
je  ne  fais  aucune  imprudence. 

Si  iM.  le  comte  de  Lally  me  fait  réponse,  comme  je  m'en  (latte, 
je  supplie  M.  de  Sartine  de  me  la  faire  tenir  chez  M™'  d'Armen- 
tières,  au  château  de  Songeons  par  Beauvais,  à  Beauvais.     (B.  A.) 


Pièce  que  je  p...  {ense)  ne  me  servir  ni  pour  ni  contre  personne, 
mais  qui,  cependant,  peut  m'être  d'un  bon  secours. 

Mémoire  pour  me  servir  en  cas  qu'il  arrive  ce  que  la  -5"  chapelle 
par  malheur  vienne  à  etc. 

M.  Falconnet  m'en  a  fait  le  rapport  à  plusieurs  reprises. 

J'en  ai  informé  M.  le  lient,  gcn.  de  p.  dans  ce  temps-là  môme 
dans  mon  rapport. 

M.  Duval  m'a  écrit  le  20  ou  le  21  du  mois  de  la  part  de  M.  le  G.  de 
P.  d'aller  lui  parler  au  sujet  de  ce  prisonnier,  ce  que  j'ai  fait  le  23 
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du  mois,  où  pour  réponse  ce  magistrat  m'a  dit  que  s'il  avait  pu  pré- 
voir, il  ni;  lui  aurait  pas  accordé  la  promenade  du  jardin.  Le  27 
du  même  mois  M.  Pasquiir  est  venu  au  ch.,  ;\  7  heures  du  soir,  me 
demander;  il  m'a  dit  :  M.  de  Sartine  m'a  dil  que  M.  le  C  de  Lally 
avait  été  furieux  et  quMl  venait  voir  ce  prisonnier.  Je  lui  ai  dit  que 
le  17,  18  et  partie  du  19  de  ce  mois  ce  prisonnier  avait  été  furieux 
sans  lui  dire  ce  qu'il  avait  (Jit,  englobant  le  tout  dans  une  mauvaise 
htjmeur  el  criant  contre  tout  le  monde,  mais  que  depuis  ce  temps 
ce  prisonnier  avait  été  fort  tranquille  :  «  En  ce  cas,  je  ne  le  verrai 
pas,  m'a-t-il  dil;  j'étais  venu  pour  le  calmer,  mais,  puisqu'il  est  en 
repos,  laissons-le  là.  » 

Le  28  du  même  mois  j'ai  été  clicz  M.  le  G.  de  P.  lui  rendre 
compte  de  mon  entrevue  avec  M.  l'asquier,  lui  disant  que  je  ne 
m'étais  point  étendu  plus  que  je  n'ai  dit  à  l'article  ci-dessus  et  que 
je  ne  savais  pas  si  j'avais  bien  fait  ou  mal  en  omettant  les  circons- 
tances qu'il  savait.  Il  m'a  laissé  dans  ma  léthargie,  ne  me  disant  ni 
oui  ni  non,  ni  si  lui-môme  l'avait  dit  à  M.  Pasquier,  et,  somm?  toute, 
j'en  suis  là.  —  Ce  samedi  28  juillet  1764  à  midi. 


PASQUIliR    A    SARTINE 

1"  août  1704. 

Je  sens  comme  je  le  dois  le  procédé  que  ous  voulez  bien  avoir 
avec  moi,  au  sujet  de  M.  de  Lally;  mais  je  m'en  rendrais  peu  digne 
si  j'en  abusais.  J'ose  donc  vous  supplier  de  vouloir  bien  vous  char- 
ger de  décider  ^cul  sur  tout  ce  qui  peut  le  concerner,  lui  et 
les  autres  prisonniers,  dans  tous  les  cas  où  il  ne  s'agit  point  do 
l'instruction  ou  de  la  procédure  qui  ne  dépend  pas  même  de  moi 
seul.  Vous  savez  tout  ce  qui  convient  et  jusqu'où  on  doit  permettre 
el  accorder.  Ainsi  c'est  dit  pour  toujours  que  vous  aurez  la  bonlé 
de  faire  loul  ce  que  vous  croirez  convenable,  sans  qu'il  ne  soii  nul- 
lumenl  question  de  me  consulter.  (R.  A.) 


I 


COMTESSE    DE   LA    IlEUSE   A    SARTINE. 


M°"'  la  G'""'  de  la  Heusc,  qui  a  l'honneur  de  souhaiter  le  bonjour  à 
AL  de  Sartine,  le  prie  d'avoir  la  bonté  de  lui  envoyer  sa  permission; 
elle  ira  à  la  B.  de  bonne  heure  afin  de  ne  pas  priver  lepativre  pri- 
sonnier de  sa  promenade;  le  mauvais  temps  qu'il  fil  hier  l'a  sûre- 
ment empêché  de  prendre  l'air.  —  Ce  mercredi  à  {)  h. 


à 
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Apostille.  — Le  l'^'août  l'7G4,  donné  une  permission  pour  une  fois 
tous  les  15  jours,  en  prenant  les  précautions  ordinaires. 

,  (B.  A.) 

PASQUIER    A    CHEVALIER. 

Samedi,  4  août. 

J'avais  prié  M.  de  Sartine  de  décider,  sans  me  consulter,  tout  ce 
qui  concerne  les  prisonniers  dans  l'affaire  dont  il  s'agit.  Je  réi- 
tère la  même  prière.  Je  vous  supplie,  en  conséquence,  dès  qu'il 
y  aura  quelque  chose  de  cette  nature,  de  ne  pas  attendre  mon 
consentement  que  je  donne  d'avance.  A  qui  puis-je  mieux  m'en 
rapporter  qu'à  votre  sagesse  et  à  celle  de  M.  de  Sartine? 

Je  vous  renvoie,  en  conséquence,  le  papier  de  M.  de  Pouilly,  que 
vous  aurez  la  bonté  de  faire  passera  sa  destination. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  lettre  pour  M.  de  Lally.  Vous 
êtes  bien  le  maîlre  de  la  lui  rendre  sans  me  la  communiquer  ;  mais 
je  pense  que  cela  ne  doit  pas  conduire  à  laisser  parler  M;  de  Lally 
aux  étrangers.  On  me  persécute  pour  voir  M.  de  Lally;  mais,  en 
vérité,  la  matière  n'y  est  pas  disposée,  tout  au  contraire. 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

5  août  1764. 


' M.  Sauvage,  notaire,  a  vu  et  parlé  ce  malin  à  M.  le  C"  de 

Lally,  prisonnier,  à  qui   il  a  fait  signer  une  procuralion  confor- 
mément à  votre  0.  du  U.,  de  ce  m(Hs.  (  B.  A.) 


M'"®    DE   SAINT-PRlESr    AU    MEME. 

5  août  1704. 

M""de  Saint-Prics[  a  l'honneur  de  fairo  mille  compliments  à 
M.  de  Sarline;  elle  ne  va  point  chez  lui,  de  peur  de  l'importuner. 
Quand  elle  fui,  il  y  a  eu  aujourd'hui  huit  jours,  à  la  B.,  elle  trouva 
le  C'°  de  Lally,  si  abattu  et  si  changé,  qu'elle  en  fut  inquiète,  et  que 
MM.  les  officiers  de  la  B.  dirent  à  M""'  de  Sainl-Priest  qu'il  serait 
nécessaire  qu'elle  fil  de  i)lus  fréquentes  visites. 

M"'"  de  Saint-Prie^t  ne  voudi'ail  point  êlre  iniporlune;  elle  de- 
mande ù  M.  (ie  Sai'linc  ({iicl  jour  il  vluL  bien  lui  pei'MielIre  de 
retourner  au  eh.  de  la  H.;  le  [)liis  loi  sera  loujoiii.s  lo  mieux. 
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Apostille  de  Sartine.  —  i\l.  Duval,  je  consens  à  une  permission 
tous  les  (juiiize  jours.  Envoyée  le  7.  (  B.  A.) 


CHEVALIER    AU    MEME. 

B.,  7  août  1764. 

J'ai  riionneur  de  vous  informer  que  M.  Pasquier  m'a  fait  avertir, 
cet  après-midi,  par  Grivau,  huissier  de  la  Commission  de  l'affaire 
de  Nantes,  de  faire  tenir  prêt  pour  samedi  prochain,  8  h.  du  malin, 
H  de  ce  mois;  parce  que  M.  de  Bretignière,  un  des  rapporteurs  du 
procès,  serait  rendu  à  celle  heuie-lù  au  ch.,  et  il  commencerait 
les  confrontations  qu'il  y  a  à  y  faire  par  ce  prisonnier,  et  que  ce 
magistrat  y  travaillerait  toute  la  journée.  (B.  A.) 


SARTINE    A    PASQUIER. 

7  août  1764. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  d'Etigny,  intendant  d'Auch, 
qui  me  marque  avoir  écrit,  le  14  juillet,  h  M.  le  Procureur  général, 
que  M.  de  Mariol,  capitaine  au  bataillon  de  l'Inde,  avait  élc  assigné 
pour  être  entendu  ici  le  8  de  ce  mois  ;  que  cet  olficier  lui  avait 
représenté  que  sa  situation  ne  lui  permettait  pas  de  faire  un  voyage 
si  long,  lui  étant  dû  par  la  G'"  dos  Indes  70  000  livres,  et  ne  pou- 
vant tirer  des  secours  de  son  père,  qui  a  été  grêlé  l'année  dernière. 
M.  d'Éligny  propose  dans  sa  letlre  que  la  G'*  des  Indes  donne  un 
acompte  à  M.  de  Mariol.  J'ai  cru  que  je  ne  devais  pas  vous  laisser 
ignorer  cette  circonstance,  afin  que  vous  puissiez  faire  à  ce  sujet  ce 
que  vous  jugerez  convenable.  (B.  A.) 


SARTINE   A   DEFFERAN. 

8  août  1764. 

M.  de  Bretignière,  conseiller  au  Parlement,  l'un  des  commis- 
saires pour  l'instruction  du  procès  de  M.  le  G'"  de  Lally,  devant 
aller  samedi  prochain  au  ch.,  pour  commencer  ;\  faire  les  confron- 
tations dos  accusés  les  uns  aux  autres  ou  des  témoins  aux  accusés 
qui  sont  prisonniers,  je  vous  prie  de  lui  donner  l'r.MiIrée  de  la  B.  au 
gouvernement  cù  se  fait  l'instruction,  ainsi  qu'aux  lémoins  qu'il  y 
fera  trouver  toutes  les  fois  qu'il  se  présentera  ;\  cet  effet  ou  pour 
tout  autre  travail  relatif  au  procès.  (B.  A.) 


DE  LALLY  433 

PASQUIER   A   SARTINÉ. 

8  août  1764. 

Je  croyais  que  M.  Mariol  était  au  moins  en  routo,  et  il  avait  été 
assigné  assez  à  temps  pour  qu'il  pût  se  rendre  aujourd'hui,  date  de 
son  ajournement,  et  d'ailleurs  il  avait  écril  à  un  de  ses  parents, 
chef  de  bureau  chez  M.  Chauvelin,  intendant  des  finances,  et  lui 
avait  mandé  qu'il  ne  pouvait  partir,  faute  d'argent. 

Ce  parent  lui  a  fait  réponse,  a  dû  lui  envoyer  quelques  secours, 
et  d'ailleurs  on  lui  a  mandé  qu'il  pouvait  emprunter,  pour  les  frais 
de  son  voyage,  qui  lui  seraient  rendus  en  arrivant;  ainsi  il  n'a  ni 
prétexte,  ni  excuse;  mais  je  soupçonne  de  la  manœuvre,  et  ce 
n'est  pas  sans  raison.  C'est  un  témoin  des  plus  importants  et  dont 
l'audilion  doit  beaucoup  avancer  l'instruction.  L'expérience  m'a 
appris  depuis  quelques  jours  qu'on  va  au-devant  des  témoins;  je  ne 
puis  en  accuser  personne,  précisément,  mais  je  vois  qu'on  les  ébranle, 
qu'on  leur  inspire  des  scrupules,  que  plusieurs  que  j'ai  entendus  se 
sont  exprimés  bien  plus  faiblement  que  dans  les  mémoires  qu'ils  ont 
donnés  au  ministère,  au  hasard  de  passer  pour  calomniateurs.  J'ose 
vous  prier  d'en  prévenir  les  ministres.  Il  est  important,  pour  la  suite, 
qu'ils  en  soient  instruits.  A  l'égard  de  ce  que  la  C'""  peut  devoir  à 
M.  Mariolle;  cela  n'a  rien  de  commun,  ce  n'est  pas  la  C''=  qui  ins- 
truit, el  il  y  en  a  bien  d'autres  qui  sont  dans  le  môme  cas  que  lui, 
et  qui  n'ont  pas  laissé  de  venir  d'aussi  loin;  ai/ez  la  bonté  de  man- 
der à  M.  d'I'^lifjny  qu'il  est  nécessaire  qu'il  fasse  dire  à  M.  Mariolle 
que  s'il  n'est  pas  ici  avant  le  1"  septembre,  je  le  ferai  venir  de  force. 
Mille  pardons  de  tant  d'importunité,  mais  que  ferais-je  sans  vous? 

(B.  A.) 

CHEVALIER   AU   MÊME. 

8  aoùl  IIGI. 

...  M.  le  C"  de  Lally  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M""^  de  Sainl- 
Priesl,  etc.  (B.  A.) 

SARTINE    A    d'ÉTIGNY 

Paris,  9  aoùl  llGi. 

J'ai  reçu  la  lettre  (jue  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  en 
faveur  de  M.  de  Mariol  et  la  copie  de  celle  que  vous  avez  écrite  à 
son  sujet,  à  M.  le  Procureur  général.  Comme  rinslruclion  du  procès 
regarde  plus  parliculièrement  M.  Pasquier,  Conseiller  de  grand^- 

28 
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Chambre,  qui  en  est  le  rapporteur,  j^ai  cru  devoir  lui  faire  part  de 
vos  observations.  Ce  magistrat  m'a  répondu  qu'il  élail  étonné  que 
M.  de  Mariol  ne  se  fût  pas  encore  mis  en  roule,  pour  se  rendre 
ici  à  la  date  de  son  ajournement,  qu'il  savait  que  M.  de  Mariol  au- 
rait pu  tirer  des  secours  d'un  de  ses  parents,  chef  des  bureaux 
de  M.  Chauvelin,  intendant  des  finances;  qu'on  lui  avait  même 
mandé  qu'il  pouvait  emprunter  pour  l'aire  son  voyage,  et  qu'on  le 
rembourserait  en  arrivant.  M.  Pasquier  m'a  ajouté  qu'il  était  pos- 
sible que  la  C'"  des  Indes  dût  à  M.  de  Mariol  70000  livres,  mais 
que  la  Commission  ne  devait  point  entrer  dans  ces  détails-là. 
Enfin,  ce  magistrat  m'a  prié  d'avoir  l'honneur  de  vous  faire  s  tvoir 
qu'il  était  nécessaire  que  cet  officier  fût  arrivé  ici  avant  le  1"  sep- 
tembre prochain,  et  qu'autrement  on  emploierait  des  moyens  qui 
pourraient  lui  donner  du  désagrément. 

Je  suis  bien  fùché  de  ne  pouvoir  faire  une  réponse  plus  favo- 
rable; mais  vous  sentez  qu'il  est  des  formes  indispensables  à  rem- 
plir, surtout  dans  une  affaire  aussi  importante  que  celle  dont  il  est 
question.  (B,  A.) 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

Il  août  llGl. 

M.  de  Brétigniôres  a  confionlé  ce  malin  le  cli""  de  Tilly  et 
M.  de  Colombelle  à  M.  le  C'°  de  Lally;  et  après,  il  a  recommencé 
son  travail  avec  le  môme  prisonnier,  à  qui  il  a  confronté  M.  Tau- 
pin,  et  ce  mai^istrat  compte  encore  en  faire  une  autre  aujourd'hui. 

J'ai  remis  ce  malin,  à  M.  Alem,  une  ktlre  qui  l'a  fort  attristé,  et 
j'en  ai  remis  une  autre  à  Meagher.  (B.  A.) 

11  août  1761. 

M.  de  Lally  a  vu  et  parlé,  cet  après-midi,  à  M'"'=  la  C'^''  de  la 
Heuze,  sa  sœur,  etc. 

13  août  17G5,  10  h.  du  malin. 

...  M.  de  Brétignières  a  confronté  ce  matin  M.  le  cli''''  de  Gade- 
ville  à  M.  Nicolas;  cette  oi)ération  n'a  duré  qu'une  heure;  après 
quoi  l'on  a  fait  venir  M.  le  G'' de  Lally,  que  l'on  confronte  actuel- 
lement au  nommé  Aslruc. 

M.  de  Brétignières  s'était  promis  de  travailler  toute  la  journée 
au  ch.,  après  avoir  confronté  M.  Nicolas  Forensis  ?i  M.  le  eh"  de 
Gadeville,  ce  qui  a  duré  1  h.;  il  a  fail  la  mCmc  opération  d'un 
appelé  M.  Astruc,  qu'il  a  confronté  à  M.  de  Lally.  ('cl  ouvrage  a  été 
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fini  à  10  b.  1/2;  il  a  atlendu  jusqu'à  près  de  midi,  et  crainte  que 
les  personnes  qui  devaient  venir  n'aient  point  été  averties,  il  s'en 
est  allé  avec  Lebreton,  greffier  de  la  Commission,  ne  voulant  point 
perdre  plus  de  temps,  et  il  ne  reviendra  travailler  que  jeudi  pro- 
chain. (B.  A.) 

SARTINE    A    CHEVALIER. 

13  août  1764. 

Vous  pouvez  écrire  à  M.  Boyer,  médecin  du  ch.,  pour  lui  dire  de 
se  donner  la  peine  d'y  venir  pour  voir  le  chevalier  de  Gadeville, 
qui  est  incommodé. 

Apostille.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  Le  14  août  1764. 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

15  août  1764. 


M.  Boyer  est  venu  co  malin,  nous  lui  avons  fait  voir  M.  de  Gade- 
ville, suivjml  votre  ordre;  il  a  ordonné  à  ce  prisonnier  de  prendre 
les  eaux  de  Passy  épurées,  d'en  faire  sa  boisson,  et  à  ses  repas  de 
les  mtMer  avec  son  vin. 

M.  de  Ln.lly  a  vu  et  parlé,  cet  après-midi,  à  la  comtesse  de  la 
Hcuse,  sui\;ml  votre  ordre  du  1"  de  ce  mois.  (B.  A.) 


PASQUIER   AU   MEME. 

17  août  17Gi. 

Je  suis  au  désespoir  d'être  obligé  de  vous  importuner;  mais 
l'objet  est  si  important,  que  je  croirais  manquer  à  mon  devoir  si  je 
négligeais  de  vous  instruire  de  ce  qui  se  passe  au  sujet  de  M.  de 
Lally. 

On  a  commencé  h  lui  confronter  quelques  témoins;  la  semaine 
prochaine  sera  employée  à  la  confrontation  de  deux  de  la  plus 
grande  importance  :  dans  l'essai  que  nous  avons  fait,  nous  nous 
sommes  aperçus  d'une  marche  singulière,  de  la  part  de  l'accusé, 
qui  ne  peut  venir  (jue  des  conversations  du  dehors,  ce  rpii  tond  ù 
embarrasser  les  témoins  et  à  les  inlimider  ;  ce  (|ue  je  sais  ce  qu'on 
a  fait  aussi  cxtéiieurement  ;  cela  provient  de  l'indulgence  que 
nous  avons  eue  de  lais>cr  parler  M.  de  Lally  à  ceux  (]ui  en  avaient 
précédeninietil  la  [jermission  ;  je  n'examine  point  s'ils  en  abusctil, 
et  à  quel  point,  mais  il  me  semble  indispensable  d'interdire  toute 
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visite  et  conversation  du  dehors  jusqu'au  8  septembre,  temps  au- 
quel nous  interromprons  notre  instruction.  Je  vous  supplie  donc 
de  donner  des  0.  dès  demain  à  ce  sujet,  et  pour  parer  à  toute  im- 
portunilé,  d'en  prévenir  M.  de  Saint-Florentin,  afin  que  si  on 
s'adresse  h  lui,  il  écarte  les  sollicitations,  sans  néanmoins  indiquer 
que  c'est  moi  qui  ai  requis  de  pareils  ordres. 

11  me  semble  qu'un  ministre  n'est  pas,  en  pareil  cas,  obligé  de 
laisser  pénétrer  les  motifs  qui  le  déterminent,  mais  aussi  il  doit 
nous  aider  pour  continuer  une  instruction  importante  à  laquelle  on 
veut  opposer  des  souterrains,  — tout  ceci  entre  nous.  C'est  à  regret 
que  je  me  porte  à  cette  rigueur;  mais  je  la  crois  importante  ;  elle 
ne  sera  pas  longue,  puisque,  après  le  8  septembre,  je  consens  que 
tout  reprenne  son  cours. 

SARTINE    A    DEFFERAN. 

•      17  août  1764. 

Des  raisons  particulières  exigent  que  toute  visite  soit  suspendue 
pour  M.  de  Lally.  Je  vous  prie  d'en  prévenir  M.  Chevalier,  afin  que 
les  personnes  qui  ont  des  permissions  ne  puissent  en  profiter  que 
quand  les  motifs  qui  en  déterminent  la  suspension  auront  cessé.  Je 
vous  prie  aussi  d'en  prévenir  M.  de  Lally,  afin  qu'il  n'en  soit 
pas  étonné.  (B.  A.) 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

21  août  1764. 

M.  de  Brélignières  travaille  depuis  8  h.  du  matin  avec  M.  de  Lally, 
à  le  confronter  à  M.  de  Laselle.  Ce  magistral  compte  travailler  toute 
la  semaine  au  cli.  tous  les  jours  depuis  le  matin  jusqu'au  soir. 

22  août  1764. 

M.  de  Brétignicres  a  continué  le  récolementde  M.  de  Laselle  à 
M.  le  C'°  de  Lally,  ce  jourd'hui,  depuis  8  h.  du  matin  jusqu'à 
plus  de  8  h.  du  soir,  et  il  n'a  fini  ce  témoin;  il  recommencera 
demain  matin,  ù  la  môme  heure,  avec  la  môme  personne. 

2;J  aoùl  1761. 

]\L  de  Brétignières  travaille  depuis  8  h.  du  matin  à  la  continua- 
tion ()u  récoicment  et  confrontation  de  M.  Laselle  ;\  M.  de  Lally; 
voici  le  troisième  jour  que  le  travail  dure. 

M.  de  Brétignières  n'a  fini  qu'à  8  h.  sonnées,  ce  soir,  le  rccole- 
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ment  et  confrontation  de  M.  Laselle  à  M.  de  Lally,  qui  a  duré 
3  jours  entiers  depuis  8  h.  du  matin  jusqu'à  plus  de  8  h.  du  soir; 
demain  malin,  M.  de  Brétiguières  sera,  à  8  h.,  au  ch. 

24  août  1764. 

M.  de  Brétignières  a  repris  son  travail  à  3  h.  iji  de  l'après-midi, 
par  le  récolement  et  confrontation  de  M.  de  Goulia  à  M.  de  Lally, 

qui  a  duré  jusq;i';\  6  h. 

25  août  ITC'D. 

M.  de  Brétignières  a  commencé  son  travail  de  ce  jour,  à  8  h.  du 
matin,  par  le  récolement  et  confrontation  de  M.  Lerat  à  M.  de 
Lally,  qui  n'a  fini  qu'à  10  h.  1/2. 

27  aoùl'17iîo. 

M.  de  Brétignières  a  commencé  ce  matin  le  récolement  et  con- 
frontation de  M.  de  la  Grenid  à  M.  le  C  de  Lally,  qui  n'a  fini  qu'à 
plus  de  8  h.  1/2  du  soir;  pendant  tout  ce  temps,  ce  prisonnier  n'a 
point  décessé  de  parler,  à  la  réserve  d'une  heure  au  [)lns  que  l'on  a 
prise  pour  le  temps  de  dîner  ;  je  ne  sais  pas  comment  il  y  put  tenir  ; 

il  faut  qu'il  ail  de  bons  poumons. 

28  août  1764. 

M.  de  Brétignières  a  fini  cet  après-midi  le  récolement  et  confron- 
tation de  M.  de  la  Grenid  à  M.  le  G"'  de  Lally,  à  1  h.  1/2  passée  cet 
après-midi. 

C'est  demain  matin  que  commencera  pareil  travail  de  M.  de  Mo- 
rassin  avec  M.  le  G"  de  Lally. 

29  août  1764. 

M.  de  Brétignières  a  commencé  le  récolement  et  confrontation 
de  M.  de  Morassin  à  M.  le  G'*  de  Lally.  Ge  jourd'hui  à  8  h.  1/2  du 
matin,  ça  sera  un  ouvrage  fort  long,  peut-être  ne  sera-t-il  pas  fini 
dans  le  courant  de  cette  semaine. 

M.  de  Brétignières  n'a  fini  son  travail  de  ce  jour  qu'à  8  h.  1/2  du 
soir;  cet  après-midi  u  été  un  peu  orageux,  ayant  eu  de  longs  et 
vifs  débats;  demain  matin,  ce  magistrat  reprendra  à  8  h.  pré- 
cises, et  continuera  le  môme  ouvrage  avec  ce  môme  témoin  cl 
ce  môme  prisonnier.  (  B.  A.) 

PASQUIKII    A    CHEVALIER. 

30  août  1764. 

Je  ne  perds  pas  de  temps  pour  suivre,  sitôt  ma  convalescence, 
mon  devoir  à  l'égard  de  ces  messieurs.  Je  vous  prie  de  les  faite 
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avertir  que  je  me  trouverai  au  ch.  mercredi  prochain,  5  du  mois 
prochain,  l'après-dîner  pour  les  entendre. 

Vous  me  ferez  un  grand  phiisir  de  leur  marquer  que  je  ne  désire 
rien  tant  que  de  leur  procurer  les  vraies  et  solides  consolations  dont 
ils  ont  tant  besoin.  (B.  A.) 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

31  août  nti4. 

M.  de  Brétignières  continue  toujours  le  récolement  et  confronta- 
tion de  M.  de  Morassin  à  M.  le  C"  de  Lally. 

B.,  1"  septembre  1764. 

M.  de  Brétignières  a  travaillé  hier  toute  la  journée  avec  M.  de 
Morassin  et  M.  le  C^"  de  Lally;  ce  jourd'hui  il  ne  viendra  point;  il 
nous  a  remis  à  lundi  pi'ochain,  8  h.  du  matin. 

3  septembre  1764. 

M.  de  Brétignières  a  recommencé  son  travail  ce  matin  avec 
M.  Chevreau,  ancien  trésorier  de  Pondichery,  h  M.  de  Lally;  ce 
travail  a  duré  environ  2  h.,  après  quoi,  il  a  fait  la  môme  opération 
avec  M.  DlmiIs,  avec  ce  même  prisonnier,  jusqu'à  9  h.  du  soir,  et  cela 
n'est  pas  fini;  demain  matin,  le  même  ouvrage  continuera.  (B.  A.) 

4  septembre  1764. 

M.  de  Brétignières  a  repris  son  travail  de  ce  jour,  à  8  h.,  ce  ma- 
tin, avec  M.  Denis,  témoin,  qu'il  continue  de  receler  et  confronter 
à  M.  de  Lally. 

Lorsque  M.  de  Lally  quittera  son  travail  pour  aller  dîner,  je  lui 
remettrai  la  lettre  de  M.  le  C"  de  Wal,  com^"  à  Calais,  avec  une 
lettre  ou  copie  de  son  homme  d'affaires,  suivant  votre  ordre  du  3  de 
ce  mois... 

M.  de  Brétignières  n'a  quitté  son  travail  de  ce  jour  qu'à  D  h. 
du  soir,  it  demain  matin  il  recommencera  avec  les  mômes  qui 
sont  :  le  témoin,  M.  Denis,  ;\  M.  le  C  de  Lally,  prisonnier;  ce  ma- 
gistrat espère,  car  on  ne  peut  compter  sur  rien,  finir  de  bonne 
heure  demain,  c'est-à-dire  dans  la  matinée,  cette  confrontation 
pour  en  recommencer  une  autre  l'après-midi. 

5  septembre  1764. 

iNL  de  Brétignières  a  fini  ce  malin,  sur  les  11  h.,  la  confrontation 
de  M.  Denis  à  M.  de  Lally,  commencée  lundi  dernier  à  8  h.  du 
matin. 
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M.  de  Brétignières  a  commencé  après  son  dîner,  entre  4  et  5  h., 
à  faire  la  confrontation  de  M.  Ch''''  Mintier,  témoin,  à  M.  de  Lally... 
ce  qui  a  été  fini  un  peu  après  7  h.  du  soir. 

M.  de  Brétignières,  depuis  8  h.  du  matin,  travaille  à  M.  le  C  de 
Lally  et  M.  Denis  ;  ce  magistrat  espère  qu'il  pourra  dans  son  travail 
de  la  matinée  de  ce  jour  finir  cette  confrontation.  (B.  A.) 


SARTJNE    A    JUMILIIAC. 

Paris,  6  septembre  IT^li. 

Je  vous  envoie  une  petite  note  concernant  les  affaires  domesti- 
ques de  M.  le  G'*  de  I.ally  qui  m'a  été  remise  et  que  vous  pouvez  lui 
communiquer  sans  la  lui  laisser  et  vous  me  la  renverrez  ensuite. 

Apostille.  — ■  Fait  comme  il  est  requis  le  7  septembre  1764. 

Ci-derrière  une  copie  de  ce  que  j'ai  communiqué  et  que  j^ii  ren- 
voyée. 

M"MaG'"'°deMauldeestàlaBussière,parBé(bune,le29aoûtl764, 
et,  assure  M.  de  Lally,  qu'à  la  cour  comme  à  la  campagne,  elle  pense 
toujoiu's  à  lui  d'amilié,  mais  ne  peut  s'empêcher  de  lui  remettre 
sous  les  yeux,  avec  vérité,  que  M.  le  G'"  de  Maulde,  par  80,000  fr. 
de  dettes  qu'il  a  laissées,  a  mis  ses  affaires  en  tel  f' tat  que,  hors  la 
Bussiére,  ses  biens  en  pays  étrangers  vont  être  vendus  ;  qu'elle, 
Mme  de  Maulde,  n'a  p  is  un  sol  de  douaire  à  prétendre  tant  que  la 
vieille  douairière  vivra,  et  que  le  sien  (  st  Wxé  à  5,000  livres,  au  lieu 
de  120,000  fr.  de  reprises  qui  devaient  lui  revenir  ad  hoc  et  eussent 
rempli  ses  différents  engagements;  qu'il  faut  donc  qu'elle  se  con- 
tente du  remboursement  de  la  Brosse  que  M.  de  Lally;  jugera  par  h\ 
des  mécomptes  qu'elle  éprouve  et  qui  n'existent  pas  d'hier,  mais  que 
ce  qui  la  tient  le  plus  au  cœur  est  le  chagrin  qu'éprouve  M.  de 
Lally.  (B.A.) 

6  s(!|itembre  1764. 

Je  viens  d'écrire  à  M.  Boyer  pour  venir  voir  un  prisonnier  qui 
est  incommodé  depuis  minuit  à  ce  qu'il  dit.  M.  Le  Cocq,  qui  l'a  vu 
en  ma  présence,  ne  lui  trouve  point  de  fièvre  du  tout,  et  la  peau 
est  très  bonne;  il  faut  (pu;  cela  vienne  de  quelque  digestion  mal 
faite,  et  M.  Le  Cocq  dit  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre. 

Nota.  —  Cela  n'arrangera  pas  le  travail  de  M.  de  Brétignières; 
parce  qu'il  comptait  travailler  aujourd'hui  avec  ce  prisonnier. 
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Apostille  de  Diival.  —  Ce  prisonnier  est  M.  de  Laliy. 

M.  de  Brétignières  est  parti  au  coup  de  midi,  il  ne  reviendra  plus 
travailler  qu'après  la  rentrée  du  Parlement.  11  en  est  bien  fâché,  de 
même  que  M.  de  Morassin,  et  M.  Law,  et  quelques  autres  qui 
auraient  pu  avoir  fini  sans  l'incommodité  de  M.  de  Lally. 

7  septembre  1764. 

M.  le  C"  de  Lally  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M'°<=  la  G'""  de  la 

Heuse,  conformément  à  votre  0.  de   ce  jour.  Celte  dame  lui  a 

apporté  onze  chemises  garnies  que  nous  lui  remettrons  suivant  vos 

0.;  au  demeurant,  ce  prisonnier  va  fort  bien,  et  son  incommodité 

ne  sera  rien,  sûrement. 

9  septembre  1764. 

Voici  deux  jours  que  M.  de  Lally  ne  va  point  t\  la  promenade;  il 
ditqu'ilsent  un  grand  malaise;  le  chirurgien  dit  que  cela  n'est  rien, 
de  môme  que  le  médecin;  mais  je  crois  que  c'est  pour  travailler  à 
écrire  dans  sa  chambre,  à  débrouiller  ses  confrontations  qu'il  a 
subies,  et  à  mettre  en  ordre  les  réponses  qu'il  a  faites,  et  je  pense 
que  je  ne  me  trompe  pas. 

10  septembre  1764. 

M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M"""  de  S'-Priest,  sui- 
vant voire  ordie  du  9  de  ce  mois. 

1  i  septembre  1764. 

M.  le  lieut"'^  de  Roi  a  fait  voir  et  parler  cet  après-midi  M"""  la 
Qtûsso  (^jg  ].^  Hci,;5(3  à  M.  de  Lally,  sur  ce  que  celte  dame  lui  a  dit  que 
Monsieur  lui  a  promis  de  voir  ce  prisonnier  trois  fois  par  semaine; 
cette  visite  a  duré  depuis  4  h.  jusqu'à  6  h. 

12  septembre  1764. 

M.  le  C'de  Lally  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M""  de  S'-Pricst, 
sur  votre  0.  Ce  prisonnier,  comme  de  coutume,  tire  sur  tout  le 
monde,  et  n'épargne  guère  de  personnes.  (B.  A.) 


SAIITINE    A    CllEVALlEH. 

Paris,  13  septembre  1764. 

Je  vous  prie  de  permettre  ;\  M.  l'abbé  Bausset  de  voir  une  fois 
M.  le  Ct"  de  Lally. 

Apostille  (lu  Major.  —  (]cltc  lellre  n'a  pas  eu  son  effet  parce  que 
ce  prisonnier  n"a  jamais  voulu  descendre  pour  lin  parler,  en  disant 
qu'il  n'avait  qu'à  lui  écrire  et  ([u'il  lui  ferait  réponse.  J'y  retournai 
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pour  lui  dire  de  quoi  il  était  question,  i!  m'a  dit  que,  n^iyant  pas 
les  papiers  requis  ni  comptes,  il  ne  pouvait  travailler  à  cela  qu'a- 
près que  son  procès  serait  jugé.  (B.  A.) 

B.j  14  teplerabre  1764. 
...  J'ai  remis  ce  malin  à  M.  le  C"  de  LaUy  une  lettre  du  fermier 
de  Gennevilliers  qui  fournit   le  foin,   paille  et  avoine,  pour  ses 
chevaux. 
M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M"'  de  S'-Priest. 
(B.A.) 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

B.,  15  septembre  1764. 

M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M"""  la  C-''^^  de  la 
Heuse,  etc.  (B.  A.) 

PASQUIER   A    SARTINE. 

Au  ch.'Ueau  de  Goulans,  par  le  Mans,  16  septembre  1764. 

Je  suis  parti  le  même  jour  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  et  je  reçois  votre  lettre  dans  ce  moment.  J'ai  bien  compté 
que  votre  humanité  vous  porterait  à  procurer  le  plus  tùl  qu'il  sera 
possible,  l'élargissement  de  Meagher;  quanta  moi,  la  vie  tranquille 
que  je  vais  mener  m'est  nécessaire,  comme  vous  l'observez,  non 
seulement  pour  réparer  le  passé,  mais  me  fortifier  pour  l'avenir 
que  je  prévois  devoir  être  laborieux  et  hérissé  de  difficultés,  et  j'em- 
ploierai avec  zèle  le  peu  de  forces  que  je  puis  avoir.      (B.  A.) 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

13.,  17  septembre  1764. 

M""  de  Sainl-Priest  a  apporté  cet  après-midi,  sur  le  soir,  des 
livres  contenus  au  petit  mémoire  qu'elle  m'a  remis,  que  Monsieur 
trouvera  ci-joint.  M""'  de  Sainl-Priesl  était  venue  à  dessein  de  voir 
M.  de  Lally,  mais  ce  prisonnier  lui  a  fait  dire  qu'il  était  trop  incom- 
modé pour  descendre. 

Je  viens  d'écrire  à  M.  Boyer  pour  qu'il  vienne  tout  ;\  l'heure  au 
ch.,  à  l'occasion  d'un  débordement  de  bile  que  ce  prisonnier  a 
depuis  la  nuit  dernière;  au  derneurani,  M.  Le  Gocq  dit  que  cela  n'est 
rien 
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M.  de  Lally  voudrait  bien,  à  ce  qu'il  dit,  voir  M.  Hosty  (ou 
Qstie),  son  médecin  ordinaire;  vous  trouverez  ci-joint  un  petit 
paquet  de  ce  prisonnier. 

Apostille.  —  J'y  consens,  et  que  le  médecin  voie  aussi  M.  Chapo- 
ney,  et  ce,  sans  tirer  à  conséquence. 

Envoyé  la  permission  à  M.  Hosty.  —  17  septembre  1764.    (B.  A.) 

B.,  18  sc|itembre  1704, 

M.  Boyer  est  venu  ce  matin  au  coup  de  U  b.  voir  M.  de  Lally, 
qui  a  reposé  sur  le  matin  assez  bien,  ayant  dormi  depuis  4  b. 
jusqu'à  7  h.  sonnées  et  d'un  bon  sommeil,  ce  qui  a  calmé  ses 
colique  et  cours  de  ventre.  M.  Boyer  lui  a  ordonné  une  petite  mé- 
decine très  li^'gère,  et  lious  a  bien  assuré  que  cela  ne  sera  rien,  et 
que  sous  peu  de  jours  il  se  portera  bien. 

J'ai  remis  à  INI.  de  Lally,  ce  malin,  la  lettre  de  ^L  Wal,  à  l'égard 
du  mémoire  de  M.  AVliitc  de  Maleville,  que  je  lui  ai  remis  aussi;  il 
m'a  dit  qu'il  y  avait  fait  réponse  dans  la  lettre  qu'il  m'a  fait 
remettre  hier  matin  et  que  Monsieur  doit  avoir  reçue,  le  tout  con- 
formément à  votre  ordre. 

Apostille  de  Diival.  —  Remis  h  M.  White  le  certificat  de  M.  de 
Lally,  qu'il  lui  demandait.  —  22  septembre  17G'(.  (B.  A.) 


SARTINE    A    JUMILUAC 

Paris,  19  seplenibre  17ii4. 

M.  de  Lally  souhaiterait  voir  son  médecin  ordinaire,  qui  est 
M.  Hosty,  médecin  de  la  Faculté,  et  le  chevalier  de  Chaponnay 
voudrait  le  consulter  pareillement. 

Je  consens,  sans  tirer  fi  conséquence,  que  ces  dei;x  prisonniers 
voient  M.  Hosty  une  fois  seulement,  en  présence  de  M.  Chevalier, 
major.  Je  vous  prie  de  donner  vos  0.  en  conséquence  lorsque  ce 
médecin  aura  l'honneur  de  vous  remettre  ma  lettre. 

Fait  comme  il  est  requis  le  22  septembre  iliU.  (B.  A.) 


CMIÎYALIEU   A    PAUTINi:. 

19  seplenibre  nG4. 


M.  lioycr  a  vu  ce  matin  M.  de  Lally,  et  (|ui  va  très  bien,  on  no 
peut  pas  mieux.  Il  lui  a  ordonné  de  prendre  du  poisson  h  ses  repas, 
soit  soles,  merlans,  vives,  carrelets,  etc.,  coninie  autres  choses  en 
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ce  qu'il  y  a  de  plus  léger,  et  cela  pendant  5  ou  G  jours,  après  quoi 
il  mangera  de  la  viande  comme  à  son  ordinaire. 

M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M""'  de  Saint-Priest, 

20  septembre  1764. 

M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M.  Doré  et  à  la  dame 
Platel,  et  ensuite  ce  prisonnnier  a  eu  la  visite  de  M'"^  de  la  Heuze. 
M.  de  Lally  ne  se  senl  plus  de  sa  colique,  et  va  autant  bien  qu'il 
peut  aller. 

21  septembre  176i. 

M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M™*  de  Sainl-Priest. 
M.  de  Lally  n'a  pas  voulu  voir  M.  Boyer;  effectivement,  je  crois 
très  fort  qu'il  n'en  a  pas  beaucoup  besoin,  car  il  paraît  se  bien 
porter. 

22  septembre  1764. 

M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  malin  à  M.  Hosty,  médecin,  qui  lui  a 
conseillé  de  se  purger  demain,  ce  qui  lui  avait  été  pareillement 
ordonné  par  M.  Boyer. 

M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M""'  de  Saint-Priest 
et  àM"°Dillon. 

23  septembre  1704. 

M.  le  C'«  de  Lally  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M'""  la  G'"'*  de 

la  Ht'uzo. 

24  septembre  1764. 

M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M™'  la  G'"*"  de  la 
Heuze. 

25  septembre  1764. 

M.  de  Lally  a  vu  el  parlé  cet  après-midi  à  M"""  de  Saint-Priest. 
Vous  trouverez  im  petit  paquet  de  ce  prisonnier. 

26  septembre  1764. 

M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  matin  h  M"'  de  Dillon  depuis 
\0  h.  Il 2  du  malin  jusqu'à  1  h.  sonnée  après-midi.        (B.  A  ) 


M™"  DE    UEGNAUD   DE    RIYOLLIÎ    AU    MEME. 

I  aris,  25  septemlire  1761. 

Je  me  suis  flattée  que  vous  voudriez  bien  m'accorder  la  permis- 
sion de  voir  quelquefois  M.  de  Lally;  la  famille  de  sa  mère  est  de 
ma  province,  el  je  les  ai  connus  dès  l'enfance;  je  désirei-ais  Olrc  à 
portée  de  donner  à  Al.  de  Lally  celle  marque  de  souvenir  el  d'in- 
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lorôt  à  ses  malheurs;  j'ose  espérer  que  vous  ne  me  refuserez  pas 
celle  grâce,  l'ayant  accordée  à  ses  parents  et  amis.       (B.  A.) 


DUVAL   A    CHEVALIEB. 

27  septembre  17G4. 

M.  de  Snrtine  permet  que  vous  remettiez  à  M.  le  G"^  de  Lally  la 
lettre  ci-joinle  de  M.  Butler,  qui  lui  envoie  deux  paires  de  souliers 
que  vous  auiez  agréable  de  lui  donner  après  visite  faite  et  que 
Briard  vous  remctlra. 

Il  paraît  qu'il  y  a  du  nouveau  au  ch.,  M.  de  Sartine  ne  m'en  a 
pas  dit  un  mot.  (B.  A.) 

CDEVALIF.R    A    SARTINE. 

27  septembre  1761. 

...  J'ai  dit  h  M.  le  C*«  de  Lally  que  M"'«  Reynaud  de  RivoUe  de- 
mandait h  lui  parler;  ce  prisonnier  m'a  dit  que,  si  elle  veut  se  don- 
ner cette  peine,  il  verra  celle  dame  avec  plaisir... 

J'ai  remis  à  M.  le  G'"  de  Lally  deux  paires  de  souliers  neufs  avec 
une  lettre  de  M.  Butler,  etc. 

M.  le  O"  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  soir  à  M"''  la  G'""''  de  la  Heuse. 

28  septembre  1764. 

M.  le  G'"  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  soir  à  M"""  de  S'-Priest. 

U.,29  septembre  1764. 

M.  de  Lally  a  vu  et  causé  ce  soir  à  M""  la  G'""'  de  la  lleuze. 

Ici  octobre  1761. 
M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  jourd'hui  à  M""  de  Dillon. 
M.  le  G'"  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  soir  à  M""  de  S'-Priest. 

2  octobre  1764. 
M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  soir  i\  M""  la  G'"'"  de  la  lleuze. 

3  octobre  1764. 
...  M.  le  G'"  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  soir  à  M™'  de  S'-Priesl, 

4  octobre  1764. 

M.  de  Lally  a  vu  et  jiarlé  à  M"'  de  Dillon,  ce  malin,  depuis  11  h. 
jus(ju'i  près  de  1  h.  après  midi;  et  ce  soir,  de  Lally  a  vu  et  parlé  ù 
M"*"  la  G'-""  de  la  Heuze... 
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6  octobre  1764. 

M.  de  Lally  a  vu  el  parlé  ce  soir  h  M"^  la  C'"'''  de  la  Heuze,  de-- 
puis  6  h.  jusqu'à  8  h. 

7  octobre  1764. 

...  M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  M"'  la  c' '"  de  la  Guiche. 

8  octobre  1764. 

M.  le  C'  de  Lally  a  vu  et  parlé  à  M"*  de  Dillon  depuis  11  h.  du 
malin  jusqu'à  1  h.  1/2  après-midi... 
M.  le  C'.de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  soir  à  M"'  de  S'-Priest. 

9  octobre  1764. 

M.  le  C  de  Lally  a  vu  el  parlé  ce  soir  à  M'"*'  la  C'«""  de  la  Heuze. 

10  octobre  1764. 

...  M.  le  O"  de  Lally  a  vu  et  parlé  à  M™''  de  St-Priest. 

11  octobre  1764. 

M.  le  C"  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  soir  à  M"=  la  C'^^'^de  la  Heuze. 

M.  le  C"  de  Lally  a  grande  envie  d'avoirun  lit  de  camp  semblable 
ù  celui  que  j'ai  ;  c'est  celui  du  général  Kempel,  qui  commandait  les 
Anglais  à  la  bataille  de  Fontenoy;  l'étui  de  ce  lit  n'est  pas  si  grand 
à  beaucoup  près  qu'une  manche  de  chemise.  Il  m'a  déjà  demandé 
à  plusieurs  reprises  de  le  lui  recéder,  ce  que  je  neveux  point  faire  à 
lui  ni  à  d'autres,  parce  que  c'est  un  [trésent  que  l'on  m'a  fait  et  que 
ce  fut  un  chef-d'œuvre  d'ouvrier  fait  à  Londres.  C'est  un  bijou  dans 
son  espèce,  il  voudrait  en  faire  faire  un  semblable;  pour  cela,  il 
faut  ouvrier  capable  et  convenir  du  prix.  Nous  avons  à  la  porte  de 
laB.jUn  appelé  Ghevieux,  qui  passe  pour  un  bon  maître  serrurier 
et  qui  travaille  souvent  pour  le  ch.  depuis  plus  de  50  ans,  de  père 
en  fils.  Si  Monsieur  veut  permettre  cette  entrevue  pour  convenir  de 
prix  et  de  quelque  changement,  sMl  y  en  avail  à  faire,  nous  atten- 
dons vos  0.  en  conséquence. 

Aposhlle  (le  Duval.  —Ecnl  à  M.  le  G.  pour  lui  demander  son 
sentiment  sur  le  lit  de  camp  que  veut  faire  faire  M.  de  Lally.  — 
16  octobre  1764. 

12  octobre  1764. 

...  M""  de  S'-Priest  a  vu  et  parlé  à  M.  de  Godcville  et  ensuite  à 
Chapon;iy,  (;t  puis  apiès  à  M.  de  Lally  depuis  6  b.  du  soir  jusqu'à 
8  h... 
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13  octobre  1764. 
...  M.  le  C"  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  jourd'hui  à  M"'"  Dillon. 
M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  soir  à  M"*  de  la  Heuze  depuis  6  h. 
jusqu'à  8  h. 

15  octobre  HGi. 

M.  Chaponay  a  toujours  de  la  colique,  mais  pas  si  forte  que 
hier  au  soir,  il  ne  veut  rien  faire  de  ce  que  le  chirurgien-major  lui 
propose;  en  conséquence,  je  viens  d'écrire  à  M.  Boyer  pour  venir 
au  ch.  voir  quelcjnes  prisonniers,  parce  que  nous  lui  ferons  voir 
M.  Alen,  qui  ne  va  pas  bien,  et  dont  il  est  question  de  prendre  un 
parti,  dont  M.  le  G.  aura  l'honneur  de  vous  rendre  compte  aujour- 
d'hui ou  demain  sans  faute. 

...  M.  Boyer  est  venu  sur  le  soir  au  ch.,  nous  lui  avons  fait  voir 
le  ch"'  Chaponny  au  sujet  de  sa  colique  ,  qui  va  moins  mal  ; 
M.  Boyer  hii  a  ordonné  quelque  btnsson,  et  nous  a  assuré  que  ce  ne 
sera  rien  ;  je  n'ai  point  voulu  lui  faire  voir  M.  Alcn,  parce  que 
M.  le  G.  venait  de  sortir  et  qu'il  convient  qu'il  voie  Monsieur  au- 
paravant que  de  le  faire  voir  au  médecin.  Sûrement,  il  aura  l'hon- 
neur de  vous  voir  demain  à  celle  occasion. 

16  octobre  1764. 

...  M.  le  C^'  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  soir  à  M'""  de  la  Heuze,  de- 
puis 7  h.  jusqu'à  8  h.  1/2. 

17  octol're  1764. 

J'ai  remisa  M. le  C'  de  Lally  une  Ictlre signée  Bourbon- L;\L;uiche. 
Ce  prisonnier  a  vu  et  pnrlé  ce  matin  à  M""  Dillon  depuis  11  h.  jus- 
qu'à 1  h.  1/i  après  midi,  cl  ce  soir,  il  a  vu  et  parlé  denui>  G  h.  1/4 

jusqu'à  8  h.  1/2  à  M'""  de  St-Priest... 

18  octobre  1761. 

...  M.  le  C"  de  Lally  a  vu  el  parlé  ce  soir  à  M""^  la  C'^"''  de  la 
Ileuzc  depuis  6  h.  ^|'^  jusqu'à  8  h.  1/4.  (B.  A.) 

19  octobre  1761. 

...  M.  le  C'  de  Lally  a  vu  et  parlé  ct  t  après-midi  à  M""'  de 
S'-Priest,  etc. 

l'O  octobre  1766. 

M.   le  C'   de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  M"'  Dillon  depuis 

10  h.  ',i  4  du  matin  jusqu'à  1  h.  1/i  après  midi. 

•22  octobre  1764. 

...  M.  le  G''"  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  .'>oir  à  .M""' de  S'-Priest  de- 
puis G  h.  justju'à  8  h.  du  soir. 
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24  octobre  1764. 

M.  le  C"  deLalIy  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  M""  Dillon,  depuis  H  h. 
jusqu'après  1  h.  après  midi...,  et  sur  le  soir  à  M""'  de  S'-Priest,  de- 
puis 6  h.  jusqu'à  8  h.  1/2  du  soir.  C'est  pendant  cette  entrevue  que 
ce  prisonnier  a  fait  le  billet  de  900  et  tant  de  livres  à  M"""  de  S'- 
Priest  pour  s'en  faire  payer  par  M.  Sauvage,  son  notaire,  elils  ont  Lien 
voulu  l'un  et  l'autre  ignorer,  car  ils  le  savent  très  bien,  qu'il  fallait 
que  cela  passât  par  les  mains  de  Monsieur.  A  la  vérité,  ils  n'ont 
l)oint  fait  de  difficultés  lorsque  je  leur  en  ai  rappelé  le  souvenir; 
c'est  alors  que  ce  prisonnier  a  fait  le  petit  billet  qui  est  joint  à 
l'autre,  au  bas  duquel  cette  dame  demande  à  Monsieur  de  voir  et 
de  parler  à  trois  prisonniers. 

26  octobre  176 i. 

M""  de  S'-Priesl  a  vu  et  parlé  ce  soir  à  M.  Rochette,  ensuite  à 
M.  de  Gadeville,  puis  après  à  M.  de  Laliy;  ces  visites  n'ont  com- 
mencé qu'à  6  h.  et  n'ont  fini  qu'à  près  de  9  h.  (B.  A.) 


JUSTE   VIALARD'    A    SARTINE. 

Chareiitoii,  26  octobre  1764. 

Malgré  tout  ce  que  peut  dire  et  écrire,  avec  aide,  M.  Charay  de 
Bellevaize,  il  a,  je  vous  assure,  la  tête  dans  le  plus  mauvais  état  et 
ne  peut  actuellement  être  que  dans  une  maison  comme  celle  qu'il 
habite.  Il  est  aujourd'hui  dans  la  même  position  où  vous  me  l'avez 
envoyé,  et  où  vous  l'avez  vu  vous-même  à  la  B.,  et  hier  il  m'a  fait 
à  moi  une  algarade  fort  extravagante.  Il  ira  mieux  dans  huit  jours, 
et  dans  quinze  il  retombera.  C'est  une  roue  qui  tourne  au  plus  mal  ; 
il  faut  attendre,  si  toutefois  il  revient  dans  une  situation  qui  per- 
mette de  le  rendre  à  lui-môme,  ce  que  je  désire  bien  plus  que  je 
ne  l'espère.  Depuis  qu'il  est  ici,  je  n'ai  vu  qu'un  de  ses  amis,  à  peu 
près  de  son  âge,  je  vous  l'ai  renvoyé  et  ne  l'ai  plus  revu  ;  je  ne  lui 
connais  aucun  parent,  il  m'a  assuré  qu'il  n'en  avait  point.  On  ne  lui 
refuse  point  de  papier,  et  j'ai  môme  fait  auprès  de  lui  inutilement 
tous  mes  efforts  pour  l'engager  à  vous  écrire,  afin  de  le  faire  payer 
d'une  petite  rente  viagère  qui  est  son  unique  bien,  cl  qui  est  en 
très  mauvaises  mains.  11  l'a  fait  une  fois, et  mal;  je  n'ai  pu  parvenir 
à  le  faiie  recommencer.  Lorsqu'il  n'y  a  rien  à  craindre  des  fureurs 

1.  Ju-le  Via'.anl,  supérieur  de  Cliareotuti. 
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où  le  met  sa  maladie,  le  pauvre  garçon  jouit  de  la  liberté  entière 
de  la  maison  de  force,  et  même  on  le  promène  souvent  dans  les 
grands  jardins  que  vous  connaissez.  Grâce  à  vos  soins,  il  ne  manque 
de  rien,  mais  son  malheureux  état  l'empôche  de  connaître  le  prix 
de  vos  bontés  et  de  nos  peines;  il  n'est  pas  le  seul.  Recevez  cepen- 
dant les  rcmercîmenls  qu'ils  vous  doivent  tous  de  votre  allention 
et  des  bardes  que  vous  voulez  bien  leur  accorder.  Outre  tous  ceux 
que  je  vous  fais  pour  cette  charité,  je  vous  en  dois  de  bien  plus 
grands,  des  nouvelles  peines  que  vous  vous  donnez  auprès  de  M.  de 
Trudaine,  pour  leur  procurer  une  bien  grande  salibfaclion  dans 
leurs  malheurs.  Oserai-je  vous  supplier  de  vouloir  bien  m'instruire 
de  la  réponse  de  ce  magistrat,  afin  que  je  puisse  diriger  les  moyens 
propres  à  parvenir  à  une  fin  si  ulile  et  si  nécessaire. 

M.  Buhot  m'a  conduit  à  M.  Prince  et  m'a  remis  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  à  ce  sujet.  (B.  A.) 


CHEVALir.R   A    SARTINE. 

27  ûcloljre  17G4 . 

M.   de  Lally  a  vu  et  parle  ce  matin  ;\   M"°  Dillon,  depuis  11  h. 

jusqu'à  1  h.  1/2  après  midi. 

29  octobre  l"Gl. 

M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  hier  au  soir  à  M™'  de  S'-Priest. 

.■?0  octobre  1704. 

M.   de  Lally  a  vu  et  parlé   ce  soir,  depuis  6  h.  jusqu'à  i)lus   de 

8  h.  1/-2,  à  M--  de  S'-Priest. 

1"  novomljie  1761. 

J'ai  remis  ce  matin  à  M.  le  G"  de  Lally  une  lettre  de  M""' la  G''"* 
de  IaHeuze;ce  prisonnier  a  vu  et  parlé  hier  après  midi,àM"'' Dillou, 
et  ce  soir  il  a  vu  et  parlé  à  M'""^  de  S'-Pricst,  depuis  6  h.  1/2  jusqu'à 

plus  de  9  h.  du  soir... 

2  novembre  1765. 

M.  le  G'"  (le  Lally  a  vu  et  parlé  ce  soir  à  M"""  de  S'-Priest. 

3  novembre  1764. 

M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M"'  Dillon.        (B.  A.) 
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SARTINE    A   JUMILHAC. 

3  novembre  1764. 

M""=  la  C-"''"  de  la  Heuze,  en  m'envoyant  dernièrement  une  lettre 
pour  M.  le  c'^de  Lally,  m'a  écrit  qu'elle  désirerait  bien  que  M.  de 
Lally  fût  logé  plus  commodément  à  la  B.  Ne  serait-il  pas  possible 
de  donner  à  ce  prisonnier  un  logement  oii  il  y  eût  une  chambre 
à  part  pour  son  valet  de  chambre.  J'attendrai  que  vous  vouliez 
bien  me  faire  part  de  ce  que  vous  pensez  à  ce  sujet,  afin  que  je 
puisse  répondre  à  M^Ma  C""'  de  la  Heuse.  (B.  A.) 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

4  novembre  1764. 

M.  le  G.  m'a  chargé  ce  matin  de  faire  voir  à  M.  le  C"  de  Lally  un 
logement  où  il  y  a  une  chambre  séparée,  pour  y  mettre  un  domes- 
lique,  qui  est  l'endroit  où  a  logé  M.  le  M"  de  Vaudreuil,  et  ensuite 
M.  Péan.  M.  de  Lally  m'a  répondu  que  ce  n'était  un  logement  dans 
es  tours  qu'il  demandait,  c'était  le  premier  appartement  au-dessus 
de  la  cuisine  qu'il  désirait  avoir.  Je  viens  d'en  rendre  compte  à  M.  le 
G., qui  m'a  chargé  d'en  instruire  Monsieur;  et, au  demeurant, nous 
en  sommes  là.  (B.  A.) 

SARTINE   A    JUMILHAC. 

5  novembre  1764. 

Il  n'est  pas  possible  que  le  C'  de  Lally  occupe  le  premier  apparte- 
ment au-dessus  de  la  cuisine.  Il  est  le  maître  de  prendre  celui  que 
vous  lui  avez  fait  proposer  par  M.  le  Major,  ou  un  pareil  dans 
les  autres  tours.  C'est  là  tout  l'arrangement  auquel  je  puis  condes- 
cendre pour  lui.  et  je  vous  prie  de  vouloir  bien  le  lui  dire.  (B.  A.) 

7  novembre  1761. 

M.  le  C"  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  malin  à  M"' Dillon,  depuis 
11  h. jusqu'à  1  h.  après  midi...  Cet  après-midi, à  M'"  de  la  Guiche... 
à  M""=  PI  a  tel,  et  à  M.  Doré. 


LaLLV    A    SARTINE. 

7  novembre  1764. 


M.  Chevalier  m'a  communiqué  la  lettre  que  vous  avez  écrite  au 
G.,  ces  deux  messieurs  en  avaient  déjà  prévenu  le  contenu  en  m'of- 

29 
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frant  une  chambre  au  quatrième  sur  ce  que  je  me  plaignais  que  le 
premier  que  j'occupe  est  bien  haut  pour  des  jambes  aussi  faibles 
que  les  miennes,  aussi  ai-je  pris  le  parti  de  ne  plus  descendre,  et 
je  ne  me  suis  pas  promené  deux  fois  depuis  un  mois. 

Je  m'attendais  bien  qu'ils  vous  feraient  des  représentations  sur  les 
dispositions  où  vous  paraissiez  ôlre  de  m'accorder  la  chambre  sur 
la  cuisine  ;  il  eût  manqué  quelque  chose  à  mes  malheurs,  si  j'étais 
tombé  en  d'autres  mains  que  celles  de  ces  deux  messieurs,  bien 
faits  l'un  pour  l'autre,  et  vous  conviendrez,  je  pense,  que  je  paye 
avec  usure  le  refus  que  j'ai  fait  dans  l'Inde,  au  frère  de  ce  G.,  de 
lui  accorder  des  lettres  de  change  sur  la  C'%  à  4  et  à  5  000  0/0  de 
bénéfice;  le  Conseil  de  Pondichér}^  a  clé  plus  indulgent,  aussi 
n'esl-il  pas  à  la  B.;  je  ne  suis  pas  moins  sensible  aux  offres  que 
vous  avez  bien  voulu  me  faire  faire,  j'ai  tenu  la  grâce  que  je  vous 
avais  demandée  de  m'accorder  dès  que  vous  ne  me  l'avez  pas 
refusée  expressément  quand  je  l'avais  demandée;  et  je  vous  en 
remercie  comme  si  je  l'avais  obtenue.  (B.  A.) 


CUEVALIKR   A    SARTiNE 

9  novembre  1764. 

M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M.  de  Nugent,  lieulc- 
nant  général.  (B.  A.) 

13  novembre  1704. 

M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  matin  ù  M"'  Dillon  depuis  11  h. 
jusqu'à  1  h.  après-midi. 

14  novembre  1764. 

M.  le  C'  de  Lally  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M""  Dillon  et  à 
la  baronne  du  Blaisel,  depuis  4  h.  jusqu'à  6  h.  1/4  du  soir.  (B.  A.) 

18  novembre  1764. 

M.  (le  LiiUy  a  vu  et  parlé  ce  jourd'hui  à  M'""  la  C''"''"'de  la  Guiche, 
depuis  11  h.  1/4  du  malin  jusqu'à  2  h.  1/4  de  Taprès-midi. 

. (B.A.) 

NOTE    DE    DUVAL. 

18  novembre  1764. 

Le  18  novembre  1764,  M.  de  Sartine  a  écrit  à  M.  le  G.  de  la  B., 
pour  qu'il  ne  laisse  parler  qui  que  ce  soit  à  M.  de  Lally,  et  ce  jus- 
qu'à nouvel   ordre;  et  le  20  novembre,  au!re  IcKrc  i\c  M.  de  Sar- 
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tine  à  M.  le  G.  pour  qu'il  ne  laisse  voir  ni  parler  qui  que  ce  soit 
à  tous  les  prisonniers  de  la  B.,  sans  exception,  jusqu'à  nouvel 
ordre.  (B.  A.) 

24  novembre  1764. 

M"''DilIon  m'a  remis,  il  y  a  quelques  jours,  un  sac  de  1  200  francs 
que  ce  prisonnier  lui  avait  apparemment  demandé  :  je  n'en  sais 
pas  davantage.  Il  est  à  observer  que  je  n'en  ai  pas  encore  dit  un 
mot  à  ce  prisonnier,  quoiqu'il  vous  en  parle  dans  sa  lettre  ci- 
jointe, 

6  décembre  1764. 

J'ai  remis  à  M.  le  C'  de  Lally  une  lettre  du  6  de  ce  mois. 

10  décembre  1764. 

L'on  a  apporté  hier  après  midi,  pour  M.  de  Lally,  un  pâté  et  un 
homard;  nous  attendrons  vos  0.  en  conséquence. 

Le  G'"  de  Lally  a  été  confronté  ce  matin,  d'abord  à  M.  Duplan, 
ensuite  à  M.  Signore  et  Doré;  ce  dernier  a  été  confronté  aussi  à 
M.  de  Gâteville;  ces  travaux  ont  commencé  à  8  h.  1/2  du  matin  et 
n'ont  fini  qu'à  2  h.  après  midi. 

Et  à  3  h.  1/2  de  relevée,  M.  de  Brélignières  a  repris  ses  travaux 
en  confrontant  M.  de  Lally  d'Asserville  jusqu'à  8  h.  1/4  du  soir. 

1 1  décembre  1764. 

J'ai  remis  à  M.  le  C'°  do  Lally  une  lettre  de  M.  Butler,  où  il  est 
parlé  du  pâté  que  nous  avons  reçu  hier,  mais  on  ne  dit  rien  du 
homard,  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  informer  que  nous  avions 
reçu. 

Nous  remettrons  le  pâté  à  sa  destination,  et  nous  ne  donnerons 
le  homard  que  quand  Monsieur  nous  en  aura  donné  la  per- 
mission. 

13  décembre  1764. 

Quant  à  l'égard  de  la  réponse  que  M.  l'abbc  de  Beausset  attend 
de  M.  le  C"  de  Lally,  je  ne  vois  point  ce  prisonnier  du  tout  dans 
la  disposition  de  lui  en  faire.  Néanmoins,  je  tâcherai  de  l'y  enga- 
ger, mais  je  crains  que  mes  sollicitations  ne  soient  infructueuses, 
parce  que  je  connais  très  bien  l'air  de  ce  bureau,  et  ce  prisonnier 
n'est  point  du  tout  facile  à  persuader. 

17  décembre  1764. 

...  M.  de  Brétignières  doit  venir  demain  malin  à  S  h.  travailler 
avec  M.  de  Lally  à  la  continuation  de  sa  confrontation. 
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18  décembre  1764. 

M.  de  Brétignièi'cs  a  confronté  ce  malin  M.  le  C'-^  de  Lally  à 
M.  Law,  depuis  8  h,  jusqu'à  2  h.  après  midi,  et  cet  après-midi,  ce 
magistrat  a  confronté  le  même  prisonnier  à  M.  Duplan  depuis 
3  h.  iji  jusqu'à  8  h.  du  soir;  j'ai  remis  ce  matin  à  M.  le  C*  de 
Lally  une  lettre  et  cet  après-midi  une  bouteille  d'huile,  2  tabatières 
pleines  de  tabac,  avec  un  morceau  d'étotfe. 

M.  de  Brétignières  compte  venir  tous  les  jours  qu'il  pourra  tra- 
vailler sans  relâche  à  l'affaire  de  l'Inde. 

20  décembre  1764. 

M.  de  Brétignières  a  confronté  cet  après-midi  M.  le  C*  de  Lally 
à  M.  Olhon,  capitaine  de  dragons  dans  l'Inde,  et  ensuite  ce  magis- 
trat a  fait  la  confrontation  de  M.  Alen  à  M.  de  Ligny,  Ce  travail  a 
duré  depuis  3  h.  1/2  jusqu'à  près  de  9  h.  du  soir,  que  M.  de  Bré- 
tignières s'en  est  allé  et  nous  a  dit  en  partant  qu'il  ne  viendrait 
travailler  au  ch.  qu'après  le  jour  de  l'an. 

22  décembre  1764. 

J'ai  remis  ce  matin  à  M.  le  C'  de  Lally  une  lettre  de  M""  la  C'"'" 
de  la  Heuze  avec  un  mémoire  et  un  papier  qui  y  étaient  joints. 

M.  le  C'  de  Lally  demande  le  dernier  édit  du  Roi  concernant  la 
liquidation  des  dettes  de  l'Etat  enregistrées  au  parlement,  le  ch*'  de 
Gadeville  fait  la  même  demande;  nous  attendons  vos  ordres  pour 

cela. 

23  décembre  1764. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  loltre  de  M.  de  Lally,  pour  lequel 
prisonnier  j'ai  remis  à  Briard  2  tabatières  pleines  de  tabac,  que 
l'on  lui  a  envoyées  dernièrement;  sans  doute  qu'il  on  parle  à 
Monsieur  dans  sa  lettre.  (B.  A.) 

GRAND   A    Mmo    DR    LA    HLUSE. 

30  déceml)re  1764. 

AI.  le  C"  de  Lally  a  été  atlaqué  vers  les  2  h.  du  matin  d'un  fris- 
son violent  avec  un  mal  de  tête,  des  bâillements  et  des  tressaille- 
ments; il  a  actuellement  la  fièvre,  il  garde  le  lit;  j'aurai  l'honneur 
de  vous  informer  des  suites  de  cet  accès,  cl  vous  pouvez  vous 
reposer  sur  moi  de  tous  les  soins  qui  sont  en  mon  pouvoir.  Il  me 
charge  de  vous  faire  savoir  qu'il  n'es[  pas  actuellement  en  élat  de 
vous  répondre  au  sujet  de  M.  Sauvage  et  du  tapissier  ;  il  vous  prie 
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de  remettre  les  2  tabatières  ci-jointes  à  M.  Butler,  et  de  le  remer- 
cier de  sa  part  pour  son  tabac. 
Apostille  de  Diwal.  —  Ne  pas  l'envoyer.  (B.  A.) 


CUEVALIER   A   SARTINE. 

S  janvier  1764. 

M.  de  Brélignières  a  commencé  son  travail  ce  matin,  à  8  h.  1/2, 
à  la  continuation  delà  confrontation  de  M.  le  G'"'  de  Lally  au  cheva- 
lier de  Mariolle;  ils  en  auront  peut-être  encore  pour  toute  la  journée. 

M.  le  C"  de  Lally  demande  la  carte  qu'il  a  fait  faire  par  les  soins 
de  M.  le  lieul'  du  R.  J'ai  eu  l'honneur  d'en  écrire  il  y  a  quelques  jours 
à  Monsieur  que  l'on  me  l'a  remise,  pour  avoir  l'O.  de  lui  remettre. 
Ce  prisonnier  la  demande;  il  dit  qu'il  en  a  absolument  besoin  pour 
les  confrontations.  Nous  attendons  vos  0.  (B.  A  ). 


PASQUIER    AU   MEME. 

Paris,  13  janvier  1765. 

J'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer  le  projet  de  procuration  pour 
M.  de  Chaponnay,  que  vous  avez  bien  voulu  m'adresser,  je  ne  vois 
pas  grand  risque  à  le  lui  faire  signer,  ne  pouvant  prévoir  que  l'ins- 
truction qui  se  continue  contre  lui  puisse  se  terminer  en  condam- 
nation pécuniaire.  Si  le  cas  y  échéait  en  prononçant  la  contrainte 
par  corps,  ainsi  il  faudrait  bien  qu'il  payât,  mais  il  pourrait  y  avoir 
inconvénient  à  laisser  entre  les  mains  du  débiteur  de  M,  Chapon- 
nay, que  je  ne  connais  pas,  une  somme  aussi  considérable;  je  ne 
vois  donc  aucun  inconvénient  à  faire  signer  sa  procuration. 
M""  Allen  me  persécute  et  est  comme  une  ombre  attachée  à  ma 
personne;  si  elle  demande  la  conversion  du  décret,  elle  ne  l'ob- 
tiendra pas;  si  c'est  la  permission  de  voir  son  mari,  elle  ne  dépend 
pas  de  moi;  ainsi  elle  ferait  bien  de  m'oublier.  Je  suis  le  plastron 
des  témoins  et  des  accusés,  cela  est  très  incommode,  mais  il  faut 
prendre  patience.  (B.  A.) 

CHEVALIER  AU    MÊME. 

16  janvier  1765. 

M.  de  Brétignièrcs  a  repris  la  môme  confrontation  d'hier,  de 
M.  le  C"  de  Laîly  avec  M.  Lenoir,  ce  magistrat  espère  finir  cette 
confrontation  aujourd'hui.  (B.  A.) 
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PASQUIER   AU    MEME. 

13  février  1765. 

Pour  répondre  aux  2  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  l'une  au  sujet  de  Muron,  l'autre  concernant  M.  Forestier, 
je  prendrai  la  liberté  de  vous  observer  à  l'égard  de  Muron  que  les 
recherches  qu'il  a  faites  en  exécution  de  vos  0.,  et  sur  mes  indica- 
tions, ont  été  très  difliciles,  ont  exigé  beaucoup  de  détails,  même 
de  frais,  pour  découvrir  beaucoup  de  gens  qui  se  cachaient,  et  au- 
près desquels  on  ne  pouvait  employer  les  voies  ordinaires  et  usitées 
en  pareil  cas;  ainsi,  eu  égard  à  la  longueur  et  à  la  nature  du  tra- 
vail, il  me  semble  que  la  somme  de  2000  francs  peut  et  doit  être 
regardée  comme  très  méritée. 

Du  reste,  je  m'en  rapporte  à  voire  prudence. 

Quant  à  Forestier,  il  est  très  domicilié,  demeurant  dans  ma  rue, 
nullement  tenté  de  s'enfuir.  Je  viens  de  faire  rendre  l'arrôt  qui,  sur 
son  appel  du  décret  à  la  main-levée  des  scellés,  envoie  les  parties 
à  l'audience,  à  un  jour  fixe  ;  mais,  comme  je  ne  sais  si  M.  Pouilly, 
qiie  cela  regarde,  est  instruit  de  cette  procédure,  ni  si  personne 
est  chargé  de  le  défendre,  il  me  semble  qu'il  serait  de  Téquité  qu'il 
pût  en  être  informé;  d'une  part,  il  y  a  sûrement  de  l'usure,  de 
l'autre  il  peut  y  avoir  des  papiers  confiés  à  Forestier,  qui  concer- 
nent ou  notre  affaire  du  C  de  Lally,  ou  même  la  C''  des  Indes. 

Ne  pourriez-vous  pas  faire  savoir  à  M.  Pouilly  l'état  des  choses? 
Cela  ne  peut  altérer  en  rien  le  secret  de  l'instruction  dont  je  suis 
chargé,  et  cela  peut  au  contraire  y  servir;  je  m'en  rapporte  à  votre 
prudence. 

6  mars  1765. 

Je  m'empresse  de  vous  envoyer  le  mémoire  pour  INI.  Poully,  et  la 
lettre  de  son  fondé  de  procuration.  Je  ne  vois  aucun  inconvénient 
de  faire  parvenir  le  tout  à  notre  prisonnier;  mais  je  pense  comme 
vous  qu'il  peut  être  de  l'intérêt  de  la  C'"  des  Indes  d'avoir  l'œil  sur 
cette  afi'aire;  je  sais  que  les  effets  que  réclame  Poully,  qu'il  a  trans- 
portés et  confiés  à  Forestier,  sont  sujets  ;\  liquidation,  et  qu'il  n'en 
sera  rien  payé  que  le  tout  n'ait  été  liquidé  i)ar  la  Commission  éta- 
blie ;\  ce  sujet  ;  mais  il  me  .semble  qu'il  est  à  propos  que  d'une 
part  la  C'"  soit  instruite  de  ce  débat,  et  de  l'autre  que  M.  le  Lient' 
criminel,  auquel  sûrement  on  renverra  l'atTairc,  ait  le  soin  de  dési- 
gner tellement  ces  elfets,  qu'on  ne  puisse  les  mcconnaitre  en  quel- 
ques mains  qu'ils   soient.  J'aurai  soin  d'en  prévenir  M.  l'Avocat 
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général  avant  que  la  cause  vienne  à  l'audience  de  la  Tournelle  ; 
mais  je  crois  qu'il  vaut,  mieux  que  la  C'"  des  Indes  soit  instruite 
par  vous  de  cette  affaire;  tout  de  ma  part  a  sa  conséquence;  vos 
fonctions,  votre  œil  vigilant,  se  portent  naturellement  sur  tout  ce 
qui  se  passe;  au  reste,  M.  Muron  m'a  rendu  dans  un  mémoire  un 
compte  exact  de  Forestier  qui  ne  fait  pas  son. éloge.       (B.  A.) 


CHEVALIER   Al    MÊME. 

21  mars  1765. 

M,  de  Brétignières  a  confronté  ce  jourd'hui  M.  le  C'  de  Lally  à 
M.  de  Romainville  depuis  8  h.  du  matin  jusqu'à  plus  de  2  h.  après 
midi. 

1  avril  1765. 

Le  C'  de  Lally  a  dit  ce  malin  à  M.  Le  Cocq  qu'il  était  incommodé, 
mais  en  même  temps  il  lui  a  défendu  de  nous  en  parler.  Ce  prison- 
nier lui  a  dit  aussi  qu'il  allait  faire  écrire  à  Monsieur  par  Legrand, 
qui  est  auprès  de  lui,  pour  vous  prier  de  faire  venir  M.  Hosly  pour 
le  voir.  Cet  après-midi,  il  n'a  point  été  à  la  promenade,  ce  qui  a 
fort  embarrassé  M""  de  Sj-Priest  et  M"''  la  C"=^'«  de  la  Heuse,  qui 
sont  venues  dans  leurs  carrosses,  et,  ne  l'ayant  point  vu  à  la  pro- 
menade, elles  sont  venues  au  ch.,  m'ont  demandé  pour  savoir  s'il 
était  incommodé.  Je  leur  ai  répondu  que  je  l'ignorais,  et  que  je 
n'en  avais  pas  entendu  parler,  du  moins,  qu'il  ne  nous  en  avait  rien 
fait  dire. 

M.    DE    LALLY    AU   MÊME. 

8  avril  1765. 

Je  suis  alité  depuis  hier,  je  ne  me  porte  pas  bien;  oserai-je  vous 
prier  de  m'envoyer  M.  Hosty,  mon  médecin  ordinaire,  avec  une 
permission  d'envoyer  chercher  un  de  ces  jours  M.  Bourdet,  den- 
tiste, si  la  maladie  que  j'ai  n'a  pas  de  suite,  mes  dents  me  refusant 
totalement  le  service.  (B.  A.) 


CDEVALIER    A    SARTINE. 

10  avril  1765. 


M.  Hosly,  médecin,  a  vu  ce  malin  M.  de  Lally,  etc.;  il  lui  a 
ordonné  une  tisane  que  M.  Le  Cocq  lui  fera,  et  quelqu'autre  drogue, 
mais  peu  de  chose. 
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J'ai  écrit  ce  matin  à  M.  Bourdet,  dentiste,  pour  qu'il  vienne  voir  un 
prisonnier  de  iii  part  de  Monsieur;  mais  il  en  sera  aussi  averti  par 
M.  llosty,  parce  que  M.  de  Lally  lui  a  dit  de  passer  chez  lui  :  ainsi 
il  saura  pour  qui  il  viendra  au  ch.  Ce  prisonnier  dit  qu'il  a  des 
dents  qui  branlent;  c'est  pour  les  lui  rassurer,  parce  qu'il  ne  peut 
plus  manger. 

Jusqu'à  présent,  cependant,  il  a  fort  bien  fait  cet  ofdce.  Il  a  dit 
(le  plus  à  M.  Hosty,  qu'il  avait  perdu,  depuis  qu'il  était  ici,  quatre 
ou  cinq  dents;  c'est  bien  la  première  fois  que  j'en  entends  parler. 

(B.A.) 

13  avril  1765. 

M.  Hosty,  médecin,  accompagné  de  M.  Bourdet,  dentiste,  a  vu 
et  parlé  de  midi  à  I  h.  ce  jourd'hui,  à  M.  le  G"  de  Lally.  M.  Bour- 
det lui  a  nettoyé  la  bouche,  et  plombé  trois  ou  quatre  dents  avec 
de  l'or.  Ce  prisonnier,  après  l'opération  faite, m'a  dit  :  «Donnez-lui 
trois  louis  d'or»,  ce  que  j'ai  fait.  A  l'égard  de  M.  Hosty, il  n'a  pas 
plus  été  question  que  de  l'Alcoran.  Le  prisonnier  lui  a  demandé 
seulement  comment  se  portait  sa  mère,  et  rien  de  plus.  Ainsi  s^est 
terminée  cette  entrevue. 

A  l'égard  de  la  lettre  que  Monsieur  m'avait  chargé  de  remettre 
audit  prisonnier  pour  en  refaire  une  autre,  en  se  dispensant  d'y 
mettre  les  endroits  bâlonnés,  M.  le  G.  l'a  prise,  pour  avoir  l'hon- 
neur de  vous  la  remettre  et  de  vous  faire  part  de  ses  observations. 

Apostille  de  Duval.  —  M.  le  G.  s'est  fâché  que  M.  de  Sartine 
ait  fait  refaire  à  M.  de  Lally  sa  lettre  où  il  avait  des  articles  qui 
étaient  contre  la  discipline  et  les  usages  du  ch. 

15  avril  1765. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  petit  paquet  de  M.  de  Lally. 

Apostille  de  Duval.  —  Deux  lettres  de  M.  de  Lally  qui  sont 
gaies,  mais  non  contre  la  discipline  et  le  service  du  ch.;  cependant 
lire  l'article  de  la  demoiselle  Chevalier,  et  de  Belot,  porte-clés. 

1  mai  1765. 

M.  de  Brétignièrcs  a  fini  ce  soir  sa  confrontation  de  M.  le  C"  de 
Lally,  à  M.  le  ch"  de  Mesnes  à  6  h.,  et  tout  de  suite  la  môme  opé- 
ration fut  faite  de  ce  môme  prisonnier  avec  M.  Michelard,  ce  qui 
n'a  fini  qu'à  l)  h.  du  soir.  (B.  A.) 
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SARTINE   A    CHEVALIER. 

4  juin  1765. 

Je  suis  instruit  que  M.  Alen  a  parlé  plusieurs  foisàsafemme  lors- 
qu'il est  à  la  promenade  du  jardin  ;  j'ai  pris  des  n:iesures  au  dehors 
pour  que  cela  n'arrive  plus,  mais  je  vous  prie  de  dire  de  ma  part  à 
M.  Alen  que,  si  pareille  chose  arrivait  encore,  je  serais  forcé  de  le 
priver  entièrement  de  la  promenade.  Je  suis  surpris  que  cette  faute 
très  grave  ait  échappé  à  votre  vigilance  et  que  vous  ne  m'en  ayez 
pas  averti.  (B.  A.) 

CHEVALIER   A    SARTINE. 

n  juin  1765. 

M.  Pasquier  a  int.  cet  après-midi  M.  le  C^"  de  Lally,  depuis  3  h. 
après-midi  jusqu'à  9  h.  du  soir. 

18  juin  1765. 

M.  Pasquier  a  int.  cet  après-midi  M.  le  G'''  de  Lally,  depuis  3  h.  1/2 
après-midi  jusqu'à  près  de  9  h.  du  soir. 

6  juillet  1765. 

M.  Pasquier  a  int.  cet  après-midi  M.    le  C"  de  Lally,  depuis 

3  h.  1/2  jusqu'à  9  h.  1/2  du  soir. 

9  juillet  17G5. 

M.  Pasquier  a  commencé  son  travail  ce  matin  à  9  h.  avec  M.  le 
C'^  de  Lally,  et  ce  magistrat  continue  jusqu'à  ce  soir  avec  ce  pri- 
sonnier. 

11  juillet  1765. 

M.  Pasquier  a  inl.  cet  après-midi  M.  le  G'*'  de  Lally,  depuis 
3  h.  1/2  jusqu'à  plus  de  9  h.  du  soir. 

Briard  m'a  remis  cet  après-midi  vingt-cinq  louis  d'or,  faisant  la 
somme  de  000  fr.,  pour  M.  le  G'"  de  Lally. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  de  M.  Pouilly. 

11  juillet  1765. 

Une  culotte  noire  que  Briaid  a  portée  ce  matin  au  ch.,  et  que 
j'ai  remise  à  M.  de  Gadeville,  a  mis  ce  prisonnier  aux  champs;  il 
vous  prie  de  faire  passer  l'incluse  en  diligence,  parce  qu'il  est  fort 
en  peine  de  savoir  des  nouvelles  de  la  santé  de  son  IVèro.  Dans  les 
dernières  qu'il  a  reçues  de  son  pays,  M"°  sa  sœur,  et  autres  per- 
sonnes lui  marquent  qu'il  a  été  extrêmement  mal,  mais  qu'il  va 
mieux;   somme  toute,  cette  culotte  noire,  que  l'on  lui  envoie  à 
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propos  do  boites,  est  ce  qui  le  persuade  que  son  frère  est  mort,  ef 
il  vous  prie  que,  s'il  lui  vient  des  lettres, de  les  lui  faire  passer  tout 
de  suite. 

12  juillet  1765. 
M.  Pasquier  a  int.  cet  après-midi  M.   Ponilly,  depuis  3  h.  i/-2 
jusqu'à  6  h.,  et  tout  de  suite  la  môme  opération  s'est  faite  avec 
M.  Alen,  depuis  G  h.  jusqu'à  plus  de  10  h.  du  soir.  Ce  magistrat 
m'a  dit  ce  soir  qu'il  ne  viendrait  que  lundi  travailler.         (B.  A.) 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

B.,  15  juillet  1765. 

M.  Pasquier  a  interrogé,  cet  après-midi,  M.  de  Gadeville,  depuis 
3  h.  1/2  après-midi  jusqu'à  7  h.  Et  tout  de  suite,  il  a  fait  la  môme 
opération  avec  M.  Chaponnay,  qui  n'a  fini  qu^à  8  b.  3/4;  et  tout 
de  suite,  le  même  ouvrage  s'est  fait  avecM***,  ce  qu'il  n'a  fini  qu'à 
10  b.  du  soir. 

J'ai  remis  à  M.  de  Lally  une  noie  de  M"''  de  Ghoiseuil-Meuze  à 
laquelle  ce  prisonnier  fera  réponse,  à  ce  qu'il  m'a  promis,  et 
d'abord  qu'il  aura  faite,  je  vous  la  ferai  passer,  suivant  votre  0., 
dont  M.  Duval  le  père  nous  a  fait  part. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  réponse  de  M""^  la  C"""  de  Lally  à 
jyjme  jjj^  Qkss,.  fjg  Cboiscuil-Mcuze. 

16  juillet  17G5. 

Après  que  M.  de  Marollcs  a  été  parti  cet  après-midi  et  avoir 
arrangé  et  fait  pour  le  mieu.x,  M.  le  Procureur  général  de  la  Com- 
mission est  venu,  à  qui  l'on  a  fait  voir  l'endroit  où  se  tient  le  bail- 
liage de  l'Arsenal,  et,  après  l'avoir  vu  et  visité,  il  s'en  est  allé  ;  ne 
l'ayant  pas  vu,  je  ne  sais  pas  ce  qu'il  en  pense,  iùisuite  est  venu  me 
trouver  l'iiuissier  de  la  Commission  au  cb.,  qui  m'a  demandé  pour 
savoir  où  se  tiendrait  la  cbambre.  J'ai  retourné  à  TArsenal,  je  lui 
ai  fait  voir.  Enfin  ne  pouvant  faire  mieu.x  pour  le  moment,  il  a  fait 
sa  distribution  et  m'a  demandé  douze  fauteuils  et  un  tapis  que  je 
lui  ai  envoyés  ce  soir,  et  eu  nous  repliant  au  château,  j'ai  eu  la  clé 
d'un  des  deux  logis  ou  appartements  qui  appartiennent  à  la  comtesse 
de  Toulouse,  qui  est  celui  dont  M.  de  Marolles  doit  avoir  parlé  bier 
dans  sa  lettre  et  qui  présente  ce  qu'il  faut  pour  bien  établir  une 
Commission.  Il  n'y  a  point  un  seul  meuble  dans  ce  corps  de  logis 
à  la  princesse,  et  demain,  après  rt'ui'ogislremcnt  des  lettres  patentes, 
l'huissier  se  promet  de  faire  voir  cet  endroit  à  MM.  les  Président, 
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Procureur  général  et  Rapporteur,  pour  les  engager  à  demander  ce 
corps  de  logis,  ne  pouvant,  à  ce  qu'il  dit,  demeurer  dans  l'endroit 
du  bailliage.  Il  est  vrai  qu'ils  y  seraientbien  m;ii;  en  outre,  dumonde 
de  logé  partout,  dessus  et  à  côté.  Il  n'est  pas  possible  d'y  délibérer 
sur  les  matières  essentielles,  parce  que  l'on  peut  être  entendu  de 
partout.  Voilà  où  en  sont  les  choses  actuellement.         (B.  A.) 


SARTINE  A    LA    COMTESSR   DE   MAULDE. 

19  juillet  17G5. 

Trouvez  bon  que  j'aie  l'honneur  de  vous  renvoyer  la  lettre  que 
vous  avez  écrite  le  7  à  M.  le  C"  de  Lally,  à  cause  du  commence- 
ment de  cette  lettre  où  vous  lui  annoncez  qu'il  aura  un  conseil  à 
la  fin  de  ce  mois.  Gomme  M.  Pasquier  ne  m'a  pas  prévenu  que  je 
pourrais  laisser  passer  cette  annonce  aux  prisonniers  de  l'Inde,  je 
ne  puis  prendre  sur  moi  qu'ils  puissent  l'apprendre  par  mon  canal. 
Excusez  ma  délicatesse  et  la  peine  que  je  vous  donne  de  refaire 
une  autre  lettre  où  vous  ne  parlerez  point  à  M.  de  Lally  qu'on  lui 
permettra  un  conseil  à  la  fin  de  ce  mois. 

Si  vous  me  renvoyez  une  lettre  avec  une  note  jointe  à  la  pre- 
mière, soyez  assurée  que  je  la  ferai  passer  sur-le-champ  à  M.  le 
C'^- de  Lally.  (B.  A.) 

PASQUIER   A    SARTINE. 

21  juillet  1765, 

Il  est  vrai  que  plusieurs  prisonniers  de  la  B.,  entre  autres 
MlVf.  Gadeville,  Chaponnay  et  Pouilly,  m'ont  demandé  s'ils  ne 
pourraient  pas  obtenir  leur  liberté  provisoire,  je  leur  ai  dit  qu'ils 
pouvaient  présenter  leur  requôle;  mais  je  ne  leur  ai  pas  laissé 
ignorer,  au  moins  à  Gadeville,  Chaponnay  et  Pouilly,  que  je  dou- 
tais qu'ils  l'obtinssent;  et  efi"ectivement,  je  le  crois  impossible, 
ainsi  qu'à  l'égard  d'Alain.  Cependant,  pour  les  satisfaire,  je  ne  vois 
pas  d'inconvénient  de  leur  permettre  de  donner  ces  requêtes,  sauf 
à  les  faire  rejeter  par  la  Chambre. 

A  l'égard  de  llochette,  je  le  crois  parfaitement  dans  le  cas  d'ob- 
tenir une  liberté  provisoire,  et  il  y  aurait  de  la  dureté  à  lui  en  inter- 
dire les  moyens. 

Au  surplus,  le  genre  de  défense  que  M.  de  Lally  a  employé 
presque  à  chaque  article  d'un  int.  cpii  a  diu-é  163  heures,  force 
nécessairement  à  lui  accorder  un  conseil  que  la  nature  de  l'accu- 
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saticn  semblerait  lui  refuser;  mais  il  me  semble  que  quand  il  s'agit 
de  la  défense  d'un  accusé,  après  avoir  épuisé  tous  les  moyens 
d'éclaircir  les  faits  et  les  preuves,  l'humanité  exige  qu'on  lui  pro- 
cure des  moyens  qu'il  réclame  comme  décisifs,  et  qui  ne  peuvent 
être  administrés  qu'après  avoir  été  dirigés  par  un  conseil.  Ce  n'est 
pas  que  la  Chambre  ne  puisse  penser  autrement;  aussi  tout  ce  que 
j'ai  promis  a  été  de  rapporter  la  requête,  et  d;ins  d'autres  circons- 
tances je  m'en  serais  défait.  Voilà  le  compte  que  je  puis  vous  rendre 
ù  ce  sujet;  à  mon  égard,  j'ai  fini  toute  mou  instruction  à  la  B.;  il 
ne  me  reste  plus,  pour  la  compléter,  que  le  récolement  des  accu- 
sés en  leur  int.  et  la  confrontation  respective.  Avant  que  cette  désa- 
gréable affaire  finisse,  j'aurai  encore  ;\  vous  en  importuner,  mais  je 
suis  accoutumé  à  votre  indulgence. 

Apostille.  —  En  conséquence  de  cette  lettre,  j'ai  fait  passer  les 
lettres  que  les  prisonniers  ont  écrites  à  leurs  procureurs  et  fondés 

de  procuration. 

25  juillet  1765. 

C'est  bien  moi  qui  vous  importune;  mais  c'est  la  situation  des 
choses  qui  m'y  oblige,  et  la  connaissance  que  j'ai  de  vos  bontés. 
J'ai  vu  M™"  Alain  et  Constant,  comme  elles  vous  l'ont  dit  et,  excédé 
de  leurs  persécutions,  il  est  vrai  que  je  leur  ai  dit  que  je  ne  m'op- 
poserais pas  à  ce  qu'elles  pussent  voir  M.  Alain,  si  M.  le  C"  de 
Saint-Florenlin  et  vous  le  leur  permettiez;  et  effectivement,  sans  les 
conséquences  pour  les  autres  prisonniers  auxquels  il  n'est  nulle- 
ment convenable  d'accorder  cette  permission,  je  n'hésiterais  pas  de 
consentir  à  l'accorder  pour  Alain.  C'est  à  votre  prudence  k  peser 
si  la  satisfaction  qu'on  accorderait  aux  dames  Alain  et  Constant,  ne 
tirerait  pas  à  conséquence  pour  les  autres  prisonniers,  qu'il  est  très 
utile  de  laisser  dans  le  secret,  si  ce  n'est  qu'on  leur  accorde  un 
conseil  comme  il  sera  difficile  de  le  refuser  î\  M.  Lally;  mais  encore, 
dans  ce  cas,  il  ne  verra  que  ce  conseil,  car  les  autres  visites  ne  pro- 
duisent que  caquets  et  tracasseries  fort  incommodes.  Voilà  ce  que 
je  pense  à  ce  sujet.  (  B.  A.  ) 

m"""   Dli    SAINT-PRIEST   A    SARTINE. 

A  Paris.  L'8  juillet  1765. 

M'"'  de  Saint-Priest  a  l'honneur  de  faire  mille  compliments  à 
M.  de  Sartine  et  de  le  prier  de  vouloir  bien  lui  procurer  l'O.  qu'il 
lui  a  fait  espérer  pour  qu'elle  puisse  voir  M.  le  G'»  de  Lally  à  la  B. 
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Apostille.  —  Envoyé  la  permission  à  M'"'  de  Sainl-Piiest  le 
28  juillet. 

M™"   DE   MA.ULDE    AU    MÊMIÎ. 

Songeon,  28  juillet  1765. 

Je  ne  puis  me  refuser  de  remercier  M.  de  Sartine  de  raltenlion 
très  aimable  qu'il  a  eue  de  me  redemander  la  lettre  ci-jointe;  je 
lui  en  rends  mille  grâces.  (B.  A.) 

SAINT-FLORENTIN    A   m""    DILLO.N. 

29  juillet  1765. 

Le  Roi  ayant  donné  des  0.,  et  même  nouvellement,  pour  que  les 
prisonniers  de  la  B.  ne  reçoivent  point  de  visites,  je  suis  très  fâché 
de  ne  pouvoir  donner  la  permission  que  vous  désirez  d'y  aller  voir 
M.  deLally.  (A.  N.) 

LE  MÊME  A  LA  COMTESSE  DE  LA  MARCK. 

Le  Roi  avait  ordonné  que  M,  de  Lally  ne  recevrait  aucune  visite 
à  la  B.  et  m'avait  môme  défendu  de  lui  proposer  d'accorder  aucune 
permission  pour  le  voir;  cependant,  les  égards  que  j'aurai  toujours 
pour  ce  que  vous  pouvez  désirer  m'ont  fait  hasarder  de  rendre 
compte  au  R.  de  la  demande  que  fait  M"*"  Dillon  de  voir  M.  de  Lally. 
S.  M.  a  bien  voulu  lui  accorder  la  permission  pour  une  fois  seule- 
ment, et  je  le  mande  à  M.  de  Sartine.  (A.  N.) 


LE   MÉ.UE   A    M"""    LA   COMTESSE   DE    COMTAUT. 

3  août  1765. 

M.  Alen  étant  retenu  à  la  B.  en  vertu  des  0.  du  R.  expédiés  par 
M.  le  duc  de  Choiseul,  je  lui  ai  parlé  du  désir  que  vous  avez  de  le 
voir  et  que  vous  étiez  venue  exprès  de  Lyon  dans  l'espérance  d'ob- 
tenir cette  permission;  mais  M.  le  duc  de  Choiseul  m'a  dit  que  l'in- 
tention du  Roi  n'était  point  que  les  personnes  retenues  à  la  B. 
reçoivent  de  visites.  Je  suis  fort  fâché  de  ne  pouvoir  contribuer  à 
à  votre  satisfaction  à  cet  égard  .  i  A.  N.) 
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CHEVALIER   A    SARTINE. 

B.,  5  août  1765. 

Le  Gt°  de  Lally  dit  qu'il  a  mal  à  un  pied,  et  hier  après  midi  il  ne 
s'est  point  promené.  Ce  prisonnier  prie  Monsieur  de  vouloir  bien 
avoir  la  bonté  de  faire  dire  à  M.  Hosty,  son  médecin,  de  le  venir 
voir  pour  cela. 

Apostille  de  Duval.  —  Fait. 

G  août  1765. 

M.  le  C'  de  Lally  a  eu  la  visite  cet  après  midi  de  M.  Hosty, 
médecin.  Go  prisonnier  va  très  bien  ;  c'est  une  petite  attaque  de 
goutte  qu'il  a  eue,  et  qu'il  n'a  gardée  que  24  h. 

J'ai  remis  à  M.  de  Lally  une  lettre  de  M""  Dillon,  2  autres  lettres 
à  M.  de  Gadeville  de  M"^' ses  sœurs,  et  à  M.  Alen  une  lettre  de 
M'"'  sa  femme. 


PASQUIER   AU   MEME. 

9  août  1765. 

L'humanité  m'oblige  à  vous  l'aire  part  du  jugement  qui  a  été 
rendu  ce  matin,  par  lequel  on  a  accordé  au  sieur  Rochelle,  détenu 
à  la  B.,  sa  liberté,  ù  la  charge  de  se  repré'-enter  en  étal  d'ajourne- 
ment personnel  ;  ainsi  il  ne  dépendra  que  de  vous  de  lui  procurer 
le  moyen  de  jouir  de  la  grâce  qu'on  lui  a  accordée,  et  je  connais 
assez  votre  caractère  bienfaisant  pour  être  persuadé  que  vous  lui 
procurerez  le  plus  tôt  qu'il  sera  possible  la  liberté.  Nous  n'avons 
pas  été  si  faciles  pour  les  autres  prisonniers,  auxquels  on  a  même 
refusé  un  conseil  juridique,  il  serait  trop  long  de  vous  en  dire  le 
motif.  J'avais  d'abuid  pensé  que  c'était  le  cas  de  le  leur  accorder, 
mais  j'ai  vu  tant  d'éloignemcnl  qu'il  m'a  fallu  rendre  à  l'avis  con- 
traire ;  cependant  l'humanité  et  le  droit  ualurel  me  fait  penser  que 
dans  une  affaire  aussi  grave,  où  le  princii^al  accusé  annonce  pour 
sa  défense  des  pièces  qu'il  dit  qu'il  produira,  il  est  raisonnable  de 
lui  en  procurer  le  moyen;  je  penserai  donc  que  l'on  pourrait  et 
qu'on  devrait  accorder  ;\  M.  de  Lally  la  permission  de  voir  ses 
parents,  auxquels  il  pourrait  indiquer,  ou  h  quelque  homme  de  loi, 
les  pièces  dont  il  veut  se  servir  cl  les  noies  qu'il  {leut  avoir  faites. 
Voilà,  ce  que  je  pense,  ce  qui  peut  se  faire  sans  blesser  la  règle. 

(B.  A.) 
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CHEVALIER   AU   MEME. 

9  août  1765. 


Si  ce  que  l'on  vient  de  me  dire  est  vrai,  que  M.  le  C'^  de  Lally 
n'ait  point  de  conseil,  je  vous  puis  assurer  que  celte  nouvelle  à  lui 
apprendre  fera  quelque  effet  violent  sur  ce  prisonnier;  et  pour  en 
prévenir  quelques  suites  fâcheuses,  je  pense  qu'il  serait  bon,  sauf 
meilleur  avis,  de  charger  M.  Hosly,  son  médecin  et  son  ami,  pour 
se  trouver  présent  à  cette  annonce,  à  l'effet  de  lui  donner  les 
secours  nécessaires  en  pareille  occasion;  en  sus,  nous  y  ferons 
assister  M.  Le  Coq,  au  cas  que  son  ministère  soit  utile;  je  laisse  à 
votre  prudence  ordinaire  de  juger  si  ma  pensée  est  juste  et  raison- 
nable. 

Apostille.  — J'y  consens.  (B.  A.) 


S.\nTINE    A    SAINT-FLORENTIN. 

11  août  1765. 

M.  Pasquier  vient  de  m'éciire  pour  me  faire  i)art  du  jugement 
qui  a  accordé  à  Rochetle,  secrétaire  de  M.  de  Lally,  sa  liberté,  à  la 
charge  de  se  représenter  en  état  d'ajournement  personnel;  et 
comme  il  est  encore  détenu  par  0.  du  11.,  à  la  B.,  je  vous  supplie 
de  vouloir  bien  m'adresser  la  lettre  de  cachet  ù  M.  lo  G.,  pour  sa 
sortie  du  château. 

Vous  n'ignorez  pas  qu'on  a  refusé  un  conseil  à  M.  de  Lally, 
ainsi  qu'aux  autres  prisonniei'S,  et  M.  Pasquier  vient  de  me  le 
marquer;  mais  en  môme  temps  qu'il  pense  que  dans  une  adaire 
aussi  grave  où  le  principal  accusé  annonce  pour  sa  défense  des 
pièces  qu'il  dit  qu'il  produira,  il  serait  peut-être  raisonnable  et  de 
droit  naturel  de  lui  en  procurer  les  moyens  en  lui  accordant  la 
permission  de  voir  quelqu'un  de  ses  parents,  ou  un  procureur  qui 
ne  sera  pas  conseil,  à  l'elfet  de  leur  indiquer  les  papiers  et  les  notes 
qu'il  peut  avoir  faites,  et  qui  pourraient  lui  être  utiles  pour  son 
procès.  Je  ne  ferai  rien  ;\  cet  égard  sans  avoir  vos  ordres.     (B.  A.) 


CIIIÎVALIER    A    SAHTINE. 

15  aoûl  17CS. 


J'ai  remis  à  M.  le  C    de  Lally  une  écritoire  d'argent  avec  sa 
cuvette  et  éponge,  2  petites  najjpes,  et  12  serviettes  de  toile  de 
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colon.  Quant  au  bureau  vert,  et  le  tabac  de  Mazulipalam,  quand  ils 
seront  arrivés,  je  les  remettrai  au  prisonnier  dans  la  nninule. 

16  août  1765. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  M.  Poully. 

L'on  a  apporté  cet  après-nnidi  un  bureau  dans  lequel  j'ai  trouvé 
une  demi-carotte  de  tabac  de  Mazulipatam,  que  j'ai  donnée  à  M.  le 
C"  de  Lally.  A  l'égard  du  bureau,  il  n'est  pas  entré  dans  le  cb.,  ce 
prisonnier  m'avait  prévenu  dès  hier  au  soir  qu'il  n'en  voulait  point. 
Ce  matin  il  me  l'a  redit,  et  quand  il  est  arrivé,  je  lui  ai  donné  son 
tabac  en  lui  demandant  s'il  voulait  le  bureau.  Somme  toute,  il  n'en 
a  point  voulu,  et  j'ai  renvoyé  ledit  bureau  à  M"*  de  la  Heuze,  sa 
nièce,  et  j'ai  payé  le  portefaix  pour  la  course  de  chez  Monsieur  à  la 
B.,  et  du  ch.  aux  Petits-Augustins,  faubourg  Saint-Germain,  où 
demeure  M"'  la  C^"^'^  de  la  Heuze. 

22  aoi'it  17G5. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  M.  le  C'  de  Lally  a  vu  et 
parlé  cet  après-midi  à  M.  Hosty. 


SARTINE    A    CUKVALIER. 

22  aoùH7G5. 

Je  vous  prie  de  permettre  l'entrée  du  ch.  à  M.  Hosly,  médecin, 
qui  s'y  présentera  pour  voir  M.  de  Lally,  qui  y  est  détenu,  et  avec 
lequel  il  pourra  rester  seul  le  temps  qui  lui  sera  nécessaire,  une 
fois  par  semaine  seulement. 

Apostille  dumajor.  —  J'ai  ajouté  l'entreligne  ci-dessus  :  «  Une  fois 
par  semaine  seulement)),  par  0.  de  M.  de  Sartine,  qui  me  l'a'dit  de 
vive  voix,  et  ce  chez  lui,  le  samedi  jour  de  la  Saint-Barthélcmy, 
24  du  mois  d'août  1765,  entre  7  et  8  h.  du  soir.  (B.  A.) 

6  septembre  1765. 
iM.  le  C'  de  Lally  a  travaillé  avec  M.  Hosty. 

B.,  23  septembie  17Go. 

M™"  la  C'"'"''  de  la  Heuze  s'est  rendue  ce  soir  au  ch.  au  coup  de 
7  h.  ;  dans  la  minute,  j'ai  fait  prier  M.  le  C'  de  Lally  de  descendre 
de  sa  chambre  à  la  salle  du  Conseil,  pour  y  voir  M"'°  sa  nièce.  Ce 
prisonnier  est  venu  pour  dire  à  M""  la  C''^~''  de  la  Heuze  de  s'en 
aller;  il  lui  a  répété  ce  compliment  à  plusieurs  fois,  ensuite  l'a 
embrassée,  et  tout  de  suite  a  remonté  ù  sa  chambre.  Une  minutg 
après.  M""  sa  nièce  est  partie,  fort  étonnée  de  celle  réception. 
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17  septembre  l76o,  à  3  h.  1/2  du  soir. 

La  boîle  de  carton  remplie  de  truffes  et  de  pastilles  vient  de 
m'êlre  retnise,  et  dans  la  minute  je  l'ai  rendue  à  M.  de  Gadeville, 
suivant  voire  0. 

M.  le  C*"  de  Laliy,  que  j'ai  envoyé  chercher  cet  après-midi,  à 
4  heures,  comme  d'ordinaire,  pour  aller  à  la  promenade,  m'a  fait 
dire  par  le  porte-clés  qu'il  ne  pourrait  y  aller  parce  qu'il  était 
raialade.  J'en  sais  bien  les  raisons;  M.  le  G.,  qui  doit  avoir  l'honneur 
de  vous  voir  ce  soir,  vous  en  rendra  compte. 


SAINT-FLORENTIN    A   JUMILHaC. 

14  novembre  1765. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  marquer  en  quel  état  est 
M.  Laliy,  et  si  sa  santé  exige  qu'il  voie  un  autre  médecin  que  celui 
qui  prend  ordinairement  soin  des  personnes  qui  sont  à  la  B. 


LE    MÊME    A    M.    DE   SAINT-PRIEST,    CONSEILLER   D  ÉTAT. 

14  novembre  1765. 

Je  viens  d'écrire  pour  être  informé  de  l'état  de  la  santé  de  M.  de 
Laliy,  et  si  elle  est  en  effet  aussi  dérangée  que  vous  le  marquez,  je 
proposerai  au  K.  de  permettre  qu'il  puisse  voir  un  autre  médecin 
que  celui  qui  prend  ordinairement  soin  des  piisonniers.     (A.  N.) 


LE    MEME    A    SAIITINE 

15  novembre  17G5. 

L'usage  n'est  point  que  ceux  qui  peuvent  avoir  des  alfaii'cs  avec 
les  prisonniers  de  la  B.,  puissent  les  venir  voir  comme  il  en  serait 
usé  avec  les  gens  détenus  pour  dettes  au  Châtelet.  M.  de  Laliy  a  un 
très  grand  nombre  de  créanciers,  et  ceux  à  qui  il  doit  ou  qui  ont 
des  arrangements  à  faire  avec  lui,  peuvent  vous  remettre  des  mé- 
moires exacts  auxquels  il  sera  en  état  de  répondre;  mais  vous  sen- 
tez que  quantité  de  personnes  se  serviraient  du  même  prétexie 
pour  voir  M.  de  Laliy,  ce  qui  serait  contre  l'oriire  et  la  lègle  étroite 
qui  doit  être  réservée  à  la  B,  (B.  A.) 


30 


466  DE  LALLY 

SAINT-FLORENTIN  A  m"'  DILLON. 

in  décembre  1765. 

J'ai  eu  toules  les  peines  possibles  à  obtenir  du  Roi  que  vous 
puissiez  voir  M.  de  Lally.  S.  M.  a  bien  voulu  vous  le  permettre, 
mais  pour  une  fois  seulement,  je  le  marque  à  M.  le  G.  de  la  B.; 
mais  j'ai  Thonneur  de  vous  observer  qu'il  ne  faudra  plus,  s.  v.  p., 
demander  de  nouvelle  permission  :  il  me  serait  impossible  de  la 
proposer  à  S.  M.  (A.  N.  ) 

SAINT-FLORENTIN    A   JUMILHAC. 

11  décembre  1765. 

Trouvez  bon  que  M"*-'  de  Dillon  puisse  voir  encore  une  fois 
seulement  M.  de  Lally  ;  ainsi  vous  pouvez  le  lui  permettre  quand 
elle  se  présentera,  en  prenant  les  précautions  ordinaires  pour  cette 
seule  fois.  (B^""  dk  la  Ville.) 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

13  décembre  1763. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  un  petit  paquet  de  iM.  le 
C^  de  Lally.  Ce  prisonnier  a  eu,  la  nuit  dernière,  une  colique  qui  l'a 
fort  incommodé,  suivant  le  rapport  quMl  en  a  fait  au  chirurgien- 
major,  et  à  qui  j'ai  demandé  s'il  y  avait  du  risque  ou  quelque 
chose.  M.  Le  Cocq  m'a  répondu  que  non,  et  qu'il  n'avait  aucune 
apparence  de  fièvre,  ayant  le  pouls  1res  bon,  et  qu'il  n'y  avait  rien 
à  craindre.  (B.  A.) 

LE    MÊME   A    DE   SAINT-PRIEST. 

17  décembre  1765. 

Le  R.  a  eu  bien  de  la  peine  en  dernier  lieu  ù  accorder  à  M"*"  de 
Dillon  de  voir  M.  de  Lally  une  fois  seulement;  son  jugement  n'est 
au  surplus  différé  que  parce  que  vous  l'avez  désiré,  et  ce  ne  serait 
pas  un  motif 'pour  permettre  qu'il  reçoive  des  visites  fréquentes  à 
tort;  cei)endant  je  proposerai  au  R.  de  permettre  que  M™'  de 
S'-Priest  puisse  aller  le  voir  quelquefois  ainsi  que  vous  le  désirez. 

(A.N.) 

CllEVALIKR    A    SARTINE. 

25  décembre  llCo. 

J'ai  remis  ce  malin  ;\  M.  le  C'"  de  Lally  une  Icltre  de  change, 
que  M""'  de  la  Heuze  lui  envoie,  de  ID^IGG'IO'I  I'',  avec  une  lettre  de 
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la  même  dame  qui  accompagne  la  lettre  de  change  ;  plus,  j'ai  remis 
à  ce  même  prisonnier  une  autre  lettie  de  M"^  Dillon.        (B.  A.  ) 


PASQUIER   A    SARTINE. 

27  février  1766. 

Pour  répondre  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  à  laquelle  vous  avez  joint  celle  de  M.  Poully,  j'aurai 
l'honneur  de  vous  dire  que  ce  prisonnier,  qui  ne  joue  pas  un  si 
grand  rôle  flans  l'affaire  de  l'Inde,  me  semble  fort  à  plaindre.  11  a 
eu  des  discussions  cruelles,  dont  j'ai  été  juge,  avec  des  gens  dont 
la  bonne  foi  m'est  très  suspecte,  et  qui  ont,  à  ce  que  je  crois,  abusé 
de  son  état.  Il  me  semble  que  l'humanité  et  l'équité  exigent  que 
Poully  puisse  avoir  quelque  communication  avec  ceux  qui  régis- 
sent ses  affaires,  pour  pouvoir  prendre  des  mesures  nécessaires 
poui  empêcher  que  ceux  qui  ont  déjà  abusé  de  sa  facilité  ne  pro- 
fitent de  sa  captivité  pour  consommer  leur  ouvrage.  Je  n'empêche 
point  non  plus  que,  suivant  la  forme  de  la  B.,  il  puisse  conférer 
sur  son  affaire  criminelle.  S'il  croit  avoir  quelque  requête  à  pré- 
senter, il  faut  même  qu'il  se  dépêche,  car  sûrement,  immédiate- 
ment après  Pâques,  l'affaire  sera  sur  le  bureau. 

Poully  a  grand  tort  de  penser  que  je  protège  ses  parties  civiles. 
Je  les  connais  pour  des  agioteurs  ;  dès  là,  ils  me  sont  suspects,  il 
peut  être  tranquille.  (B.  A.) 

CHEVALIER   AU   MÊME. 

13  avril  1766. 

M.  le  G'"  de  Lally  m'a  fait  demander  dans  la  minute  pour  me 
dire  que  M""  de  la  lieuse  et  M'"'  de  S'-Priest,  devaient  venir  ce 
matin  à  la  première  heure,  et  la  seconde  cet  après-midi,  et  qu'il 
était  si  incommodé  qu'il  ne  pourrait  descendre,  et  qu'il  priait  de 
faire  monter  ces  dames,  lorsqu'elles  se  présenteraient,  dans  sa 
chambre,  parce  qu'il  ne  pouvait  point  les  voir  autrement.  Je  lui  ai 
répondu  que  j'allais  en  informer  xM.  le  G.,  ce  que  j'ai  fait  sur-le- 
champ;  il  m'a  répondu  qu'il  ne  le  pourrait  faire  sans  la  permis- 
sion de  Monsieur.  C'est  pourquoi  nous  attendons  vos  ordres,  que 
M.  le  G.  vous  supplie  de  lui  envoyer.  (B.  A.) 
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SARTINE   A    PASQDIER. 

15  avril  1766. 

Je  dois  avoir  l'honneur  de  vous  prévenir  que  M""'  d'Orgeville 
vient  de  m'écrire,  et  de  joindre  à  sa  lettre  un  mi'inoirc  imprimé 
pour  M.  le  C'"  de  Lally,  me  priant  de  permi  ttre,  si  la  demande  de 
sa  part  n'est  pas  indiscrète,  que  ce  mémoire  passe  à  la  B.,  à  M.  le 
ch"  Gadcville,  prisonnier  de  l'Inde,  pour  qu'il  en  prenne  lecture. 
Vous  jugez  bien  que  j'ai  gardé  le  mémoire,  et  que  je  retarde  ma 
réponse  à  M"""  d'Orgeville,  jusqu'à  ce  que  vous  m'honoriez  de  voire 
façon  de  penser  sur  cela,  et  si  je  dois,  ou  non,  envoyer  cette  pièce 
àM.  de  Gadeville.  (B.A.) 

SAINT-FLORENTIN    A    SARTINE. 

17  avril  1766. 

M"'  de  Dillon  a  déjà  eu  la  permission  de  voir  M.  de  Lally  ;  ce- 
pendant vous  pouvez  lui  en  accorder  encore  la  permission  pour 
une  fois  seulement,  les  fréquentes  visites  étant  fort  préjudiciables 
au  service  de  la  B.  D'ailleurs  le  jugement  de  l'affaire  de  M.  de 
Lally  n'est  pas  éloigné.  (A.N.) 

SARTINE    A    PASQUIER. 

17  avril  1766. 

Les  parents  de  M.  de  Lally  désireraient  faire  tenir  le  mémoire 
imprimé  de  M.  le  C''  d'Aché,  et  m'ont  prié  de  le  lui  faire  passer  à  la 
B.  Comme  la  lecture  de  ce  mémoire  est  intéressante  pour  le  pri- 
sonnier, je  n'ai  point  voulu  le  lui  procurer,  sans  savoir  si  vous 
l'approuveriez.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  marquer  ce  que 
vous  en  pensez,  pour  que  je  puisse  agir  en  conséquence. 

Je  vous  prie  de  me  marquer,  tout  naturellement,  si  je  dois  faire 
passer,  ou  non,  à  M.  le  ch"'"  de  Gadeville  le  mémoire  imprimé  de 
M.  le  G'»  de  Lally.  _^__  (B.A.) 

PASQUIER    A    SARTINE. 

18  avril  1766. 

En  vérité,  vous  êtes  trop  bon  de  me  consulter  sur  les  communi- 
cations qui  peuvent  se  faire  aux  accusés,  et  vous  êtes  absolument  le 
maître  d'en  agir  comme  vous  le  croirez  convenable.  Je  ne  sais 
pourquoi  les  parents  de  M.  de  Lally  veulent  qu'on  lui  communique 
le  mémoire  de  M.  d'Aché,  qui  ne  fait  que  se  défendre  d'une  atta- 
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que  très  aigre, et  peut-être  peu  juste, que  M.  de  Lallylui  a  suscitée  : 
cela  ne  servira  qu'à  faire  gagner  des  avocats;  mais,  puisqu'ils  le 
veulent,  et  que  ce  sont  gens  qui  crient  d'un  rien,  laissez-leur  com- 
muniquer. 

Pour  Gadeville,il  n'y  a  pas  grand  mal;  cela  donnera  des  aliments 
à  sa  tôte.  Je  suis  accablé  de  la  besogne  qui  s'augmente  en  la  trai- 
tant, et  pour  réconfort,  je  suis  obligé  de  faire  un  extrait  raisonné 
et  résumé  à  M.  le  Procureur  général,  auquel  on  avait  présenté 
cette  affaire  avec  tant  de  confusion  qu'il  s'y  perdait.  N'est-ce  pas 
être  l'hôlo  et  l'hôtellerie?  Si  je  m'en  tire  sans  être  malade,  ce  sera 
un  grand  bonheur.  Je  ne  vais  plus  au  palais,  les  malins,  mais  je 
travaille  à  résumer  toutes  les  pièces,  les  correspondances,  depuis 
6  h.  du  matin  jusqu'à  midi,  et  quatre  fois  la  semaine  au  Palais,  de- 
puis 11  h.  jusqu'à  8,  sans  les  aulres  affaires;  s'il  reste  place  à  la 
tentation,  convenez  que  j'en  suis  bien  susceptible.         (B.  A.) 


MURON    AU   MEME. 

21  avril  1766. 

Après  les  perquisitions  et  les  informations  les  plus  exactes,  je 
suis  parvenu  à  découvrir  les  lieux  de  la  résidence  actuelle  de 
MM.  Daclié,  lieuten'-gén"'  des  armées  navales;  le  vicomte  de  Fu- 
mel,  lieutent-colonel  d'infanterie;  Dérard  de  Chiimbois,  ancien  ca- 
pitaine de  cavalerie;  de  Bazin,  capitaine  au  régiment  d'Enghien,  et 
de  MM.  Meagher,  docteur  en  médecine  ;  Rochette,  secrétaire  de 
M.  de  Lally  ;  Coffier,  valet  de  chambre,  et  Deschaux,  maître  d'hôtel, 
ci-devant  au  service  de  M.  de  Lally. 

J'en  ai  rendu  compte  dans  le  temps  à  M.  Pasquier,  par  le  minis- 
tère de  M.  Griveau,  huissier  de  la  Cour.  (  B.  A.) 


PASQUIER   AU   MEMI'\ 

26  avril  1766. 

J'ai  toujours  recours  ù  vous,  et  malheureusement  c'est  souvent 
pour  vous  importuner;  mais,  dans  l'occasion  actuelle,  le  motif  fait 
mon  excuse.  Nous  avançons  beaPiCoup  dans  l'examen  de  l'alfaire  de 
rinde.  il  est  très  possible  que  du  10  au  11,  ou  li2  au  plus  tard, 
nous  soyons  en  étal  n'être  jugés.  Vous  savez  que  dans  le  cours  de 
l'instruction,  nous  avons  mis  en  liberté  MM.  Bochette,  Meagher, 
Fossicr  et  Descliaux,  originairement  décrétés  de  prise  de  corps.  On 
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a  rendu  arrêt  suivant  les  règles  et  l'usage  qui  leur  ordonnent  de  se 
mettre  en  état,  c'est-à-dire  à  leur  égard,  de  se  remettre  en  prison, 
et  cet  arrêt  leur  a  été  signifié;  mais,  comme, par  des  intrigues  dans 
de  pareilles  affaires,  il  est  possible  qu'on  cherche  à  les  éloigner 
pour  mettre  le  procès  hors  d'état,  je  pense  qu'il  est  bon  de  pren- 
dre ses  précautions. 

Celle  que  j'imagine,  et  qui,  je  crois,  sera  suffisante  est  :  1°  De 
charger  M.  Mieux  de  leur  donner  0.  de  la  part  du  11.  de  ne  point 
désemparer;  2°  de  se  présenter  samedi  prochain,  3  mai,  avant 
midi,  au  gretfe  criminel,  pour  recevoir  les  0.  que  je  leur  noti- 
fierai. Je  pense  que  cette  précaution  sera  suffisante,  et  qu'ils  n'ose- 
ront y  contrevenir. 

M.  le  P.  P.  a  pris  des  mesures  avec  vous  pour  la  translation  de 
la  B,;  il  vous  mandera  deux  jours  avant  celui  oii  leur  présence  nous 
sera  nécessaire.  Je  suis  excédé  de  fatigue, je  crois  qu'il  est  difficile... 
d'user  de  plus  de  diligence.  (B.  A.) 


LALLY   A   M""    l'LATEL,    MARCUANDE    DE   DRAPS. 

29  avril  1766. 

Il  y  a  cent  ans  que  je  n'ai  entendu  parler  de  vous;  j'ai  cependant 
appris  par  ricochet  que  vous  aviez  été  incommodée  et  que  vous 
portiez  mieux.  Faites-moi  le  plaisir  de  m'envoyer  de  quoi  faire 
un  habit,  veste  et  culotte  de  drap  noir,  avec  la  doublure  de  voile 
de  religieuse.  C'est,  je  crois,  la  doublure  ordinaire  quand  on  ne 
double  point  de  soie,  vous  savez  cela  mieux  que  moi.       (R.  A.) 


JOLY   DE   FLEURY    A    SAUTINE. 

4  mai  17GG. 

J'ai  fait  part  ;i  M.  le  premier  Président  de  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrira  hier  a[)rès-niidi,  en  réjîonse  à 
celle  que  je  vous  avais  écrite  au  sujet  de  la  translation  dans  les  pri- 
sons de  la  Conciergerie  des  accusés  détenus  à  la  B.  dans  l'alfaire  de 
Lally.  Je  vous  envoie,  en  conséquence,  la  copie  de  la  réponse  que 
m'a  faite  M.  le  premier  Président,  qui  contient  la  solution  ;\  toutes 
les  observations  de  votre  lettre,  et  je  me  réfère  eiitièrcmcnl  il  sa  ré- 
ponse. Ainsi,  vous  pouvez  maintenant  donner  tous  lesO.  nécessaires 
pourque  cette  translation  se  fasse  la  nuil  pro(:liaine,afiu  que,  comme 
je  vous  l'ai  marqué,  RIM.  de  !a  Grand'Chambre  puissent  procéder 
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demain  lundi,   à  6  h.  du  matin,  aux   int.   de   fous   les   accusés. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  la  réception  de  ma  lettre. 

Apostille  de  M.  de  Sartine.  —  Répondu  que  je  me  conformerai  à 
ses  intentions  et  à  celles  de  M.  le  premier  Président  et  que  je  charge 
de  la  Villegodin  d'aller  prendre  ses  ordres. —  5  mai  1760.     (B.  A.) 


M™^    BARRAS    DE   SAINT-PRIEST   A   SARTINE. 

Dimanche  matin,  4  mai  1766. 

Ne  serait-il  pas  possible  que  le  sieur  Legrand  accompagnât  M.  de 
Laliy  à  la  Conciergerie.  Vous  connaissez  sa  santé  :  il  a  des  étour- 
dissements  de  tête  continuels,  Thumanité  répugne  aux  rigueurs 
qu'on  lui  fait  souffrir.  Mylord  Dillon  dit  avec  grande  raison  que  son 
Vapporteur  est  son  plus  grand  ennemi;  mais  j'espère  que  ses  juges 
seront  moins  prévenus.  Mille  pardons  de  mes  importunitcs;  je  vais 
envoyer  votre  lettre  à  M"''  Dillon,  j'espère  qu'après  Tavoir  lue,  elle 
sera  plus  prudente.  Je  me  flatte  que  vous  êtes  content  de  ma  con- 
duite.   ^  (B.  A.) 

SARTINE    A    M""""    DE    SAINT-PRIEST. 

5  mai  17G6. 

La  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  hier  ne 
m'est  parvenue  qu'après  mon  retour  de  Versailles  ;  il  n'était  plus 
temps  de  charger  Legrand  d'accompagner  ce  prisonnier,  parce 
que  des  0.  à  ce  sujet  ont  été  donnés  dès  samedi  au  soir.  Je  suis 
bien  fâché  de  n'avoir  point  été  prévenu  plus  tôt  de  ce  que  vous  dé- 
siriez; je  m'y  serais  porté  avec  bien  du  plaisir.  (B.  A.) 


CHOISEUL  A   SARTINE. 

7    mai  1766. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  les  0.  que  le  R.  m'a  chargé  d'e.x- 
péflier  pour  faire  transférer  de  Lally  de  la  B.  à.  la  Conciergerie  du 
Palais,  la  nuit  du  8  au  9  de  ce  mois.  S.  M.  vous  recommande  do 
prendre  les  mesures  les  plus  sûres  pour  leur  exécution. 

Apostille  de  Sartine. —  Répondu  au  ministre  que  je  ferai  exécu- 
ter les  0.  du  R.  et  que  je  me  conformerai  ii  ses  inlctitions.  Ci-joint 
est  copie  d'un  ordre  adressé  à  M.  le  G.  de  la  B.  (B.  A.) 
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LE    ROI    A   JUMILHAC. 

Versailles,  7  mat  1760. 

Mon  inlention  étant  que  M.  de  Lally  soit  transféré  dans  la  nuit 
du  8  au  9  de  ce  mois,  de  la  B.  à  la  Conciergerie  du  Palais,  je  vous 
fais  cette  lettre  pour  vous  dire  que  vous  ayez  à  remettre  M.  de 
Lally  au  pouvoir  de  l'orficier  chargé  de  mes  0.,  pour  ladite  trans- 
lation, etc. 

Apostille  de  M.  Chevalier.  —  M.  de  Lally  a  été  conduit  par 
MM.  Chevalier  et  Farconnet,  major  et  aide-major  du  ch.  de  la  B., 
d'où  ils  sont  partis  à  10  h.  du  soir,  le  jeudi,  jour  de  l'Ascension,  le 
8  mai  1766,  et  sont  arrivés  à  la  Conciergerie  du  Palais  ledit  jour, 
avant  11  h.  du  soir,  d'où  ils  ont  tiré  un  reçu  de  M.  Ûtesson,  con- 
cierge, pour  leur  décharge,  qu'ils  ont  remis  entre  les  mains  de 
M.  le  C'  de  Jumilhac,  G.  dud.  ch.,  ledit  jour,et  ci-dessus  au  palais, 
à  la  porte  de  M.  le  premier  Président.  (B.  A.) 


DUVAL   A    SARTINE. 

7  mai  17G(i,  11  h.   I  2  du   malin. 

M.  de  Farconnet  est  venu  ce  matin  pour  avoir  l'honneur  de  i)ré- 
venir  Monsieur,  que  M.  de  Lally  lui  a  remis  hier  300  louis  pour 
remettre  à  M"*  de  S'-Priest,  lesquels  300  louis,  M"'*  de  Si-Priest 
lui  avait  remis  dans  sa  dernière  visite  pour  s'en  servir  en  cas  de 
bannissement.  Il  attend  les  ordres  de  Monsieur.  (B.  A.) 


CHOISEUL   A   SARTINE. 

Versailles,  7  mai  17G6. 

Je  vous  envoie  une  lettre  pour  le  major  des  gardes  que  je  vous 
prie  de  lui  remettre  vous-même  ;  elle  contient  un  0,  pour  que  les 
4  compagnies  de  Paris  soient  î\  votre  disposition  vendredi,  depuis 
midi  jusques  à  minuit.  Vous  les  placerez  ou  les  ferez  mouvoir 
comme  vous  jugerez  le  plus  convenable  au  maintien  de  la  police;  et 
dans  tous  les  cas,  elles  seront  assemblées  avec  leurs  officiers  dans 
leurs  qnarlicrs  jusqu'à  l'houre  que  j'ai  prescrite. 

Apostille  de  Sartine,  M.  Durai.  —  Fait  et  répondu  moi-môme 
que  je  croyais  plus  utile  que  les  compagnies  restent  dans  leurs 
quartiers  eu  cas  de  besoin,  et  pour  éviter  qu'il  y  ait  dans  Paris  des 
soldats  dans  la  foule  ou  au.x  guinguettes.  —  8  mai  1766.       (B.  A.  ) 
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NOTE    DE    CHEVALIER. 


M.  le  G'^  de  Lally  est  sorti  du  ch.  de  la  B.  par  0.  du  R.,  contre- 
signé par  le  duc.  de  Choiseul,  pour  être  transféré  à  la  Conciergerie 
du  Palais;  il  y  a  été  transféré  dans  un  carrosse,  accompagné  de 
Chevalier,  major,  et  de  Farconnet.  aide-major,  et  de  Desrouliers, 
basoffîcierde  la  c'"  du  ch.,  suivi  de  deux  autres  carrosses,  où  étaient 
de  la  Villegaudin  et  Sarraire,  tous  deux  inspecteurs  de  police,  ac- 
compagnés de  leurs  gens,  et  en  outre  de  M.  de  Roguemont,  com- 
mandant du  guet,  avec  une  troupe  ii  cheval  ;  dans  la  marche,  nous 
avons  vu  plusieurs  autres  troupes  à  chaque  débouché  de  cha- 
que rue,  soit  à  pied,  soit  à  cheval  ;  en  avons  trouvé  plusieurs  trou- 
pes jusqu'à  la  porte  du  Palais  môme,  où  nous  sommes  entrés 
un  peu  avant  11  h.  du  soir,  étant  partis  du  ch.  après  10  h.  du  soir. 
En  entrant  dans  la  Conciergerie,  nous  y  avons  trouvé  MM.  les  offi- 
ciers de  robe  courte  qui  se  sont  emparés  de  M.  le  C'*"  de  Lally  et 
dont  nous  avons  été  déchargés  de  sa  garde,  en  foi  de  quoi  nous 
avons  tiré  un  reçu  suivant  l'O.  de  M.  le  duc  de  Choiseul.  Tout  ceci 
s'est  passé  à  l'heure  ci-dessus,  le  jeudi,  jour  de  l'Ascension,  8  mai 
1166.  (B.  A.) 

JUMILIIAC    A    SARTINE. 

8  niainoe. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  fait  transférer  ce  soir,  à 

10  h., M.  le  C*  de  Lally  à  la  Conciergerie  du  Palais,  conformément 
à  l'ordre  contresigné  par  leduc  deGhoiseul,en  date  du  7  mai  1766. 

(B.  A.) 

BOUTEILLE    DESVERTUS    AU    MÊME. 

9  mai  1766. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  M.  de  Lally  a  passé  la 
nuit  dans  la  plus  grande  inquiétude.  Quand  on  lui  a  ôté  ses  bou- 
cles et  ses  jarretières,  il  a  dit:  «  Je  suis  un  homme  perdu  !  »  Nous 
l'avons  désabusé  autant  qu'il  nous  a  été  possible,  et,  après,  il  nous  a 
dit  aussi:  «  Si  c'est  qu'ils  veulent  me  faire  mourir,  je  m'en  f... Irais.  » 

11  n'a  dormi  dans  toute  la  nuit  qu'une  demi-heure.  Nous  aurons 
l'honneur  de  vous  rendre  compte  jjIus  amplement,  l'exécution 
faite.  (B.A.) 
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LA.    JANNIÈRE    AU    MÊME. 

9  mai  1766. 

En  rentrant  hier  au  soir  chez  moi,  j'ai  trouvé  une  lettre  de 
M.  Durand,  par  laquelle  il  me  priait  de  me  rendre  à  10  h.  du  soir 
à  la  Conciergerie,  pour  y  passer  la  nuit,  et  où  il  m'a  dit  qu'il 
avait  pris  des  arrangements  avec  vous,  pour  que  je  veillasse  dans 
la  chambre  de  M.  de  Lally  avec  MM.  Landron  et  Bouteille.  M.  de 
Lally  est  arrivé  à  la  prison  à  10  h.  sonnées.  Il  a  monté  dans  une 
chambre,  où  après  qu'il  y  a  été  entré,  on  l'a  fouillé,  et  on  lui  a 
ôté  ses  boucles  et  ses  jarretières,  ce  qui  l'a  beaucoup  agité  une 
grande  partie  de  la  nuit.  Il  a  surtout  été  fort  inquiet  de  ce  que 
M.  le  Major  de  la  B.  l'a  quitté  entre  les  deux  guichets,  sans  lui  parler, 
ni  sans  lui  dire  adieu.  Il  a  dit  qu'il  voyait  bien  qu'il  ne  retourne- 
rait pas  à  la  B.,  et  que  son  affaire  était  faite.  Sur  quoi,  nous  avons 
été  fort  occupés  à  le  calmer  et  à  lui  dire  que  c'était  pour  reparaître 
à  la  Grand'Chambre.  Cela  le  tranquillisait  par  intervalle;  mais  en- 
suite il  rentrait  dans  le  trouble,  et  nous  demandait  s'il  ne  faudrait 
pas  qu'il  se  mit  à  genoux  quand  on  lui  lirait  sa  sentence.  Il  n'a 
dormi  qu'environ  une  h.  dans  toute  la  nuit;  il  s'est  levé  nombre  de 
fois  pendant  tout  ce  temps,  et  s'est  promené  avec  grande  agitation 
dans  sa  chambre.  Nous  l'avons  souvent  tranquillisé,  en  lui  disant 
que  vous  deviez  venir  le  voir  aujourd'hui  ;  cela  le  flattait  d'autant 
plus  qu'il  disait  qu'il  n'yfavait  que  vous  qui  poui-rait  [sic]  lui  faire 
donner  une  autre  chambre  que  la  sienne,  qui  lui  déplaisait  d'au- 
tant plus  qu'elle  était  sans  cheminée. 

Vous  êtes  le  seul  magistrat  dont  il  ait  dit  du  bien.  Il  disait  au 
contraire  beaucoup  de  mal  des  autres,  et  surtout  du  Corn"""  et  de 
M.  Pasquier  qu'il  disait  avoir  récusé  et  qui  n'aurait  pas  dû  être  un 
de  ses  juges.  Il  a  dit  qu'ils  auraient  tous  dû  être  des  militaires,  et 
non  des  gens  de  robe.  11  ajoutait  encore  que  tout  se  déchaînait 
contre  lui,  pour  le  faire  pendre,  et  que  c'était  une  quinzaine  d'of- 
ficiers qu'il  avait  punis,  étant  sous  ses  0.,  qu'on  écoutait.  En  un 
mot,  il  n'a  cessé  de  nous  entretenir  des  24  chefs  d'accusation  qu'on 
lui  im[)utait  faussement,  et  de  ce  qu'il  avait  dit  ;\  la  Grand'Cham- 
bre. il  nous  a  répété  tous  les  propos  que  le  public  lui  avait  fait 
tenir  ;\  la  Grand'Chambre,  et  nous  a  ajouté  assez  positivement  qu'il 
avait  été  informé  ;\  la  B.,  de  tout  ce  qui  le  regardait  dehors. 

Comme  Bouteille  lui  a  dit  qu'il  fallait  mettre  tout  entre  les  mains 
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de  Dieu,  il  a  répondu  qu'il  n'entrait  point  dans  la  Grand' Chambre, 
qu'il  restait  apparemment  dans  l'antichambre.  Étant  désolé  de 
n'avoir  point  de  boucles  il  a  dit  que  c'était  bien  humiliant  pour 
un  homme  qui  avait  été  roi  et  souverain,  mais  qu'on  avait  qu'aie 
faire  mourir,  qu'il  s'en  f...tait.  Voilà  en  substance  tout  ce  que  je 
lui  ai  entendu  dire  pendant  12  h.  que  j'ai  resté  avec  lui,  et  jusqu'au 
moment  où  Lauret  est  venu  me  relever  d'auprès  de  cet  homme  qui 
conserve  toujours  son  air  de  dureté.  On  ne  doit  lui  lire  son  arrêt 
qu'à  2  h. 

9  mai  1766,  à  1  h. 

En  entrant  à  la  Conciergerie,  je  viens  d'apprendre  que  de  Lally, 
à  qui  on  a  lu  son  arrêt  à  midi,  a  demandé  aussitôt  à  aller  lâcher 
de  l'eau  ;  il  s'est  donné  un  coup  de  compas  dans  le  ventre,  qu'il 
avait  caché.  Les  chirurgiens  ont  dit  qu'il  n'y  avait  pas  de  danger; 
il  a  dit  que  c'était  pour  ne  point  passer  par  la  main  du  bourreau. 
On  vient  de  me  dire  qu'il  avait  cette  [sic)  outil  dans  la  bouche. 
.  (B.A.) 

JOLY   BK   FLEURY   A    SARTINE. 

9  mai  1766. 

Sur  un  accident  qui  vient  d'arriver  à  la  chapelle  de  la  Concier- 
gerie où  le  condamné  vient  de  se  blesser,  il  est  décidé  qu'il  faut 
que  tout  soit  prêt  pour  que  l'exécution  soit  faite  à  3  h.  au  plus 
tard,  vu  l'état  de  la  blessure.  J'ai  l'honneur  de  vous  en  prévenir, 
afin  que  vous  hâtiez  tous  les  0.  qui  dépendent  de  vous.     (B.  A.  ) 


DUPUIS   AU   MEME. 

9  mai  1766. 

En  exécution  de  vos  ordres,  je  me  suis  transporté  cet  après-midi, 
dans  les  environs  du  Palais  et  des  rues  adjacentes  à  la  Grève,  et 
n'y  ai  aperçu  et  remarqué  dans  le  peuple  considérable  qui  atten- 
dait le  passage  et  l'exécution  de  M.  de  LalIy,  qu'un  contentement 
universel  qui  s'est  manifesté  sur  tous  les  visages;  et  il  ne  s'est  tenu 
à  ce  sujet  que  des  propos  satisfaisants  tant  pour  la  Cour  que  pour 
le  Parlement.  (B.  A.) 

SARTIKE    A    JUMILUAC 

0  mai  176(J. 

M.  le  premier  Président  vient  dem'écriie  qu'on  jugrrail  demain 
matin  Gadeviile,   Chaponay  et   Poully,  sur  lesquels  l'arrêt  a  pro- 
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nonce  un  sursis.  Comme  il  est  nécessaire  que  ces  3  prisonniers 
soient  transférés  de  la  B.  à  la  Conciergerie,  je  charge  Sarraire  et  la 
Villegaudin  d'avoir  l'honneur  de  vous  remeitre  ma  lettre.  A  cet  ef- 
fet,je  vous  prie  de  faire  remettre  les  3  prisonniers  à  ces  2  officiers, 
à  qui  j'ai  ordonné  de  faire  ce  transfèrement  séjjarément,  et  de  les 
réintégrer  ensuite  au  ch. 

Apostille  du  Major.  —  Ces  mêmes  prisonniers  sont  partis  du  ch. 
avant  4  h.  du  malin,  conduits  par  MM.  les  Inspecteurs  de  police 
dénommés  dans  la  lettre,  et  ces  mômes  prisonniers  ont  été  réinté- 
grés au  ch.  l'après-midi,  à  5  h.  i/2,  le  samedi  10  mai  1766. 

(B''"'  DE   L\    ViLLK.) 

SARTINE   A    PASQUIER. 

10  mai  1"66. 

Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  répondre  qu'il  n'y  avait  nul 
inconvénient  à  ce  que  M.  Alen  fût  mis  en  liberté  de  la  B.,  ayant  été 
jugé  à  un  hors  de  cour.  Je  pense  que  MM.  de  Gadeville,  Chaponay 
et  Poully,  ayant  été  blâmés  ce  malin  et  admonestés,  MM.  les 
Commissures  ne  trouveront  pas  d'obstacle  à  ne  pas  les  rendre 
libres.  Je  m'adresse  h  vous  pour  vous  prier  de  m'honorer  d'une 
réponse  à  ce  sujet,  afin  que  je  puisse  prendre  les  0.  de  S.  M.  pour 
la  sortie  des  trois  derniers  de  la  B.  (B.  A.) 


FARCONNRT    A   SARTINR. 

11  ma!  1766. 

Feu  M.  de  Lally  me  remit  mardi  dernier,  6  du  présent  mois, 
305  louis  pour  remettre  savoir  :  î\  M""  la  M'*''  de  S'-Priesl,  250,  et  à 
Legrand,  son  garde,  55.  J'attends  vos  0.  pour  en  faire  la  remise. 

(B.  A.) 

PASQUIER   A    SARTINE. 

11  mai  1766. 

Je  vous  suis  très  obligé  de  la  confiance  que  vous  voulez  liien  con- 
tinuer de  me  témoigner;  pour  y  répondre,  j'aurai  Ihonneur  de 
vous  dire  que  tous  les  juges  qui  ont  hier  décidé  de  l'étal  des  sieurs 
Chaponay  et  Gadeville  pensent  que  ces  deux  sujets,  reconnus  pour 
dangereux  par  leur  caractère  et  leur  conduite,  ne  sont  pas  bons  à 
conserver  dans  Paris,  et  qu'il  serait  utile,  pour  prévenir  des  acci- 
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dénis  en  les  faisant  sortir  de  la  B.,  de  leur  ordonner,  de  la  part  du 
II.,  de  s'éloigner  de  Paris  et  de  retourner  dans  leur  province;  je 
pense  aussi  que  c'est  le  meilleur  parti. 

J'ai  profilé  de  Touverture  que  vous  avez  bien  voulu  me  commu- 
niquer. Le  p(remier)  p (résident)  l'a  bien  reçu,  me  faisant  des 
difficultés.  Le  v(ice)  c(hancelier)  m'a  reçu  froidement;  il  a  sû- 
rement d'autres  vues.  Le  c.  g.  est  bien  inlenlionné,  et  ne  fera  pas 
pour  les  autres  ce  qu'il  fera  pour  moi  :  ce  sont  ses  termes.  M.  le 
d(uc)  de  jC(lioiseul)  s'est  expliqué  très  obligeamment;  mais  c'est 
une  affaire  dans  le  département  du  v.  c,  et  vous  connaissez  les 
principes  et  les  usages  à  cet  égard  ;  au  reste  je  m'en  console  ;  la  dé- 
marche que  j'ai  faite  n'a  rien  que  d'honnête,  et  le  succès  me  devient 
indifférent,  tout  au  moins  quand  on  ne  s'y  prête  pas  de  bonne 
grâce.  (B.  A.) 

SARTINE   A    PASQUIER. 

12  mai  1766. 

Je  rendrai  compte  au  ministre  des  observations  de  MM.  les  comm. 
sur  le  parti  qu'ils  pensent  néces.^aire  de  prendre  au  sujet  de  Gha- 
ponay  et  de  Gadeviile;  j'aurai  l'honneur  de  vous  faire  part  de  la 
réponse  du  ministre  et  en  môme  temps  de  pourvoir,  de  concert  avec 
vous,  au  bien  public. 

J'ai  vu  ce  soir  les  deux  prisonniers;  M.  Chaponay  a  fondu  en 
larmes  et  est  pénétré  de  douleur,  M.  Gadeviile  est  très  mécontent  ; 
mais  ils  m'ont  assuré  tous  deux  qu'ils  quitteraient  Paris  en  sortant 
de  la  B.  Faudra-l-il  des  0.  du  R.?  (B.  A.) 


PASQUIER    A    SARTINE. 

l'J  inni  176ij. 

Puisque  ces  MM.  sont  dans  la  résolution  de  quitter  Paris,  je  pense 
qu'il  est  inutile  de  leur  notifier  aucun  0.  à  ce  sujet;  il  pounait 
même  se  faire  que  des  affaires  personnelles  exigeassent  qu'ils  eus- 
sent quelque  loisir  pour  y  vaquer;  ainsi,  comme  ce  n'est  rien 
(ju'une  précaution  et  non  une  suili;  de  punition,  je  pense  (pi'il 
ne  faut  ajouter  aucune  circonstance  qui  aggrave  leur  malheur, 
pourvu  qu'effectivement  ils  ne  fassent  pas  ici  un  long  séjour,  de 
peur  d'accidcn'. 

Le  bruit  se  répand  que  M.  de  Villeneuve  est  nommé  poiu-  la 
place  de  lieutenant  civil;  cependant  M.  le  premier  Prébidcnt  vient 
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de  me  dire  que  M.  le  vice-chancelier  lui  mandait  que  cela  ne  serait 
décidé  que  dans  quelques  jours.  Amen.  [B.  A.) 


SARTINE    A   MOUETTE. 

12  mai  1766. 

J'ai  communiqué  hier  à  M.  le  contrôleur  général  la  lettre  que 
vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire.  Ce  ministre  a  pensé  comme 
moi,  que  les  hardes  et  le  linge,  que  M.  de  Sally  a  laissés  à  la  B., 
doivent  être  remis  h  son  valet  de  chambre.  A  l'égard  des  autres 
effets  ou  bijoux,  je  vous  prie  de  me  donner  avis  du  jour  où  se  fera 
la  levée  du  scellé  apposé  par  le  domaine  chez  M""  de  la  Heuse, 
afin  que  je  puisse  y  envoyer  le  major  du  ch.,  qui  fera  la  représen- 
tation des  effets  que  lui  a  laissés  le  défunt,  qui  en  signera  décla- 
ration sur  votre  procès-verbal.  (B.  A.) 


BERTIN    AU   MEME. 

14  mai  1166. 

J'ai  rendu  compte  au  R.  de  ce  que  M.  Pasquier  demande  par 
rapport  à  de  Gadeville  et  de  Ghaponay;  comme  j'ai  rempli  tout  ce 
qui  me  concerne  en  donnant  les  0.  de  leur  liberté,  M.  le  C"  de 
Saint-Florentin  vous  parlera  des  intentions  du  R.  pour  leur  éloi- 
gnement  de  Paris;  cela  se  réduit,  ce  me  semble,  à  leur  dire  de  ne 
pas  s'approcher  de  Paris  de  40  ou  50  lieues  sans  permission  du  R. 

Apostille  de  Sartine.  —  Les  0.  pour  la  liberté  des  sieurs  Gha- 
ponay et  Gadeville  ont  été  envoyés  îï  M.  le  G.,  que  j'ai  prié  ce 
matin,  chez  M.  le  G''  de  Saiut-Florenlin,  de  dire  à  M.  le  Major  de 
me  les  amener  ce  soir  à  9  h.  (B.  A.) 


SAftTlNE    AU    CONTRÔLEUR   GÉNÉRAL*. 

Il  mai  1766. 
M.  le  G.  de  la  B.  m'a  remis  un  gros  diamant  blanc,  qui  paraît 
être  de  prix,  appartenant  à  l'eu  M.  de  Lally,  et  une  lettre  de  change 
endossée  par  lui,  avec  le  nom  en  blanc,  et  de  petites  notes  de  sa 
main,  par  lesquelles  il  semble  disposer  de  ces  effets.  M.  de  Lally  a 
laissé  à  la  B.  du  linge,  des  hardes  et  de  polils  ustensiles,  comme 
couteaux,  ilacons,  ciseaux,  lunettes,  compas,  cl  une  épée  damas- 

1.  Du  Lavardy,  contrôleur  général- 
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quinée,  qui  ne  sont  pas  de  grande  valeur;  maïs  parmi  tous  les 
effets  de  M.  de  Lally,  restés  au  ch.,  il  y  en  a  qui  ont  du  prix,  tels 
qu'une  tabatière  d'or,  un  bassin  à  barbe  d'argent,  des  couverts 
d'argent,  l-i  boutons  de  pierre  jaune,  montés  avec  une  chaîne  d'or, 
et  155  livres  d'argent  comptant.  Il  a  remis  aussi  à  M.  Farconnet, 
aide-major  du  ch.,  305  louis  d'or,  en  lui  disant  que  son  intention 
était  que  250  fussent  remis  à  M""=  de  Saint-Priest,  qui,  selon  le  dire 
du  défunt,  les  lui  avait  apportés  en  cas  de  bannissement,  et  les 
55  louis  d'or,  restant  à  Grand,  son  valet  de  chambre.  M.  de  Sainl- 
Priest  m'a  écrit  qu'il  n'avait  rien  appartenant  à  feu  M.  de  Lally, 
sinon  une  petite  boîte  couverte  d'ornements  faits  en  petites  pierres 
de  couleur,  attachés  avec  de  petites  chaînes  d'or,  valant  à  peu  près 
100  louis,  et  qu'il  est  prêt  de  la  remettre.  Je  vous  prie  de  me 
donner  vos  0.  sur  la  remise  de  cet  argent,  et  de  ces  effets,  et  sur  la 
forme  de  cette  remise. 

J'ai  l'honneur  de  vous  observer  que  je  croirais  convenable  de 
laisser,  avec  les  petits  ustensiles,  les  bardes  et  le  linge  de  feu 
M.  de  Lally  à  son  valet  de  chambre,  et  les  155  livres  d'argent 
comptant  à  son  porte-clés.  (Vous  m'avez  paru  y  consentir  lorsque 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  voir  dimanche  à  Versailles.)  J'ajouterai 
que  M.  de  Saint-Priest  me  marque  avoir  donné  de  son  argent 
2  400  livres  à  l'avocat  de  M.  de  Lally. 

Lorsqu'il  sera  nécessaire  de  faire  la  remise  tant  des  effets  qui 
sont  restés  entre  mes  mains  que  de  ceux  de  prix  qui  sont  encore  à 
la  B.,  n'approuveriez-vous  pas  que  j'ensoie  le  major  de  la  B.  le 
jour  oïl  se  fera  la  levée  du  scellé  apposé  par  le  domaine  chez  la 
Qtessû  (jg  ]j^  Heijse,  à  l'effet  d'y  représenter  les  effets  du  défunt,  et 
d'en  signer  la  déclaration  sur  le  procès-verbal  ? 

Vous  me  permettrez  de  vous  représenter  à  celle  occasion  les 
fatigues  et  les  peines  que  la  garde  de  M.  de  Lally  a  causées  aux  offi- 
ciers de  la  B.,  peiidanl  tout  le  temps  de  sa  détention.  Ils  ont  re- 
fusé les  présents  et  les  dédommagements  que  i\I.  de  Lally  voulait 
leur  donner  avant  sa  sortie,  et  ils  ont  pensé  qu'ils  ne  devaient  rece- 
voir de  récompen>e  que  des  bontés  du  II.  Oserai-jc  vous  su[)plier 
d'être  favorable  à  ces  deux  officiers?  Je  serais  bien  flallé  de  pou- 
voir partager  avec  eux  la  reconnaissance  qu'ils  vous  devront,  s'ils 
obtenaient  une  gratification  de  S.  M.  —  M.  de  Saint-Florentin,  à  qui 
j'ai  eu  l'honneur  d'en  parler,  n'ignore  pas  les  services  que  ces  deux 
officiera  ont  rendus  duu8  cette  occasion.  (U.  A.) 
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LAVARDY    A    SARTINE. 

16  mai  1766. 

J'ai  reçu,  avec  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine[de  m'écrire 
hier,  l'élat  que  vous  vous  êtes  procuré  des  biens  que  peut  avoir 
laissés  M.  de  Lally.  Vous  me  ferez  plaisir  de  me  faire  part  exacte- 
ment de  ce  qui  viendra  à  votre  connaissance  sur  cet  objet. 

(B.  A.) 

LAVARDY    A    SARTINE. 

19  mai  1766. 

Je  vous  remets  la  lettre  que  vous  ayez  pris  la  peine  de  m'écrire, 
concernant  les  effets  de  M.  de  Lally  qui  sont  à  la  B.  J'ai  mis  en 
marge  mes  observations  sur  chaque  article. 

Apostille  de  Sartine.  —  Écrire  à  M.  de  Saint-Priost  au  sujet  du 
petit  colfre.  Mander  au  major  de  passer  chez  moi  lundi  matin  i^ 
Il  heures. 

J'ai  vu  ce  malin  M.  Mouette,  avec  qui  je  suis  convenu  de  nos  faits 
et  que  \c  major  irait  lundi  après  dîner  porter  des  effets  chez  M"*  de 
laHeuse.  24  mai  1700.  ^B.  A.) 

CIIEVAUER    AU    MÊME. 

27  mai  1766. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  qui;  j'ai  remis  cet  après  midi  ;\ 
MM,  du  Domaine,  entre  les  mains  de  M.  Mouette,  procureur  duR., 
tous  les  papiers  que  M.  a  vus,  conicnant  13  liasses  cotées  de  lettres 
alphabétiques  finissant  à  la  lettre  N,  et  conformément  à  vosO.  dont 
ils  m'ont  fait  registre  en  les  ii.ventoriant,  cl  dont  nous  en  avons  signé 
procès-verbal  pour  servir  à  notre  décharge,  c--à-d,  la  même  céré- 
monie que  ces  messieurs  ont  faite  hier  que  je  leur  ai  remis  les  bijou.x, 
lettres  do  change,  or,  argenterie  et  autres  effets  qui  tous  viennent 
de  feu  M.  le  C''  do  l-ally,  Hier  matin  nous  avons  remis  aussi  tous 
les  effels,  bardes,  linge  et  autres  ustensiles,  de  môme  que  l'épéeet 
ceinturon  de  l'eu  M.  de  Lally  à  M.  Legrand.  (B.  A.) 
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SAINT-FLORENTIN    A    SAlNT-l'RIEST. 

13  juillet  1766. 

J'ai  rendu  compte  au  11.  des  lettres  que  vous  m'avez  écrites. 
M.  serait  portée  à  vous  accorder  la  distinction  que  vous  désiriez 
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si  elle  n'avait  pas  pensé  qu'un  exeniple  qui  s'écarlerait  de  l'usage 
tirerait  à  des  conséquences  très  étendues.  Mais  elle  m'a  permis  de 
vous  marquer  qu'elle  ne  vous  sait  aucun  mauvais  gré  des  mouve- 
ments que  vous  vous  êtes  donnés  en  faveur  de  M.  de  Lally,  de  qui 
vous  étiez  allié,  dès  que  vous  ne  le  croyiez  point  coupable. 

(A.  N.) 


SARTINE    A   JUMILHAC. 

9  mars  1767. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  l'ordonnance  de  3 800  livres  pour 
la  gratification  extraordinaire  de  MM.  les  Officiers  de  la  B.  dans 
l'affaire  de  l'Inde.  On  a  compris  dans  le  même  état  les  4  porte-clés 
et  Briard,  le  facteur.  II  y  a  400  livres  pour  les  premiers  et  200  pour 
celui-ci.  Je  vous  prie  de  décider  vous-même  ce  que  vous  jugez  à 
propos  pour  la  répartition  des  400  livres  sur  les  poite-clés.  M.  Bou- 
logne me  marque  que  cette  ordonnance  sera  payée  à  la  présenta- 
tion. Je  suis  bien  charmé  d'avoir  fait  à  cette  occasion  quelque 
chose  qui  soit  agréable  à  vous  et  à  MM.  les  Officiers  de  la  B. 

(B.  A.) 

PRASLIN   A    SARTINE. 

20  août  1767. 

Le  Roi  étant  informé  que  la  C*  des  Indes  doit,  en  conséquence 
de  l'arrêt  du  parlement  de  Paris,  remettre  h  M.  de  Bussy  les  papiers 
qui  contiennent  des  détails  importants  et  qui  intéressent  le  service 
de  S.  M.  dans  l'Inde,  elle  désire  de  prendre  connaissance  de  tous 
ces  papiers.  S.  M.  écrit  à  ce  sujet  à  M.  de  Bussy  la  lettre  que  vous 
trouverez  ci-jointe.  Elle  porte  que  vous  parapherez  et  que  vous 
ferez  l'examen  de  tous  ces  papiers  en  sa  présence;  que,  lorsque 
S.  M.  en  aura  pris  connaissance,  elle  lui  fera  remettre  tous  ceux  qui 
lui  sont  personnels,  et  môme  qu'on  lui  fournira  des  copies  collation- 
nées  des  pièces  qu'il  estimera  pouvoir  lui  être  utiles. 

Il  sera  nécessaire  que  vous  fassiez  prévenir  M.  Danjou,  procureur 
de  la  C'%  chargé  de  la  remise  de  ces  papiers,  du  moment  que  vous 
vous  transporterez  chez  M.  de  Bussy,  afin  qu'il  n'y  ait  point  d'inter- 
valle entre  la  remise  de  ces  papiers  et  l'examen  que  vous  devez  en 
faire;  l'intention  de  S.  M.  est  que  vous  me  les  fassiez  passer  après 
que  vous  me  les  aurez  para[)hés  et  examinés  avec  M.  de  Bussy  ;  mais 
il  sera  à  propos  que  vous  le  voyiez  auparavant  pour  prévenir  les 
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inquiétudes  que  pourraient  lui  causer  les  0.  qui  n'ont  cependant 
d'autre  objet  que  celui  de  retenir  au  gouvernement  tous  les  papiers 
qui  pourraient  être  utiles  au  service  du  II.  dans  la  partie  de  l'Inde, 
et  il  en  est  de  tels  entre  ceux  que  M.  de  Bussy  a  déjà  par  devers  lui. 
S.  M.  ne  doute  pas  qu'il  ne  se  fasse  un  devoir  et  un  plaisir  de  vous 
les  remettre  également.  (B.  A.) 

CHOISEUL  AU   MÊME. 

24  août  1767. 

Je  ne  vois  nul  inconvénient  à  ce  que  les  papiers  qui  doivent  être 
remis  à  M.  de  Bussy  soient  paraphés  par  lui,  ainsi  que  vous  me  mar- 
quez que  c'est  l'usage  ;  vous  pouvez  même  arranger  qu'ils  vous  soient 
remis  directement  par  la  C"  des  Indes  si  M.  de  Bussy  préfère  cette 
forme  ;  mais  je  crois  qu'elle  ne  doit  être  pratique  qu'autant  qu'elle 
sera  concertée  avec  lui.  (B.  A.) 

SARTINE   A    PRASLIN. 

25  août  1767. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  M.  de  Bussy  vient  de 
me  remettre,  conformément  aux  0.  du  11.  portés  par  la  lettre  que 
je  lui  ai  remise  de  votre  [)ai!,  tous  les  papiers  qui  ont  été  rendus 
par  la  C"  des  Indes,  lesquels  contiennent  des  détails  importants  et 
intéressant  le  service  de  S.  M.  dans  Tlnile. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  une  expédition  du  procès- 
verbal  de  remise  de  ces  papiers  et  la  forme  qu'on  y  a  employée  ; 
comme  il  y  en  a  beaucoup,  il  ne  m'a  pas  encore  été  possible  de  les 
parapher,  ni  de  les  faire  parapher  h  M.  de  Bussy  ;  d'ailleurs  je  n'ai 
point  voulu  le  j)i'esser  à  ce  sujet  sans  vous  prévenir  que  M.  de  Bussy 
désirerait  d'en  être  dispensé.  Cet  officier  général  m'a  observé  qu'il 
n'avait  point  d'autres  papiers  que  ceux  qu'il  m'avait  reiuis,  concer- 
nant les  intérêts  de  S.  M.  et  ce  qui  s'est  passé  dans  l'Inde;  il  m'a 
ajouté  qu'il  y  en  avait  môme  beaucoup  de  ceux-là  dans  lesquels  il 
y  avait  des  choses  qui  regardent  ses  affaires  personnelles;  mais  que, 
comme  on  ne  pouvait  en  faire  la  séparation,  il  demandait  seule- 
ment que  ces  papiers  particuliers  fussent  remis  entre  les  mains  de 
personnes  sûres.  J'ai  dit  à  M.  de  Bussy  que  j'aurais  l'honneur  de 
vous  faire  part  de  ces  détails  et  de  vous  demander  vos  ordres  sur  le 
paraphe  ainsi  que  sur  l'envoi  des  papiers  ;  je  vous  supplie  de 
m'honorer  d'une  réponse.  (B.  A.) 
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24  septembre  1767. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  coraple  que,  suivant  vos  intentions, 
j'ai  remis  aujoiird'hni  à  M.  Uubul  les  papiers  que  la  C'*  des  Indes 
veuL  bien  rendre  à  M.  de  Bussy.  (B.  A.) 


TABLE  DES    MATIERES 


Abadie,  gouverneur  de  la  B.,  Sartine 
lui  écrit  an  sujet  des  mesures  à  prendre 
à  l'égard  de  Seichepine,  p.  81,  ^9,  ac- 
cuse a  Sartine  réception  des  prison- 
niers pour  l'affaire  des  cartes  à  la  B., 
103-111.:. 

AcCARON,  secrétaire  de  Choiseui,  se  ren- 
dra chez  Sartine  à  8  h.  i/2  du  matin, 
lui  portera  le  mémoire  qu'il  désire  et 
lui  donnera  tous  les  éclaircissements  qui 
pourront  dépendre  de  lui,  p.  257.  Du- 
rocher  a  fait  avouer  à  l'abbé  de  ,)on- 
caire  qu'il  avait  parlé  à  ce  secrétaire, 
p.  279. 

ACHÉ  ou  Dacbé,  lieutenant-général  des 
armées  navales,  a  imprimé  un  mémoire 
inti^ressant  que  les  parents  de  Lally 
désireraient  taire  passer  au  dernier  à  la 
B.,  Pa^quier,  consulté  par  Sarline,  e>i 
d'avis  qu'il  les  y  autorise,  p,  468  ;  le 
lieu  de  sa  résidence  a  été  découvert  p  t 
Muron,  après  les  [)erquisitions  et  les 
inlormations  les  plus  exactes,  p.  4fi9. 

Alano  (lanomuiée).ivait  apporté  au  prési- 
dent de  Honcoiirtjde  la  part  de  la  V"  Au- 
clou,  libraire  an  Pal.'iis,  un  manuscrit 
intitulé  :  /'Oracle  des  anciens  fidèles, 
pour  le  faire  imprimer,  p.  22. 

Allkn,  prisonnier  à  la  H.  Oidres  d'en- 
trée et  de  soitie,  p.  402;  le  curé  de 
Saint-Paul  a  vu  Meagher  après  lui 
p.  392;  puisqu'il  est  domiiMlié  et  marié 
à  Calais,  Pnsquier  croit  pouvoir  provi- 
soirement se  dispenser  d'envoyer  un 
officier  de  police  pour  l'arrêter,  [).  423; 
ne  sera  [jcut  être  que  décrété  d'ajour- 
nement per.>-ounel,  etc.,  p.  424;  sur 
l'avis  de  Sartine,  Saint  Florentin  dé- 
cide que  Jiimilhac  peut  employer  Allen 
et  le  chevalier  de  Chapouay  sur  les  états 
de  mois  des  dépenses  di-s  prisonniers 
à  raison  d'une  pistole  par  jour,  p.  424  : 
Sarline  prie  chevalier  de  lui  faire 
prendre  l'air,  ainsi  qu'aux  quatre  au- 
tres prisonniers,  soit  dans  la  cour  inté- 
rieure, Sdit  sur  les  tours,  au  choix  du 
major  et  comme  celui-ci  le  jugera  à 
propos  pour  le  mieui  de  la  disciplirre 
journalière  d'i  Ch.,  p.  425;  Chevalier 
n'a  pas  voulu  le  faire  voir  à  Boyer, 
an[)elé  au  Ch.,  pour  le  prisonnier  qui 
n  allait  pas  bien,  parce  que  le  G.  ve- 
nait de  sortir  et  qu'il  convient  qu'il 
voie  Sartine  avant  de  faire  voir  Allen 
au    médecin,    et    le    G.    verra    sûre- 


ment Sartine  à  cette  occasion  le  len- 
demain, p.  446:  de  Brétignières  fait 
la  confrontation  de  ce  prisonnier  à 
de  Ligny,  p.  452  ;  Sartitie  ayant  été 
instruit  qu'il  avait  parlé  plusieurs  fois 
à  sa  femme,  lorsqu'il  est  à  la  prome- 
nade du  jardin,  a  pris  des  mesures  au 
dehors  pour  que  cela  n'arrive  plus,  et 
le  même  prie  Chevalier  de  lui  dire  de 
sa  part,  que  si  pareille  chose  arrivait 
encore,  il  serait  forcé  de  le  priver  en- 
tièrement de  la  promenade.  Le  L.  G. 
de  P.  est  surpris  que  cette  faute,  très 
grave,  ait  échappé  a  la  vigilance  de  Che- 
vajieret  qu'il  ne  l'en  aitpasaverti,p.  457; 
est  interrogé  par  Pasquier  p.  458;  Pas- 
qriier  croit  impossible  qu'il  obt  enne  sa 
liberté  provisoire,  p.  4.'iy  ;  Pasquier,  qui 
a  vu  M  mes  Alhn  et  Constant,  convient, 
qu'evcédé  de  leurs  persécutinns,  il  leur 
a  dit  qu'il  ne  s'opposerait  pas  à  ce 
qu'elles  pussent  voir  Allen,  si  le  Cte  de 
Saint-Florentin  et  Sartine  y  consen- 
taient; le  même  lais-e  à  li  [)ruilence  de 
c  ux-ci  à  peser  si  la  saMsfaction  qu'on 
accorderait  aux  dames  Allen  et  Constant 
na  tirerait  pas  à  conséquence,  pour  les 
antres  pr  isoirniers  (jn'il  est  très  utile  de 
laisser  dans  le  secret,  p.4(iO;  Saint-Flo- 
rentin lui  a  parlé  du  désir,  qu'avait  la 
Gtesse  de  Gonitaut  de  le,  voir,  étant  ve- 
nue exprès  de  I  yoii  dans  l'espérance 
d'obtHiiir  cette  permission;  mais  il  a 
ajouté  que  le  duc  de  Choiseui  lui  a  dit 
que  l'iiiti-ntion  du  Hoi  n'était  point  que 
les  personnes  retenues  à  la  B.  reçoivent 
des  visites,  p.  461  ;  Chevalier  lui  a  re- 
mis une  lettre  de  sa  femme,  p.  462. 

Al.Li'ir.HE.  Chevalier  transmet  à  Sartine 
un  paquet  d'Allègre,  p.  374. 

Allikh,  associé  d'Ilavy,  absent;  on  le 
lui  fera  déclarer  dans  le  procès-verbal, 
p.  337. 

ÂLOisiL  (Mme). 

AssERViLLK,  confronté  à  Lally,  p.  451. 

ANTir.NY(d')  dénonce  Nezer  comme  étant 
d'intelligence  avec  Gruyère,  son  neveu, 
accusé  d'être  espion,  p.  42;  ce  dernier 
lui  sera  confronté,  p.  42;  avait  décou- 
vert (pie  Cornet  était  espinn  du  prince 
Ferdinan.l,  qui  lui  faisait  800  florins 
d'All'inagne  de  pension,  etc.,  p.  45  ; 
l'avait  accusé  d'avoir  voulu  brûler 
les  magasins  île  fourrages  de  Liège,  au 
moyen  de  3  000  ducats  que  lui  avait 
donnés  le  colonel  Rapin,  Prussien,  p.  46. 
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Armentièrfs  (Mme  fi'),  au  château  de 
Smifïeoiis,  par  Heauvais  es  Beaiivais; 
Mme  lie  Maiihie  demande  à  Sarliiie  de 
lui  faire  tenir  une  réponse  de  Lally 
chez  cette  dame,  p.  429. 

Arnoux  était  entrepreneur  des  hôpitaux 
et  avait  épousé  la  fide  de  Fayulle, 
p.  26;j. 

AsTHUC  confronté  à  Lally,  p.  434. 

AtiBAiiKDK  (d'),  lieutenant  de  R.  de  Be- 
fcrt,  prisonmer  à  la  B.  Ordres  d'entrée 
et  de,  soitie,  p.  402;  il  reste  à  la  garde  de 
Gtievalier  une  cassette  remplie  de  pa- 
piers apparienant  à  D'Aubarède,  scel- 
lée de  Hochehrune,  elle  m;ij  'r  attend 
les  ordres  de  Sartine  pour  la  remet- 
tre, p.  357  ;  il  est  nécessaire  que  Roche- 
brune  aille  à  la  B.  pour  lui  faire  su- 
bir un  nouvel  interrogatoire  sur  le  con- 
tenu do  lettre"!  nouvelles  des  mêmes  per- 
sonnes qui  l'imt  déclaré;  observations  à 
Un  faire  dans  cet  inierrogatoire.  p.  409; 
sa  femme  a  écrit  à  Sartine  en  priant  ce 
dernier  de  faire  parvenir  an  piisonuier 
qu'elle  se  trouve  à  Paris,  sans  argent, 
avec  ses  deux  enfants,  etc.,  le  !..  G.  de 
P.  prie  Jumilhao  de  s'en  charger  ;  et,  si 
après  lui  en  avoir  parlé,  d'Aubarede  re- 
met quelques-  louis  pour  elle  à  celui-ci, 
Sartine  prie  le  même  de  les  lui  faire 
passer  pour  (ju'il  les  envoie  à  celte 
dame  :  d'Aubarede  prie  le  major  de 
la  B-  de  donner  10  louis  d'or  à  sa 
femme  sur  l'argent  qu'il  a  à  lui, 
p.  4lO;  motifs  de  sa  destitution  et  de 
sa  détention,  p.  410  411 ,  a  vu  et  parlé 
à  sa  femme,  p.  411  ;  sa  femme  a  dit 
que  tout  le  inonde  disait  qu'il  était  un 
très  mauvai>  sujet,  et,  malgré  la  défense 
de  parler  à  son  mari  des  hndts  qui  cou- 
raient sur  lui,  elle  l'exhorta  beaucoup  à 
s'enla»er  p.  411;  attendri  par  les  dis- 
cours de  sa  femme,  prie  Chevalier  de 
lui  donner  3  louis  sur  5,  que  ce  dernier 
croit  avoir  encore  a  lui,  et  comme  celui- 
ci  lui  a  dit  (ju'il  fallait  p'ur  cela  un  or- 
dre de  tartine,  il  lui  a  denian  lé  de  les 
lui  prêter  en  attendant,  p.  AU  et  412; 
est  mis  en  lilierlé  de  la  11.  cl  exilé  à 
50  lieues  de  Paris,  sur  un  0.  «lu  R.;  il 
en  est  étonii',  sa  situation  affreuse  et 
celle  de  sa  famille  l'emiièi  lie  de,  sortir 
de  Paris,  le  seul  endroit  où  il  leur  est 
dû  quelque  argent,  p.  3  >7  et  412-413. 

Al  HKKT.  Sons  le  nom  de  Miliud»'!, 
est  fon  luit  à  la  Bastille  et  mis  d'abord 
dans  nue  chambre  jeul,  le  lendemain  on 
y  mettra  un  autre  piisonmer,  p  197- 
1!)S;  Jumilhac  est  parti  de  la  l^astille  à 
dessein  d'alUr  à  Versailles  pour  re- 
mettre ;\  Sartine  un  paquet  que  Ma- 
hudel  a  écr  t  le  mitin  même  pendant 
que  Lecoq  soignait  Lâchant  dans  >a 
cliamhie;  mais  à  inoitiécheniin  Jumilliac 
s'est  trouvé  si  m;il,  un  peu  au-dessous 
du  village  de  Sèvres,  dans  sa  voiture, 


qu'il  a  été  obligé  de  revenir  au  châ- 
teau et  de  se  mettre  au  lit  en  arrivant, 
p.  201  ;  Sailine,  ne  pouvant  momenta- 
nément ailer  à  la  Hasiille,  dit  que  s'il 
a  quelque  chose  d'intéressant  et  de 
pressé  a  lui  dire,  il  lui  écrive,  et  prie 
Chevalier  de  lui  en  donner  le  plus  tôt 
possible  le.-,  facilités  sans  qu'elles  puis- 
sent dotiuer  du  soupçon  à  son  camarade, 
eu  lui  envoyant  ensuite  la  lettre,  et 
cet  ordre  est  exécuté  p. 230  ;  quand  Dela- 
chaux  sera  sorti,  Sartine  dit  à  Jurnilhac 
de  faire  mettre  en  liberté  Aubert,  son 
compagnon  de  chambrée,  et  il  croit  qu'il 
faut  attendre  qu"d  fasse  nuit  pour 
qu'Aubeil  sorte,  p  203  :  (chevalier  le 
fait  sortir  au  cou()  de  6  h.  du  soir, 
conformément  à  l'ordre  que  lui  en  avait 
donné  le  G.  avant  que  de  sortir,  p.  20 i. 

AUBICNY  (d'). 

AuBUY.  Avocat,  conseil  de  Péan,  le  voit, 
lui  parle  et  travaille  avec  lui,  p.  347, 
349,  354,  355,  3.^7,  358,  3()2,  369,  373. 

AuGEU. Sartine  ordunue  d'envuyer  le  si- 
gnalement donné  par  tachaux  le  soir 
même  à  Auger  pour  le  faire  passer  à 
tous  les  inspecteurs,  avec  ordre  d'arrê- 
ter les  quidams,  si  on  les  trouve,  p.  ISo. 

Ayrivifr  (d')  prisonnier  à  la  B.  Ordres 
d'eulrée  et  de  sortie,  p.  183;  Dutrouy 
l'a  enlin  découvert,  etc.:  rapports  sur 
sa  persiuine,  les  propos  tenus  par  lui, 
sa  situation  socidle,  ta  famille,  ses  in- 
trigues, les  bruits  qu'il  >éine  et  accré- 
dite avec  la  |)lus  grande  force  sur  l-ally, 
p.  214-216;  le  ministre  ayant  été  sup- 
plié de  faire  expédier  des  ordres  pour 
l'arrêter  et  conduire  à  la  Bastille,  et  un 
ordre  a  un  commissaire  au  Chàtelel  pour 
faire  perquisitiiiii  dans  ses  pa|iier8,fi(inde 
faire  qielque  exemple,  ceux-ci  ont 
été  remis  à  de  I,a  Haye,  p.  21;)  ;  rapport 
de  La  Haye  sur  son  arrestation,  la  per- 
quisition L-t  l'examen  de  tons  ses  papiers 
faits  par  Horheliruiie,  qui  ensuite  l'a  con- 
duit à  la  Bastille,  p.  215;  eu  quoi  coinis- 
laieut  ses  papier»  dans  le.-qiiels  il  ne  s'est 
rien  trouve  de  suspect,  ce  qui  fait  qu'il 
n'y  a  point  eu  de  .-celle  apposé  sur 
aucun  d'eux  et  qu'ils  sont  restes  chez  lui 
dans  leur  niônie  nature,  p.  2I5-21(); 
ses  divers  projets  lui  ont  fatigué  la  bourse 
et  l'esorit,  p.  21ti  ;  est  lo^é  à  la  Ca- 
lotte Uertauilière,  p.  216  ;  comtnenl  il 
signe,  p.  216;  demande  sa  liberté,  et 
promet  d'être  plus  ciiconspecl  à  l'avenir 
p.  218;  (lié  de  l  a  \  ildy  pour  se  laver 
de  tout  soupçon  piévinl  qu'il  a  des 
pap'ers  à  lia.rivior  et  en  même  temps 
fait  le  récit  des  ra||)oil-' qu'ils  ont  eus 
ensendde,  ains'  que  de  la  paît  qu'il  a 
prise  dans  ses  proj-is,  etc.  p.  2^1-233. 

B 

B.\BILLE,  couse  I  d'Kstebes.  Travaille  avec 
celui-ci,  p.  351. 
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Bâillon  et  de  Gourguks,  intendants  de  | 
Moiilaiiban  et  l.a  Ructielle.  Ghoiseul 
leur  écrit  de  >e  faire  remettre  par  Ha- 
vis,  Sombrmi  et  Méiiardy  frères,  de  La 
Rochelle,  Lannes  et  Gaulliier.  de  Moii- 
tauban,  le*  extraits  des  factures  des 
envois  (|ue  ces  négociant-!  out  fait  en 
Canada,  et  d'aulres  extraits,  qui  con- 
statent le  prix  d'achat  des  marchan- 
dises envoyées  et  les  bénéfices  que  les 
mêmes  ont  eus  dans  ces  envois  année 
par  année,  à  compter  de  1755,  et  dès 
qu'ils  lui  auront  adressé  ces  extraits 
visés  d'eux  et  siji-nés  des  négociants,  le 
ministre  les  fera  passer  à  Sartine,  p.  3 1 3. 

Bailly.  Réponse  qu'il  a  faite  à  Maison- 
ville,  au  café  de  (iibus,  p.  234;  Sartine 
donne  l'ordre  de  le  mander,  p.  234. 

Bah  DE  Saint-Home  (comte de),  prisonnier 
à  la  li..  Ordres  d'entrée  et  de  sortie, 
p.  50, capitaine  réformé  au  réi^iment  des 
gardes  lorraines,  prétendu  colonel  des 
volontaires  deBar,  avait,  en  abusant  de 
la  confiance  du  maréchal  de  Belle-lsle 
et  d'un  0.  du  U.,  pour  faire  des  recrues, 
formé  un  régiment  de  son  nom, fait  beau- 
coup de  dettes,  et  emprunté  à  beaucoup 
de  marchands  de  Paris  pour  des  fourni- 
tures de  sou  prétendu  régiment,  ce  qui, 
venu  à  la  connaissance  de  Belle-lsle, 
détermina  ce  dernierà  demander  des  0. 
à  Saint-I'  lorentin  pour  le  mettre  à  1 1  H., 
retiré  à  Paris,  se  mêle  de  faire  des  affai- 
res avec  (les  j(Mines  gens  de  famille  vivant 
d'intrigues,  d'abord  caché  rue  Saint- 
Dominique,  dans  l'hôtel  de  la  princesse 
de  Gonii,  est  arrêté  ensuite  dans  un 
cabaretde  la  rueMazariueouGnénegau  1 
pendant  qu'il  dluait,  d'où  il  est  conduit 
à  la  B.,  où  il  est  logé  à  la  Calotte  Ba- 
zinière,  p.  50-,")2  ;  Sartine  ayant  de- 
mandé des  instructions  à  Belle-lsle  pour 
pouvoir  interroger  Bar  de  Saint-Rome, 
le  second  répond  que  n'ayant  pas  ex- 
pédié les  ().  il  ne  peut  que  s'en  rap- 
porter à  celui  qui  les  a  signés,  pour 
faire  savoir  à  Sartine  les  intentions  de 
S.  -M.,  en  conséquenci;  des  motifs  sur 
lesquels  ils  peuvent  avoir  été  accordés, 
p.  52;  Choiseul  de  son  côté  n'a 
aucune  connaissance  de  ce  qui  con- 
cerne le  prisonnier,  mais  est  d'avis  que 
rO.  donné  de  Saint- Florentin  et  le 
motif  de  sa  détention  ne  j)ormettent 
pas  de  douter  (ju'elle  n'ait  été  déter- 
minée par  ce  ministre,  p.  52;  Cheva- 
lier a  intimé  au  prisonnier,  sur  les  0. 
de  Sartine,  les  bonnes  dis  positions  qu'a 
paru  avoir  Saint-Flor(!ntin  pour  le  met- 
tre e[i  lit'erté,  à  condition  qu'il  serait 
exilé  de  Pans  à  sa  sortie  du  ch.,  p.  52; 
B.  d",  S.-R.  demande  à  aller  eu  Péri- 
gord  qui  est  sa  firovince,  mais  voudrait 
bien  aussi  rester  quelques  semaines  à 
Pari»  pour  finir  ses  affaires;  mais,  si  l'on 
le  jiigt!  à  propos,  il  partira  tout  de  suite, 


p.  53;  demande  des  souliers,  p.  53; 
désigne  les  résidences  qu'il  se  propose 
d'habiter  en  Périgord  et  choisit  Saint- 
Rome,  sénéchaussée  de  Sarlat,  p.  53  ; 
est  mis  en  liberté  avec  ().  d'exil  pour 
Sarlat  en  Périgord,  sa  province,  auquel 
0.  il  promet  d'obéir,  p.  53;  revenu 
en  1766  à  Paris,  présenta  un  projet  au 
co'.itroleur  général,  celui-ci  écrivit  au 
lieutenant  de  police  pour  qu'il  s'informât 
secrètement  de  ce  qu'était  cet  hom- 
me et,  sur  le  compte  qu'on  lui  en 
rendit,  il  fut  exilé  une  seconde  fois, 
p.  53;  a  adressé  à  Choiseul,  qui  ne 
le  connaît  pas,  une  lettre  où  il  lui 
marque  qu'il  y  a,  au  For-1'Kvêque, 
un  officier  qu'il  ne  nommera  point,  en 
état  de  donner  des  éclaircissements  sur 
ce  qui  s'est  passé  en  Canada  dans  l'ad- 
ministration de  celte  colonie,  et  Choi- 
seul en  avise  Sartine,  p.  270;  est  dé- 
tenu au  For-l'Kvêque  depuis  très 
longtemps  de  l'ordre  des  maréchaux  de 
France  ;  c'est  un  mauvais  sujet  sur  qui 
on  ne  peut  pas  trop  compter;  il  y  a  ap- 
parence que  l'officier,  qui  est  aussi  au 
For-1'Evêque  et  qu'il  antionce  pour  être 
en  état  de  donner  des  éclaircissements 
sur  l'affaire  du  Canada,  est  Thisbe, 
chevalier  de  Bellecourt,  parce  qu'il  est 
le  seul  en  prison  qui  ait  servi  en  Ca- 
nada et  qu'il  est  fort  lié  avec  lui.  Us 
paraissent  l'un  et  l'autre  bien  capables 
d'avoir  forgé  l'hist  ire  dans  la  vue 
d'en  tirer  parti.  D'Hémry  est  d'avis 
qu'on  ne  risquerait  cependant  rien,  si 
Sartine  le  juge  à  propos,  de  parler 
à  ce  chevalier  de  Bellecourt,  ji.  272. 
Barbel,  prisonnier  à  la  B.,  Ordres  d'en- 
trée et  de  sortie,  p.  248,  ci-devant  écri- 
vain principal  de  la  marine,  au  Canada, 
a  été  arrêté  et  conduit  dans  les  prisons 
de  la  Itochelle;  iustriiciions  données  par 
Choiseul  pour  le  transférer  à  la  B., 
p.  2t)2;  Choiseul  explique  à  Sartine  les 
motifs  qui  l'ont  engagé  à  faire  arrêter 
Villers,  Fayolle  et  Barbel  sur  les  déposi- 
tions de  Cadet  pour  les  transférer  en- 
suite à  la  B.,  et  i'autori-e  à  suspendre 
pour  quelque  temps  leur  translation  à 
la  B.  s'il  a  de  nouvelles  notions  qui  les 
contredisent,  inais  il  croit  qu'il  n'y  a  nul 
inconvénient  à  faire  venir  ces  prison- 
niers p^irce  qu'ils  lui  sont  fort  suspects, 
p.  263-264;  Sartine  dit  à  Choiseul  qu'il 
se  con'ormera  à  son  désir  et  fera  suc- 
cessivement transférer  Barbel  et  Fayolle 
comme  il  vient  de  le  faire  pour  Vil- 
lers, p.  264-26);  a  été  Iransléré  des 
prisons  de  la  Riichelle  au  ch.  de  la  B. 
et  les  papiers  (|ui  ont  été  trouvés  chez 
lui  ont  été  sai>i9,  p.  268;  demande  en 
grâce  d'avoir  sa  montre.  Chevalier  at- 
tend les  (u-ilres  dr!  Sartine  |)our  la  lui 
donner,  p.  276  ;  Choiseul  ordonne  d'at- 
tendre pour  le  mettre  en  liberté,  p.  286  ; 
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la.  commission  no  l'ayant  pas  trouvé 
dans  le  cas  d'être  décrété,  il  a  été  mis 
en  liberté  de  la  B.,  tt  déclaré  libre 
d'aller  où  bon  lui  semblerait  ;  Sartine 
le  recommande  aux  bontés  de  Choiseul 
en  Ini  envoyant  un  étatde  ses  servicfs 
et  celui-ci  déjà  disposé  à  lui  procurer, 
comme  il  le  demande,  une  destination 
qui  fera  connaître  publiquement  fa 
bonne  foi,  ne  tardera  pas  de  faire  un 
arrangement  dont  il  aura  lieu  d'être 
content,  p.  .S25-327  ;  Sartine  demande 
à  Choiseul  l'autorisation  de  lui  donner 
la  grâce  de  partir  pour  la  Uochelle,  aliii 
de  se  gMiérir  d'une  maladie  opiniâtre  dont 
il  est  attaqué,  p.  328;  il  s'y  est  retiré 
depuis  qu'il  a  obtenu  sa  liberté  pure 
et  simple  de  la  B.,  et  de  là  adresse  à 
Choiseul,  par  l'entremise  du  même,  un 
mémoire  par  lequel  il  le  supplie  de  lui 
faire  un  sort,  étant  Canadien  et  n'ayant 
en  l'rance  aucune  i-essource,  p.  353; 
Choiseul,  disposé  à  l'aire  un  arrange- 
ment pour  celui-ci,  dont  Sartine  vient 
de  lui  remettre  le  mémoire  qu'il  lui  a 
envoyé,  prolitera  pour  cela  d'une  occa- 
sion qui  pourra  se  présenler  bientôt,  et 
il  prie  le  L.  de  P.  de  le  lui  faire  sa- 
voir, p.  355. 

Basque,  domestique  de  Bigot,  est  entré 
à  la  B.  sur  un  0.  de  Sartine  et  a  porté 
à  son  n)aître  les  bardes  que  celui-ci  lui 
avait  demandés,  p,  260;  Chevalier 
vient,  suivant  les  oidres  de  Sartine, 
d'écrire  à  Buyer  pour  qu'il  vienne  le  voir, 
p.  304;  sa  maladie  est  plus  sérieuse 
que  ne  b'  pensait  le  major,  et  le  méde- 
cin qui  l'a  vu.  a  ordoiHié  plusieurs  cho- 
ses, entie  autres  de  le  sonder;  Lecocq  l'a 
fait,  mais  n'ose  plus  continuer,  craignant 
quelque  danger,  et  demande  le  trère 
Cosme  pourl'examineret  l'opérer;  cette 
maladie  est  la  pierre  et  Basque  soufTre 
comme  les  pierres  du  chemin,  p.  301; 
sur  un  ordre  de  Sartine,  dont  il  est 
porteur,  le  frère  Gosme  l'a  vu,  lui  a 
parlé,  l'a  sondé  et  bien  examiné.  Le- 
cocq  et  Chevalier  assistaient  à  cette 
opéralion;  le  rapport  du  frère  Cosme, 
que  Lecooq  a  signé,  est  envoyé  par 
Chevalifr  à  Sartine.  I.,e  frère  Cosme  a 
informé  Lecocq  de  tout  ce  qu'il  lui  fal- 
lait faire  dans  la  suite,  et  il  eHimc  que 
cet  homme  peut  guérir,  p.  30!);  sa 
tête  se  brouille  de  plus  en  plus  et  son 
maître  ne  peut  le  soutenir,  p,3.Sl.  Sorti 
du  ch.  avec  son  maître,  (chevalier  verra 
dès  le  lendemain  s'il  y  a  eu  un  ordre 
en  forme  pour  le  recevoir  et  il  en  infor- 
mera Sartine,  p.  383. 

Bastahd,  maître  des  requêtes,  rapporteur 
de  la  commission  et  du  procès  de  Sei- 
chepine,  a  interrogé,  confronté,  ele, 
ce  dernier,  puis  lui  fait  le  recolement 
de  tous  ces  interrogatoires  et  confron- 
tations,  p.  78,  90-96  ;  a  fait  apporter 


au  ch.  une  grande  caisse  remplie  de 
papiers  des  Economats,  p.  78;  Sartine 
le  consulte  au  sujet  d'une  permission  à 
accorder  au  notaire  de  voir  Seichepine, 
Bastard  convient  avec  lui  qu'il  devra  se 
trouvera  laB.  au  moment  où  lenotairey 
viendra,  et  sera  libre  de  donner  à  ce  der- 
nier la  permission  demandée,  p.  80-82; 
c'était  à  lui  à  faire  avertir  le  notaire  de 
venir  voir  Seichepine  au  Ch.  puisqu'il 
veut  se  trouver  là  quand  il  viendra,  p. 82; 
averti  par  Chevalier  de  l'arrivée  de 
Guérin  au  ch.,  cesse  aussitôt  son  travail 
avec  Seichepine  et  tait  entrer  le  notaire, 
qui,  en  sa  présence,  passe  procuration 
au  prisonnier,  ce  qui  dure  une  demi- 
heure,  p.  S't  ;  donne  avis  à  Sartine 
qu'il  a  fini  l'instruction  de  la  pro- 
cédure de  Seichepine,  et  ne  trouve  point 
d'inconvénient  que  le  lient,  de  pol. 
donne  ses  ordres  pour  laisser  ce  prison- 
nier conférer  avec  son  conseil,  p.  84; 
la  levée  des  scellés,  reconnaissance 
des  papiers  et  réapposement  des  scel- 
lés se  font  en  sa  préseiice,'p.  91 . 
Bastieu  (Ch.),  copiste  de  i)rofession,  pri- 
sonnier à  la  B.,  Ordres  d'entrée  et  de  sor- 
tie, p.  1G9;  c'est  lui  qui  a  fait  la  copie 
du  m.inuscrit  du  Pnrlement  outragé 
et  qui  a  retiré  les  exemplaires  de  chez 
Mucherot,  qui  a  lait  les  corrections  à 
la  mam  (]ui  se  trouvent  sur  les  exem- 
plaires et  (jui  le«  a  distribués,  p.  170  et 
175  ;  Defl'eian  devra  le  faire  remettre 
à  d'Mémery  |)our  qu'il  puisse  le  trans- 
férer en  divers  endroits  où  sa  présence 
est  nécessaire,  après  quoi  d'Hémery  le 
reconduira  à  la  B.  pour  y  rester  détenu 
de  rO.  du  B.  donné  contre  lui,  p.  179; 
est  sans  bas  à  ses  piads.  Chevalier  lui 
en  a  prêté,  et  il  eu  joint  un  mémoire 
pour  ce  prisonnier,  p.  349  ;  Chevalier 
ne  peut  changer  Martel  de  chambre 
que  lorscpie  Sarlinc  fera  sortir  Bastier 
de  prison,  parce  qu'il  ne  peut  mettre 
Martel  dans  une  autre  tour,  p.  350; 
sorti  de  la  B.,  |).  350. 
Bai:ssI':t  (abbé).  Sartine  prie  Chevalier 
de  permettre  a  l'ahbé  Bausset  de  voir 
une  fois  Lally,  mais  celui-ci  n'a  pas 
voulu  le  voir  et  dit  qu'il  n'avait  qu'à 
lui  écrire  et  qu'il  lin  ferait  réponse, 
p.  440-441  ;  et  ensuite  ne  veut  plus  lui 
faire  réponse,  p.  451. 
BAvnAi.v  (M.  et  Mme).  Prévost  les  avu' 

et  leur  a  parlé,  p.  371. 
Bazin  (de),  capitaine  au  régiment  d'Kn- 
gliieii  ;  après   les   perquisitions  et  les 
informations    les    plus    exactes,  Muron 
est  jiarveuu  à  découvrir  le   lieu  de  9a 
résidence,  p.  4(i9. 
IlEAUDOT  (ahbé).  Lavini  charge  Mercier 
de  dire   toute  sorte    de    choses    de  sa 
part  au  charmant  abbé  Beaudot,  p.  242. 
Bkaujeu  (abbé  de),  beau-frère  de  Va- 
ria; celui-ci  l'a  vu  et  lui  a  parlé,  etc.. 
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p.  3i4,  369;  le  même  a  été  remis  entre 
ses  mains,  et  il  en  a  fait  un  reçu, 
p.  383. 

Beaupréau  (marquis  de),  lieutenant 
général  des  armées  du  Roi,  Mlle  de 
Scepeaux  était  sa  sœut,  p.  188. 

Beauvisage  de  LavaULT,  prisonnier  à  la 
B.,  Ordres  d'eutrée  et  de  sortie,  p.  32, 
ci-devant  employé  dans  les  armées  du 
R.,  conmiandées  en  Allemagne  et  en  Ita- 
lie par  le  prince  de  Conli,  inventeur  des 
moulins  à  bras  pour  les  armées;  son 
âge,  son  caractère,  sa  situation  sociale, 
ses  moyens  d'existence,  ses  relations, 
p.  32;  Bertin  met  en  lumière  ses  men- 
songes, ses  propositions  et  ses  intrigues, 
p.  33  ;  0.  est  envoyé  pour  l'arrêter  et  le 
recevoiràlaB.,  p.  33;  sera  mis  en  liberté 
si  sa  déclaration  faite  à  Chevalier  parait 
de  bonne  foi  si,  dans  les  papiers  sai- 
sis, il  ne  se  trouve  rien  de  contraire  à 
ses  réponses  et  si  Bertin  n'y  trouve 
point  d'inconvénient;  Sartine  doit  voir 
à  son  sujet  le  ministre  et.  lui  faire 
part  de  la  réponse  que  le  prisonnier 
a  laite  à  son  int.,  p.  34;  on  lui  remet 
une  lettre  de  sa  femme  avec  un  paquet 
de  bardes  et  linge,  p.  34  ;  Hochebrune 
travaille  avec  lui  durant  phi:;  de  cinq 
heures,  p  34  ;  ses  papiers,  après  avoir 
été  examinés,  lui  ont  été  rendus,  p.  34; 
on  lui  remet  une  lettre  de  sa  sœur 
et  une  autre  de  Moiiencourt,  p.  34; 
Rocliebrune  a  au  chàt^'au  une  entrevue 
avec  lui,  [>.  34;  un  paquet  de  ce  pri- 
sonnier composé  de  2  feuilles  de  poste 
et  une  enveloppe  est  tran-mis  à  Sar- 
tine  par  Gbevalier,  p.  35;  on  lui  remet 
le  contenu  d'un  mémoire  envoyé  par 
Sartine  et  on  lui  fera  entendre  la 
messe  ;  il  est  incommodé  et  a  l'air 
malade,  p.  35  ;  e>l  sorti  de  la  B.,  p.  35  ; 
Duranty  est  fort  en  peine  de  la  sortie 
de  Lavault,  qu'il  ne  pourra  éviter  de 
le  rencontrer  (juelque  [lart  et  auquel 
il  voudrait  pouvoir  lui  rendre  son  bd- 
let,  p.  35  ;  notilication  des  intentions 
de  Sartine  sur  la  conduite  qu'il  devra 
tenir  à  l'avenir  et  protestations  d'inno- 
cence de  sa  part,  etc.,  la  façon  dont  la 
notiliciilion  a  été  faite  fait  espérer  qu'il 
sera  fidèle  à  ses  promesses,  p.  3  )  et 
36;  général  des  vivres  et  comnii>saire 
aux  saisies  réelles.  Perquisition  est  faite 
chez  lui,  p.  162;  discours  tenus  sur  hii 
par  Poupart,  p.  162;  formalités  à  suivre 
dans  la  reconnaissance  et  la  levée  des 
Kcellés  apiiosés  sur  ses  [lapiers  et  la  mise 
à  part  de  tous  ceux  qui  concerneront 
des  projets  de  finances  anciens  ou  nou- 
veaux ou  projets  sur  autre  matière  et 
lettre»  missives  qui  y  auraient  rapport 
p.  I(i3;  Itouliir  demande  un  ordie  signé 
deSartine  pour  avoir  représenté  au  com- 
•niissaire  Rocliebrune  une  botte  rem|ilie 
de  papiers    saisis   cliez  Beauvisage  de 


Lavault,  lors  de  la  perquisition  faite 
chez   lui   de   l'O.  du   R.,   etc.,  p.  1H6. 

Beauvisage  de  V'illehs.  Ses  relations 
de  parenté  avec  Beauvisage  de  Lavault, 
etc.,  p.  32. 

Belestre  (de).  Son  expédition  fuite  sur 
le  village  des  Palatins  a  été  plutôt  nui- 
sible qu'utile,  p.  249. 

Bellangé,  marchand  à  Paris,  demeurant 
près  de  la  porte  Saiut-Antoino,  avait 
eu  entre  les  mains  le  projet  que  dé- 
veloppe ensuite  Goupigny,  p.  62. 

Bellard,  conseil  de  Lemercier.  Ce  der- 
nier a  travaillé  environ  3  h.  avec  lui, 
p.  353  ;  ni.  une  couple  d'heures,  etc., 
p.  354-355;  id     l'a  vu  et  lui  a  parlé, 

p.  3;;7. 

Bellecourt  (chevalier  de).  \.  Thisbe. 

Belle-Isle  (  maréchal  de  I,  envoie  à  Sar- 
tine copie  des  pièces  originales  adres- 
sées par  lui  à  de  Boisemont,  p.  42  :  id. 
à  Saint-Florentin  un  mémoire  qui  luiaété 
présenté  de  la  part  de  Nezer,  lui  marcjiie 
qu'il  a  déjà  envoyé  à  Chevalier  copie  des 
papiers  qui  lui  avaient  été  remis,  concer- 
nant la  prétendue  intelligence  de  Nezer 
avec  Gruyer  et  copie  de  i'int.  de  Gruyer 
par  Boisemont  et  en  lui  exprime  le  désir 
que  Nezer  soit  int.,  avant  que  Saint- 
Florentin  accorde  a  ce  piisonnier  sa  li- 
berté, p.  42;  celui-là,  en  en  faisant  part 
à  (chevalier,  le  prie  de  lui  envoyer  copie 
de  ce  nouvel  int.,  p.  42;  le  maréchal 
avait  expédié  des  0.  pour  amener  à  la 
B.  Gruyer,  Visiez  et  Cornet,  p.  49; 
propositions  que  lui  avait  faites  Bar  de 
Saint-Rome,  p.  51;  est  averti  que  ce 
dernier  est  arrêté,  p.  51  ;  avait  chargé 
Flesselles  d'O.  du  R.  à  faire  exécuter 
par  Sartine,  et  celui-ci  avait  répondu 
qu'il  le  ferait  en  eu  rendant  compte  à 
Belle-lsie,  p.  98  ;  a  contresigné  un  0. 
du  R.,  p.  104  et  105-10";;  Flesselles 
n'ayant  pu,  [jar  suite  des  circonstances, 
profiter  de  l'audience  qu'il  lui  avait 
indiquée,  n'a  pu  terminer  différents  ob- 
jets sur  lesquels  il  se  proposait  de 
conférer  avec  lui,  et  il  demande  à  Sar- 
tine s'il  a  parlé  au  ministre  de  ce  dont  ils 
étaient  convenus,  le  priant  de  vouloir 
bien  lui  faire  pari  du  résultat  de  leur  en- 
tretien, afin  qu'il  puisse  en  parler  à  sa 
première  enirevue  avec  le  maréchal, 
p.  108  :  Belle-I-le  (/rotégeait  La  Valette 
et  l'épaulait  pour  plusieurs  projets, entre 
autres  (lour  le  rétablissement  de  l'ordre 
du  Sainl-Es[»rit  de  Montpellier,  p.  114  ; 
le  mémoire,  qui  lui  a  été  présenté  au 
nom  des  associés  de  La  Valette,  n'a  été 
fait  que  par  Fayolle,  de  concert  avec 
Boulray,  etc.,  p.  114;  Fayolle  a  remis 
à  Diipuis  une  copie  d'un  mémoire  pour 
le  ministre  qui  mérite  d'être  lu  avec  at- 
tention etc.,  p.l  15  ;  Valadi;  de  La  Valette 
commiiiiiquases  idées  au  maiéchal,  elà 
dauties  qui  les  approuvèrent,  p.  118; 
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le  R.  lui  remit  le  troisième  des  mémoi- 
res (le  Vaiaile  de  La  Valette  sur  la  réu- 
nion des  ordres  de  Saint-Lazare  et  de 
Saiut-Lsprit  de  Montpellier,  p.  118; 
[,a  Valette,  plus  glurieux  de  posséder 
l'écrit  du  H.,  le  mouira  à  Belle-Lsle  et 
à  bien  d'autres  |)e' sonnes,  p.  H8;  le 
tioisième  mémoire  renvoyé  à  Helle-lsle 
a  occasiontié  des  entrevues  de  La  Va- 
lette avec  ce  maréchal,  qui  piétendait 
que  l'ordre  du  Saint-Ksprit  de  Mont- 
pellier, étant  militnire,  ne  pouvait 
regarder  qu'un  militaire  et  non  Saint- 
Florentin,  qui  n'en  avait  que  l'admini;^- 
tration  pure  et  simple,  p.  119;  un  des 
protecteurs  de  la  Brulz,  avait  tous  ses 
titres  en  main  et  elle  devait  avoir  tme 
recommandation  de  lui  auprès  de  la 
cour  de  Lorraine,  p.  146-147  ;  d.ms  les 
papiers  trouvés  chez  Dayrivier,  il  y  a 
avait  des  mémoires  et  lettres  adressées 
à  l'eu  le  maréchal  de  Belle-lsle,  etc., 
p.  215-216. 

Bellevaize  (Charay  de),  domestique  d: 
Lally;  résimié  de  l'affaire,  p  413-414;  la 
guerre  continue  toujours  entre  son  ma- 
ître et  lui,  et  il  dit  qu'il  ne  veut  plus  y 
rester  absolument,  p.  415;  a,  malgré 
tout  ce  qu'il  peut  dire  ou  écrire  avec 
aide,  la  tète  dans  le  plus  mauvais  état  et 
ne  peut  acinellement  être  que  dans  une 
mai-on  comme  celle  qu'il  habite;  il  e-t 
dans  la  même  position  où  Sarliiie  l'a 
vu  lui-môme  à  la  B.:  c'est  une  roue  qui 
tourne  au  (dus  mal,  etc.,  p.  44ti.  D'  puis 
qu'il  est  à  Ch'reutoii,  un  seul  de  ses 
amis,  à  peu  pi  es  de  son  àt-e,  i-st  venu 
et  n'est  plus  revenu;  ou  ne  lui  connaît 
pas  de  parents;  on  ne  lui  refuse  pas 
de  papier,  p.  446.  Lorsqu'on  n'a  rien  à 
craindre  de  sps  fureurs  où  le  met  sa 
maladie,  il  jouit  de  la  liberté  entièie 
de  la  maison  de  force,  et  même  on  le 
promène  souvent  dans  les  graiuls  jar- 
dins, p.  446;  il  ne  manque  de  rien  et 
Sartine  s'intéresse  a  son  sort,  p.  447- 
448. 

Belot,  porte-clefs  de  la  B.  ;  ce  qu'en 
dit  Lally  dans  ses  lettres  est  à  lire, 
p.  4 fit). 

BenoisT,  capitaine  du  Canada,  de  la 
probité  la  plus  éprouvée  demeurant  rue 
Pavée-Siiiit-André-des-Arts  chez  l'abbé 
Viet;  Saitme  pourra  le  faire  appeler 
de  la  part  de  Choiseul,  et  il  sera  en 
état  de  donner  des  renseignemenls  sur 
les  dill'érentes  questions  que  le  pre- 
mier pourra  lui  fairp,  p.  257. 

Benoist  a  l'ait  avec  Bt-auvisage  de  La- 
vault  des  arrangements  et  demeure  dans 
la  même  maison  ;  sa  femme  a  été  autre- 
fois la  maîtresse  de  ce  dernier  et  sa  tille 
a  épousé  Beauvisage  de  Villers,  frère 
de  Lavanlt,  quoique  on  assure  que 
I.avault  PU  soit  le  père,  p.  32. 

Bercher  Ul'clos,  avocat  au  Parlement, 


conseil  de  Seichepine  est  autorisé  à  con- 
férer avec  ce  dernier  et  le  fait,  mais  il 
ne  devra  li;  voir  qu'en  piésence  des 
olficiers  du  Châtpau,  p.  84-S9,  97; 
annonce  an  prisonnier  le  moment  de 
son  Jugement,  p.  88. 

De  Behny,  maître  des  comptes,  rue  de 
Cléry;  le  comm.  de  Bochebrune  fait 
perijuisition  rjiez  lui  dans  l'appartement 
occupé  par  Bigot,  p.  257. 

M™e  Berhengek.  Il  y  a  toute  apparence 
que  Favier  du  Tilleul,  qui  loge  chez 
Jarr,  me  de  Seine,  a  pour  maîtresse 
celle  ci,  nièce  de  cet  accoucheur. 

ItERRY  (duc  de),  depuis  que  ce  duc  a  été 
déclaré  grand-maître  de  Saint- Lazare, 
La  Valette  ne  s'est  pas  adressé  à  Saint- 
Florentin,  nommé  vice-gérant  pour  lui 
communiquer  ses  projets,  suivant  l'in- 
tention du  Boi,  p.  Mo. 

Berryer,  avait  déjà  en  1745  prononcéune 
condanmatiou  contre  la  femme  Cornu, 
p.  113. 

Berti.N,  contrôleur  général.  Dayrivier  dit 
qu'il  est  singulier  qu'on  ait  fait  Bertin 
ministre  dans  le  temps  qu'on  a  exilé  sa 
sœur,  M°"  de  Jumilhac  et  M'""  de  Noé, 
sa  maîtresse,  p.  214;  dans  les  papiers 
de  Dayrivier  se  trouvaient  des  mémoires 
et  lettres  qui  étaient  adressés  à  B. 
comme  contrôleur  général,  p.  216; 

Beuville,  grellier  de  Dupont.  Dupont 
et  lui  ont  travaillé  avec  Corproii  ;  en 
quoi  consistait  ce  travail,  à  quelleheure 
il  a  cessé,  etc.,  p.  389:  Diqiont  travaille 
depuis  huit  heures  et  demie  du  matin, 
de  même  que  Berville,  son  greffier, 
p.  341,  312. 

Bevy  (.lolyde),  prisonnier  à  la  B.,  Ordres 
d'entrée  et  de  sortie,  p.  16')  en  pré- 
sence de  la  Compagnie,  les  Chambres 
assemblées,  s'est  déclaré  l'auteur  du 
libelle  intitulé:  le  Piirlevient  outragé, 
procès- ve  ri). l 'le  sa  déclarai  ion  et  de  son 
acte  de  démission,  p.  170-172;  frsd'un 
de  ses  anciens  amis,(pi'ila  aimé  et  chéri 
jn>qu'à  la  moit,  l'évèqne  de  BelUy, 
aimeetestimelejeuue  homme,  lui-même 
lui  porte  un  grand  intérêt  et  prend 
chaudement  sa  défense  auprès  de  Sar- 
tine,  auquel  il  annonce  la  visite  de 
M'»"  de  Migieii,  venant  le  solliciter  en 
faveur  de  son  (ils,  p.  171-172  ;  réponse  de 
Sartine,  p.  172  ,  le  même  prie  Duchesue 
de  se  transporter  à  la  B.  à  l'eff-t  d'y 
interroger,  d'o.  du  B.,  le  prisonnier, 
et  de  lui  représenter  l'imprimé  para- 
phé par  Ilucherot,  le  lui  l'aire  reconnaître 
et  parapher;  il  lui  rtcommaude  d'avoir 
beaucoup  o'égards  pour  celui-là  en 
tâchant  de  savoir  de  lui  si  personne  n'a 
eu  part  à  l'ouvrage,  p.  17*;  Duchesme 
envoie  à  Sarline  copie  du  procès-ver- 
bal de  l'int.  de  Bévy  que  le  second  lui 
avait  fait  passer  au  premier  et  ajoute 
que   B.   prétend  avoir  travaillé  seul  à 
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la  composition  de  l'ouvrage  en  question 
et  que  personne  n'y  a  eu  part,  p.  173; 
]y]ine  Portail  mère  du  piisoiinier  lui 
écrit  parce  qu'elle  est  inquiète  de  sa 
santé,  et  il  est  autorisé  à  lui  faire  ré- 
ponse, laquelle  est  envoyée  à  l'adresse 
de  M<»«  de  Milieu,  rue  Saint-Thomas- 
du -Louvre,  à  I  hôtel  de  Berry,  suscrile 
ainsi  de  la  main  de  Bevy,  p.  ITt  ;  entre- 
vues de  Ducliesne  à  la  lia>tille  avec 
le  prisonnier,  p.  174;  Duchesne  envoie 
à  Sartine  copie  de  l'interrogatoire  du 
prisonnier  qui  persiste  à  dire  qu'il  a 
composé  seul  l'écrit  en  que>iion,  que 
personne  autre  que  lui  n'y  a  pris  part, 
et  qu'U  ne  la  communiqué  a  qui  que 
ce  soit,  avant  ni  après  l'impression, 
p.  175;  Sarline,  qui  a  lu  l'interniga- 
toire  de  ce  ]>risonnier,  dit  qu'il  faut 
en  faire  une  copie  pour  le  ministre, 
avec  lequel  il  doit  travailler  le  len- 
demain, à  trois  heures,  p.  170;  le 
même  lui  fait  passer  par  Chevalier 
une  lettre  de  sa  mère  à  laquelle  il 
[joui'ra  faire  une  ré|  ouse  que  le  second 
enverra  au  premier,  p.  176;  le  L.  <i. 
de  P.  prie  (,hevalier  de  dire  à  Jumil- 
hac  que  le  prisonnier  [)ourra  se  |irome- 
ntT  dans  le  jardin  de  deux  jours 
l'un,  pendant  une  heure  ou  deux, 
p.  175;  sa  mère  est  furt  inquiète  de 
n'en  pas  avoir  de  réponse  Sart  ne  prie 
Chevalier  de  le  ilire  au  [irisonnier  eu 
l'engageant  à  faire  réponse  à  c^ Ile-ci. 
et  le  prie  de  la  lui  envoyer  aus-^ilôt, 
p.  175;  Boyer  est  venu  à  la  B.  et  a  vu 
Bevy,  auqu  1  d  ordonne  des  remèdes 
et  qu'il  a  trouvé  vraiment  malade;  il  est 
accablé  et  brûle  par  tout  le  >  orps,  sur- 
tout de  la  tête,  p.  175;  selon  le  dé^ir 
exprimé  par  le  pri-onnier  à  la  B  ,  Sar- 
tine  l'a  \  u.  p.  1 75  ;  continue  à  être  ma- 
Inle,  a  la  fièvre  ti  rcf,  ne  veut  pas  des 
gar  les  malides qu'un  lui  pro,  ose,  Hoyer 
app-lé  ne  vii-nl  pa-,  puis  le  malade  va 
mieux  et  ilemanl»*  à  manger,  p.  176  : 
Sartine  répond  à  M»''-"  fie  ^auvl^;rJy  que 
M"""  <le  Miyieu  a  ilû  rece\oir  le  malin 
même  un  billt-t  i^n'il  lui  aécnt  p(jur  lui 
donner  des  nouvellts  de  son  (ils  qui  se 
porto  très  bien,  [i.  1*7;  le  prisonnier 
éprouve  un  grand  bruit  ou  bourdoniie- 
meiitdans  la  tête,  et  en  s'approchant  tout 
près  de  son  visa^'e,  on  entenil  ce  bruit  ; 
cela  ne  lui  cause  jjoint  de  douleur  ju'-;ju'a- 
lors;  Chevalier  vientd  écrirea  Boyerpour 
qu'd  vienne  voir  ce  que  ce  peut  être, 
et  celui-ci  ordonne  nn  lemede  siniiulier 
qui  ne  piodn  t  m  bien  ni  mal,  p.  177; 
Lecocq  a  dit  à  Cheva  ier  que  if  malade 
allait  bien,  p.  178;  l'évèque  de  Belley 
exprimée  Saiiiue  les  sentiments  île  re- 
connaissance et  de  respect  (jne  cidui-ci 
a  inspiré-  au  prisonnier  par  sa  bonté  et 
son  allenlion  à  adoucir  les  rigueurs  de 
sa  prison,  et  le  remercie  aussi  lui-même 


de  la  confiance  que  le  L.  G.  de  P.  a  eue 

pour  les  témoignages  qu'il  a  rendus  au 
sujet  de  Hévy,  p.  1 78  et  1 79  ;  Sartine  ré- 
pond à  cet  évèque  que  l'intérêt  qu'il  pre- 
nait au  prisonnier  l'aurait  assurément 
déterminé  à  faire  tout  ce  qui  lui  aurait 
été  possible  pour  adoucir  sa  détention 
quand  il  n'aurait  pas  reconnu  en  lui 
toutes  les  qualités  proires  à  lui  méri- 
ter tout  ce  qu'il  désirait,  p.  179,  Saint- 
Floreiitm  informe  le  prisonnier  que 
le  Roi  lui  permet  d'aller  en  Bourgogne, 
p.  179  ;  Mme  Portail  écrit  à  Sartiue  pour 
lu;  demander  conseil  et  l'appui  de  son 
crédit  en  laveur  de  son  fils,  au  sujet 
de  l'affaire  du  Parlement,  etc.,  celui-là 
croit  que  cplui-ci  ne  ferait  pas  m^  1  de 
venir  faire  un  tour  à  i'aris,  p.  lSO-181  ; 
le  L  G.  de  P.  remercie  B.  du  compli- 
ment qu'il  lui  a  a'Iressé  sur  la  conclusion 
de  l'aflaiie  du  Canada,  mais  trouve  qu'il 
a  exagéré  les  services  qu'il  a  pu  lui 
rendre,  tout  en  se  déclaiant  peiné  de 
voir  que  son  état  ne  soit  point  encore 
constaté;  et  quand  il  verra  t^aint-Flo- 
rentin  un  peu  libre,  il  lui  rappellera  ce- 
lui-ci et  lâchera  de  l'engagera  finir  une 
chose  qui  ne  peut  que  l'aftliger  à  l'âge 
oii  il  ei.t  et  avec  la  volonté  qu'il  a  de 
travailler,  [i.  181  ;  le  même  répond  à 
Mme  de  Migieu,  à  >es  compliments 
de  nouvel  an,  disant  qu'il  aurait  la 
plus  grande'  satisfa  lion  s'il  pouvait 
contribuer  à  la  sienne  et  à  celé  de  son 
iils  sur  l'objet  principal  qui  les  occupe 
l'un  et  l'auue,  et  qu'il  rafipellera  à 
Saint-Florentin  le  désir  extrême  (|ue 
cettH  dame  a  de  voir  son  fils  réta- 
bli dans  son  étal,  et  tout  le  zèle  et 
la  bonne  volonté  qu'il  marque  pour 
continuer  de  travailler,  sa  position 
étanl  insupportable  à  son  âge  <  l  avec 
la  ferme  volonté  qu'il  se  sent:  quand 
Sarline  aura  vu  sur  cela  le  ministre, 
son  premier  soin  sera  il'inslriiire  Mme  de 
M  gieii  des  dis|.ositions  où  il  l'aura 
trouvé,  p,  181-182:  B  écrit  à  Sarline 
pour  lui  ap|)rendre  qu'il  vient  de  rece- 
voir le  |our  même  deux  lettres,  l'une  du 
vice-chancelier,  l'autre  de  Saint-Floren- 
tin, pai  lesquelles  ils  lui  mandeiil  tous 
deux  que  l'iuiention  du  Moi  est  que  sa 
démi?sion  soit  regardée  comme  non  ave- 
nue et  qu'il  p'  ul  retourner  aux  fonctions 
de  sa  charge,  et  il  pense  qu'il  eu  a  en 
lariie  l'obligation  à  Sarline:  aussi  est-il 
ri'duit  à  n'avoir  plus  de  termes  pour 
lui  exprimer  sa  reconnaissance,  p.  1*^2. 

BlKNVli.LE  'de),  de  Longneil,  aide  major 
d  s  troupes  du  Canada,  demeurait  chez 
lui  rue  Vivienn-,  p.  2^>'.'>. 

Bigot,  pi isOMuier  à  la  n.,0''dres  d'entrée 
et 'le  ^0ltie  p.  2i8;  Cadi-t  df'clare  qu'il 
lui  a  dil  avoir  fia^iié  !i  à  (inO  000  livres 
sur  des  taux  de  viequ'il  avait  fait  veuirde 
France  p.  253;  doit  être  à  Paris  et  on  doit 
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perquisitionner  chez  lui,  à  moins  qu'il  ne 
soit  à  sa  terre  de  Vaiigien,  à  trois  lieues 
fie  Versailles,  près  de  Chevreuse,  où  il 
aurait  même  pu  amener  Péan,  Choiseid 
prie  Sarline  de  s'en  assurer,  et  de  le 
faire  arrêter  et  conduire  à  la  B.,  p.  235  ; 
instructions  données  par  le  même  au 
même  pour  son  arrestation  et  pour  les 
scellés  à  apposer  sur  ses  papiers,  etc., 
p.  256;  était  à  Versailles,  mais  doit 
maintenant  être  rendu  à  Paris,  il  n'y 
a  pas  à  hésiter  à  le  faire  arrêter  im- 
médiatement, p.  257-258;  a  été  arréié 
et  conduit  à  la  B.,  après  percjiiisition 
faite  dans  ses  papiers  qui  ontélé  mis  sous 
scellés  et  confiés  à  la  garde  d'Ilemery; 
son  cLire,  ses  infirmités,  etc.,  p.  257; 
avait  demandé  avec  instance  cà  avoir 
son  domestique  pour  le  servir  dans  ses 
infirmités,  et  dit  èlre  très  incommodé. 
Sartine  n'a  pas  voulu  af.Mr  sans  le  con- 
sentement préalable  de  Clioiseul  à  cet 
effet,  celui-ci  ne  voit  pas  d'inconvénient 
à  le  donner  à  condition  que  le  douipsli- 
qiie  soit  prévenu  qu'une  fois  avec  son 
maître  à  la  15.,  il  n'en  pourra  s  irtir 
qu'avec  lui,  p.  258;  Basque  lui  a  porté 
les  hardcs  qu'il  lui  avait  demandées, 
p.  260;  Bréard  dit  à  Receveur  qu'il  y 
avait  du  temfisdu  ministère  de  Roui]  é, 
plusieurs  mémoires  laits  par  des  co- 
lons du  Canada  et  des  négociants  fran- 
çais d'Kurope  contre  Bigot,  et  con- 
tre lui-même  à  l'occasion  du  commerce 
qu'ils  faisaient  ensemble,  mais  que  si 
l'on  avait  des  griefs  contre  Bigot  pour 
l'administratinn  de  la  province,  il  n'a- 
vait rien  rie  commim  avec  ces  mêmes 
griefs,  p.  3(12  :  Dupont  doit  l'interroger 
le  lendemain  m.ilin,  p.  3(l5  ;  a  eu  la 
fièvre,  Biiyer,  qu'il  a^ait  d'abord  refusé 
de  voir,  l'a  vu  et  lui  a  ordonné  des  re- 
mèdes, quoiqu'il  aille  beaucoup  mieux, 
p.  310-311;  Dupont  travaille  avec  lui 
a  faire  son  recolement,  p.  314;  coni'or- 
mément  à  l'O.  de  Sartine  qui  en  avait 
déjà  fait  prévenir  Bigot,  Chevalier 
parle  à  celui-ci  des  confitures,  fruits 
et  autres  bonbons  que  Beynacli  devait 
lui  envoyer,  en  lui  représentant,  comme 
S.  l'avait  déjà  à  R.,  que  l'étiquette  et 
l'usage  du  Cli.  ne  permettant  pas  que 
les  piisunniers  en  fassent  venir  de  cliez 
eux,  ajouteiU  qu'il  lui  ferait  acheter  de 
ces  cho^es  telles  qu'il  pourrait  le  sou- 
haiter, p.  314-315  ;  Dupont  a  fait  les 
confrontations  de  ce  prisonnier  à  Varin, 
p.  315;  on  lait  des  enquêtes  sur  les 
comptes  de  la  société  de  B.,  p.  3lfi; 
Clioiseul  adresse  à  Sartine  la  ropie  du 
marché  de  Cadet,  et  une  lettre  de  B.  qui 
l'accompagnait  avec  sa  réponse,  p.  :U7; 
fait  la  promenade  avec  Chevalier,  me- 
sures prises  à  cet  égard,  p  3li)-32(l; 
Dupont  a  fini  la  confrontation  de  Van- 
dreuil  <à  B.,  p.  320;  Puyseulx  sou  pa- 


rent s'intéresse  à  lui  et  écrit  en  sa 
f'iveur  à  Sartine,  p.  322-323  ;  confronté 
par  Dupont  à  Martel,  Estèbes,  Vassan, 
p.  325;  id.à  Bréard,  Noyan,326;  durée 
de  son  travail  avec  Labourié,  p.  337, 
347;  confronté  à  Lemercier,  p.  353; 
i't.  à  Cadet,  Pénisseau,  Cebet,  Boislie- 
bert,  Varin,  p.  353,  354,  355;  Dupont 
compte  le  lendemain  commencer  ses  nou- 
veaux interrogatoires  et  charge  Chevalier 
d'avertir  le  prisonnier  de  se  tenir  prêt 
pour  8  h.  1/2  au  plus  lard,  p.  341 ,  342  ;  ifi. 
a  travaillé  avec  lui,  p.  344  ;  i'L  l'a  recolé 
et  même  a  fini  la  confrontation  de  Péan 
à  ce  prisonnier;  il  croit,  ainsi  qu'il  en 
est  convenu  avec  le  lieutenant  de  police, 
qu'on  peut  rendre  à  ces  messieurs  leurs 
conseils  ;  il  en  a  même  prévenu  Rey- 
nach,  p.  344;  le  prisonnier  a  vu  et 
parlé  à  Reynach,  tic  ,  p.  34?,  335  et 
3S0;  Sartine  a  dit  à  lîeynach  que  le 
lendemain  Dupont  doit  confronter  Varin 
à  Bigot,  p.  355:  de  La  l.ourcel  a 
be-oin  de  quelques  jouis  pour  actiever 
sou  mémoire,  p.  3tJl  :  Dupont  a  fait 
lecture  des  instructions  qui  avaient  été 
données  à  Biifot,  p.  364;  a  travaillé  avec 
Reynach,  etc  ,  p.  371,  372,  373,  a  très 
bien  [lassé  la  nuit  et  va  fort  bien;  Che- 
valier espère  que  tout  cela  ne  sera 
rien,  p.  373;  a  travaillé  avec  Labou- 
rée et  Beynacb,  p.  374;  se  jiorte  bien, 
mais  parait  fort  en  peine  de  ne  point 
recevoir,  ni  devoir,  ni  d'entendre  parler 
de  Reynich  ;  la  tête  de  son  domes- 
tique se  brouille  de  plus  en  plus  fort 
et  il  ne  peut  le  soutenir,  p.  381  :  sort  de 
la  B.  avec  Reynach,  à  qui  Chevalier 
a  fait  faire  un  rei,"ii  au  bas  de  1<  lettre 
de  Sartine,  attestant  qu'il  lui  avait  re- 
mis son  nncle,  entre  les  mains,  p.  382; 
(Mievalier  assistait  quand  BerviUe  a 
fait  au  pris'innier  la  lecture  de  sou  juge- 
ment, et  quand  cehii-ci  s'est  récrié  à 
plusieurs  articles,  disant  qu'il  n'y  avait 
point  (le  preuves  suHisantes  an  |)rocès; 
mais  Chevalier  croit  s'être  aperçu  qu'il 
dissimulait  et  dans  son  iniérieur,  s'at- 
teiiilait  à  quelque  chose  de  pire,  etc., 
p.  3S2;  c'est  Marolles  tpii  a  remis  à 
Chevalier  l'O.  du  prisonnier  avec  la 
missive  de  Sartine,  p.  382.  i^sl  condam- 
né au  bannissement  perpétuel,  etc., 
p.  382  ;  Basque,  son  diuuestique,  est 
sorti  du  cliAteau  avec  lui,  p.  3S3. 

BiLLARn.cons-il  de  Lemercier.  LeCh'»"' 
Leineicier  a  travaillé  l'après-midi  avec 
lui  pendant  2  b..  i>.  362. 

BiNKT  DE  Bnisr.iROiH.T,  fils  du  premier 
valet  de  chambre  et  jiremier  valet  de 
chamiire  lui-même  du  Dauphin.  La 
fille  de  Mme  Dniour,  nourrice  du  Dau- 
phin, laquelle  avait  héi'ilé  de  sa  mère 
la  charge  de  pn'mière  femme  de 
chambre,  l'avait  épousé,  p.  122;  il  a 
ordre  de  payer  la  pension  ae  sa  femme, 
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mais  il  y  a  défense  par  continuation  qu'il 
la  voie,  p.  134;  leR.,  aynnt  bi- n  voulu 
lui    transmettre    la    pen.-ion    di;    2  000 
livres  (Innt  j'  uissait   sa    femme,  Saint- 
Florentin  a  fait  expédier  et  remeltre  à 
de  Boulogne  ce  qui  était  échu  de  cette 
pension.    Saint -Florentin    le    prie    en 
conséquence  de  payer  celle  qui  est  due 
dans  la  maison  de  sa   femme  le  plus 
tôt  qu'il  lui  sera   possible,   p.   135;  la 
sœnr  Serpin  se  plaint  de  ses  lenteurs  à 
payer  la  pension  de  sa  femme,  p.  135  ; 
B.  de  B.  s'excuse  de  n'avoir  pu  sat  sfaire 
plus  tôt  la  supérieure  de  Sainte-Péla- 
gie à  laquelle  il  a  prnniis  qu'elle  serait 
payée    dans   la   première  quinzame  de 
février,  et  ajoute  qu'il  lui  tiendra  pa- 
role, p.  1.(6;  ce  qu'il  était,  p.  136. 
BI^'ET    DE    BoisGiRoi'LT    (Mme),    pri- 
sonnière à  la  B.  Orlres  d'entrée  et  de 
sortie,  motif  de  son  arrestation  ,  détails 
sur  elle,  aveu  qu'elle  fut  obligée  à  si- 
gner, p.  122;  f'crit  à  Sartine  pour  im- 
plorer misi'ricorde  en    cherchant  à  jus- 
tifier S'in  évasion  par  sou  désir  de  revoir 
sa  famille  et  pour  lui  demander  diverses 
grâces,  p.  123-125  ;  le  P.  (Jriffei  vent 
sur  sa  demande,  p.  124-126  ;  elle  de- 
manrie  des  nouvel  es  de  son  mari  dont 
la  santé  l'in(|iiiète,  p.  125;  réclame  des 
livres  que  Sartine  lui  avait  promis  pour 
lire,  ainsi  qu'un  peu  fie  pKpminade  à  sa 
garde  :  réponse  de  Chevalier  avec  ob- 
servation du   même  à  Sartine,  p.  125- 
126  ;  se  cnnformer-i  aux  ordres  de  ce  der- 
nier, qu'elle  remercie  ;  est  fâchée  d'avoir 
manqué  à  quelque  chose  et  promet  que 
cela  ne  lui  arrivera  plus;  a  refait  d'au- 
tres lettres,  que  'chevalier  envoie  à  Sar- 
tine, p.  126;  Saint- Florentin  a  recules 
mémoires  que  Chevalier  lui  a  n  nvoy>^s 
aven  les  réponses  de  la    pri-onnière   et 
aussi  la  letirequ'il  lui  avait  envoy'e  pour 
son  mari,  p.  I:i6;  le  major  envoieà  Sar- 
tine une  p'  tite  lettre  d'ele  ;  celle-ci  s'est 
trouvée  mal  trois  fuis  et  a  passé  une  mau- 
vaise nuit;  snmme  totale,  elle  est  ac- 
cablée, travaillée  et  parait  être  dans  un 
pauvre  état  et  siirchai^'ée  de  tristesse, 
p.    126;    demande   à   Sartine    bien  du 
pardon  si  sa  lettre  est  mal  faite,  mais 
espère     tout    de    son    indulgence  ;    il 
est  vrai  que  dans  le   temps  qu'elle  l'a 
écrite,    sa    [lauvre  tète   était  bien  em- 
barrassée,   p.    126;  transférée  dans  un 
couvent  en   BretaKue,   p.   126;   Saint- 
Florentin  recommande  à  la  supérieure 
de  Montbareil  île  la  resserrer  davantage 
et    de    l'observer  de    près   à   cause  de 
ses   projets   d'évasion   ou    de  suicide  et 
de  la  fdcililé  qu'elle  peut  avoir  de  faire 
passer  des    lettres  on  de  prendre   des 
mesures  fiour  favoriser  son  évasion,  p. 
127;  évadée  du  couvent  de  (iuingarnp, 
revint  à  Paris,  se  montra  à  Versailles, 
fut  arrêtée  et  envoyée  à  Sainte-Pélagie,    I 


p.  127  ;  on  devra  faire  faire  les  informa- 
tions les  plus  minutieuses  pourdire  exac- 
tement au  R.  la  manière  dont  celte  éva- 
sion a  pu  s'exécuter  et  la  façon  dont  le 
projet  s'est  foimé,  p.  127  ;  la  sœur  Ser- 
pin fait  quelques  réflexions  à  son  sujet 
en  envoyant  une  lettie  d'elle  à  Sartine, 
p.  128  ;  soui  çoiis  que  l'on  a  sur  la  fa- 
çon dont  s'est  opérée   son    évasion  de 
Montbareil  et  son  arrivée  à  Versailles; 
on   soupçonne  qu'elle  a  eu   pour  com- 
plice de  sou  évasion  le  frère  d'une  reli- 
gieuse;'des  recherches   restent  à  faire 
pour  arriver  à   connaître   la  manœuvre 
qui  s'est    pratiquée    pour  npérer   cette 
fuite,  et  pour  savoir  qui  a  fourni  assez 
d'argent  pnur  payer  !►-  cabriolet  qui  l'a 
amenée  et  pour  les  frais  de  poste,  p.  128- 
i;*9;    les    fcfl'tts    qui    lui    appartiennent 
devront  être  euvo\és  à  Dufour  de  Mont- 
louis,  son  frère,  ou  à  son  mari,[).   129; 
la  sœnr  Serpin  remercie  de  l'envoi   qui 
a  été  fait  du  linge  et  de  l'argent  qui  a 
été  envoyé    par    Mme  de    Boisgiroult  : 
dit    répondie    d'ele;    demande,    dans 
l'intérêt    de    sa    santé   chancelante    et 
de   la    naison,    à    être    aulor  sée    à    la 
faire    descendre    avec    ses    compagnes 
ainsi   qu'à  lui  faire  quitter  la  robe  de 
pénitence,  étant  tonte  disposée  d'ailf  urs 
à  moins  compter  sur  elle  qu'avec  toute 
autre   pour    satislaire  à  S.  M.,  p.  129- 
13-'  ;  son  confesseur  lui  a  fait  un  très  gros 
péché  de  son  évasion,  ce  qui  la  surprend 
extrêmement,  p.  129;  elle  espère  ferme- 
ment ne  pas  re-ter  longtemps  à  Sainte- 
Pélasfie,    p.  129;  les  dames   de  Ni  tre- 
Dame  de   la  Charité    de  Guiiigamp  se 
plaignent    de    n'avoir    pas    encore    été 
payées  de  sa  pension  malgré  leurs  ins- 
tances réité  ées  auprès  de  Saint-l-loren- 
tin,  et,  pour  l'obtenr,   ell- s  s'adressent 
à  Sartine,    p.  130;  ceini-ci  répond  à  la 
sœur  Serpin   que  Saint-Florentin   qu'il 
a  vu  consentait  à    ce   que   Madame  de 
Boisgiroult  lut  avec  les  autres  pension- 
naires durant  le  jour,  mais  que  les  in- 
tentions   du   Dauphin    et  du    ministre 
étaient   qu'elle  lut    enfermée    la    nuit 
en    particulier  et  (pTon  veillât  encore 
pour    lui    ôler     tous    les    moyens    de 
s'évader,  et   il  fait   à   la  religieuse  ses 
recommandations  à  ce  sujet,  en  la  jiriant 
de  le  tenir  au    courant   de  ses    projets 
d  évasion,  p.  130-131;  sa  sauté  est  tou- 
jours faible  par  des  maux  de  tête  presque 
continuels  venus  à  la  suite  d'un  dérange- 
ment et  elle    dépérit   beaucoup  par    le 
manque  d'exercice;  du  petit  lait  que  lui 
fait  (jrendre  la  s(eur  Serpin  pendant  plu- 
sieurs jours   lui  évite  une  malalie  sé- 
rieuse, joint  avec  des  boulons  universels 
et  une   bile    n'paiidiie  qui  lui  a   causé 
beaucou|)  de   faiblesse,  p.  130-131;  la 
Daupliine    paialt    mécontente   du    peu 
d'intelligenceavec  laquelle  le  subdélégué 
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de  Gningamp  et  l'officipr  de  maréchauf- 
sée  q  i  y  était  établi   s'y  snut  conduits 
lors  (le  son  éva-inn  ;   d-^coiiv  i  ti^s  qii'  ii 
aurait  pii  'aire  si  l'on  avait  dé  loyé  ilus 
d'acliviié;  soupç^ms  q'ie  1  ou  a  p.  131- 
1M2;  niesuie^à  prendre  pour  vamce  le 
mut  sine  de  la  supéiieure  à  son  éf^ad, 
p    132;   Sa  iil-Klort-nliM    dit    qu'il    e>t 
trèr,  clair   que  l'évasion  a  été  favori-ée 
par    des   relations    dins    rint-^rienr   du 
couvent,  p.  132;  la  prisonnière  est  au- 
torisée à  quiitfr  la   robe  df.  pénitence, 
on  espi-re  bon  effet  de  sa  punition,  p.  1 32 
et  134;  «a  prisonnière,  remercie  Sartiiie 
de  sa  justice  et  de  sa  bonté   lui  exprme 
sa    recnniiaissance,  imilore  sa  pitié  et 
son  nppui    auprès  du  Dauphin  et  de  la 
Daupbine   ;ifia   o'èire   autoriséi   à  voir 
sa    tainiil',    ou,    tout   au  moins,   à    lui 
écrire  et  à  en  recevoir  des  nouvelles, 
etc.,  p.    132-134;  il  y    a    deux    niois 
qu'elle  a  tous  les  jours  la  fiè-re  et  la 
sœur    Serpin    trouve    que    la    prolon- 
gation de  la  défense  de  voir   son   mari 
est  un  sûr  moyen  que  sa  s.inti';  continue 
à    être    nuauvaise,    p.  134;   1  intention 
du  R.  est  de  ne  donner  que  400  livres 
pour  sa  pension  et   qu'ede  n'ait  point 
de  femme  de  chambre,  et  il  a  très  ex- 
pressément ordonné  à   Saint-Florentin 
de  marquer  à   la  supérieure  île   Mont- 
bareil  de  la  fnire  passer  dans  le  quartier 
de   force  de  la  maison,  c'est  pourquoi 
celui-ci     prie    cede-là    de    le     mettre 
sans  délai    en   étit  de  rendre  compte 
au   R.   de    l'exécution    de    ses    ordr  s, 
p.  13'-13>;   Sartine   a    rendu  com()te 
au   ministie    de    l'article    de    la    lettre 
de    la    prieure   de     Notre  -  Uame    de 
Guingamp,    concernant  la   pension    de 
la   prisonnière,    qui    n'est   point  encore 
payée,  c'est  tout  ce  qu'il  peut  faire,  il  en 
a  laissé  note  au  miiii>tre  et  il  souhaite 
qu'il  ait  éi,^ard  aux  représentations  delà 
religieuse.  La  sœur  Serpin,  en  envoyant 
à  Sartine  la  lettre  de  la  dame  de  Bois- 
giroult   (lit  que  celle-ci    \oudrait  faire 
entendre    que   ses   conipa.:nes  la   mal- 
traitent, ce    qui   n'est  pas  exact,  elle  a 
la  bienveillance  du  plus  grand  nombre; 
elle  n'a  jdus  pour  amies  celles  qui  l'ont 
accusée,   mais    les  sœurs    ne   sont    pas 
fâchées  de  cette    extrémité,  p.  135;  la 
même. -œiir  dit  aussi  qu'elle  est  tranquille 
mais  que  c'est   une  peine  bien  grande 
de  faire  payer  la  pensionà  son  mari,  etc., 
sans  compter   d'autres  dépenses  qu'on 
fait  tous  les  jours  pour  elle  tant  pour 
maladie  que  pour  ce   dont  elle  a   be- 
soin   loiirnellement,  p.    133  ;  la    pri- 
sonnière  écrit  à  Sartine  pour  le  sup- 
plier  de  vouloir  bien  exposer  au  Dau- 
phin et  à  la  Daupliine  l'état  de  misère 
dans  lequel  elle  se  trouve  depuis  que  son 
mari  a  cessé  les  faibles  secours  qu'il  lui 
envoyait  de  temps   en   temps.  Klle  se 


refuse  d'utiles  remèdes,  ne  voulant  pas 
augmenter    les    avanc  s    cmisiiléraides 
que  la  su|péneu  e  a  eu   la  bonté  de  lui 
fare:  dem.uMe   la  faveur   de  voir  son 
mari    quelle    fspère    engager,  en    le 
rendant  témoin  de  se-  besoin-,  à  y  sa- 
tisfaire-,  supplie  S.rtine   de  d-mander 
à  ses  miitre^   cette   g  âce,  et  dit  qu'il 
y  a   quatre  ans  qu'elle   expie  l'offense 
qu'elle   leur  a  faite,  etc.    et  qu'ls   se 
laisseront    toucher,    s'il   s'intéresse    à 
ele  ;     Sartine     refuse     miis     aitend 
l'argen  promis  par  B  ùsgiroull,  p.  136; 
elle  ne  sait   si  S  ri  ne  a  l'ait  remettre 
à    son   père  la     lettre    dont     il     s'est 
chargé,    p.    l'C:    Dufo  ir    demande  à 
Sartine    à    voir    sa  sœur,    et   Sartine, 
avant  de   lui  accorder  ce' te  g'àce,  de- 
mamie  l'agrément  de  Sai(it-Fi(preutin, 
p.    1315  13/;    la   dame  de  Boisgir.  ult 
est  antoii-ée   à   sortir  de    pnsou    p"ur 
a'ier  dan-  un  couvent  éloigné  Je  plus  de 
40  lieues  d-  Paris,  au  choix  de  sou  mari, 
p.  137;  l'évêque  de  Màciu,  pro.ose  à 
Sartine   e  couvent  de  la  Desserte,  pour 
servir  de  retraite  à  la  prisonnière  dont 
Mme  de  Moutjouvent,  à  Lyon,  est  ab- 
tesse  et  les  conditions  sont    détaibées 
dans     nue    lettre     écrite    à    Fksselles 
par    le  comte  d-'-    Monijouvent,    frère 
de  cette  dame,  doyen  du  chapitre  de 
Lyon  et  trraiid  vicaire  de  l'archevè)ue, 
si  elles  conviennent  à  la  fam  1  e  et  que 
Sartine  trouve  qu'on  a  ruiip'i  ses  vues 
et  ce  les    du   gouvernement,  il  n'aura 
qu'à  donner  ses  ordres  :  cette  proposi- 
tion ne  convient  guère    à    Boisgiroult, 
p.    137-138;    la    dame   de   Boisgiroult 
propose    à    Saint- Florentin     pour     sa 
retraite  le  prieuré  des  Bénédictines  de 
Mantes,  où  elle  assure  qu'on  vent  bien 
la  recevoir,  et  ce  dernier,  à  cause  des 
dil'ticultés  rencontrées  ailleurs,   accep- 
tera sa  propositions!  elle  convient  a  son 
mari  et  si  celui-ci  a  fait  les  conventions 
nécessaires  avec  la  prieure    ei  la  pri- 
sonnière ]iour  la  pension  et  lentreiien 
de  cette  dernière,  p.  1 39  ;  ^-ainl-Florentin 
pense  d'après  une    htlre   qu'il    a   reçu 
de    Boisgiroult   qu  il    serait    nécessaire 
que  celui-ci    vit  l'abbesse   de    la  mii- 
soii  qu'il  ]iroposait  pour  lever  les  dillicul- 
tés  qu'elle  ]Hiuriait  faire  en  voyant  des 
0.  du  R. ,  p.  1 39  ;  Sartine  renien  ie  l'évê- 
que   de    Màcon,    et,  par  son  intermé- 
diaire,  l'abbesse  de  la  Desserte,  mais 
la   prisonnière   sera  tranlérée  ailleurs; 
Saint-Florentin   donne  à  l'abbesse    de 
Sainl-Corentin  ses  instructions  au  sujet 
de  la    prisonnière   qui    est  autorisée  à 
se    rendre    dans    son    abbaye,    et  des 
libertés  à    lui   accorder,    p.    139-160  ; 
la   piisonnière  demande  à  changer  de 
couvent  et  à  être  transférée  aux    Hos- 
pitalières de  Mantes  et  Sainl-Fiorenlin, 
adressera  les  U.  nécessaires  si  celte  de- 
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mande  convient  à  son  mari,  etc.,  et  si 
a  supérieure  des  Hospitalières  y  con- 
sent, p.  140. 
BoiSHKliKHi',  prisonnier  à  la  B.  Ordres 
d'eiit  ée  et  de -sortie.  (V.  Errata.)  Ci- 
devant  commandant  pour  le  I{.  à  Mira- 
michy.  en  Canada.  Choiseul  recom- 
mande à  Sarlinc  de  s'assurer  de  lui. 
ajoutant  qu'il  sait  les  précautions  qu'il 
devra  prendre  pour  se  procurer  les  in- 
formations sur  l'endroit  où  11  est  logé, 
c'est  pourquoi  le  L.  O.de  P.  donne  l'or- 
dre d'écrire  le  jour  même  aux  intendants 
de  le  faire  arrêter,  etc.,  de  leur  envoyer 
les  0.  du  H.,  de  les  prier  d'user  de  la 
plus  grande  diligence  et  des  précau- 
tions les  pius  sùies  et  de  les  eng^g^r  à 
lui  en  donner  avis.  p.  2-  5-257  ;  Marais 
restait  à  Houea  en  cherchant  à  l'arrêter 
et  à  se  sal^i^  de  ses  papiers  soit  à 
Rouen,  soit  chez  son  frèrp,  mais 
Cambon,  prévôt  de  la  maréchaussée  à 
Rouen,  ne  le  connaissait  nullement, 
p.  259,:  est  le  frère  d'un  gentilhomme 
,  normand  portant  le  même  nom  de 
Boishebert  et  il  se  pourrait  bien  qu'il 
fût  avec  ce  frère  à  quatre  lieues  de 
Rouen  dans  la  terre  de  Menivarain , 
appartenant  à  ce  dernier  en  pays  de 
Caux;  mesures  prises  en  conséquence, 
[1.  2rj9;  ro.  du  R.  pour  le  faire  arrêter 
a  été  remis  par  Brou  à  Mara'S  qui  l'a 
mis  à  exécution.  Il  aétéairêléà  Rouen, 
d'oii  il  se  disposait  à  partir  pour  se 
rendre  à  Paris;  Deservolier,  lieutenant 
de  maréchaussée,  s'est  saisi  de  ses 
papiers  après  avoir  mis  son  cachet  et 
celui  de  Boishebert  et  les  a  donnés 
ensuite  à  Marais,  qui  en  a  délivré  sa 
reconnaissance,  20 1  ;  le  traitement  qui 
lui  est  fait  par  extraordinaire  monte 
à  15  livres  par  jour,  p.  268  ;  détail 
des  effets  qu'il  remet  à  Chevalier  pour 
faire  passer  à  son  domestique,  p.  271  ; 
Chevalier  adresse  à  Sartiue  un  pttit 
paquet  du  prisonnier  contenant  deux  let- 
tres sous  la  même  envelnppe,  p.  278;  il 
est  fort  travaillé,  p.  278;  observation  au 
sujet  de  la  remise  des  cartes  qu'd  a  faites 
du  Canada,  p.  282;  Choiseul  a  reçu  ses 
lettres  où  il  n'est  que-tion  que  de  son 
service  militaire,  p  285-2MJ  ;  Bouton 
lui  a  signifiés  les  lettres  patentes  et 
le  décret  de  la  Chambre;  il  est  très  sen- 
sible à  ce  que  Chevalier  lui  dit  de  la 
part  de  Sailine  et  de  Choiseul,  p.  285; 
Dupont  travaille  avec  lui  p.  283-280; 
Chevalier,  lui  a  remis  une  lettre  de  sa 
femme,  p.  2''1  ;  i<l.  fait  passer  à  Sartiue 
une  lettre  de  la  dame  de  Boishebirt 
avec  la  n'-ponse  que  son  mari  y  a  fuie, 
p.  29li  ;  le  procureur  du  roi  et  Unpoiit 
n'ont  fini  leur  travail  de  la  levée  de 
se»  sellés  qu'à  plus  de  2  heures  après 
midi,  p.  2!t:{;  Choiseul  a  appiis  par 
Sarlme  le  jugement  que  les  commis- 


saires ont  rendu,  ordonnant  la  liberté 
provisoire  de  Boishebert,  ^'audreuil  et 
Uesmeloises,  à  h  charge  de  se  repré- 
senter en  état  d'ajourncuient  personnel 
et  il  autorise  Saitme  à  les  faire  sortir 
de  la  B.,  et,  dès  qu'il  sera  de  retour  à 
Versailles,  il  expédiera  les  0.  du  R,  |  our 
leur  liberté,  p.  30S  ;  est  mis  en  liberté  et 
sort  du  ch.  à  6  heures  après  mid';  et 
une  demi-heure  auparavant,  Dupont 
lui  fait  taire  si  soumission,  p.  308;  les 
ordres  pour  sa  liberté  ont  été  envoyés 
au  ch.,  p.  3lO;  Dupont  l'a  interrogé  et 
ensuite  confronté  à  Bigot,  p.  353-354. 

BoisEMONT.  Chargé  d'int.  Gruyère  et 
Cornet  à  Charleniont,  pp.  42-43. 

Bo.ngakd  f  président  de).  Péan  l'a  vu  et 
lui  a  parlé,  p.  3>8. 

BONJKU,  capitaine  anglais,  déclaration 
qu'il  a  faiti  et  importance  de  celle-ci, 
etc.,  p.  423. 

BoNNAiRE.  Moreau  lui  donne  l'ordre  de 
se  trouver  chez  Sartine  pour  convenir 
des  témoins  qu'ils  feront  entendre,  à 
moins  que  le  dernier  n'aime  mieux  les 
indiquer  tout  de  suite  et  taire  partir 
Ronnaire,  p.  202. 

BONNEVAUX  (chevalier  de).  Lieutenant- 
colonel  du  régiment  royal  de  Lorraine, 
jaloux  de  Pagel  et  ayant  cherché  tou- 
jours à  lui  nuire,  est  soupçonné  d'avoir 
engagé  Vasse  et  FoUey  à  accuser  ce- 
lui-' i  de  leur  avoir  pr  posé  de  l'as- 
sassiner, p.  it)7-lti8;  Pa^;el  se  plaint 
qu'il  entra  dans  la  salle  d'assemblée 
après  avoir  enten  lu  rie  sa  chambre  tout 
ce  qui  s'y  passait  en  di-ant  :  «  Les 
dépositions  ih;  suffisent-elles  pas  avec 
\i  s  réponses  de  Pagel,  et  vous  pouvez  à 
présent  décider  »,  p.  169. 

BohDt:.  V.  La  Borde,  p.  381  et  394. 

BoRY  (de).  Sartine  lui  écrit  conformé- 
ment aux  intentions  de  Saint-Floren- 
tin, p.  25i. 

Bosquet.  Nezer  lui  a  écrit  une  lettre 
dans  laquelle  il  désigne  Vauvré  par 
un  l).,  p.  42. 

BoUCHCR,  contrôleur  des  biens.  Comme 
Bréard  craint  la  sdsie  de  ses  biens,  il 
a  prié  l'huissier  de  dire  à  Boucher  qu'il 
ne  saisisse  point  chez  lui,  et  Trudon 
l'a  promis  p     389. 

BouuoT,  procureur.  Péan  et  sa  femme 
demandent  que  Sartine  permette  qu'il 
vienne  travailler  avec  lui  comme  fait 
Aubrv,  etc.,  p.  347. 

BouiiiKii  deCuevignv  deVersailleux, 
connu  sous  le  nom  de  marquis  de  Che- 
vigiiy  de  Versailleux;  rapport  d'IIe- 
mery  à  Sartine  sur  son  compte,  p.  160; 
fortement  sonpeoniié  d'avoir  aijportédi,- 
Dijon,  d'oii  il  arrive,  une  <|uantité  con- 
sidérable d'exempl.iires  d'im  libelle  in- 
titulé :  le  Parlement  outnir/f' ,  on 
fait  pei-qiiisition  ch(;z  lui  et  on  n'y 
trouve  aucun  exemplaire  de  ce  libelle. 
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p,  169;  c'est  un  homme  d'esprit  qui  a 
possédé  pendant  dix  ans  la  charge  de 
président  au  Parlement  de  Dijon  dont 
il  s'est  délait  lorsqu'il  s'est  marié, 
p.  169-17(1. 

BoCLEMiF.it  (abbé  de),  desservant  de  l'é- 
glise de  la  Madeleine  de  Dijon,  vient  à 
Paris  y  passer  8  jours  en  prenant  le 
nom  d'abhé  de  la  Madeleine,  et  y  est 
reconnu  bien  qu'on  ne  troiive  pas  son 
nom  de  Boulemier  inscrit  sur  l'état  des 
chanibres  garnies,  p.  178  ;  détail  qui 
fait  voir  que  c'est  lui  que  l'on  a  dé- 
couvert après  des  recherches  infruc- 
tueuses, et  que  l'avis  donné  sur  le  lieu 
de  sa  demeure  à  Paris  était  faux  puis- 
qu'il était  parti  de  la  veille,  p.  177-178. 

Boulogne  (de).  Saint-Florentin  lui  a 
fait  expédier  et  remettre  les  ordon- 
nances de  ce  qui  était  échu  de  la  pen- 
sion de  la  dame  de  Bnisgiroult,  p.  133; 
marque  à  Sartine  qne  l'ordonnance  de 
5,800  livres  pour  la  gratification  ex- 
traordinaire (le  !\IM.  les  Officiers  de  la 
B.  ilans  l'aifiire  de  l'Inde  sera  payée  à 
la  présentation,  p.  481. 

BouRDET,  dentiste,  vient  à  la  B.  et  parle  à 
Lally,  lui  nettoie  la  bouche  et  lui 
plombe  trois  ou  quatre  dents  avec  de 
l'or,  et  celui-ci,  pour  cette  opération,  lui 
fiit  donner  trois  louis  d'or,  p.  436. 

BoCRE  (Françoise)  femme  de  Simon  Cornu, 
prisonnière  à  la  B.  Ordres  d'entrée  et  de 
sortie  (V.  Errai  a).  Etal  des  noms  des  pri- 
sonniers détenus  au  For-l'Fvêque  pour  la 
régie  des  cartes,  p.  100;  l'une  des  onze 
personnes  transférées  du  For-l'Fvèque  à 
la  B.  par  O.  du  H.  donné  par  le  ma- 
réchal deBelle-IsIe,  p.  103,  entre  à  la  B., 
transférée  du  For-l'Evôque,  p.  103-1 05; 
mise  en  liberté  de  la  b.  est  transférée 
dans  les  pr  isons  de  For-l'Evèque,  p.  106- 
107;  encore  au  For-l'Evèque  ])our  coa- 
traventiou  sur  les  cartes,  écrouée  en 
vertu  d'O.  du  R.  donnés  par  le  maré- 
chal de  Belle- Isle  pour  couvrir  l'écrou 
du  régisseur.  Sartine  demande  à  F'Ies- 
aelle  des  éclaircissements  à  ce  sujet, 
p.  112-113;  celui-ci  répond  (|u'elle  était 
détenue  en  vertu  de  jugement  de  la 
commission  du  13  décembre  1759  et 
qu'elle  avait  déjà  eu  une  condamnation 
prononcée  contre  elle  par  Berryer  le 
14  janvier  1745,  et  il  expose  son  plan 
d'administration  pour  éviter  les  tracas- 
series, p.  113. 

Bourgogne  (duc  del,  d'après  une  lettre 
adressée  à  la  Bruis,  signée  Conti,  et 
dont  le  cachet  de  l'euvelopiie  était  un 
cachet  royal,  serait  impatient  de  la  re- 
voir pour  jouer  avec  elle  au  cavagnol, 
p.  147. 

BoU)uioiN,  inspecteur  de  police;  Sartine 
qui  l'a  chargé,  suivant  les  intentions  de 
Choiseul,  des  0.  du  11.  pour  transférer  au 
cb&teau  de  la  B.  FayoUe,  alors  détenu 


dans  les  prisons  de  la  Rochelle,  l'adresse 
à  Houffiac,  et  prie  le  même  rie  lui  remet- 
tre ce  prisonnier  et  d'en  user  à  l'égard 
des  papiers  ccmme  il  lui  a  demandé  de 
le  taire  pour  Villers,  p.  263  ;  Sartine 
rem«-rcie  Lorr  des  soins  qu'il  s'est 
donnés  pour  la  prompte  exécution  des 
0.  du  R.  dont  Hourgoin  et  Damotte 
étaient  chargés,  p.  269  ;  Hémery  et  B. 
lui  ont  remis  à  Chevalier  des  scellés  ap- 
partenant iiVassaii  et  Perrault,  p.  294; 
Bourgoin  a  conduit  Prévost  de  la  Ro- 
chelle à  la  B.  «t  remis  à  Chevalier  un 
grand  coffre  de  vache  noir  avec  deux 
portefeuilles  de  n.aroquin  remplis  de 
papiers  qu'il  a  dit  appartenir  à  ce  pri- 
sonnier, p.  365-366. 

lioUHGt'iG.NON,  on  le  croit  porte-clefs 
de  la  B.;  la  Bruis  lui  a  fait  une  visite 
et  l'a  embrassé.  Le  cocher  l'a  même 
entendu  dire  :  «  Viens  me  voir,  je  t'en 
prie,  mon  cher  Bourguignon  »,  p.  152- 
153. 

BouRY  (Catherine,  femme  Lacour),  pri- 
sonnière à  la  B.  Ordres  d'entrée  et  de 
sortie,  p.  97;  portée  sur  l'état  des  noms 
des  prisonniers  détenus  au  For-l'Evêque 
pour  la  régie  des  cartes,  p.  100  ;  trans- 
férée des  prisons  de  For  l'Evéque  au  eh. 
rie  la  B.  p.  lO.i.  ;  mise  en  liberté  de  la 
B.  et  transférée  dans  les  prisons  du 
For-lEvèque,  p.  105-106. 

Bouteille,  veilla  dans  la  chambre  de 
Lally  avec  Landron  et  la  Jaunière, 
p.  4'74;  conseilla  à  Lally  de  remettre 
tout  entre  les  mains  de  Dieu,  p.  474- 
475. 

BouTiN,  intendant  à  Bordeaux;  en  consé- 
quence des  0.  dont  il  était  chargé,  a 
adressé  à  Choiseul  les  registres  et  fac- 
tures de  commerce  de  G  radis,  relatifs 
aux  envois  fiits  à  la  société  de  Bigot; 
Choiseul  les  fait  passer  à  Sartine  eu  y 
joignant  l'acte  de  cette  société  en  ori- 
ginal et  la  copie  du  procès-verbal  de 
l'intendant,  p.  317. 

BotnoN,  huissier  du  Châtelet  et  de  la  com- 
mission du  Canada,  est  chargé  sous  le 
bon  plaisir  du  H.  de  signifier  à  Cadet  à  la 
B.  le  décret  de  prise  de  corps  décerné 
contre  lui  par  la  commissmn  établie 
pour  instruire  le  procès  aux  prisnnniers 
qui  sont  dans  cette  |)rison  pour  l'affaire 
du  Canada,  ainsi  que  les  lettres  pa- 
tentes (pii  commettent  1\L\L  les  com- 
missaires, et  à  cette  occasion  Sartine 
demande  à  Jumilhac  de  donner  à  cet 
huissier,  quand  il  viendra  pour  rem- 
plir cette  mission,  l'entrée  du  chiteau 
en  faisant  venir  dans  la  salle  du  conseil 
Cadet,  auquel  il  fera  les  signification» 
susdites,  p.  273-274  ;  Sartine  demande 
à  Jumilhac  de  ]iermetlre  à  cet  huissier 
de  signifier  à  Peau,  à  qui  la  commission 
du  Canada  instruit  le  procès,  le  décret 
de  prise  de  corps  décerné  contre  lui,  les 
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lettres  patpntes  portant  établissement 
de  la  commission,  comme  aussi  de  lui 
donner,  pendant  le  cours  du  procès, 
l'entrée  de  la  B.  dans  la  salle  du  conseil, 
pour  faire  aux  prisonniers  impliqués 
dans  cette  affaire  les  autres  sifi:nilica- 
tions  dont  il  sera  chargé  par  le  procu- 
reur général  de  la  commission,  après 
quoi  l'huissier  a  fait  lesdites  si^rnifica- 
tions  à  Péan,  Bigot,  Varin,  Boishébert, 
Lemercier  et  ûuverger  de  Saint-Blin, 
p.  277,  278  et  283,  285,  28C,  288,  289; 
Bouton  a  dit  à  Boishtbert  que  le  len- 
demain, à  huit  heures,  Dupont,  son  rap- 
porteur, commencerait  à  l'interroger; 
cela  a  paru  faire  plaisir  au  prisonnier, 
dont  la  tète  commençait  à  s'échauffer 
beaucoup,  p.  285;  a  signifié  de  nou- 
velles lettres  patentes  aux  dix-huit  pri- 
sonniers du  Canada,  etc.  p.  372. 

BoUTRAY,  échevin,  Fayolle  avait  fait  de 
concei  t  avec  lui  le  mémoire  présenté  au 
ministre  au  nom  des  associés  au  projet 

,  de  La  Vallette  et  dit  avoir  donné,  en 
1756,120,000  livres  à  La  Vallette  pour 
être  intéressé  pour  un  sol  dans  le  réta- 
blissement de  l'Ordre  du  Saint-Esprit  de 
Montpellier,  [).  114. 

BoUTROU,  marchand  de  vin  du  R.,  demeu- 
rant cul-de-sac  du  Coq;  Carbonnier 
logeait  dans  sa  maison,  p.  55. 

Bouvet.  Taboureau  des  Réaux  demande 
la  suppres>ion  d'im  mémoire  imprimé, 
signé  par  Bouvet,  p.  .8fl-9i'. 

BouzoLEsfmirqiiis  de). Etait  dans  l'assem- 
blée tenue  chez  de  la  Barre  de  Vauville 
quand  ou  vint  par  0.  du  R.  y  enlever 
les  conviilsionnaires,  p.  (12. 

BOYEH,  médecin  de  la  B.,  a  vu  Cornet, 
etc.,  p,  48.  Le  chirurgien-major  est 
d'avis  que  si  la  Bruis  ne  va  pas  mieux,  il 
faudrait  le  faire  venir,  p.  145;  iloit 
venir  voir  la  Brnis  qui  se  déclare  en- 
ceinte de  six  semaines,  p.  143;  l'a  vue  et 
n'est  pas  certain  qu'elle  le  soit,  etc., 
p.  146;  on  lui  a  écrit  pour  qu'il  vicmie 
voir  la  Bruis  pour  découvrir  ce  qu'est  la 
maladie  dont  elle  se  plaint,  p.  160;  est 
venu  au  ch.  et  a  vu  Fontigny  et 
Bevy  à  qui  il  a  ordonné  des  remè- 
des, p.  1*5;  est  venu,  sur  la  lettre  de 
Chevalier,  voir  Bevy  pour  le  bruit 
ou  bourdonnement  qu  il  a  dans  la  tête, 
remèdn  (|ii'ii  lui  prescrit,  mais  qui  ne 
produit  m  bien  ni  mal,  p.  177;  ne  pou- 
vant pas  venir  étant  malade,  écrit  à 
Chevalier  qu'on  peut  saigner  la  de- 
moiselle de  Lussan,  p.  213  ;  le  nom 
de  ba|)tème  de  l'igasse  qui  vient  de 
mourir  est  demandé  par  Rochchruue 
à  Chevalier  pour  remplir  le  rapport  ilu 
médecin,  [).219  ;  Chevalier  vientd'écrire 
à  Boyer  pour  qu'il  vienne  voir  le  do- 
mestique de  BiKOt,  suivant  les  ordres 
de  Sartine,  p.  304  :  il  a  vu  Basque,  a 
ordonné  plusieurs  choses,  entre  autres 


de  le  sonder,  p.  307  ;  pourrait  être 
fâché  qu'on  fit  venir  le  frère  Cosme 
pour  le  secours  de  Lecocq,  p.  .iOT  ; 
a  vu  Bigot,  à  qui  il  a  ordoaué  des 
remèdes,  quoique  ce  prisonnier  aille 
beaucoup  mieu\;  a  vu  ensuite  Vas- 
san  qui  dit  toujours  être  malade,  p.  310- 
311;  a  vu  Duverger  de  Saint-Blin 
et  lui  a  ordonné  ce  qu'il  a  cru  néces- 
saire, p.  317;  si  la  maladie  de  Chal- 
lan  exigeait  qu'il  le  vit,  il  faudrait 
le  faire  avertir,  p.  343;  Chevalier  lui  a 
a  écrit  pour  qu'il  vienne  au  cb.  voir  un 
prisonnier,  conformément  à  l'ordre  de 
Sartine,  p.  349;  est  venu,  a  vu  Cadet 
à  qui  il  a  ordonné  quelques  remèdes, 
p.  3G0  ;  a  vu  Lally,  régime  qu'il  lui  a 
ordonné,  p.  4  '(2-443;  celui-ci  n'a  pas  voulu 
le  voir,  p.  443;  avait  ordonné  au  même 
de  se  purger,  p.  443  ;  Ctievalier  vient 
de  lui  écrire  pour  venir  au  ch.  voir  quel- 
ques prisonniers,  à  cause  de  Ghapouay, 
etc.,  et  on  lui  fera  voir  Allen  qui  ne 
va  pas  bien,  etc.  p.  446  ;  a  ordonné  à 
Chaponay  pour  sa  colique,  quelque 
boisson,  et  assuré  que  cette  colique  ne 
sera  rien,  p.  446:  motifs  pour  lesquels 
Chevalier  n'a  pas  fait  voir  Allen  à  Boyer, 
p.  446  ;  Sartine  consent  qu'il  voie 
Lally  et  son  domestique  qui  sont  tous 
deux  incommodés  et  Chevalier  pourra 
le  faire  avertir;  ceci  est  fait,  et  il  le 
voit  ainsi  que  son  domestique,  p.  4fi9, 
410;  est  invité,  sur  l'O.  de  Sartine, 
à  venir  voir  Gadeville  qui  est  in- 
commodé, p.  435;  son  ordonnance, 
p.  435;  Sartine  vient  de  lui  écrire  pour 
qu'il  vienne  voir  Lally  qui  dit  être  in- 
commodé, p.  439  ;  sou  avis  au  sujet 
du  même,  p.  440;  est  prié  de  venir 
voir  ce  dernier  pour  un  débordement 
de  bile,  son  ordonnance  et  sou  opinion 
sur  la  gravité  de  l'état  de  Lally,  p.  441- 
442. 

Bracquemart  (Mme).  Péan  l'a  vue  et 
lui  a  parlé,  p.  363;  Cadet  l'a  vue  et 
lui  a  parlé,  pp.  360,  3'i3,  387. 

Bhéahd,  ancien  ofticier  de  plume  et  con- 
trôleur de  la  marine  à  Québec;  motif 
d'après  lequel  les  comm.  pour  l'affaire 
du  Canada,  ont  jugé  qu'il  serait  néces- 
saire de  s'a^suier  de  sa  personne.  On 
le  dit  à  Mart-nnes,  près  la  Bochelle,  et 
Sart'iie  demande  eu  conséquence  des  0. 
du  R.  néces>aires  pour  h;  coiuluire  à  la 
B.,  une  lettre  de  cnchel  au  comte  de 
Jumilhac,  gouverneur  de  ce  château 
pour  l'y  recevoir,  et  un  ordre  pour 
saisir  ses  pa|)iers,  si  aucuns  il  a,  et  y 
apposer  le  scellé,  p.  29:)  ;  son  arresta- 
tion, etc.,  discours  qu'il  lient,  chagrin 
de  sa  fami  le,  etc.,  etc.,  dit  être  sujet 
à  de  violentes  coliques  quand  il  voyage, 
ce  qui  retardera  son  arrivée,  p.  298- 
299  ;  Lorlie  Petifret  doit  faire  un  pro- 
cès-verbal de  la    capture    de    Bréard, 
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de  la   recherche    de   ses  papiers   per- 
sonnels,   et  apposition   des  scellés  sur 
iceux,  p.  301  ;  Clouet,   écrivain   de  la 
manne  est  commis  sur  un  0.  de  Ruis 
au  lieu  et  place  de  Bréard  dans  l'exer- 
cice et    lonction    de    commissaire  aux 
classes  de  la  marine   que  devait  cesser 
Bréard   sitôt  qu'il  serait  arrêté.   Rece- 
veur a  requis  par  le  ministère  de  Lortic, 
le  brigadier  commandant  la  maréchaus- 
sée   de    Marennes,   de    lui  donner    un 
cavalier  de  sa   brigade  pour  garder  les 
derrières  de  la  maison  de  Bréard,  mais 
ayant     réfléchi    que     ces    précantinus 
étaient  inutiles,  il  ne  s'en  est  pas  servi, 
p.  301;  Receveur  s'est  rendu  chez  lui 
à  l'heure  de  son  souper  avec  sa  famille, 
—  composition  de  [celle-ci, —  et  lui   a 
signifié  l'O.  du  R.  en  vertu  duquel  ill'a 
ariêté,   p.  301-302;  les  scellés  ont  été 
mis  htz  lui  sur  toutes  les   portes  d'ar- 
moires    et    coiïres     et    autres    choses 
qui  pouvaient  renfermer  des  papiers  à 
lui  appartenant,  et  ses  papiers  ont  été 
visités  etc.,  par  Lortie  et  Clouet,  p.  302  ; 
Sub>tauce  des  discours  qu'il  tient  sur  la 
cause  qu'il  attribue  à  sa  disgrâce;  il  dit 
n'avoir    rien    de  commun    avec    Péan, 
Cadet,  Villers,  etc.,  et  que   les  griets 
aue  l'on  peut  avoir  contre  Bigot    pour 
1  administration  de  la  province  n'avaient 
rien   de  commun  avec  lui,  p.  302  ;  la 
besoi'ne   de   Clouet    par    rapport  à  la 
place  de  Bréard  qu'il  remplace  a  retar- 
dé le  dé|iart  de  Ueceveur.  Ces  derniers 
quittent  Marennes    pour    se   rendre    à 
Rûchefort  où  ils  couchent  chez  Bréard, 
frère  du  tré.^orier  des  colonies,  qui  parait 
fort  aisé  aussi.  Le  prisonnier  est  remis 
par  lîeceveur  à  la  B.,  p.  303;  Sartine 
témoigne  sa  satisfaction  à  l'intendant  de 
la  Rochelle  de  la  façon  dont  les  choses  se 
sont  passées  pour  l'exécution  des  O.  du 
R.   concernant   le    prisonnier,    p.  303  : 
Clos  a  été  présent  à  tout,  cà  son  déses- 
poir :    convulsions,  évanoui>sement,   il 
était  toujours  prêt  k  élontfer,  enfin  était 
comme  un  homme  qu'on  érangle,   qui 
va  mourir,  étendu  par  terre;  cela  fai- 
sait   compassion    et  horreur,    p.  304  ; 
Clos  croit  nécessaire  sa  présence  et  de 
voir  Bréard,  p.  30^  ;  B  éard,  de  Noyau, 
etc.,  etc.,  seront  emp'oyés  sur  l'état  des 
dépenses   du  jour  de  l'entrée  au   ch.  à 
raison  de  G  fr.  par  jour  chaiMin,  et  Sar- 
tine prie  .Inmilliacde  le  dire  au  major, 
pour  qu'il  dresse  son  état  en  l'oiiséqucnce 
p.  305  et  354  ;  Ghoisoul  a  reçu  la  lettre 
que  Sartine  lui  a  écrite  pour  linformer 
du  décret  de  prise  de  corps  que  la  com- 
mission a  rendu  et  lait  exécuter  contre 
Bréard,  déjà  détenu  au  ch.  de,  la  B.,  en 
vertu  des  O.  de  S.  M  ,  p.  30t);  le  pr.  cju 
R.el  Dupont  travaillent  avec  lui  à  la  levée, 
des  scellés  des  prisonniers  présentés  par 
Receveur,  ofticier  de  police,  qui  en  était 


gardien,  et  ceux-ci  ont  été  trouvés  sains 
et  entiers  ;   après  quoi,  procès- verbal 
en  a  été  dres>é,  etc.,  p.  309;  Dupont 
l'a   interrogé,  p.  311  ;  Clievalier  lui   a 
remis   neuf  chemises  garnies  avec  un 
Nouveau  Testament  in-4"  relié  en  veau 
avec  un  autie  livre  de  piété,  deux  très 
petits    morceaux    d'angélique  et    deux 
petites  boites  de  confit. res,  etc.,  p.  313; 
autorisé,  sur  sa  demande,  à  se  choisir 
un  procureur  ou  avocat  pour  être  son 
conseil,    et  à  en  faire  part   à    Dupont, 
remercie  et    demande  à  parler  au  rap- 
porteur ;    Chevalier   en    a  fait   part  à 
celui-ci  et  l'entrevue  auri  lieu,  p.  321  ; 
Dufiont  Ta  confronté  à  Varin,  p.  324  ; 
à  Bigot,  p.  326,  333  ;  à  Péan,  p.  326 
356;  Chevalier   a   signifié  à  Clos  qu'il 
ne  verrait  plus   ce   prisonnier,  p.  339; 
a  vu  et  parlé  à  Clos,  etc., p.  338,353, 
354-.335,  3';0-371,    373  et    283;    Che- 
valier   lui   a   remis    une    lettre   de  son 
beau-frère,  conformément  aux  ordres  de 
Sartine,  p.  342-343;  Dupont  a  fait  son 
interrogatoire,  p.  3>4, 346,  34T  ;  Cheva- 
lier lui  a  remis  une  lettre  de  sa  femme 
avec  un  chandelier  à  deux  branches,  sa 
mouchette    et   son  éteignoir,   p.  348; 
Dii[)ont    a    commencé    après    la    pre- 
mière messe  son  recolement  et  l'a  fini, 
p.  352;  ICslebes,  Martel  et  lui.  Cana- 
diens, offii-iers  de  plume,  n'étaient  que 
contrôleurs   dans  la    marine.    On    leur 
donnait  bien,   dans   le  Canada,  le  titre 
de  commissaire,  mais  ils  n'en  faisaient 
que  les  rouctions  momentanées,  par  des 
lettres  de  service,   pour  seivir  au  be- 
soin, et  rien  de  plus,  p.  352,  une  lettre 
de   lui    est   transmise  [lar  Chevalier  à 
Sartine,  p.  354;  confronté  par  Dupont 
àEstebes,  etc.,  p.  355;  a  vu  et  parlé  à 
sa  femme,  p.  368,  369,  382,  38 i,  ;:.85, 
387,   388,    38  1;  à  sa   file,   p.    3H9;    à 
l'aspect  de  sa  femme,  il  s'est  trouvé  ex- 
trêmement mal,  ensuite  est  revenu  par 
des  eaux  spirituenses  que  Chevalier  lui 
a    fait    prendre,    puis   retombé  et   en- 
fin tombé  en   convulsions,  est  dans  un 
état   affreux,  un  garde    sera  n-^cessaire 
et    Clievaiier    croit    qu'il    aura    grand 
besoin  de  voir  sa  femme  souvent,  ju.^qu'à 
ce  qoe  cette  angoisse  soit  pas>ée,  pirce 
qu'elle  en  fera  ilns  à  elle  seule  que  toute 
la    B.  ensemble,  p.  382;  supplie   Sar- 
tine ou  lui  donnant  pour  cela  ses  raisons, 
de  lui  pernii  ttre  de  rendre  à  sa  femme 
tontes  les  bardes,  linge  et  antres  alfaires 
qu'elle    lui   a   apportées  au  ch.   depuis 
sa  détention,  mais  Chevalier  attend  les 
ordres  de  Sartine,  p.  388. 
Rrkaiu)  (.Mme).  Clos  est  venu  avec  elle 
au    bureau  de  Diival  et  elle  demande,  à 
cor  et  à  cri,  que  Sartine  permette  qu'elle 
voie  son  mari  toute  la  journée,  tous  les 
jours,  p.  304  ;  a   remis  deux   pots   de 
confitures   pour  ce  dernier  et  Cheva- 
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lier  attend  de  Sartine  Ips  ordres,  etc., 
p.  377.  (V.  aussi  1  article  précé  dent.) 
BRÉriGNiÈKKS  (de).  CiiDseiller  au  Parle- 
ment, l'un  des  commissaires  pour  l'ins- 
truction du  procès  Lally.  Ce  cons- iller 
devant  commencer  à  faire  les  confron- 
tations des  accu>és  les  uns  aux  autres, 
Sartine  prie  Deffrirau  de  lui  donner 
l'entrée  de  la  B.  au  gouvernement 
où  se  fait  rin>triiction,  p.  432;  a  coii- 
fnmté  'l'illy  et  Colombelleà  Lally,  puis 
Lally  à  'l'aupin,  et  il  rom[)le  fairti 
encore  une  autre  confrontation,  p.  431: 
récole  et  confronte  Laseile  à  Lally, 
p.  436-437  ;  id.  Goutin,  Leral,  de  La 
Grenid,  de  Morassin,  Chevreau,  Denis  et 
Mintier  à  Lally,  p.  437-430  ;  comptait 
travailler  avec  Lally  si  celui-ci  n'avait 

fias  été  malade,  il  aurait  sans  cela  con- 
ronté  Morrtssin  et  Law  avec  lui,  mais 
il  ne  reviendra  plus  qu'après  la  ren- 
trée du  Parlement,  p.  43i),  440  ;  con- 
fronte Lally  à  d'Assnrville,  à  Law  puis 
à  Duplan,  p  4  1-452  ;  compte  venir 
tous  les  jours  qu'il  pourra  travailler 
sans  relâche  à  1  alfairede  1  Inde,  p.  452; 
a  Confronté  de  Lally  à  Othou,  et  en- 
suite Adeii  à  Li-fny.  et  eu  s'en  allant 
il  dit  qu'il  ne  reviendra  plus  trava  lier  à 
la  B.  qu'après  le  jour  de  l'an,  p.  452;  con- 
tinu- à  confrint^r  Lally  au  che\alier  de 
Mariolle,  puis  à  Leuoir,  p.  453:  a 
confronté  Lally  à  Romaiiiville,  p.  455  ; 
a  fini  la  confrontation  de  Lally  à 
Mesiies,  puis  à  Ml  :hf-lard,  p.  45K. 

Briakd,  la -teur-commissicninaire  de  Sar- 
tine, a  ;ipporté,  à  Chevalier,  tm  panier 
rempli  de  Ax  bouteilles  de  vin  pour  Péan 
avec  un  assez  uros  sac  de  peau  pour 
Chabeit,  et  après  visite,  etc.,  tout  cela 
été  remis  chacun  à  sa  destination, 
p.  281;  a  remis  à  Chevalier  une  lettre 
de  la  femme  de  Peuisseau,  que  l'on  a 
remise  au  prisonnier,  plus  douze  bou- 
teilles de  vin  blanc  qu'il  lui  baillera  à 
mesure  qu'il  en  aura  tipsom,  selon  l'or- 
dre de  ^•arlille,  p.  3*3;  a  remis  111 
livres  à  Chevalier  pour  Labonle  et  Che- 
valier en  a  envoyé  le  reçu  à  Dnval,  qui  le 
lui  a  deman  ié,  p.  376  ;  Sartine  envoie, 
par  lui  un  gros  paquet  pour  Lally, 
p.  408;  a  apporté  vuii^t  quatr'^  bou- 
teilles de  viii  pour  Lally  au  château 
qui  lui  seront  remises  au  fur  et  à  mesure 
de  ses  btsoins,  p.  416;  a  remis  à  Che- 
valier une  boite  de  conlilures  pour  Lally 
qui  sera  remise  àcelni-ei  par  Chevalier, 
p.  417;  Duval  envoie  par  lui  à  Chevalier 
une  paire  de  bas  de  soie  pour  Legraiid, 
j).  42s  ;  Compri<  dans  le  mAnie  état  avec 
les  quatre   porte-clefs,  p.  481  ; 

Brou  (dk),  iniendant  de  Uoucii.  Marais 
se  transporte  chez  lui  à  l'etfet  de  lui 
remettre  la  lettre  de  Sartine  et  voit 
Dailly,  son  secrétaire,  qui  le  remplace 
en  son  absence,  p.  258-25!). 


Briils,  dite  Mantz,  Likinda,  Dutilleul, 
d'Herchoud,  Vasser,  Favier,etc.,  aven- 
turière, prisonnière  a  laB.  Ordres  d'en- 
trée et  desorlie.  Motifs  de  son  arrestation 
et  de  sa  détention.  Aventurière,  p.  141- 
142;  ayantfaitsasoumission  de  quitter  le 
royaume  pour  n'y  j  imais  rentrer,  a  osé 
y  revenir  en  prenant  la  qualité  de  mi- 
lady  Mantz  et  >ous  ce  faux  titre,  a 
escroqué  des  diamants  et  autres  mar- 
chandises. C'est  pou'qu'i  elle  fut  arrê- 
tée une  seconde  iois  et  e-t  sortie  de  la 
B.  en  se  soumettant  à  sortir  du  rovaume, 
p.  141  ;  a  écrit  à  Choiseul  en  signant 
Likinda,  Américaine;  celui-ci  charge 
Sartine  de  s'assurer  d'elle  et  de  l'inter- 
roger: déclaration  faite  surdon  compte, 
on  fait  perquisition  chez  elle,  ses  décla- 
rations, p.  141-143;  ses  relations  avec 
Turin,  puis  avec  Favier,  p.  143-144; 
ses  fausses  accusations  contre  Turin, 
p.  144;  arrivée  à  la  B.  le  matin 
même,  désire  parler  à  Sartine,  et 
lui  demande  de  faire  demander  à 
M.  du  ïdleul,  hôtel  de  Champagne, 
des  robes,  chemises,  bas,  b  uiiiets 
de  nuit,  camisoles  de  nuit  et  plusieurs 
jupons  et  mouchoirs,  ses  peignes,  de  la 
poudre  et  de  la  pommade,  en  metiant  le 
tout  dans  une  petite  malle,  n.  144;  est 
logée  à  la  quatrième  du  Puits,  p.  144; 
la  Dodicq  a  caché  deux  on  tros  jours  la 
demeure  de  la  Bruis  du  'l'i  leul,  ce 
qui  a  pensé  faire  manquer  la  capture 
de  cette  denii»  re,  p.  144;  parait  être 
incommodée.  Le  chirurgien-major  est 
d'avis  qu  il  faudrait  faire  venir  Boyer; 
Chevalier  attend,  en  conséquence,  les 
ordres  de  Sartine,  p.  14"). 

BuilOT  Instruction  qui  lui  est  donnée 
par  Sartine  pour  la  façon  dont  il  devra 
opérer  l'arrestation  de  Lavini,  p.  235; 
son  rapport  sur  l'exécution  de  l'o  dre 
d'arrestation  et  sur  ce  qu'il  a  trouvé 
ctiez  le  prisonnier  en  livres  et  argent, 
p.  236;  a  averti  Chevalier  qu'il  viendrait 
à  3  h  du  matin  |. rendre  l'abbé  Lavini  et 
l'a  prié  de  faire  pisser  les  livres  yi  pa- 
piers du  prisonnier  à  Sartine,  p.  2b7;  a 
remis  à  Sescha,  de  la  part  de  Sartine,  le 
quatrième  tome  du  Wnut'pou  Traité 
de  Diploinntiqw!,  réclamé  par  Lavini 
comme  lui  aiipartenant,  p.  238,  246- 
247  ;  les  ().  du  il.  (  our  la  sortie  de  La- 
vini, etc.,  lui  ont  été  remis  pour  leur 
exécution,  p.  2't5;  a  conduit  le  Supé- 
rieur de  Chareiitoii  à  Prince  et  lui  a 
remis  la  lettre  que  Sartine  lui  a  écrite 
à  ce  sujet,  p.  448;  Marolles  le  prie  de 
l'inroriner  secretiMiient  si  Imbi'rt,  ci- 
devant  trésorier  à  (Jiiebec,  ne  demeure 
pas  rue  de  Seine,  et  il  voudrait  liien  en 
avoir  la  r(;ponse  promnteni'  nt,  p.  26'L 

BusKLiKH.  Limonadier  demeurant  contie 
la  (grande  poste,  rue  des  Possés-Saint- 
Germain-l'Anxerrois,  à  Paris,  cliez  le- 
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quel  la  BruI?,  en  arrivant  à  Paris  tra- 
vest  n  en  liommp,  fut  se  log-pr,  et  chez 
qui   o^eait  ;ius<i  Turin,  p.  143. 

BusSY  de).  Instruction  du  R.  au  snjet 
des  pi|iers  qui  doivent  être  remis  à 
Bussy  pir  la  Compagnie  des  Indes, 
p.  481  ;  avis  émis  par  Clioiseul  relatif 
la  remise  de  ces  papiers  à  Bussy.  De- 
mande de  B.  se  rap[)Ortant  au  mAme 
snjet  ;  les  papiers  que  la  Compagnie 
de»  Indes  veut  bien  lui  rendre,  sont 
remis  par  Sarline  à  Dubut  suivant  les 
intentions  de  Praslin,  p.  4SH. 

BuTLEK.  Clievalier,  sur  l'autorisation  de 
Sartine,  remet  à  Lally  une  lettre  de 
B.  qui  lui  envoie  deux  paires  de  sou- 
liers neufs,  qui  lui  s^nt  ninis  aussi 
par  le  major,  p.  444:  le  môme  a  re- 
mis à  Lally  une  lettre  de  B.  où  il  est 
parlé  du  paie  qu'ils  ont  reçu  la  veille, 
mais  où  il  n'est  dit  rien  du  liomar.l 
qu'il  a  informé  Sarline  avoir  reçu  ; 
le  pâté  sera  remis  à  destination  et  le 
homard  ne  sera  donné  que  quand  Sar- 
line en  aura  donné  la  permission, 
p.  451. 

Gadkï,  munitionnaire  général  des  trou- 
pes au  Canada,  prisonnier  à  la  B.  Ordres 
d'entrée  et  de  sortie,  p.  2i8;  Chevalier 
se  défend,  auprès  de  Sartine,  d'avoir 
donné  à  Cadet  des  bardes  qui  avaient 
été  envoyées  par  Kochebrune,  mais  il 
le  prie,  en  raison  du  fi'oid  qui  sévit,  de 
lui  renvoyer  le  mémoire  qu'il  lui  a  en- 
voyé l'avaiit-veille  avec  l'ordre  au  bas, 
comme  de  coutume,  pour  donner  à  ce 
prisoonier  ce  qu'il  jugera  à  propos,  et 
ceci  est  fait  [lar  Duval  ,  après  quoi 
Chevalier  a  reuiis  à  Sarline  le  cnnleuu 
au  mémoire  que  ce  dernier  lui  avait 
renvoyé,  etc..  p.  251;  Berryer  envoie 
à  Sartine  qui  ie  transmet  à  Boche- 
brune  par  Duval,  le  piojet  du  pre- 
mier interrogatoire  à  faire  subir  à 
ce  pri>onnier,  ayant  des  preuves  en 
main  sur  plu>'eurs  des  fait  relatifs  aux 
questions  qu'on  lui  fera,  il  attendra  le 
résultat  de  ses  réponses  pour  détermi- 
ner s'il  conviendra  de  faire  usage  de 
ces  |ireuves  vis-à-vis  de  lui  par  un 
second  interrogatoire,  251  ;  le  même 
approuve  les  précaulions  qui  ont  été 
[irises  pour  les  p:ipiers  qui  étaient  chez 
C.  p.  231  ;  Duval,  sur  l'avis  de  Berryer 
donné  à  Sartine,  a  écrit  et  envoyé 
à  Bochebrune  le  projet  pour  interroger 
le  prisonnier,  ainsi  que  les  onires  né- 
cessaires pour  se  transporter  chez  Da- 
mours,  à  l'efTel  d'y  faire  un  inventaire 
des  papiers  qui  appartiennent  à  Cadet, 
p.  251-252;  il  l'égard  de  ceux  qui  sont 
chez  son  avocat,  il  snifira,  après  en 
avoir  fait  faire  un  inventaire,  d'eu 
faire  tirer  une  reconnaissance  du  der- 
nier, afin  qu'on  puisse  y  avoir  recours 
en  cas  de  besoin;  Sartine  envoie  à  Ber- 


ryer l'inventaire  au  bas  duquel  l'avocat 
a  donné  sa  recomiai-sance  telle  que  Her- 
ry>'r  la  souhai'ail.  L'inuriO:^alnire  sera 
fait  les  jours  suivants  el  Sartine  a 
envoyé  au  eommissaire,  pour  le  anider 
dans  les  interrogations  et  demandes  à 
faire  au  prisonuier  le  [trojet  que  Ber- 
ryer lui  a  adressé  el  auquel  le  commis- 
saire se  conformera  exactement;  dès 
qu'il  aura  cet  inttirrotratoire  il  le  fera 
passer  à  Berryer  auquel  il  envoie  aussi 
deux  projets  d'i).  du  B.  qu'il  le  sup- 
plie d'expédier  pour  autirisf-r  les  per- 
qiii-iti  uis  et  saisies  qui  ont  été  faites 
de-  pap  ers  du  prisoimier  et  la  repré- 
sentation faite  par  Damnurs  des  papiers 
de  C.  qu'il  avait  entre  les  mdns, 
p.  2i2;  G.  est  interrogé  par  Roche- 
brune  deux  fois  le  même  jour;  durée 
de  chacun  des  interrogatoires,  p.  252; 
Sarline  accuse  réception  à  Berrjer 
des  deux  ().  du  B.  dont  il  lui  avait  au- 
paravant envoyé  les  projets  pour  auto- 
riser ce  qui  avait  été  f  lil  chez  C.  quand 
il  a  été  arrêté  et  chïz  Damours,  et 
lui  envoie  en  même  teo  ps  un  cahier 
conlenaul  trois  iulerroL'aloires  du  pri- 
sonnier sur  les  faits  portés  dans  le  pro- 
jet des  interrogatoires  à  lui  faire,  etc., 
avec  un  mémoire  que  Damours  a  fait 
et  signé  pour  ce  dernier,  p.  252:  Sar- 
tine envoie  à  Berryer  copie  d'une  dé- 
claration qu'a  faite  volontairemeut  le 
prisonnier  que'(|nes  jours  après  avoir 
été  interrogé  el  Berryer  lui  repond  qu'il 
ccuivient  de  le  laisser  tranquille  pen- 
dant quelque  temps  etqu'illui  adressera 
ensuite  de  nouveaux  O.  du  B.  à  son 
sujet,  p.  25);  C.  a  "xpiimé  le  désir  d'a- 
voir son  commis  Sebel  avec  lui  el  di- 
vers objets  et  llocliebrune  lui  a  ré- 
pondu de  s'adresser  à  Sartine;  suite 
donnée  à  sa  denunde,  p.  254;  Cadet  en- 
fermé dans  la  lour  du  l>uils  déclare  au 
gouverneur  el  an  niajir  compter  ren- 
dre c  impie  à  Sartine  a  la  fin  de  la  se- 
maine suivante,  que  -ou  ouvrage  serait 
fini  si  loulefùs  il  re  porte  mieux;  cau- 
ses qu'il  attribue  à  ses  souffrances  et 
malaises:  il  croit  que  cela  ne  sera  rien, 
p.  254:  l'eiiisseaii,  ci-devant  sou  asso- 
cié, dont  Sarline  >ait  la  demeure,  devra 
être  arrêté  par  les  soins  du  L.(l.  île  I*.  et 
en  même  temps  celui-ci  est  prié  par  Choi- 
senl  de  faire  toutes  les  recherches  pnssi- 
bles  pour  découvrir  ou  |ieiiV'iilse  Irniiver 
Corperon  et  Moriii  et  siiccessivemenl,  les 
autres  commis  el  les  gardes-magasin, 
etc.,  p.  2."i5  ;  C  a  vu  et  parlé  à  sa  femme 
et  à  la  dame  Bracquemart,  ooiiformé- 
menl  à  l'O.  le  Sarline,  p.  260,  ;fui, 
3G0,  37;),  387  ;  d'après  ses  dé|)ositions, 
il  résulte  que  Villers  lui  a  demandé 
d'être  intéressé  dans  ses  fournitures  et 
qu'il  eu  a  reçu  40  000  livres,  p.  263; 
Sainl-l-'loreulin  lui  allribue,  par  extra- 
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ordinaire,    le  traitement   de    6    livres 
par  jnur,  p.  268  :  Dupont  l'a  interrogé, 
pp.  2"4-276;  Clievalier  lui  a  remis  deux 
bouteilles    remplies    de    lab^ic,   confor- 
mément   à   l'ordre    de    Sartiue,    276; 
id.    a  fini    et  clos    son   intenog-^toire, 
p.    276  ;    Bréard   a   dit  n'avoir  rien  de 
commun  avec  lui,  p.  302  ;  travail  de  Du- 
pont avec   lui,  pp.  311,  344;  celui  là  a 
commencé  avaut  H  h.  du  matin  à  le  con- 
fronter à  Péan  et  compte  y  travailler 
toute  la  journée  et  n'e.-t  pas  sur  de  finir 
dans  la  même  journée,   p.  316;   Clioi- 
seul  envoie  à  Sartine  la  copie  du  marché 
qu'avait  fait  le  prisonnier,  p.  317;  l'abbé 
GrifFet  l'a  vu  et  lui    a   parlé,  p.  318; 
Dupont  a   fini  de   le  confronter   à   La- 
barthe,  p.  318;  le  même  a  travaillé  à  le 
confronter  à    Noyan;  durée  de  ce  tra- 
vail, p.  318  ;  C.  croit,  comme  Chevalier, 
3ue  c'est  la  dame  Péan  qui  se  pressente 
ans  une  maison  d'un  «abaretier,  vis-à-vis 
la  B.  et  qui  se  couvre  le  visag-e  avec  son 
éventail,  p.  324;  Dupont  l'a  confronté  à 
Péan,  durée  de  ce  travail,  p.  326  ;  Che- 
valier lui  a  remis  une  lettre  de  sa  femme, 
p.    341;    Sartiue    croit  que    Penisseau, 
prisonnier    à   la    B.,    qui    se    chagrine 
d'une  surdité  qui   lui  arrive  à  l'oreille 
droite,  prendrait  patience  si  on  le  met- 
tait en    compagnie    avec   C.  et  il  prie 
Jumlhac   de    donner   ses  ordres    pour 
qu'on  le  mette  dans  la  chambre  de  ce 
dernier  et  qu'on  l'informe  s'il  est  con- 
tent de  ce  qu'il  fait  pour  lui,  p.  341; 
C.  a  vu  et  parlé  à  sa  femme,  à  sa  consme 
et  à  la  dime  de  Bracquemart,  p.  349; 
Chevalier  envoie  à  Sartine  un  mémoire 
pour  ce  prisonnier,   p.   351  ;  Dupont  a 
fait  la  confrontation  de  C.à  Bigot  qui  n'a 
fini  qu'à    9  h.  du   soir,  p.  3o4  ;    l'abbé 
Griffet  a  vu  !•  slèbe,  Cadet  et  Penisseau, 
qui  tous  trois  avaient  demandé  à  se  con- 
fesser: tout  cela  s'est  fait  après  la  messe 
dite,  p.  357;  C.  a  vu  et  parléàC^bet,  etc., 
p.  362;  récit  que  lui  fait  sa  femme  en 
venant  le  voir  à  la  lî.  d'une  prnpo>it  on 
delà  dame  Péan, faite  [lar  la  Tuillière, 
pour  l'engagera  reprendre  60(100  livres 
de  lettres  de  change  et  en  faire  ou  faire 
faire  la  déclaration  en  son  propre  nom 
à  elle,  ce  que  la  dame  Cadet  a  refusé 
constamment  et  ne  s'en  est  [loiiit  voulu 
charger,    C.   a  approuvé    sa  femme   et 
lui  a  expressément  défendu  de  les  re- 
cevoir au  ras  que   l'on   lui  représente 
rait,  c'est  lui  qui  a  donné  à  Cht^valier 
des  renseiL'nements  des  si  eldes  pouripiii 
de  Cftte  somme  en  le  priant  df  li'~  coin- 
prendre  et  d  en  rendre  comjile  à  Sar- 
tine; p.  363:  a  vu  et  parlé  à   Desclanx, 
etc.  pp.  361, 385,387;  l'abbéCriffet  a  vu 
Estèbe  et  Cadet  l'iiu  après  l'autre,  et  est 
resté  pendafit  nue  bonne  iJemi-lieureavcc 
chacun,  p.  369;  a  vu  et  p'irlé  à  l'abbé 
Gugnet,  pp.369,384;  a  vu  et  parlé  à  la 


dame  Penisseau,  etc.,  p.  373;  sa  con- 
damnation, p.  384;  a  vu  et  parlé  à  Grand, 
banquier,elc. ,  n.  3S7  :  id.  l/'t  d'h.  à  sa 
femme  et  à  Sebet,    son  commis,  etc., 
pp. 387,388  ;  id.  à  Portier  Benac,  p.  3SS  ; 
Choiseul   croit   utde  que    l'on    s'assure 
de  lui,  que  l'on   mette  les  scellés  chez 
lui  et  qu'il  soit  conduit  incontinent  à  la 
B.,  p.  398  ;    le  1$.  approuve  la  démar- 
che  de    son    ministre    et    désire    que 
Villevault-  accompagne    Sartine     lors- 
qu'il se  rendra  a  la  B.   pour  interroger 
Cadet  sur  la  lettre  de  Guerchy  et  sur 
les  15  mdlions  dont  il  est  reliquataire, 
et  Choiseul,  en  conséquence,  prie  Sar- 
tine   de    prévenir,  à   cet    égard,    Vil- 
levault, p.  399;  Sartme  ayant  été  à  la 
B.   avec  le  dernier  et  ayant  retiré  les 
papiers    du    prisonnier   concernant    sa 
correspondance  à    Londres  et  en  Ca- 
nada, Choiseul  le  prie  de  les  remettre 
à    Villevault    sur    son    récépissé,   afin 
qu'il    les  examine   et  en  confère   avec 
Fontanier;  il  en  avise  en  même  temps 
celui-là,    p.    399;    Sartine  a    envoyé 
de  nouveau  à    Villevault  des  livres    et 
papiers  adressés  de  Québec  an  prison- 
nier, qui  lui  ont  été  envoyés  de  la  poste, 
etc.  ;  le  paquet  des  lettres  à  lui  adres- 
sées ne  contient  rien  qui  puisse  tendre 
à  l'éclaircissement  que  d^^sire  Choiseul, 
p.  400;  C.  est  mis  en  liberté,  p.  400; 
a  remis    à   Sartine,   qui  à   son   tour    la 
transmet  à  Praslin,   la  déclaration   des 
cartes  et  ordonnances  provenant  du  Ca- 
nada,   qu'il  a   négociées  en  Angleterre 
et  vingt-six  pièces  qui  y  sont   relatives, 
en  même  temps  propose  d'écrire  à  Pe- 
cholier,   son  correspondant  à  Londres, 
pour  lui  demander  les  doubles  des  bor- 
dereauxqni  man(^nent,etc.,  pp. 400  401. 
Cadet  (Mme).  Son  mari  la  vue  et  lui  a 
parlé,  pp.  373  et   387;    récit  qu'elle  lui 
fait  d'ime  proposition  de  la  dame  Péan 
qui    avait  envoyé   de  la  Tuillière  chez 
elle;  son  mari  l'aiipronve  d'avoir  refusé, 
p.   363  ;    Dupont   pense   que  le   lieute- 
nant  de    police  peut  accorder    à    cette 
dame  la  permission  de  voir  son   mari, 
p.  344. 
Gaffin  (Abbé).  De   KayoUe  l'a  vu  et  lui 
a    parlé    dans    ^aprè^-midi,    durée    de 
cette  entrevue,  p.  370. 
Cailla r,  colonel  anglais.  Sa  déclaration 
est   de   la    plus  grande    importance  et 
est  indiquée  pir  les  témoins,  c'est  pour- 
((uoi    Pasquier    écrit    à    Sartine,    qu'il 
trouve  important  (]ue  Choiseul  (t  Pras- 
lin    veuillent   bien    en    écrire  pionipte- 
ment  à  (îuerchy  pour  qu'il  ciierclie  le 
moyen   il'en  avoir   une   authentique  de 
cet  oflicier;  Sartiue  écrit  à  ce  sujet    en 
double    à    Uertin  et    Prasiin,    en    leur 
envoyant  le  délail  dressé  par   Pasquier 
des  éclaircissements  à  obtenir  pp.  417, 
422,  423. 
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Gambon  (df),  prévôt  de  la  mar(^cli,in«sée 
de  la  province,  à  Houen.  Le  -ub  lélégué 
de  l'iiilendaiil  et  Marais  avaeiil  |usé 
à  profios,  pour  accélérer  l'afl'.iire,  etc., 
de  lui  eu  référ-r,  aliii  que,  si  B"is- 
lieb>Tt  était  a  noiieii,  ils  puissent  l'ar- 
rêter et  mettre  les  scellés  sur  ses  pa- 
piers. Mais  il  s'est  trouvé  qu'il  ne  con- 
naissait nullement  ce  dernier,  dont  il 
est  question  :  d  a  appris  le  matin  même 
seulement,  qu'il  est  le  irère  d'un  gen- 
tilhomme du  même  nom  habitant  la 
province,  p.  259. 

Canada  (Affaire  du).  V.  Damolte,  p.  223- 
226. 

Canon  ou  Lecanon.  Petit  nègre  au  ser- 
vice de  Vauilrenil,  piuir  lequel  Che- 
valier demande  à  Sartine  une  lettre 
pour  le  gouverneur  de  la  B.,  p.  288; 
llemery  s'est  ciiargé  de  faire  pas>er 
à  Chevalier  la  lettre  pour  ce  domes- 
tique, proiiietlanl  qu'il  allait  droit 
chez,  Sarliue,  p.  288  ;  une  lettre  du 
gouverneur  pour  sa  réception  à  la  U. 
est  envoyée  par  Sartine  à  Chevalier, 
p.  289;  une  paire  de  souliers  lui  est 
remi-B  par  Chevalier ,  sur  l'ordre  de 
Sartine  transmis  par  Duval.  p.  303; 
est  sorti  de  la  B.,  p.  3ii9;  Hemery  a 
prié  Chevalier  de  recevoir  le  valet  de 
chambre  de  Vaudreuil  en  attendant 
que  Sartine  lui  adresse  des  ordres  à  ce 
sujet,  p.  289. 

CappI'.ronier,  bibliothécaire  à  la  Biblio- 
thèque Hoyale.  Lavini charge  .Mercier  de 
lui  dire  toulps  sortes  de  c'ioses  de  sa 
part,  en  le  déclarant  «  si  obligeant  pour 
lui  »,  p,  242. 

Cahbonnikk  (Vincent),  prisonnier  à  la 
B.  Ordre  d'entrée  et  de  sortie,  p.  154. 
Ancien  portier  de  maison,  demeurant 
dans  la  maison  de  Boutrou,  marchand 
de  vin  du  i\.  Perquisition  est  faite  chez 
lui  et  procè.s-verbil  de  perquisition 
dressé,  après  quoi  il  entre  à  la  B.  où  il 
est  logé  à  la  h''-  Bertaudii-re,  p.  ,ï5-.'>T  ; 
arrêté  avec  .Meynieret  Durieux  puis  mis 
à  la  B.  de  l'O.  du  K-  pour  avoir  négocié 
d'anciennes  ordonnances  et  quittances 
de  Louis  XiV  et  Louis  XV,  pp.54-Hl  ; 
ils  ont  été  int.  et  ayant  donné  tous  les 
éclaircissements  qu'ils  savaient  sur  celte 
intrigue,  le  contrôleur  général  fut  porté 
à  consentir  à  leur  liberté,  pp.  fis  et  59  ; 
Saint-Klorenlin  supplie  de  faire  expé- 
dier des  {).  pour  leur  liberté  du  ch.  de  la 
B  p.  59. 
Carignan  (Princksse  de).  L'abbé  .)nve- 

lot  était  son  aninônier,  pp.  2'i2,  24."). 
Cas?on,  lieutenant  criminel,  devant  qui 
l'afTaire  de  Delaborde  père,  à  I^a  Bo- 
cbelle,  fut  jugée;  détails  qu'il  a  donnée 
sur  ce  dernier  à  Bourgoin,  p.  367. 
Caylus  (Comte  de).  Lavini  dit  lui  être 
redevable  de   toutes   les   counaissauces 


qu'il  avait  faites  à  Paris,  et  espère  que 
le  temps  le  mettra  à  même  de  lui  lé- 
mo  giier   sa  plus   vive  reconnaissance, 
p.  242. 
Cebiït  ou  Selel,  com.nis  de  Cadet  ;  Du- 
po  't    a   fait   son   récolemetit,    p.    353  ; 
Cadet  l'a  vu  et  lui  a  parlé,  pp.  381-388. 
Cernay   (de),  capitaine   des  grenidiers 
dans    le    rég ment   de    Pioveuce.    Dé- 
pourvu   de   son    emploi    et  à   la    venle 
d'être   sans  état  par  suite   du    procédé 
d'Aubaiède  vis-à-vis  de  lui,  a  fait  ses 
repiésemaiions  à  ce   sujet  et    le   B.   a 
trouvé   ce    [rocédé    d'Aibande    si  op- 
posé aux   >e:îtiments  qui  doivent  diri- 
ger la  conduite  desofficiers,  qu'il  a  jugé 
à  piopos  de   le  destiiuer  de  sa  place, 
p.  411. 
Ghallan  (François  Phdbert),  secrétaire 
(le   Po'tier,    intendant    de    commerce. 
S  m  entrée    à  la    B.  et   sa   sorte;  pré- 
cis  de  l'affaire,   p.  247  ;  mande  à  Sar- 
tine   que    sa   santé    est   fort  dérangée 
ei  qu"il  crache  le  sauLC  't  celui-ci  prie 
Chevalier  de  le  voir  et  de  d  re  au  chi- 
rurgien du  ch.  de  le   voir  aussi  et  de 
lui  domirr  tout  ce  qui  s.ra  nécessaire 
poir  son  rétab  issement.  Si  sa  maladie 
exigeait  qu'il  vit  Bojer,  il  faudrait  le 
faire  avertir,  p.  ;U3;  mis  en  liberté,etc., 
p.  :<44. 
CuaMOI'ssk.s  (de),  chef  des  convulsion- 
naires    qui    leur    fournil    de    l'argent, 
n'est  pas  puni,  dit  Guétard  à  Sarraiie 
au  café  de  Gradot,  p.  229. 
CnAMpr.KNETZ    (de),    premier   valet    de 
chambre   du    B.    Kxtiait   de    la   lettre 
à  lui   écrite    |iar   le  IL,    p.  116;   cir- 
constances   dans    lesquelles    le   B.    fit 
l'écrit  qu'il  a  remis  à  Valade  de  la  Val- 
lette,  pp    118-119;  celui-ci  lui  comniu- 
nique   ses  idées    qu'il  approuve    sur  la 
réunion    des  ordres  de  Saint-La/.are  et 
de  Saint-Ksprit  de  .Montpellier,  p.  119. 
CnANCOIRE     (de),     CHANCOURT      (de), 
CuA.NCOfH    (de,,   conseil    de    .Martel, 
s'est  présenté  pour  son  travail.  Cheva- 
lier l'a  renvoyé  de  l'avis  de  Dupont,  et 
ce,  conformément  à  l'ordre  de  Sartine, 
p.  340  ;  Martel  l'a  vu  et  a  travaillé  avec 
lui,  p.  3GH. 
Chapoix  (François),  prisonnier  à  la  B. 
Ordres  d'entrée  et  de  sortie, p    97;  lui 
etd  X  aities  piisoiiniers  ont  été  trouvés 
en  coniravenlion  par  les  commis  de  la 
régie  aux  cartes  qui  les  ont  arrêiés  et 
ont    dres>é    procès-verbal    et    e  isuite 
conduit  les  coutrevenanls  chez  le  com- 
missaire Tnidon,  qui   les   lit   conduire 
par   le   guet   au   For-l'ICvêque,  où  ils 
furent  écroués  sur-le-champ,  pp.  97-i  01  ; 
transféré,  avec  ses  comp  ices,   du  For- 
l'Kvê(|iie  à  la  B.,   nii  il    est   logé  à  la 
deuxième    B' rlaudière,   pp.  103- IfS; 
Abadie  accuse  réception  de  ce  prison- 
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nier  à  la  B.,  p.  104  ;  ses  complices  sor- 
tent (le  la  B.,  il  en  sor  t  avec  eux  et  est 
ainsi  qu'eux,  lecouduit  au  Foi-i'Evêque, 
pp.  Il)h-i07. 
Chaponnay   (Chevalier  de),  prisonnier 
à  la  B.  Questions  relatives  à  lui  posées 
à  la  cour  d' >  ng'leterre,  p.  4i'2;    à    son 
dernier  travail,  Sartiiie  a  parl^  à  Sa  tit- 
Florent  n  du  traitement  à  faire  à  Allen,  à 
lui  et  à  Paully,  prisonniers  pdur  raflaire 
de  riuiie,  et  le  ministre  a  décidé  que 
Cheva  ier  pourra  employer  sur  ses  étals 
du  mois  de  la  dépense  des  prisonners 
Allen  et  lui  à  rai>on  d'une  pistole  cha- 
cun, et  Paully  à  raison  de  6  livres  par 
jour,  p. 424  ;  G.  voudrait  consulter  Hosty, 
médecin  de  la  Faculté,  p.  4'i2;  de  Saint- 
Priest  lui   a  parlé,  p.  445;  a  toujours 
la    colique,   mais   pas  si    forte   que  la 
veille  au  soir,  il  ne  veut  rien  faire  de 
ce  que  le  chirurgien-major  lui  propose; 
en  conséquence,  Sartine  vient  d'écrire 
à  Boyer  pour  venir  au   ch.  voir  quel- 
ques prisonniers,  celui-ci  est  venu  sur- 
le    soir   et  on   le    lui    a    fait  voir    au 
sujet  de  sa  colique,  qui  va  moins  mal  ; 
il  lui  a  ordonné   quelques   boissons  et 
a  assuré  les  officiers  du  ch.  que  ce   ue 
serait  nen,   p.   446;    Pasquier  ne  voit 
pas  grnnd   risque  à  lui  faire   sifrner  sa 
procuration,   il  en  expose  les  motifs  à 
Sarliiie,  eu  lui  retournant  le  projet.  Le 
L.G.de  P.  n'y  voit  aucun  inconvénient, 
p.  453;  motif  qui  fait  cpie  le    [)remier 
président  vient  d'écrire  à  Sarline  qu'on 
jugerait  le  lendemain  matin  Tiadeville, 
Chaponnay  et  l'oully,  sur  lesquels  l'ar- 
rêt a  prononcé  un   sursis.    Comme   il 
est   nécessaire    que    ces    trois    prison- 
niers soient  transférés  de    la   B.   à   la 
Coûciergerie,  le  L.  de  I'. charge  Sarraire 
et  La  Villegaudin  de  remettre  sa  lettre 
à  .luHiilhac.    A  cet  effet,  il  le  prie  de 
faire  remettre    les   trois   prisonniers  à 
ces  deux  otficiers,  à  qui  il  a  ordonné 
de  faire  cette  translatio;i  séparément  et 
de  les  réintégrer  ensuite  au  ch.,  ce  qui 
est  fait,  p.  476  ;  Cfirrespondance  échan- 
gée entre  Sarline  et  Pasquier  au  sujet 
des  0.  du  R.  à  prendre  à  l'égard  des  trois 
prisoimiers;   ce  i\-ci    ont  été   non  seu- 
lement hlàmés  et  admonestés  mais  re- 
connus dangereux  par  les  commissaires 
et  [lar    Pasquier,  pp.  410-477;    Sartine 
rendra  comjile  au    ministre  des  obser- 
vations   des   comm  ssaires   sur  \z  parti 
qu'ils  pensent  nécessaire  de  prendre  au 
sujet  de  Chaponnay  et  Gadeville,  et  il 
fera  part  à    P.isquier  de  la  réponse  du 
ministre  et  en  mémo  ternes  pourvoira 
de   concprt    avec    lui    an    bien    public, 
p.    477;   i<L   a    vu     les    deux    [)rison- 
niers.  Cha[)0nnay  a  fondu  en  larmes  et 
est  pénétré  de  douleur,  mais  a  promis  de 
quitter  Paris  en  .sortant  de  la  H.,p.  477; 
Sartine  a  rendu  compte  au  R.  de  ce  que 


Pasquier  demande  par  rapport  à  Gade- 
ville et  lui,  et  comme  il  a  rempli  tout  ce 
qui  le  coiiceru»'  en  donnant  b  s  ordres 
de  leur  libeité,  SiintKlorentm  parlera 
à  Pa-qiiier  des  iiitentioiis  du  R.  pour 
leur  éUiisinement  de  Paris.  Cela  se 
réduit,  ce  lui  semble,  à  leur  dire  de  ne 
pas  s'apprncher  de  l'aris  de  40  à  50 
lieues  sans  permission  du  R.  ;  les  ordres 
pour  la  liberté  de  Chaponnay  et  Gade- 
ville ont  été  envoyés  au  G.;  Sartine  a 
prié  celui-ci;  le  matin  même,  chez  le 
comte  de  Saint  Florentin,  de  di  e  au 
ni'ijor  de  les  lui  amener  le  soirà  9  heures, 
p.  478. 

Chapi'E  (abbé  de).  Les  deux  frères  abbés 
de  la  Corne  sont  cousins  de  Mme  Péan  ; 
le    dernier  e>t  chanoine  de   la  cathé- 
drale  de   Québec  et  y   a  une  dignité 
d.ins  le  chapitre;  l'antre  était   un  ré- 
codet  de  la  même  ville,  qui,  passé  avec 
Péan    en  France,  a  quitté  smu  ordre  et 
pris  le  petit-collet,  p.  291  ;  Mme  Péan 
vil  avec  ces  abbés  rue  .lean-Beanssire; 
rapport  sur  leurs   façons  d'être,  d'agir, 
et  sur  leurs  personnes,  pp.  291-292;  les 
abbés  de  la  Corne  n'ont  point  paru  à  la 
loge  troisième  du  coin  de  la  rue  Jean- 
Reaussire,  p.  293,  Péan  a  vu  et  parlé 
à  Mme  Péan,  sa  femme,  et  à  l'abbe,  de 
Chappe,    conformément    à    l'ordre    de 
Sarline,  où  il  esi  dit  que  ce  prisonnier 
verra  et  parlera  deux  fois  par  semaine  à 
sa  femme  et  à  l'abbé  Gliappe;    durée 
de  la    visite;    cet    abbé,  que    Sirtine 
appelle   Chappe  dans  son  ordre  est  un 
des  deux  abbés  La  Corne,  dont  Cheva- 
lier a  parlé  à  Sartine  plusieurs  fois  l'été 
d'avant,  p.  3(1(1;  accompagne  .Mme  Péan 
danssavisiteaPéan  à  laR.,pp.  364,368, 
369  ;   le  dernier   était   avec   sa  femme 
et  l'abbé  de  Chappe,  quand  Chevalier 
a  fait  entrer  Mme  -Meny,  et  la  dame 
Péan  s'en  e>t  allée  avec  l'abbé  Chappe 
de   la   Corne    après   8    h.   1/2,   le  soir, 
pp.  304,368,  372;    ù/.  a    vu  et   narlé 
à  sa  femme  et  à  rabb4  Chappe  de  la 
Corne  depuis  3  h.    1/2  après  midi  jus- 
qu'à   près  de    8   h.  1/2  du   soir,  etc., 
p.  364;  i(l.  et  le   chevalier  Remercier 
l'ont  vu   et  lui  ont    parlé,  p.  374;    id. 
l'a  vu  et  lui  a  parlé,  ai  um  qu'à  M  me  Péan, 
p.  372;  Sarline  consent  que  le  même  le 
voie  une  fois  par  semaine,  et  prie  en 
conséi)uence  Jumilhac  de  vouloir  bien 
donner  ses  ordres   pour  qu'il  ail  à  cet 
efl'el   rentrée    du   ch.,  p.  383;    id.  l'a 
vu,  lui  a  parlé,  et  lui  prés'iita  Mme  Mes- 
nar  I  et  Mnie  de  Soiizy,  sa  lille,  p.  385  ; 
l'oidre  de  liberté  du  même  a  été  remis 
h  Clii'valicr   |)ar  Mesuard   de  Claye  et 
l'abbé  de  la  Corne,  |,.  393. 
Chardo.n.  Ktail  à  l'fb'itel  de  Ville,  lors  de 

l'exécution  de  Lachanx,  p.  205. 
Chariot      (Marianne,    V>''    Choifieau), 
prisonnière  à  la  R.  Ordres   d'entrée  et 
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de  sortie,  p.  97  ;  note  de  Duval  con- 
cernant son  arrestation  et  celle  de  ges 
comiilices,  pp.  97  et  100;  son  nom  se 
trouve  mentionné  dans  l'étal  des  noms 
des  prisonniers  détenus  au  For-l'E- 
vêqiie  pour  la  régie  des  cartes,  p.  101  ; 
Sarline,  en  envoyant  à  Belle-lsle  sur 
la  demande  de  celiii-ci,  la  liste  des 
noms  des  prisonniers  pour  contra- 
vention an  droit  sur  les  cartes,  lui 
fait  quelques  obbervations  sur  leur  mise 
en  liberté,  en  les  transférant  du  For- 
l'Evêque  à  la  B.,  p.  102  ;  sa  dé- 
tention et  celle  de  ses  complices  u 
attiré  l'attention  du  Parlerai  nt  et  Belle- 
Isle,  en  conséquence,  est  dans  l'intention 
de  faire  expédier  des  0.  du  R.  pour  les 
transférer  à  la  B.  au  plus  tôt,  pp.  99, 
103  ;  les  ordres  pour  les  transférer  à  la 
B.,  où  ils  ne  resteront  sans  doute  pas 
lonfçtemps,  sont  expédiés  et  les  circons- 
tances ne  permettent  pas  de  choisir 
d'autres  moyens,  p.  103;  l'une  des 
onze  personnes  transférées  du  For- 
l'Evèque  à  la  B.,  pour  contravention  au 
droit  sur  les  cartes,  pp.  102,  103,  106; 
conduite  de  nouveau  au  For-l'Evèque 
et  écrouée  en  cette  dernière  prison, 
pp.  106,  107. 

Chaules  de  Lorraine  (prince).  La 
Bruis  prétendait  l'avoir  eu  pour  par- 
rain quand  elle  fut  baptisée  à  l'âge  de 
sept  ans,  p.  146. 

Charlotte  (princesse),  abbesse  de  Be- 
niireniont.  I^a  Bruis  prétendait  l'avoir 
eue  pour  marraine  quand  elle  fut  bapti- 
sée à  Vdiie  de  sept  ans,  p.  146. 

Charly  (de).  Une  lettre  de  lui  a  éié 
remise  par  Chevalier  à  Noyan,  p.  3'i8; 
s'est  présenté  |)our  voirie  dernier,  Che- 
valier l'a  renvoyé  le  lendemain,  n'ayant 
pas  le  service,  p.  364;  Noyan  a  vu  et 
parlé  à  Charly,  son  beau-fils,  etc., 
p.  36.'i. 

ChaRTIER,  boulanfrer  en  Canada.  Che- 
valier renvoie  à  Sarline  le  placet  qu'il 
lui  a  présenté  à  la  marine  duquel  mé- 
moire l'etlis^eau,  prisonnier,  a  fait  sa 
réponse  pendant  l'entrevue  qu'ils  ont 
eue  ensemble,  p.  389. 

CnAiiiiEii  (.l.icqnes).  Mis  en  liberté  de 
la  IL  (!l  transféré  dans  les  prisons  du 
For-ri';véiiue,  p.  107. 

Chksnon,  commissaire.  Sartine  dit  à 
iJuval  de  lui  écrire  d'aller  interrojrer  la 
femme  Jeau,  p.  208. 

CiiKVALiiiu,  major  de  la  B.  Seichepine 
demande  qu'il  remette  à  sa  femme 
trois  clefs  d 'armoires  où  sont  ses  nippes, 
p.  71  ;  Sarline  écrit  à  d'Hémery  qu'il 
le  i)rie  d'aller  à  la  IL  pour  se  faiic,  re- 
mettre par  le  major  les  trois  clefs  des 
armoires,  p.  74;  est  rendu  gardien  des 
papiers  de  la  Valklte,  p.  117:  Saitine  le 
prie  de  lui  faire  savoir  incessamment  le 
nom  du  mai^'ciii  (jui  a  trouvé  le  couteau 


de  Lachaux  dans  les  commodités  de  la  . 
et  la  réponse  est  faite  aussitôt,  p.  202; 
on  a  remis  entre  ses  mains  l'ar^enl, 
les  bardes,  lintres  et  autres  effets  trou- 
vés chez  Lavini,  lors  de  la  perquisition 
faite  chez  lui,  p  236:  donne,  en  l'ab- 
seiire  du  C,  reçu  au  bas  de  l'O.  du  l{. 
pour  l'arrivée  de  Cuétard  à  la  B., 
p.  227;  La  Villegaudin  lui  a  remis  à 
la  B.la  malle  de  V'iller.',  |i.  267;  l'ordre 
d'arrêt  de  Joncaire-Chabert  est  laissé 
es  mains  de  Chevalier,  à  défaut  d'O. 
du  B.  pour  le  G.  et,  en  même  temps, 
le  paquet  de  papiers  mis  sous  les  scellés 
du  commissaire,  p.  280;  Hémery  l'a 
prié  de  recevoir  le  valet  de  chambre 
de  Vaiidreuil,  en  atiimdanl  que  Sartine 
lui  adresse  des  ordres  à  ce  sujet, 
p.  280;  l'abbé  de  Joncaire  pourra  en- 
voyer son  commissionnaire  à  la  B.  avec 
une  hotte  et  un  peu  de  paille  on  de 
foin,  il  demandera  Chevalier  qui  don- 
nera ses  ordres  pour  qu'on  lui  donne 
les  boiueilles  vides  qui  appartiennent  à 
l'abbé  Joncaire,  etc.,  on  lui  a  rendu 
viiifit-six  bouteilles  vides,  p.  346  ; 
envoie  le  compte-rendu  à  Sartine  des 
bouteilles  de  vin  qu'il  a  reçues  pour 
Chabert,  Péan  et  Martel,  p.  347  ;  a  reçu 
de  la  Borde,  conduit  par  Bonrgoin  à  la 
B.,  en  attendant  que  Sartine  lui  fasse 
passer  des  ordies  en  forme,  p.  356; 
dresse  les  états  au  commencement  de 
chaque  mois,  et,  pour  ub  pas  retarder  son 
travail,  Sarline  jirendra  la  première  fols 
la  décision  du  ministre  pour  autoriser  ce 
qu'il  marque  d'avance  à  Jumilhac,  etc., 
p.  368;  Lally  demande  à  être  conduit 
de  la  B.  à  la  Coiicierfrerie  du  Palais  par 
Chevalier  et  Falconnet,  p.  472;  Sarline 
autorise  C.  à  faire  acheter  par  le  com- 
missionnaire de  l'abbé  .loncaire,  quand 
il  viendra  au  eh.,  un  petit  almanach 
Colombat  pour  Lally,  p.  40')  ;  id. 
le  prie  de  veiller  sur  celui-ci  et  son 
valet  de  chambre,  p.  409;  Duval  lui 
envoie,  par  ordre  de  Sartine,  un  paquet 
pour  le  même  qu'il  ne  devra  lui  re- 
mettre qu'après  visite;  il  devra  aussi 
lui  remettre  une  lettre  de  sou  se- 
crétaire qui  y  est  jointe,  contenant 
le  mémoire  de  ce  qui  est  dans  ce 
paquet,  p.  410;  Sartine  prie  Uefferan 
de  faire  connaître  à  Chevalier,  qui  dresse 
les  étals  de  dépenses,  pour  qu'il  se  coq- 
forme  à  la  volonté  du  ministre,  que  le 
chevalier  de  (iadeville  serait  employé 
»ur  ces  états  à  raison  de  douze  francs 
par  jour,  p.  428;  id.  de  prévenir  le 
iiièine  que  des  raisons  particulières  exi- 
gent (|ne  toute  visite  soit  suspendue 
pour  Lally,  p.  436;  ce  dernier  et  Cha- 
ponuay  sunl  autorisés,  sans  tirer  ;\  con- 
séquerïce,  à  voir  Hosty  une  fois  seule- 
ment, en  présence  du  major,  p.  442; 
celui-ci  chargé  par  le  G.  de  la  R.,  sur 
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ro.rle  Sarline,  de  faire  voir  à  Lally  un 
logement  avec  une  chambre  séparée  pour 
mettre  un  domestique,  le  tait,  etc., 
p.  449,  Lally  l'ayant  prié  de  demander 
au  G.  de  la  U.  un  appartement  (|ui  lui 
plaisait  celui-ci  le  prie  d'en  instruire 
Sartine,  [i.  4 49  ;C.a communiqué  à  Lally 
la  lettre  que  Sarline  a  écrite  au  G.  de 
laB.,  et  à  celte  occasion  celui-là  se  plaint 
auprès  de  celui-ci  de  ces  messieurs  au 
sujet  de  son  logement,  pp.  449-450. 

Chevalikr  (abbé).  A  vu  et  parlé  au 
ch'"  Le  Mercier,  en  présence  de  Du- 
pont, conformément  à  l'O.  de  Sartine, 
p.  323. 

Chevaliek  (DUe).  Duval  recommande  à 
Sartine  l'article  de  cette  demoiselle 
dans  deux  lettres  de  Lally,  p.  456. 

Chevreau,  ancien  trésorier  de  Pondi- 
chéry,  confronté  à  Lally,  p.  438. 

Choiskul  (duc  de),  ministre.  Des  mé- 
moires et  lettres  à  lui  adressés  se  sont 
trouvés  dans  les  papiers  de  Dayrivier, 
lors  de  la  perqui^ition  faite  chez  celui- 
ci,  jjp.  2]5-21ti  ;  Sarline  lui  a  écrit  qu'il 
a  suspendu  l'exécution  de  ses  ordres  et 
en  donne  le  motif,  p.  262;  id.  pré- 
vient Sermonville  de  sa  part,  et  en 
avertit  Accaron,  que  rintenlion  du  Roi 
est  qu'il  se  rende  incessamment  à  l'aris 
où  sa  présence  est  nécessaire,  pour 
donner  des  éclaircissements  sur  une 
affaire  qui  s'est  passée  sous  ses  yeux,  à 
Montréal;  en  même  temps  il  cherche 
à  le  rassurer  en  lui  expliquant  ce  dotit 
il  s'agit,  pp.  264-265;  suivant  ses  inten- 
tions, .^artiîifc  a  chargé  Buurgoin  des  0. 
du  W.  pour  transférer  à  la  B.  Fayolle, 
p.  265;  par  l'iiis-truction  du  ministre, 
Houffiac  avait  le  pouvoir  de  s'adresser 
àKernisien,  p.  266;  Accaron  le  priera 
de  vouloir  bien  écrire  à  Prian,  employé 
des  décharges  à  (Québec,  pour  le  faire 
venir  à  Paris  où  il  sera  aux  ordres  de 
Sartine,  p.  270;  vient  de  signer  deux 
lettres  pour  faire  venir  à  l'aris  Inibert 
qui  est  à  Nemours  et  l'.slelle  qui  est  à 
Bordeaux,  el  de  sa  [tari  Accaron  envoie 
en  même  temps  à  Sarline  une  espèce 
de  mémoire  où  le  secrétaire  de  Du- 
quesne  est  cité  et  qui  pfiurrail  peut- 
être  servir  aux  éclaircissements  (|u'on 
voudrait  prendre  de  Duquesne,  auquel 
on  épargirerait  le  voyage,  si  son  secré- 
taire peut  suffire,  p.  272;  Hemery 
renseigne  Sartine  sur  re  qire>t  le 
comte  de  Har  qui  a  écrit  à  Choiseul, 
p.  272;  le  ministre  a  adres.^é  à  Sartine 
des  0.  du  H.  pour  arrêter  au  Havre  et 
conduire  à  la  B.  Joncaire,  aut'emeut 
dit  Chabert,  et  il  lui  a  mandé  qu'il 
était  instant  de  les  mettre  à  exécu- 
tion, il  lui  en  a  aussi  adressé  d'au- 
tres priiir  faire  arrêter  dans  le  même 
port  Villebon,  etc.,  et  celui-là  les 
eovoie  à   Brou,   en   le  priant   de   les 


faire  exécuter  avec  précautions,  p.  275; 
.luinilhac  l'informe  de  l'entrée  de  Cha- 
birt  Joncaire  à  la  B  et  ajoute  qu'il 
n'a  pas  reçu  d'O.  e.i  forme  pour  sa 
réception,  c'est  fiourijuoi  Accaron  en- 
voie un  dorible  pour  le  cas  où  le  pre- 
mier adressé  à  Sartine  aurait  été  égaré. 
Celui-ci  retourne  l'O.  à  celui-là  en  lui 
expliquant  pourquoi  l'autre  n'avait  pas 
été  remis  à  l'arrivée  du  prisonnier,  p.  281; 
Choiseul  a  demandé  à  Accaron  si  Pouchot 
pour  lequel  on  avait  adress^desO.  avait 
été  arrêté,  p.  281  ;  Boislieberl  est  très 
sensible  à  ce  que  Chevalier  lui  fait  dire 
de  la  part  du  ministre  au  sujet  des 
lettres  qu'il  lui  a  adressées,  p.  284; 
C.estsuppliéde  faire  lever  l'O. du  R.qui 
retient  à  la  B.  Villers  et  de  faire  expé- 
dier en  conséquence,  une  lettre  de  ca- 
ciiet  au  G.,  pnur  le  mettre  en  liberté;  sa 
réponse,  p.  286;  adresse  à  Sartine  les 
0.  duR.  qu'il  avait  demandés,  concer- 
nant Vaucireuil  et  Noyan,  p.  287;  Du- 
val réclame  à  Accaron  les  2  0.  de  per- 
quisition avec  le  nom  en  blanc  que 
Sartine  avait  demandé  au  ministre  pour 
Vaudreuil  et  Noyan;  celui-ci  les  envoie 
eu  expliquant  pourquoi  il  ne  l'a  pas  fait 
plus  lot,  [).  287;  Kerdineiitrevais  dési- 
rerait voir  Sartine  et  lui  demande  un  ren- 
dez-vous pour  le  lendemain  afin  de  lui  ren- 
dre,avantson  (lé(jart,  lesderniersO.  qu'il 
a  reçus  de  Choiseul,  p.  31 4  ;  Sarline  rap- 
fielleau  ministre  qu'il  lui  avait  écrit  sur  la 
demande  de  la  Commission  du  Canada 
pour  le  prier  de  lui  faire  savoir  quels 
sei'aient  d'entre  les  décrétés  absents, 
ceux  qui  auraient  pu  rester  en  Canada 
ou  qui  seraient  morts  soit  en  France 
soit  en  Canada,  parce  que  l'itistruction 
de  la  contumace  exigeait  qu'ils  fussent 
assignés  au  domicile  du  P.  G.  de  la  Com- 
mission el  qu'il  avait  joint  à  sa  lettre  la 
liste  de  tous  les  décrélés  non  prison- 
niers; comme  il  est  instant  de  com- 
mencer cette  in>truclion,  le  même  prie 
Accaron  de  lui  faire  savoir  le  plus 
promplement  possible  ce  que  Choiseul 
a  décidé  sur  celle  demande,  p.  318; 
il  serait  à  propos  que  dans  les  procès- 
verbaux  (iriffon  ne  fit  aucune  mention 
de  la  lettre  du  ministre,  p.  337;  ce- 
lui-ci ayant  pris  les  0.  de  S.  M.  pour 
faire  arrêter  à  La  Roclielle  et  conduire  à 
la  B.,  Prévost  les  a  adressés  à  Sartine 
avec  une  lettre  |)our  le  Maréchal  de  Sen- 
neterre  (|ue  b^  L.  de  P.  transmet  à  ce 
deriiiereu  lui  écrivant,  pp.  364-365  ;  Sar- 
tine reçoit  une  lettre  du  ministre  par  la- 
quelle il  lui  marque  avoir  pourvu  à  un 
nouveau  secours  de  300  livres  pour  les 
enf;intsde,biricaire  et  que  l'abbé  n'acju'à 
se  préseritcr  chez  Vaudé>ir,  Irésorior 
général  des  colonies,  qui  lui  fera  loucher 
cette  somme  et  auquel  il  pourra  mon- 
trer sa   lettre,   p.   376;   La   Rochelle 
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est  entré  à  La  Rochelle  en  même 
temfts  que  le  cnunier  que  Choiseul 
lui  a  iié(jèclié  pour  lui  apporter  les  (). 
du  R.  que  Martine  lui  a  demandés, 
p.  .S8(l  ;  ce  dernier  lui  adresse  deux 
mémoires  jnsiilicatil?  de  PrévdSl  en 
le  recnmmandHol  à  ses  bontés,  et  en 
lui  signalant  dans  un  mérnoire  de  La- 
borde,  son  adversaire,  des  faits  qui 
n'ont  pas  été  mis  sous  ses  yeux  et  qui 
servent  beHUcoup  à  la  jiistifuMlion  de 
l'révost;  le  même,  en  cnnli,iiii  ce  mé- 
moire à  Dubi  cq  le  prie  da  s  son  tiavail 
avec  le  [niuisire,  de  se  rappeler  que 
Prévost  désirerait  b  en  être  employé  et 
se  rendre  utile  et  en  le  lui  rt-commau- 
dant,  le  remercie  de  ses  bonnes  dispo- 
sitions à  son  ég^rd,  p.  395  ;  C.  df'sire 
qu'un  reste  de  l'affiire  du  (  anada  dont 
il  est  question,  soit  jugé  incessam- 
menl,  et  en  conséquence  Sartine  prie 
Dupont  de  W\ra  ce  qu'd  pernera  né- 
cessaire, p.  396;  ce  dernier  consulte  Sar- 
tine pour  savoir  les  ititMitions  p'écis^s 
du  m  nistre  sur  la  prélérence  à  donner 
au  procès  de  Landrière  où  à  l'affaire  de 
Kerler'C,  p.  39(i  ;  le  L.  de  \>.  présume 
d'avance  en  attendnnt  la  rt^pnuse du  mi- 
nistre, que  l'affaire  de  Kerkrec  aura  la 
préférence,  p.  39ti;  dans  le  paquet  de 
lettres  adressi^es  à  Cadet,  et  examinées 
par  Villevaull  il  n'y  a  rien  qui  pui.-se 
tendre  à  l'éclaircissement  qu'd  désire, 
p.  400;  Sariine  lui  ayant  exprmié  le 
désir  de  la  comtesse  de  (  orislant  de  voir 
Allen  il  lui  a  dit  que  rii.tenlron  du  ({ . 
n'était  point  que  les  per>o mes  retenues 
à  la  B.  reçoivent  de  visites,  p.  461  : 
coiit'nrmément  à  l'ordre,  coiilre-si;;iié 
par  lui,  Lallv  est  transféré  à  la  Concier- 
gerie (lu  Palais,  p.  473. 

Ghoiskul-Meuzh:  (Ctesse  de).  La  Bruis, 
revêtue  des  insignes  du  grand  ordre  de 
Malte,  lui  fait  des  visites  et  soupe  chez 
elle,  p.  153  ;  s'est  présentée  chez 
La  Bruis,  en  son  absence,  pour  lui  ren- 
dre visite,  p.  154;  une  note  d'elle  est 
remise  à  Lally,  à  laquelle  note  ce  jiri- 
sonnier  a  promis  à  Chevalier  de  faire 
réponse,  et  d'aboi d  qu'd  l'aura  faite, 
celui-ci  la  fera  passer  à  Sartine  sui- 
vant son  ().,  dont  Duval  le  père  a  fait 
part  aux  officiers  du  ch.,  p.  158;  le 
major  envie  à  Sartine  la  réponse  de  la 
Ctesse  de  Lally  à  la  Ctesse  de  Choiseul- 
Meuze,  p.  158. 

Choloy  (de),  ancien  administrateur  des 
Ecoiu)nials;  ses  héritiers  dans  le  procès 
contre  Me-nil  et  .Marchai,  p.  64;  ses 
pajiiers  sont  venus  de  Montmiiel  dont 
il  avait  épousé  la  tille  unique,  p.  67; 
dépôt  fait  par  Seichepine  au  greffe  du 
bureau  des  Kconomats  tant  contre  les 
hoir»  de  Choloy  que  contre  ceux  de 
Marchai,  p.  68. 


Gleumont   (C'imte  de).    Nezer  était  lié 

avec  lui,  p.  45. 
Clivk  (Myhud),   commandait    un  corps 
d'Anglais   lors    du    blocus    de    Poudi- 
chéry;  une  déclaration  autlien  ique  de 
lui    un  sujet  des  faits  imputés  à  Lally 
est  demaurlée   comme  étant  de  la  plus 
grand  importance;  Pasquier  a  écrit  pour 
cela  à  Sartine,  et  ce  dernier  à  Praslin 
et  à  B-rtin,   pp.  417.  419,  420,  421. 
Clo.';.  Avocat,  conseil  de  V'arin,  Duverger 
de  Srint  lilin,  Biéad,  l'eiruilt  et  Ci.a- 
bert;   a    été    présent    au    désespoir  de 
Bré;ird  et  croit  nécessaire  sa  présence 
et  de    voir    B'éard,  p.   304;    est  venu 
au  bureiu  de  Duval  a\ec  Mme  Bréard, 
etc.,  p.  304;  Bréaid  ne  veut  voir  que  sa 
femme  et  lui,  p. 304  ;  Vaiin  a   travaillé 
avec  lui.  que  Bréard  a  re  replacé  et  qui 
a  travaillé  avec  lui  jusqu'à  9  h.  du  soir, 
p.  3'  5  ;  Chevalier  fait  passera  Sartine  un 
mémoire  de  Duvtrger  'le  Saint  IMiu,  qui 
supplie  le  second  de  le  faire  iiasseràClos, 
p.  372:  Mme  Bréard,  accoinpaf;née  de 
lui,  a  vu  et  parlé  à  Bréard,  etc.,  p.  382  ; 
a  vu,  parlé    et   travaillé    avec    Bréard, 
Cliabert,  Duverger  de  Saint-Bliu,  La- 
liarthe,  Perrault  et  Varin,  pp.  353,354, 
35:i,  370,  372,  373,  .382,388. 
Ci.oUET.  éciiva  n  du  Hoi,  au  département 
(le  Rochefort  est  comm  s,  par  un  0.  de 
Ruis,  au  lieu  et  place  de  Bréard  dans 
l'exercice  des  firnctions  de  commissaire 
aux  classes  de  la  marine,  p.  301  ;  l.nrtie 
se  transporte  avec   lui  chez    Hréaid,  et 
avec  Receveur  y  tait  penjuisition  a  Ma- 
reiiues  en  Saintouge  et  appose  les  scel- 
lés, pp.  30^-303. 
CoFKrKR,    valet    de   chambre   de    Lally; 
après  les  perquisitions  et   les  informa- 
tions les  plus  exactes,  Murou  est  par- 
venu à  découvrir  le  lieu  de  sa  résideuce, 
\>.  46>J. 
CoLiMîT    (la    femme)  ,    mise    dans    la 
chambre  de  la  femme  Jean,  à  qui  elie 
tiendra    compagnie   a    re(,'u    des    ins- 
tructions de  la  façon  dont  elle  doit  se 
comporter  avec  elle,  pp.2H--12;  sortie 
d'auprès  île    la  même.  )>.  212. 
Golombkllï;    (de),  confronté    à     Lallv, 

p.  434. 
CoMTAT,  dit  Lebrun,  prisonnier,  à  UB., 
ordresd'entréeetsorlie,iip.9"-99;  motifs 
de  son  arrestation  et  de  sa  détention, 
décrété  de  prise  de  corps;  il  y  a  eu  un 
plus  ample  informé  de  six  mois,  etc., 
p.  98. 
Constance  de  Riville.  La  Tétrelle  vi- 
vait avec  lui  à  sa  terre  de  Riville;  elle 
était  sa  maîtresse  et  jiassait  pour  sa 
femme,  p.  170. 
Constant  (Mme).  Mme  Allen  et  elle 
persécutant  Pasquier,  ce  dernier  con- 
vient leur  avoir  dit  qu'il  ne  s'opposerait 
jui-  à  ce  qu'elles  pussent  voir  Allen,  si 
Saint-Florentin    et   Sartine  y   consen- 
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taient  ;  mais  il  Uisse  à  la  prudt-nce 
de  c  uxfià  pe>er  si  la  satisfa  tinii  qu'on 
accoi'ilerait  à  ces  daines  ne  tirera  t  pas  à 
consé(|iience  l'Oiir  les  autres  [irisoimiers 
qu'il  e^l  très  utile  de  laisser  dans  le 
secret,  p.  '(60, 

CoNTi  (prince  de).  On  a  vu  entre  les 
mains  tle  la  Bruis  nue  lettre,  sans  date, 
supposée  de  lui,  signée  Conti,  où  le 
prince  assure  la  Bruis  de  sa  pro- 
lection  en  toutes  chises  [lour  tout 
ce  qui  regarde  particulièrement  sa 
créance  de  Lorraine  de  40  Uflll  livres  ; 
qu'il  n'avait  pas  d'arf,'ent  à  lui  prêter 
pour  son  voya<re,  m«is  qu'elle-,  trouve 
quelqu'un  qui  veuille  lui  en  prêter,  qu'il 
s'eu  rendra  caution,  etc  ,  n.  Hx. 

CooK  (f^énéral),  Anglais  qui  commandait 
le  blocus  de  Pondichéry  ;  il  est  très 
impoitant  que  Clioiseul  et  l'rashn 
veuillent  bien  écure  pi'ompleuuut  à 
Guer' hy  pour  qu'il  cherche  les  m"yeiis 
de  procurer  une  déclaration  authen- 
tique de  Gook,  Clive  et  C^illan  doni 
la  déclaration  est  de  la  plus  grande 
importance  et  est  indiquée  par  les  té- 
moins, p.  417;  éclaircissements  deman- 
dés à  la  cuir  d'Angb-terre  sur  la  con- 
duite de  Lally  à  l'égard  de  ce  général, 
lors  de  la  reddition  de  Pondichéry, 
pp.  421-422. 

CoitNET  (abbé),  chanoine  de  Saint-.Martin 
à  Liège,  prison:iiei  à  la  B;  0  di  es  d  en- 
trée t-t  de  SOI  t  e,  p.  .36.  D'Aiitiguy  avait 
découvert  qu'd  était  espion  du  prince 
Feidinand,  qui  lui  fai>ail  800  llorins 
d'Allemagne  de  pension,  qu'il  était 
chargé  avec  Gruyère  de  brûler  les  ma- 
gasins français  en  Flandre  et  que  Koiï- 
maun  était  son  ami  et  com[)lice,  p.  45; 
cet  abbé  avait  tenté  d'iucenlier  les 
m'gasins  de  la  marine  à  Rochefort  et 
causé  conséquemmenl  la  perte  d'un 
vaisseau  du  IL,  reveuu  de  Saiut-Do- 
mingne  avec  une  riche  cargaison,  p.  45  ; 
accusé  par  Visiez  d'ètie  espion  des  en- 
nemis et  par  d'Antigny  d'avoir  voulu 
brûler  les  magasins  de  ('(jurrage  de 
Liège,  au  moyen  fie  3  O'JO  ducats  fine 
lui  avait  donnés  le  colonel  Hapin.  Prus- 
sien, chef  des  es  'ions  des  ennemis;  de- 
vait sou  eau  uiicat  aux  s-ervices  qu'il 
avnit  rendus  à  ces  dern  ers,  p. 46:  accom- 
pagne à  Liège  «iruyere  qui  se  t'O  .ve  ar- 
rêté dans  la  niêrne  affdire,  p.  46;  apiis 
de  l'émélique  et  a  été  saigné  au  bras  pour 
des  étourdissemenis  dont  il  se  plaint; 
Chevalif-r,  de  l'avisdu  chirurgien-major, 
écrità  Boyer  pour  qu'il  vienne  voir  Cor- 
net, p.  48  ;  Boyer  l'a  vu  et  le  prisonnier 
partit  assez  bi'  n,  il  n'y  a  rien  a  crainrire, 
p.  48  ;  une  tisane  |)onr  boisson  et  ime 
médecine  à  prendre  trois  ou  quatre 
jour»  aju-ès  lui  est  ordonnée,  p.  48: 
ses  grands  éiourdissemeiils  sont  dis- 
sipés, p.  48;    est   interrogé,   puis,  sur 


sa  derrande,  Sartine  prie  Rnrhebrnne 
d'^dlfT  à  la  B.  recevoir  sa  nouvel  e 
déclar  tuiu,eii  lui  demand  'Ut  »'  I  connaît 
I  evieux,  qui  pas^e  pour  êti  e  un  erpion, 
p    4'>. 

CoHNU  (Femme),  voy.  BotiRE. 

CuHPEKON,  CoHPno.N,  commis  de  Cadet, 
pri>o.nierà  la  B.  Oidr^sd  t-ntrée  et  de 
sortie,  p.  248;  Choiseul  prie  Sartine  de 
faire  toutes  les  recherches  possibles  )  our 
le  découvrir,  p  ;2  i5  ;  id.  d'envoyer  tout 
de  suite  dans  les  provinces,  par  le  cour- 
rier du  len  lennin,  les  ().  qu'il  lui  a 
adressés  pour  l'aire  arrêter  ceux  qui  y 
sont,  surtout  celui  là, à  Mantes, etc.,  où 
on  a  dit  a  Sartine  qu'ils  se  sont  retirés, 
p. 25');  Sartine  l'ail  écrire  le  jour  même 
aux  intendants  de  le  faire  arrêter,  en 
leur  envoyait  les  O.  du  R.  et  en  les 
priant  d'user  de  la  plus  grande  diligence 
et  des  précautions  les  plus  sûres,  et 
en  les  engageant  à  lui  en  doiiuer  avis, 
p.  257  ;  Cno  ^eul  accuse  à  Sartine  récep- 
tion de  la  lettre  où  il  l'informe  de  la 
translation  du  prisonnier  à  la  B.,  p. 
2ti4  ;  a  vu  et  parlé  à  sa  femme,  pp.  276, 
;U8,  365,  371-373,  38i;  id.  à  son 
fils  pp.  276,  358,  .'i84;  id.  à  Patte,  pp. 
276,  348,  365,  371,  384,  387-388,  ^92; 
id.  à  d'Hcris,  pp.  '6i  et  384;  id.  à 
Mme  Maurin,  jip.  372-.'i73  ;  f/.  à  Sol- 
diui,  p.  384  ;  on  le  fera  promener,  p. 
285  ;  Ciievalier  lui  a  remis  une  lettre 
de  sa  femme,  etc.,  p.  285  ;  Dupont 
l'iiitt-rroge,  p.  3(i8;  un  petit  réctdement 
lui  a  été  fait  \)nv  le  mène  qui  croit 
qu'on  peut  lui  rendre  son  conseil,  p. 
35  ;  D.  a  travdllé  avec  lui  en  pré- 
sence de  Patte,  ami  du  prisonnier, 
pour  prendre  un  état  des  effets  du 
Canada  qui  étaient  avec  les  siens 
qui  sont  à  la  commission  et  dont 
Patte  a  grandement  besoin  |  our  en  faiie 
sa  déclaration  ;  durée  de  ce  travail, 
p.  'W.t  ;  mis  en  liberté  de  la  D.,  p.  3ii4  ; 
ce  qu'il  ét'dt,  ses  aveux,  son  jugement 
et  sa  condamnation,  p.  394. 

CosMK  ffiére;  a  vu,  parlé,  sondé  et  bien 
examiné,  dans  li  chambre  de  Cheva- 
lier, Batqne,  domestique  de  Bigot  ;  Le- 
cocq  et  Chevalier  assistèrent  à  cette 
opération;  le  dernier  envoie  a  Sartine 
le  rapport  du  frère  Cosme,  signé  par 
le  premier,  p.  309;  ce  reiigeux  a  in- 
f  rmé  LecoC{|  de  tout  ce  qu  ji  lui  (allait 
fiire  dans  la  suite,  et  il  estime  que  cet 
homme  ptiit  guérir,  p.  30!i. 

COUDRIN,  peintre  doreur,  ruede  la  Harpe, 
vis-à-vis  la  rue  Serpente;  Guétard  loge 
chez  lui,  p.  221. 

Coi;piGNY  de),  prisonnier  à  la  B;  Ordres 
d'entrée  et  île  sortie,  p.  54  ;  ancien 
valet  de  chambre  du  maréchal  de 
Lowendal,  intrigant  et  f<is»-ur  de  li- 
naiicfs;  on  a  fait  penjuisiton  chez  lui 
et  saisi   tous  ses  papiers;   motifs  pour 
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lesquels  le  contrôleur  général  désirait 
que  l'on  s'assurât  de  sa  (jersonn4  et  'le 
ses  papiers,  p.  55;  après  avoir  été  iii- 
terrof^'é  on  lui  fera  voir  le  confesseur, 
p.  57  ;  l'O.  de  liberté  est  envoyé  par 
Saint-Florentin  à  Saitine,  etc.,  p.  58. 

COURCEI.I.ES  (lie)  est  récolé  puis  confronté 
à  La  Coste,  après  quoi  il  s'en  va,  p.  14. 
La  Popeliuière  faisait  vivre  et  comblait 
de  biens  sa  ternme  et  lui,  après  les 
avoir  attirés  dans  sa  maison,  p.  18. 

CouuLKVAUX  ou  Coutberault,  ou  Cour- 
terreault,  conseil  de  Pénisseiu,  l'a  vu  et 
lui  a  parlé,  a  travaillé  avec  lui,  p.  2in, 
357. 

Cremet  ou  CiiiMET,  dit  PrcAUD,  ficeleur 
de  tabac,  à  l'hôtel  de  Lonf<ueville;  St- 
Florentin,  en  réponse  à  Sartine  qui  lui 
avait  rpiidu  compte  des  manvus  pro- 
pos tenus  par  Cremet  dont  il  ignorait 
alors  le  nom  et  de  la  déclaration  qu'il 
avait  reçue  de  ceux  qui  l'avaient  en- 
tendu, lui  avait  adressé  sur  sa  pro[)Osi- 
tion  trois  ().  du  11.  en  blanc  pour  arrê- 
ter et  faire  coniluire  cet  homme  à  la  1$., 
après  perquisition  dans  ses  papiers,  en 
le  priant  d'éclaircir  cette  affaire  et  de 
l'en  informer,  et  le  nom  de  ce  prison- 
nier, njoulait  Sartine,  avaii  été  employé 
dans  Ifs  ().  du  R.  qui  ont  été  exécutés, 
pp.  221-224.  Déclaration  de  Poinsinet  de 
Sivry,pp.221  et222.St-Florentin  coun;iit 
peu  Poinsinet,  et  ne  sait  s'il  fautavoir 
grande  confiance  à  ce  qu'il  dii,p.222; 
déclaration  de  la  dame  f'oiiisinet  de 
Sivry,  (jui  modifie  trois  articles  dt^  celle 
de  son  mari  et  déclare  le  reste  vérital)le 
et  conforme  à  ce  qu'elle  a  elle-même 
entendu  de  la  bouche  de  Cremet,  pp.  222- 
223;  celui-ci  entre  à  la  I?.  conduit  par 
d'Hemery,  insiiecteur  de  la  librairie,  et 
y  est  loj^é  à  la  deuxième  Bertaudière. 
Ce  prisonnier  n'a  pas  un  chitl'on  pour 
changer,  il  faut  ou  lui  eu  donner  ou  lui 
en  laisser  venir  de  chez  lui.  Demande 
à  écrire  à  Sanine,  et  Chevalier  attend 
les  ordres  de  ce  dernier  pour  cela, 
p.  223;  pour  constater  le  dire  et  la  té- 
mérité de  Crimet,  Sartine  prie  Hoche- 
brune  d'envoyer  chercher  .Mme  Poin- 
sinet,  qui  avait  entendu  les  [iropos  de 
celui-là  (ju'elle  avait  ra|)portés  à  son 
mari,  et  le  peintre  chez  qui  elle  de- 
meure ainsi  que  lui  et  la  femme  de  ce 
peintre,  à  l'efret  tie  recevoir  de  l'O.  du  |{. 
leur  déclaration  surrefaitet  séparément 
après  leur  .ivoir  fait  |)rétfr  serment  et 
prié  Hocliebnme  de  prendre  copie,  ji. 
223:  rajipoit  d'Hémery  sur  l'arrestation 
de  Crimet,  dit  Picard,  et  la  peripiisiiion 
faite  dans  ses  j)apiers,  p.  2.'4  ;  a  été 
longtemps  domestique  du  P.  (îeofTroy, 
professeur  de  rhétori(jne,  au  collège  de 
Lonis-le  Crand,  p.  224;  Chevalier  en- 
voie à  Sartine  deux  lettres  de  Crimet  à 
sa  femme,  à  laquelle  il  vient  de  remettre 


la  clef  de  sa  chambre  et  le  passe-par- 
tont,  coidormé  lient  à  l'oi  dre  dont  Duval 
lui  a  fait  pnrt,  p.  224;  Sartine  miplore 
la  clémence  d-.  Saint-Floientin,  et 
expose  qu'une  plus  longue  détention 
ferait  perdre  à  Crimet  >a.  place,  qui 
est  la  s>:ule  ressource  qu'il  ait  pour 
vivre,  que  sa  femme,  qui  est  domes- 
tique à  Viiiceniies,  est  sur  le  poiti, 
d'être  renvoyée  de  chez  ses  maitresl 
auxquels  la  détention  du  mari  donne  de 
l'inquiétude,  et  estime  que  ce  pirticulier, 
qui  marque  beaucoup  de  repentir, 
pourrait  mériter  la  giàce  qu'il  de- 
mande; si  le  ministre  consent  à  lui 
accorder  la  liberté,  il  est  supjilié  d'en 
faire  expédier  l'ordre,  p.  224;  l'ordre 
de  liberté  de  Crimet  est  envoyé,  par 
Sartine.  au  gouverneur  de  la  B.,  et  en 
sortant  Chevalier  devra  dire  au  prison- 
nier, de  la  part  de  celui-là,  qu'il  lui  rend 
la  liberté  à  condition  qu'il  ne  s'avisera 
jamais  de  tenir  les  propos  qu'il  a  dé- 
bités, ni  autres  semblables,  sans  quoi  il 
sera  renfermé  toute  sa  vie  et  même  il 
devra  lui  en  faire  faire  sa  soumission, 
par  écrit,  qu'il  lui  enverra,  p.  225. 

Crillon  (Ch'""  de).  Ou  devra  deman- 
der à  la  Cour  d'Anglett.rre  s'il  se 
trouvait  dans  un  boat  que  Lally  fit 
sortir  du  port  et  qui  fut  pris  avec  de 
grandes  richesses  par  les  vaisseaux  an- 
glais, p.  422. 

Cur.NET  (Abbé).  Cadet  l'a  vu  et  lui  a 
parlé,  pp.  3tif),  384. 

CUKÉ  DK  St-I'al"L.  a  vu  Meagher  après 
Allen  et  a  fini  par  Laborde,  p.  392; 
Laborde  demande  à  le  voir  pour  ache- 
ver sa  confession,  et  lui  dem.inder  des 
avis  et  conseils  sur  des  revenants,  etc., 
p.  39(;  le  curé  de  St-Paul  mandé  au- 
près de  Laborde,  par  Chevalier,  vient 
et  reviendra  de  temps  eu  temps  pour 
tâcher  de  lui  guérir  sa  pauvre  lèle  qui 
est  bien  malaile  à  l'extérieur,  s'il  ne  joue 
pas,  p.  394. 


Daccarette,  négociant  de  Bordeaux, 
ancien  commis  des  liésori.  rs  généraux 
des  colonies,  gendre  de  Laborde,  serait 
au  dire  du  dernier  seul  avec  le  fils  de 
celui-ci  à  savoir  son  secret;  tous  deux 
se  trouvaient  alors  a  la  Bochelle,  p.  356- 
3(i6:  arrêté  à  Bordeaux  et  mis  dans  les 
prisons  de  cette  \ille,  ainsi  que  son 
beau-frère  ;  sur  leurs  représentations 
ils  sont  autorisés  tous  deux  à  écrire 
dans  la  prison  en  présence  d'un  ofticier 
de  maiéchaussée,  etc.,  p  3()(î;  vient  de 
perdre  >a  maison  et  ses  elVets  à  Itonieaux 
et  demande  la  liberté  et  un  arrêt  de  sur- 
séaiice  pour  avoir  le  temps  d'arran- 
ger ses  affaires;  Choi>eul  demuide  à 
Sartine,  s'il  pense  qu'il  y  aitdel'incon- 
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■vénient  à  la  lui  accorder;  quant  à  lui 
il  nVii  voit  pa»  et  a  ajipris  que  sa 
famille  n'a  absolument  que  lui  pour 
subsister,  p. 380-381  ;  Sartin*"  n'a  trouvé 
contre  In  ,  dinj-,  les  papiers  d-  Laborde, 
que  (l'avoir  eu  part  aux  calomnies  tra- 
mées contre  Prévost  et  d'avoir  dissipé 
mal  à  propos,  beancoM()  de  bien,  qui 
avait  pu  provenir  du  déficit  de  Laborde, 
son  beau-père,  et  c'e^t  à  Ghoiseiil  à 
décider  si  ces  défauts  sont  suffisants 
pour  refuser  à  un  malbeureux  sa  liberté 
et  l'arrêt  de  surst^ance  qu'il  demande, 
p.  381  ;  devra  tenir  prison  Jusqu'à  ce 
que  le  montant  de  la  caisse  de  Laborde 
soit  payé,  p.  391;  Chevalier  a  intimé 
l'ordre  de  Sartitie  à  Laborde  au  sujet 
delà  pièce  que  son  gendre  demm  le  ou 
fait  demander  à  Sarline  tous  les  jours  ; 
réponse  de  Laborde,  pp.  312-393. 

Datlly,  secrétaire  de  l'intendance,  à 
Rouen,  chargé  de  représenter  Brou,  lui 
avait  renvoyé  à  Paris,  où  ce  dernier  était 
depuis  plusieurs  jours,  le  premier  pa- 
quet de  Sarline,  parcequ'd  avait  trouvé 
inscrit  sous  la  pretmère  enveloppe  «  à 
vous  seul  »  et  ayant  appris  qu'il  conti- 
nuait d'ouvrir  les  paqueis  du  ministre. 
Marais  n'a  point  fait  difficulté  de  lui 
confier  la  lettre  de  Sartine  et  après 
lecture  ils  ont  décidé  tous  deux  d'en 
référer  à  Camiion,  pp.  258-259  ;  et 
Marais  restera  à  Rouen  en  attendant 
le  retour  du  premier  paquet  de  Sartine 
renvoyé  à  Dailiy,  par  Brou  etc.,  p.  259. 

Damikns.  D'après  certains  discours  tenus 
dans  les  cafés,  le  garde  bies.sé  serait 
celui  qui,  le  premier,  mit  la  main  >ur 
ce  mallieureux,  au  moment  qu'il  eut 
commis  son  crime  horrible,  pour  raison 
de  quoi  S.  M.  lui  a  accordé  une  pen- 
sion, etc.,  p.  192. 

Damottr.  Sarline  ordonne  de  faire  véri- 
fier par  lui,  la  demeure  et  la  conduite 
de  Guétard  p.  225;  n'a  point  fait  de 
vérification  parce  que  dans  ce  temps  il 
fit  un  voyage  jiour  l'alfiire  du  Canada, 
p.  2i'5-2:;6;  depuis  son  retour  a  dit 
qu'il  n'avait  pu  trouver  Guétard  h  la 
demeure  indiquée  dans  le  rapport  de 
Dntrnny,  [)..'26;  était  chargé  avec  I5our- 
goin  des  0.  du  IL,  pour  La  Rochelle, 
p.  269. 

DA.MOLiis  ^Benya,  dit),  avocat  aux  con- 
seils. Berryer  prie  Sartine  de  faire  faire 
un  inventtirc  des  papier»  de  Gade*  ipii 
sont  chez  Damonrs,  avocat  du  dernier, 
papiers  qui  ne  peuvent  être  relatifs 
qu'à  ses  comptes,  en  laiie  tirer  une 
leconnaissance  rie  cet  avocat  alin  qu'on 
puisse  y  avoir  recours  au  besoin;  a  cet 
effet,  les  ordres  nécessaires  pour  se 
transporter  chez  lui,  ont  été  envoyés  à 
Rochebrune,  p.  2'J2. 

Damoy.  principal  des  économats,  confronté 
à  Sarline,  p.  78. 


Danjevn,  architecte-expert,  prisonnier  à 
la  B  Ordres 'rentrée  et  de  SOI  tii',  p.  21  ; 
motifs  de  son  arrestation,  pp.  21  et  24; 
son  domestique  est  a  rèt-  avec  lui,  p.  1 4  ; 
dates  de  son  entrée  à  la  B.,  et  de  sa  sor- 
tie du  Ch.,  p.  24  e'  2-<  ;  sa  maison  occupée 
par  lui  seul,  servait  d'asiie,  huit  a  is  au- 
paravant, à  des  ecclésiastiques,  jansé- 
nistes et  colporteurs  de  nouvelles,  et 
dans  une  perquisition  qu'on  fit  alors, 
O'i  y  trouva  quantité  d'exemplaires  de 
Nouveltei  eccli's)ns,ti(/i{ps,  nouvelle- 
ment imprimées  et  toutes  fraîches.  Sa 
sœur  ou  belle-sœur,  motte  deouis, 
tenait  une  es[)èce  de  comptoir  de  Nou- 
velle'! ecclésiastiques;  durant  cette  per- 
quisition survint  le  garçon  de  Guy, 
bonnetier,  rue  et  porte  ^aint-Jacques, 
très  soupçonné  de  jansénisme,  lequel 
garçon  se  trouva  chargé  d'un  nombre 
con^idérable  d'exemplaires  de  même 
date  des  Nouvelles  ecclésiasliques,  et 
fut  arrêté,  p.  23  ;  des  ouvriers  de  di- 
verses façons  sortirent  de  chez  luis 
puis  un  ecclésiastique  qui  était,  sans 
doute,  l'abbé  Hébert  sans  manteau  et 
sontaneile,  c'est  à-dire  un  habit  noir 
sans  poches  et  ayant  cependant  un  cha- 
peau retapé;  Sartine  demande  à  Marais 
les  renseignements  les  plus  prompts  sur 
Danjean,  s'il  est  [)Ossible  avant  son  dé- 
part à  9  h.  du  malin  pour  Versailles,  si- 
non de  les  lui  adresser  chez  Saint-Floren- 
tin, soit  par  la  poste,  soit  par  une  voilure 
de  Versailles,  p.  26;  Marais  n'a  pu  les 
envoyer  avant  9  h  le  matin,  à  cause  du 
dimanche  et  du  sommeil  général,  p.  27  ; 
recherches  vaines  laites  pour  découvrir 
la  Reine  Daiqnin,  p.  27;  procédure 
suivie,  p.  28;  matières  sur  lesquelles 
devront  porter  les  interrogatoires, 
p.  28  29  ;  Chevalier  examine  les  pa- 
piers de  Danjean,  p.  28-29  et  3li  ;  Ro- 
chebrune et  Duval  ont  travaillé  ave'5 
lui  jusqu'à  3  heures  de  relevée,  etc., 
p.  28  ;  Chevalier  donne  au  prisonnier, 
suivant  rO.de  Sartine,  uii  livre  d'heu- 
res et  manuel  chrétien,  qu'il  a  pris 
dans  le  nombre  de  ceux  que  l'on  lui  a 
envoyés  avec  sou  linge  et  robe  de 
chambre  ;  un  état  de  ce  qui  reste  est 
entre  les  mains  de  Chevalier,  p.  29; 
Saint-Floreiilin  est  persuadé  que  le  R. 
trouvera  bon  que  Sartine  permette  à 
Danjean  d'.ivoir  un  ilonieslique  puisqu'il 
esl  incommodé,  ]).  29;  Chevalier,  d'a- 
près ro.  de  Sartine,  a  donné  an  pri- 
sonnier papier,  plume  et  encre;  dépêche 
de  celui-ci,  p.  29;  la  copie  de  Tint. 
est  envoyée  par  Sartine  à  Saint- Flo- 
rentin; le  prisonnier  a  reçu  des  lettres 
de  Rouen  qu'il  a  renii.«es  sans  savoir 
ce  (lu'elles  contiennent,  il  n'est  plus 
question  pour  lui  de  jansénisme;  Saint- 
Florentin  [irie  que  l'on  retienne  les 
lettres  qui    arrivent    à   la    poste    pou 
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Danjean  et  que  le  directeur  de  la 
poste  donne  des  0.  po'ii-  cela  eu  les 
lui  faisant  [tasser  aussitôt  qu'il  en  ar- 
rivera, p.  30  ;  Chevalier  a  donné  à 
Danjean  père  ses  ciseaux,  son  couteau 
et  sa  petite  écritoire,  du  papier  pour 
écrire  et  s'amuser  dans  sa  chambre, 
comme  aussi  2  livres,  savoir  :  un  por- 
tant titre  :  Affaire^  de  fEglise,  et 
l'autre  :  les  Mœurs  des  Israélites,  con- 
formément à  l'O.  de  Sartine,  p.  30; 
Ch'^valier  demande  à  Sartine  de  lui 
adre  ser  une  lettre  datée  du  jour  de 
l'expéditicjii  des  0.  du  II.  i  our  mettre 
Danjeau  à  la  B.,  par  laquelle  il  lui 
marquera  d'examiner  les  papieis  et  de 
Tint,  ensuite  sur  les  faits  dont  il  l'a- 
vait entretenu,  afin  d'être  autorisé  dans 
la  besogne  qu'il  a  faite,  p.  30,  Si  : 
D.  demande  sa  liberté,  rr-présentant 
que  ses  affaires  souffrent  beaucoup  de 
son  absence,  et  sort  de  prison,  p.  24  et 
31:  la  perquisition  exacte  faite  dans  ses 
nombreux  jjapiers  qu'on  a  saisis  et  les 
réponses  faites  duis  son  iiit.,  n'aya'it 
pas  fourni  de  preuves  bien  étaldies  contre 
lui,  un  0.  de  Saint-Florentin  est  de- 
mandé pour  sa  liberté,  et  est  expédié 
p.  31. 

Danjoc,  procureur  de  la  Compagnie  des 
Indes,  chargé  de  la  remse  des  papiers 
de  Bussy  à  celui-ci,  devra  être  prévenu 
du  m'imenl  où  Saitine  >e  transfioriera 
chez  <'e  dernier,  afin  qu'il  n'y  au  point 
d'intervalle  entre  la  rem  se  de  ces  pa- 
piers et  1  examen  que  Sartine  d.iit  en 
fai  e,  p.  481. 

Danuay,  greffier  de  la  juridiction  de  Mon- 
tréal; il  serait  très  néi'essiire  de  l'avoir 
à  Pans  pour  donner  des  éclairci^scnent'* 
sur  des  interrogatoires  subis  par  un 
officier  du  Canada  qui  ava  l  malversé 
et  qui  furent  changés  quelques  jours 
après,  dans  le  dessein  de  couvrir  sa 
faute,  p.  i^6.{;  e-t  à  Tours  et  Sartine 
demande  à  Clioiseul  de  vouloir  bien 
donner  ses  ordres,  pour  qu'il  se  rende  à 
Paris,  où  sa  préeiice  e-t  ab  olnmeiit 
nécessaire,  ou  de  trouver  bon  qu'il  lui 
écrive  à  cet  effet,  i).  :;63;  comme  il 
n'est  quesl'oii  d'aucune  contrainte  à 
son  éi^ard,  il  p.init  siilfi<ant  à  Clioi- 
seul que  Sartine  le  maiule  à  Paris;  ce 
dernier  répond  qu'il  y  est  actuellement 
mais  qu'il  ignore  sa  demeure,  p.  204- 
2f)5. 

Danuy.  Le  H.  P.  Ciriffel  l'a  vu  et  lui  a 
parlé,  p.  Gi). 

DAtiiiAUKDK,  prisonnier  à  la  B.  Cheva- 
li' r,  sur  l'oidre  de  Sarline,  a  donné  à 
Il  enqnel,  domestique  de  I).,  la  soin  me  de 
40  livres  sur  l'argent  appai tenant  à 
son  maître  à  h  gar  le  de  Chev.dier 
et  dont  il  a  tiré  un  reçu  dudit 
Henqnel,  p.  Slfi;  Chevalier  envoie  à 
Sartine    une  lettre    du    prisonnier,    p. 


347;  id.   lui  a   remis  une  lettre  de  sa 
femme,  p.  3:i2. 
Uaujac  (.Marquis  de).   Un   chevalier  de 
Saint-Louis,  se  disant  attaché  à  Mlle 
Victoire,  et  venu  de  la    part  de  celte 
prnoesse  pour  cliercher  la  Bruis,  etc.; 
se  fat  appeler  ainsi  p.  152. 
Dauphin  (le)   Mme  Dufour  était  sa  nour- 
rice, Binet  de  Bmsgiroult,  le  père,  était 
son  prem  er  valet  de  chambre.  .Mme  de 
BoisgToiilt  ile'Tiaude  à  Sanine,  quand 
il  portert  au  Daupiiin   les  détails  qu'il 
demande,  de  rassembler  sur  elle  toute  sa 
chanté,  p.  124;  les  internions  de  celui-ci 
et  celles  de  Sartiue  étaient  que  la  dame 
de  B.Msgi:oult  fut  enfermé-   la  nuit  et 
qu'on  Veillât  eiico''e,  avec  la  plus  grande 
persévérance,    iioiir    lui    oter    tous   les 
moyens  de  s'évader,  p.  131;    Mme  de 
Boi-giroult  prie  Sartine  de   lui   porter 
ses  instantes  prièies,  p.  13'»;  id.  sup- 
plie le  même  de  voulo  r  bi- n  lui  expo- 
ser l'état  de  misère  d-ns  lequel  ebe  est, 
etc  ,  p.  137;  il  avait  voulu  le  mariage 
de    Boi-igroiilt,    et    promis    qu'il    l'en 
dédommagerait,    mais    est  mort   avant 
d'.ivoir  effectué  ses  bonnes  intentions, 
p.  138. 
DauI'Hine  (la)  a  remis  à  Saint-Florentin 
la  lettre  de  Veydier  et  les  letires  qui 
y   étaient  jointes;   elle    parait  peu  sa- 
tisfaite du   (leu  d  inlellig- nce  av>  c  la- 
qu  lie     Bateau,    sutidélég'ié    à    Tiuin- 
gamp   et  l'olficier  de  iinrécliau->ée  qui 
y  est  établ ,  s'y  sont  conduit  lors  Je 
l'évasion  de  la   dame  de    Bois^;iroult, 
p.  132;  la  dernière  prie  Sarline  de  lui 
porter  ses  iiislautes  prières,  p.  134;  /(/. 
de  vouloir    b'eu    lui    expos-r    l'étal  de 
misère  dan-  lequel  elle  est.  p.  137;  la 
Bruis  prétendait  avoir  la  proteclion  de 
cette  princesse,  qui  voulait  l'attacher  à 
sou    service,   en    qualité    de   ilame    de 
com[)ag  lie   à    l'étiquettiî  allemande  et 
qi'elle  lui  faisait  4  UOO  livres  de  pension, 
p.  147. 
DtFKenANn,  lieutenant  de  Bol.  Se  char- 
geait de  fiire  les  honneurs  à  .Mme  i'éin 
P'uir  la  recnii  luire  à  s  ^n  carro  se,  quand 
par  cas  f  >rluil  ils  ont  rencontré  Le  Mer- 
cier, p.  3  9. 
Dk  la  Baruk  niî  Vm'villI':,  prisonnier 
à  la  R  ;  avocat  au  Parlement  de  Boiien, 
partisan    d'-s   Convulsions,    tenait   une 
assemblée  nii  \\  fut  arrêté;  ordres  d'en- 
trée et  de  sortie,  p.  62;  couilamné  au 
bannissement  pour  9  ans,  p.  tli;  Saint- 
Florentin  envdie  un   0.   pour  le   faire 
sortir  de  la  B.,  p.  ()2. 
Dklabordk.    ci-devant  commis  des  tré- 
soriers généraux    des   c  lonies   à    l'Ile 
Boyale.  Son  incondiiite.  celle  de  son  fils 
et  de  son  gen  lre,causi  sd'uii  vide  consi- 
dérable 'lans  sa  caisse,  de  scandale,  de 
procès  plaidé  par  lui-uième  à  délaul  d'à- 
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vocat,  de  mépris  pour  tous  tmis  à  La 
Hochelle,  qu'ils  avai«[)l  bifU  t'ait  île  quit- 
ter. Boiirffoinlieiitcela  Jetliiyénnte-  per- 
sonues  (le  cette  ville  et  ^ui  tout  de  Cassen, 
lieutenant  priminel,  devant  qui  rair^ire 
fut  [)laidée,  p.  367;  par  sfs  réponses 
charge  beaucoup  Prévost,  ci-devant  or- 
donnateur dans  la  même  colouie,  et 
l'accuse  d'avoir  enlevé  une  p.irtie  des 
fonds  dont  le  montant  (orme  son  déficit, 
p.  363;  Sartine  a  reçu  son  nouvel  inter- 
rogatoire et  la  liasse  de  ses  papiers  en- 
voyés par  l^ocliebrune,  p.  3"0;  l'jiffaire 
de  Prévost  est  relative  à  la  sienne, 
p.  370;  Hoehebrune  l'a  interrogé  et  a 
demandé  à  Chevalier  de  taire  venir  Pré- 
vost pour  le  lui  confronter.  Date  de  la 
fin  de  ce  ileruier  travail,  p.  371. 

Delacorne  (abl)é).  Péan  l'a  vu  l'après- 
midi  et  toute  la  soirée,  etc.,  385. 

De  Lacnay,  domestiq'ie  de  Danjean  est 
enfermé  à  la  B.  avec  lui,  p.  24. 

Delannes  et  Gauthier,  à  Montauban, 
peuvent  dnniier  des  renspignements  re- 
latifs à  l'affaire  du  Canada,  en  remet- 
tant des  extraits  des  factures  des  envois 
de  France  ou  des  ventes  qu'ils  ont  faites 
en  Canada,  p.  312-3l3. 

Denis,  témoin,  confronté  à  Lally,  p.  43S- 
439. 

DÉRARD  DE  CuAMBOis,  ancien  capitaine 
de  cavalerie;  IMuron,  après  les  per- 
quisiiions  et  les  informations  les  plus 
exactes,  est  parvenu  à  flécouvrir  le 
lieu  de  sa  résidence  actuelle,  p.  469. 

DesauGKS,  prisonnieràla  H.;  Ordres  fl'en- 
Irée  et  de  sortie,  p.  2 1 .  a  lai  t  sa  déclarât  ion 
au  commissaire  du  mémoire  qu'il  a  im- 
primé pour  Hosé,  p.  21;  ent' rmé  pour 
avoir  envoyé  à  l^obin,liliraire  au  Palais- 
Royal,  la  Préfnci:  de  lu  Comé'/ie  des 
pliUoS' 'plies  et  la  Prière  universelle  de 
Pope,  alin  d'en  faire  la  dist' ibi.tioii, 
p.  22;  comme  il  tenait  ces  exempta  r.-s 
de  l'ablié  Mur- llet  même,  qui  !•  s  lui 
avait  confiés  en  s'avnuaut  l'auteur  et 
qu'il  n'eu  avait  point  averti  la  colice; 
il  fut  transféré  à  Bicètre  en  sortant  de 
la  U.;  date  ilc  son  entrée  et  de  sa 
sortie  du  même  lieu,  ayant  promis  de 
ne  plus  retomber  en  pareille  faute, 
p.  22. 

Deschaux,  maître  d'hôtel,  ci-devant  au 
service  de  l^ally,  prisonnier  à  la  B.; 
Odres  d'entrée  et  de  sortie,  p.  248  ; 
après  les  perquisitions  et  les  informa- 
tions les  plus  exactes,  Muron  est  parvenu 
à  découvrir  le  lieu  de  sa  résidi  rice  ac- 
tuelle, p.  4G9  ;  dans  le  cours  de  l'instruc- 
tion de  l'affaire  de  l'Inde,  on  a  mis  en 
liberté  l)e>cliaux,  origin  lirernenl  dé- 
crété de  prise  de  corps,  p.  409. 

Deschkneaux,  secréiaire  de  Bigot,  a  eu 
grande  pirt  aux  malversations  com- 
mises eu   Canada  contre  le  service  du 


R.;  on  dit  qu'il  est  resté  en  Canada,  à 
Québec,  en  qualité  d'écrivain  du  R., 
pour  l'intérêt  des  malades,  mais  s'il  re- 
passe en  France,  Sartine  dit  à  Choiseul 
qu'il  serait  intéressant  qu'il  voulut  bien 
donner  des  ordres  pour  le  fa.re  arrê- 
ter, et  que  sa  détention  dévoilerait  bien 
des  manœuvres,  |).  267,  268;  et  Cuoi- 
seul  répond  à  Sartine  qu'il  sait  com- 
bien il  serait  à  désirer  qu'il  fut  revenu 
en  France,  qu'il  ne  comprend  pas  com- 
ment un  gouverneur  a  pu  laii^ser  son 
premier  secrétaire,  au  pouvoir  des  An- 
glais, en  leur  abandonnant  la  colonie;  il 
doute  que,  sachant  ce  qui  s'y  passe,  il  se 
présente  dans  le  royaume,  et  dans  ce  cas 
pense  qu'il  faudrait  envoyer  des  ordres 
dans  tous  les  ports  de  la  côte  du  Po- 
nent  pour  sa  détention  ;  mais  est 
prêt  à  faire  à  son  égard  ce  que  Sartine 
désirera,  p,  269;  les  recherches  faites 
au  Havre,  à  l'occasion  du  dernier  pa- 
quebot qui  est  arrivé,  pour  découvrir 
s'il  n'y  était  pas  embarqué,  ont  été 
inutiles,  p.  274. 

Desclacx.  Cadet  l'a  vu  et  lui  a  parlé 
au  sujet  des  comptes  qu'ils  ont  à  régler 
ensemble,  etc.,  p.  364,  363,  387. 

Dfsmarquets,  prisonnière  à  la  B.  ;  Or- 
dies  d'entrée  et  de  sortie,  p.  62  ; 
arrêtée  pour  avoir  formé  une  assemblée 
de  convulsionnau'es,  p.  62  :  Saint-Flo- 
rentin prie  Sartine  de  la  taire  cunduire 
au  Châtelet,  lorsfpi'elle  y  sera  décrétée 
de  prise  de  corps;  raisons  qui  font  qu'il 
ne  croit  pas  nécessaire  I  0.  que  propose 
celui-ci  pour  sa  détention  perpétuelle, 
p.  62. 

Deservolter,  lieutenant  de  maréchaus- 
sée, s'est  saisi  des  p.-'pieis  de  Boishe- 
bert,  après  avoir  mis  son  cachet  et 
celui  du  prisonnier;  il  les  a  ensuite 
donnés  à  Mara  s,  qui  eu  a  délivré  la 
reconnaissance,  p.  261. 

DesmeiOI7.es,  aide-major,  ci-devant  offi- 
cier servant  dans  les  troupes  en  Canada, 
actuellement  à  Paris;  il  serait  bien 
iniéressant  qu'il  lui  arrêté  et  coiist'- 
tué  prisonnier  à  la  B.  p.  290  ;  (;hoi- 
seul  envoie  à  Sartine  les  ordres  que 
ce  dernier  a  demandés  poui-  mettre 
à  exécution  les  décrets  rendus  par  la 
commission  contre  Dosmeloizes,  de 
Vassan  et  Perrault,  et  ceux  qui  sont 
nécessaires  pour  faire  la  percpiisition 
de  leurs  papiers,  p.  290-:'92  ;  an  été  et 
conduit  par  Heir.ery  à  la  B., après  per- 
quisition flans  l'appartement  qii  il  occu- 
pait chez  Péan,  rue  Sainte-Apolline  ;  ses 
qualilés.âge,  elc.p.  293;  Saiul-Florentin 
a  décidé  que  les  traitements  de  sub- 
sistance de  Noyau,  Perrault,  Desme- 
loizes,  Vassan  et  Bréard  seraient  em- 
ployés à  raison  de  6  francs  par  jour 
chacun  :    Sartine  prie  Jumilhac  de   le 
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dire  au  major  en  conséquence,  p.  305  ; 
Dupont  a  reçu  la  soumission  de  Desme- 
loizes  à  qui  il  a  fait  remellre  pir  Che- 
•valier  tous  les  papiers,  inutiles  à  la 
commission,  qu'il  avait  en  garde,  et 
tout  de  suite  ce  prisonnier  est  parti 
pour  se  rendre  chez  Sarline,  p.  308; 
son  acquittement,  p.  308  ;  Choiseul 
adresse  a  Sartine  les  ordres  pour  faire 
sortir  de  la  B.  Vaudreuil,  Boishebert 
et  Desmeloizes  en  suite  du  jugement 
de  la  commission  qui  ordonne  leur 
liberté  provisoire,  p.  309  ;  Sartine  en- 
-voie  ces  ordres  au  ch.,  p.  310;  id. 
consent  à  ce  qu'il  voie  Péan  une  fois 
par  semaine,  p.  383  ;  Dupont  a  fini  le 
récolement  qu'il  lui  a  lait;  Péan  l'a 
vu  et  lui  a  parlé,  p.  385,  38T. 

Desnoches,  lieutenant  de  la  maréchaus 
sée  à  Rouen;  on  peut  avoir  entière  con- 
fiance en  lui  ;  le  secrétaire  de  Brou, 
intendant  de  Rouen,  l'a  envoyé  chercher 
dès  qu'd  a  su  par  le  subdélégué  que 
Vugon  (et  non  Villebon)  était  parti  du 
Havre  le  22  m.irs,  et  Desnoches  a  vé- 
rifié que  Vuwn  ou  Villebon  était  arri- 
vée à  Rouen  le  22  au  soir.  Ce  qu'il  a 
su  et  cru  devoir  faire  au  sujet  de  Vn- 
gon  ou  Villebon  en  vue  de  son  arresta- 
tion, p.  216-277. 

Dbspauvieks. 

Deshoulikus,  bas  officier  de  la  compa- 
gnie du  ch.,  accompagne  Lally  quand 
celui-ci  est  transléré  de  la  B.  à  la  Con- 
ciergerie du  Palais,  p.  413. 

DiLLON  (Mlle  de).  Chevalier  a  remis  à 
Lally  une  lettre  d'elle,  pp.  414,402,467; 
Lally  l'a  vue  et  lui  a  parlé,  pj).  443-450; 
elle  a  remis  à  Chevalier  un  sac  de  1  200 
livresque  Lally  lui  avait  apparf>mment 
demandé,  p.  451  ;  Saint-Florentin  m.mde 
à  Sartine  que,  par  égard  pour  la  com- 
tesse de  La  Marck,  il  s'est  hasardé  de 
rendre  compte  au  R.  de  la  demande 
que  fait  Mlle  Dillnn  de  voir  Lally,  et 
que  S.  M.  a  bien  voulu  lui  arciu-iler  la 
permission  pour  une  fois  seulement,  il 
en  prévient  aussi  Jumilhac,  p.  461, 
466  ;  la  lettre  de  Sartine  va  être  en- 
voyée i)ar  Mme  Barras  de  Saint- Priest 
àMlle  Dillon,  et  celle-là  espère  qn'apiès 
l'avoir  lue  celle-ci  sera  plus  prudente, 
p.  471. 

DiLLON  (  mylord  )  dit  avec  grande  raison, 
selou  Mme  de  Saiut-Priest,  que  le  rap- 
porteur de  Lally  est  son  plus  grand 
ennemi,  p.  471 . 

Dior,  commissaire,  accompagné  de  Pré- 
vost, officier  du  gnet,  a  fait  uue  visite  de 
nuit  dans  la  maison  de  Mareschal  de 
Maisonville  et  tons  deux  y  ont  arrêté 
quatre  filles  du  monde,  p.  231. 

DoDiCQ.  La  Bruis,  en  signant  Likinda, 
donne  son  adresse  chez  elle,  rue  des 
Poulies,   pp.    142-143;   interrogée,  dit 


connaître  Likinda,  mais  non  sa  de- 
meure, ne  l'ayant  connue  que,  par 
hasard,  aux  promenades;  elle  parait 
assez  suspecte  à  Sartine  qui  l'a  retour- 
née de  tous  côtés,  p.  iM;  arrêtée  et 
conduite  dans  les  pri-oiis  du  Petit-Chà- 
telet,  pour  avoir  caché  deux  ou  trois 
jours  la  demeure  de  la  Bruis  du  Tilleul, 
ce  qui  a  pensé  faire  manquer  la  cap- 
ture de  cette  dernière,  p.  143  ;  on  de- 
mande à  Saint-Florentin  un  ordre  pour 
sa  liberté,  étant  suffisamment  punie, 
pour  faire  un  exemple,  par  huit  j<>urs 
de  prison,  146:  est  une  vieille  femme  à 
qui  la  Bruis  fait  une  visite  d'une  heure, 
p.  154. 

Donjon,  logeur;  chez  lui  se  trouvait 
1  appartement  occupé  par  la  Bruis,  dite 
Likiuila,  Américaine,  p.  143  ;  a  remis  à 
du  Tilleul  les  bardes,  linge,  effets  que 
la  Bruis  réchme,  et  que  le  second 
a  vendus   pour  le  payer,  etc.,    p.  150. 

Doré.  Lally  l'a  vu  et  lui  a  parlé,  p  443, 
449  ;  Lally  lui  est  confronté,  p.  451. 

DiiOUARD,  tenait  un  cifé  rue  des  Bil- 
leltes  où  s'assemblaient  quantité  d'avo- 
cats, procureurs  et  gens  de  pratique, 
p.  188;  on  y  parlait  avec  tristesse  et 
crainte  de  l'aventure  de  Lachaux  quand 
Garnier  y  vint,  p.  188. 

Du  Blaisel  (la  baronne).  Lally  l'a  vue  et 
lui  a  parlé,  p.  450. 

UuuoiLK,  Dkboile,  ou  DE  BoiLi.E  (Ma- 
rie-Thérèse).  Avait  été  interrogée,  rece- 
lée et  confrontée  par  de  Flesselles, 
Ep.  110,  111  ;  mêlée  à  l'affaire  Denis 
enteigne  et  ajournée  à  comparoir  en 
personne,  puis  déchargée  d'accusation, 
pp.  1)3,  11"). 

Dubois,  commissaire  -  ordonnateur.  De 
Ferre  est  accusé  de  lavoir  tué  lors  du 
siège  de  l'ondichéry  ;  on  se  demande 
si  c'est  une  simple  nxe  ou  uu  fait  pré- 
médité, p.  423. 

DuHUissoN,  tenait  un  café  vis-à-vis  la 
Comédie-Française,  où  se  trouvait  une 
assemblée  composée  de  80  personnes, 
dont  plusieurs  s'eulretenaient  île  l'af- 
faire Lachaux,  entre  antres  un  clerc 
de  notaire  qui  disait  qu'il  venait  de 
voir  une  lettre  de  Versailles  qui  en 
faisait  le  détail  ;  son  récit  a  beaucoup 
tranquillisé  l'assemblée,  et  on  n'a  plus 
parlé  de  l'affaire,  pp.   190  191. 

DuBUissON,  garde  de  la  daine  de  Bois- 
giroull;  Chevalier  lui  donne  son  ou- 
vrage, p.  12t>. 

DUBL'T.  Suivant  les  intentions  de  Pras- 
liij,  Sartine  a  remis  à  Dnbul  les  papiers 
que  la  Cie  des  Indes  veut  bien  rendre 
à  Bussy,  p.  413. 

DUCHKSNE,  commissaire,  est  venu  l'après- 
midi  à  la  B.  et  est  resté  environ  une 
heure,   ou    bien    près,    avec    Bevy,  et 
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puis  s'en  est  allé  ;  cette  entrevue  n'a 
été  que  'ie  pourparlers,  n'ayant  point 
eu  d'écritures  de  faites,  p.  175;  a 
trava  lié  avec  Bevy  depuis  9  h.  du  matin 
jusqu'à  11  h.  de  relevée,  p.  173. 

DuFoOR  rappelle  à  Sartine  que  celui-ci 
lui  a  donné  l'O.  de  lui  rappeler  la  grâce 
qu'il  lui  a  demandée  de  voir  Mme  de 
Boisgiroult.sa  fille,  et  il  lui  redemande 
encore  cette  grâce  dont  il  gardera  une 
véritable  recoimaissance;  avant  de  l'ac- 
corder, Sartine  en  écrit  d'abord  à  Saint- 
Florentin,  p.  138. 

Ddfouii  (Mme),  nourrice  du  Dauphin; 
la  dame  de  Boisgiroult  était  sa  fille  ; 
p.  123. 

Dl'foub  de  Montlouis,  frère  de  la  ânme 
de  Boisgiroult,  demeure  rue  de  la  .Jiis- 
sienne,  à  Paris;  la  supérieure  de  Mont- 
bareil  pourra  envoyer  les  effets  qui  lui 
appartiennent  chez  lui,  p.  130. 

DoHART  (baron),  parrain  de  la  fille  de 
Seichepine,  est  depuis  longtemps  eu 
pension  chez  ce  dernier. 

DuLiNOT  (Mme).  Péaa  l'a  vue  et  lui  a 
parlé,  p.  .S85. 

DiiNOYAN.  Chevalier  lui  a  remis  diffé- 
rentes lettres,  p.  348. 

DuPLAN,  confronté  à  Lally,  p.  451-452. 

DuPLEix.  Passait  pour  avoir  des  vues 
sur  la  place  de  contrôleur  des  finances  : 
il  avait  été,  disait-on,  en  intime  rela- 
tion avec  Nezer  qui  ensuite  lui  avait 
intenté  un  procès  pour  une  somme  de 
350  000  livres  qu'il  lui  devait,  p.  36 
et  41. 

Dupont  (Michel  ou  Denis),  soldat  inva- 
lide, prisonnier  à  la  B.,  Ordres  d'entrée 
et  de  sortie,  pp.  97,  107  et  109;  amené 
de  Mortain  à  la  B.,  par  un  cavalier  de 
la  maréchaussée  de  Caen,  d'où  il  fat 
transféré  au  For-l'Evêque  et  écroué  à  la 
requi^te  seule  du  régisseur  des  droits  sur 
les  cartes  à  jouer,  ainsi  que  sa  femme, 
pour  contravention  au  droit  sur  les 
caries,  et  ensuite  détenu  par  {).  du  W. 
etc.;  cause  de  cet  ().;  pp.  107-109;  Che- 
valier lui  a  donné  de  quoi  écrire  à  Sartine 
ou  à  son  pays,  p.  112  ;  convaincu  d'avoir 
fabriqué  du  papier  filigrane  en  Nor- 
mandie pour  le  vendre  à  Lentaigne,  de 
l'avoir  fait  voiturer  à  Paris  et  de  l'avoir 
vendu  à  Mitoire  et  Ybire,  p.  112;  Fies- 
selles  donne  à  Sartine,  sur  sa  de- 
mande, des  éclairciss'ments  sur  l'affaire 
de  Dupont  et  sa  femme,  etc.,  afin  de 
pouvoir  répondre  au  ministre  au  cas 
qu'il  lui  renvoyât  quelques  placets  de 
ces  gens-là,  p.  113. 

DuF'dNT  (Michelle-Morette,  feninn).  — 
V.  Du|.onl  (.Michel  ou  Denis),  pp.  97, 
107,  109,  112. 

Dupont,  l'un  des  commissaires  du  R.,  rap- 
porteur du   procès  du  Canada.   Sartine 


prie  Jumilhac  de  lui  donner  l'entrée  du 
la  B.  toutes  les  fois  qu'il  se  présentera 
pour  l'instruction  de  l'affaire,  p.  273; 
D.  travaille  avec  les  prisonniers  à  leurs 
interro^'atoires,  recollements  et  con- 
frontations, V.  Bigot,  lilin,  lioishe- 
hert,  Brénrd,  Cadet,  Cebet,  al/hé  Che- 
valier, Corp'on,  Estebes,  Fai/olle, 
Joncuire-Chabert,  La  Barf/ie,  La  Ro- 
cket te,  C/i^''  Lemercier,  Martel,  Mau- 
rin,  Noi/fin,-  Péaii,  Pénisseau,  Per- 
rault,  Variii ,  Vassan,  Vaudreuil. 
D.  fait  signifier  l'arrêt  du  Conseil,  les 
lettres  patentes  de  la  Commission  avec 
le  décret  des  prisonniers  à  Boish(d)prt, 
p.  285,  Joncaire  Chabert,  p.  287.  Péaii, 
p.  276,  Vaudreuil,  p.  292;  quoique  ne 
se  portant  pas  des  mieux  a  continué, 
comme  à  l'ordinaire,  son  travail, 
p.  287  ;  désirerait  que  le  réquisitoire  de 
Moreau  lui  fût  remis  le  lendemain 
matin,  afin  de  pouvoir  faire  signer  le 
jugement  conforme,  etc.,  p.  290  ;  a 
prié  que  l'on  promenât  FayoUe,  ce  qu'a 
fait  Chevalier  en  attendant  les  0.  de 
Sartine,  p.  291  ;  travaille  avec  le  Pr. 
du  B.  ou  Duval  ou  seul  à  la  levée  des 
scellés  des  papiers  des  prisonniers  en 
la  présence  de  ceux-ci  et  ensuite  à 
l'examen  de  ces  papiers,  pp.  296,  305, 
306,  309,  310;  Sifflet  de  BerviUe,  auto- 
risé par  Sartine,  doit  lui  porter,  comme 
il  l'a  demandé,  une  information  qui  est 
dans  les  papiers  qu'il  a  lai.s.sés  au  Ch., 
p.  307  ;  D.  a  reçu  la  Commission  de  De- 
meloizes  à  qui  il  fait  remettre  tous  les 
papiers  inutiles  à  la  Commission  que 
Chevalier  avait  en  garde,  etc.,  p.  308  ;  a 
reçu  la  commission  de  Vaudreuil  que 
le  (î.  accompagnera  chez  Sartine, 
p.  308;  ainsi  que  le  Pr.  du  R.  n'a 
pas  jugé  nécessaire  que  les  papiers  (jue 
désire  avoir  Vaudreuil  et  qui  sont  à  la 
garde  de  Chevalier,  fussent  joints  à 
l'inslruclioa  du  procès,  etc.,  p.  308;  a 
fait  faire  à  de  Boishébert  sa  soumission 
avant  que  de  sortir  du  Ch.,  p.  308; 
s'est  aperçu  dans  sou  laboratoire  de 
l'escapade  de  Péan,  etc.,  p.  310;  eu 
sa  présence,  l'abbé  Joncaire  a  vu  et 
parlé  à  Chabert  sou  frère,  p.  311; 
Sartine  a  eu  avec  .Moreau  et  lui  une 
conférence  particulière  pour  aviser  aux 
moyens  de  mettre  l'affaire  au  point  où 
le  df^sire  Choisenl  et  Sartine  expose 
à  Choisenl  les  moyens  eu  question, 
pp.  312-313  ;  en  sa  présence,  Varin  a 
vu  et  parlé  à  Varin  son  fils,  ofTicier, 
et  à  l'abbé  de  Beaujeu  sou  beau-frère, 
p.  314;  a  reinlu  à  Sartine,  après  en 
avoir  pris  lecture,  une  lettre  de  Ctioiseul 
qu'il  lui  avait  envoyév,  p.  316;  en  sa 
présence,  Fayolle  a  vu  et  parlé  à  sa 
(emme  ciuiformément  à  l'O.  do  Sarline, 
p.  318;  Bréard  peut  lui  faire  part  qu'il 
est  autorisé  à  se  choisir  un  procureur 
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ou  un  avocat  en  qui  il  ait  confiance  pour 
être    son    conseil  qui    lui    dira    quelle 
forme,  il  doit  suivre,   pp.  ^21-322  ;  en 
arrivant  au  Ch.  a  parlé  à   Hréard  qui 
avait  dit  à  Chevaler  de   lui    faire   par- 
ler, p.  322;  Saitine  lui  a  roramuniq'ié 
ainsi  qu'au  Pr.  du  R.,  la  lettre  de  Choi- 
seui,  p.  3i8;  id.  lui  parlera, quaml  il  le 
verra,  du    projet   d'arrêt,  p.    32S  ;   D. 
fait  signifierpar  (Chevalier  à  Anhi-y  qu'il 
ne  verra  plus  Péan:  id.  pour  Variii  et 
Bréard  à  Clos  qui  serait  fort  le  maître 
de  voir  cmme  à  j'ordin-iire  Chabert, 
Perrault,  Duverger  de  Siint-lilm  et  Ld 
Barthe,  et  qui  a  répondu  qu'il  se  con- 
formerait à  cet  ().,  p.  339;  u'h  quitté  son 
travail  qu'à  plus  de  8  h.  du  soir,  bien 
fatigué  et  las,  etc.,  p.  339;  se  range  à 
l'avis   de  supprimer  tous  les  conseils 
accordés  aux  prisouoiers  de  l'affaire  du 
Canada,  pp.  339-3'i0;  de  so'i  avis  et  sur 
sademan  ie,Perraultestinisavec  F.<yolle, 
pp.  340-341  ;  de  Chancoure,  conseil  de 
Martel,  est  renvov  é  de  l'avis  de  D.,  p.  :U0  ; 
Sartine  lui  profiose  d'écrire  une   lettre 
au    G.    pour    que  l'entrée  du  Gli.   «oit 
refiiséeauxconseils  jiisqu'ânouvel  ordre  : 
si    sa    proposition    n'est    pas    rai-ou- 
nable,  il  écrira  aux  conseils,  p.  340;  D.  a 
remis  un  paquet   à  Chevalier   pour   le 
faire  passer  à  Sartine  où  le  second  a  mis 
l'enveloppe  q'i'il  porte,  p.  340;  travaille 
avec  Berviile,  son  greflier,  pp.  340-342; 
D,cornptantcommeiicer  le  lendemain  de 
nouvelles  interrogations,  a  chargé  Che- 
valier ii'aveitir  liigot  de  se  tenir  prêt 
pour  8  h.  1/2  au  pins  tard,  pp.  341-342; 
ne  va  pas  perd'e  un  moment  à  travail- 
ler à  l'instruction  du  prO'ès  du  Canada, 
p.   342;    a    prévenu    Aubert   et    Du- 
verger  de    Saiiit-Blin,    qu'ils    allaient 
être  mis  ensemble,  etc.  p.  342;  Diival, 
le  (ils,  lui  a  remis  ses  papiers  et  regis- 
tres, p.  342;    croit    ainsi    qu'il    en   est 
convenu   avec  le  lieutenant    de    police 
qu'on   peut  rendre  à   Bigot  et  à  l'éau 
leurs  conseils  et  en  a  même  prévenu  de 
Reynac;  p    314  ;  pense  égaleni  ut  que  le 
lieutenant  de  police  peut  aussi  accoider 
à  la  dame  Cadet  la  permissiou   de  voir 
son    mari,  p.   344;   suivant  ses  inten- 
tions,   le    frère    et    le    fils    de    Martel 
ont  éié  renvoyés,  et  il  s'est  ch.irgé  d'en 
dire    le    pourquoi    à    Sartine,    p.    351  ; 
a   chargé  Chevalier  de  leur  dire  qu'on 
les  ferait  avertir  pour  revenir,    p.  352; 
envoie   à    Saitine    une  lettre  de  Penis- 
seau  pour  faire  passer  à  sa  femme,  en 
disant   à    celui-là    que  celle    dcmainle 
peut  lui  donner  quelques  lumières,  p. 
3^3  ;  croil(|ii'on  peutreiidie  à  Labarllie, 
Vassau,  Noyon,  Coi  prou,  Chabert,  Du- 
verger de  Sl-Bliu  et  aut  ts  leurs  C(ui- 
seils,  p.  3ï3  ;  a  remis  à  Chevalier  pour 
faire  passer  à  Sartine  un  jjaquet  de  pa- 
])ier8,  p.  353  ;  les  commissaires  ayant  été 


convoqués  pour  cela,  D.  a  commencéle 
rapportduproc'sdu  Canada  dans  la  Gom- 
missiou  a-'-emblée  au  Chàtelet,  en  don- 
nant une  idée  générale  de  l'affaire,  dont 
il  a  fait  un  précis  que  S  irline  déclare  un 
chel-d'œuvre,  pp.  356,361  ;  la  date  de  la 
séance  suivante  est  fixée  de  fa(,on  à  lui 
laisser  le  temps  de  travailler  à  la  suite 
de  son  rapport  et  à  La  I^ourcel,  avocat  de 
Bigot,  d'achever  son  mémoire,  p.  361; 
D.  pense  avec   Sarliue  et  le  P.  G.   de 
la  Commission  qu'il  serait  à  propos  de 
faire  insérer  da"s  la  Gazette  de  France 
un  article  dont  le  second  envoie  à  Choi- 
seiil,  pour  le  soumettre  à  son  approba- 
toin,  le   projet  destiné  à  di>siper  l'in- 
crédulité de  toute  l'Kurofie  au  sujet  du 
jugemeut  de  l'affaire  du  Canada,  lequel 
article  api  rouvé  par  Choiseul  est  luséré 
dans   k   Gazette   de   France,  p.  361; 
fies  raisons  de  famille  le  plongeant  dans 
la   d'iuleur  et  ne  lui  permettant  guère 
de    s'o'"cuper    d'affaires,    dans  le   mo- 
ment pré.*ent,  Sartine  sur  sa  demande 
remet  la  séance  fie  la  Commission  qui 
devait  se  tenir  au  Chàtelet  pour  l'affaire 
du  Canafla  à  une  date  ultérieure  et  en 
prévient    r:hois'Ul,    p.    362;  devant  la 
Commission    assemblée  pour  entendre 
le  second  rapport,  a  fait  un  laMeiu  dé- 
taillé de  tout  ce  qui  concerne  le  Canada 
et  fait  aussi  lecture  des  instructions  qui 
avaient  été  données  à  Bigot,  pp.  363  et 
364;  est  retenu  au  lit  par  un  catarrhe, 
Cf^   qui   fait   remettre  l'assemblée  pour 
l'affaire  du  Canada,  p.  364  ;  mmde   à 
Sartine    que,    quoiqu'il    ait  f^rt    bien 
dormi  la  nuit,  il   ne    compte  pas  pou- 
voir coiitimier  «on  rapport  avant  l'après- 
dlner,  ayant   été   obligé  de  différer  la 
tioisième  médecine,    p.  366'.    Moreau 
lui  a  écrit   pour  savoir  le  jour  qui  lui 
convien.lrait    de    venir    au    Chàtelet  à 
l'effet    de  faire  enregistrer   l'<<fftire  du 
Canada  au  greffe  de  la  Compagnie  et, 
vu    sa    ré|)onse,    Moreau    a    demandé 
tout  de  suite  au  lieutenant  civil   pour 
remettre  au  mardi  suivant,  à  l'issue  du 
service,  et  celui-ci  lui  a  accordé,   et  il 
agira  en    conséquence,   p.  367  ;  Peuis- 
seau  l'a  vu  et  lui  a  parlé,  p.  3^2. 
DuPitNT.  La  Rover,  qui  logeait  chez  lui, 
fait  une  déclaration  à  la  suite  de  laquelle 
tous  deux    sont  arrf'-tés  puis  relaxés  et 
conduits  par  Du  puis  chez  le  C»  de  Ro- 
chebrnue  pour   y  faire  déclaration.  Ils 
les  font  amples  et  détaillées,  p.  55  et  56. 
Diii'lMS  (Jean)  et  son  tils  ont,  d'après  la 
déf.laralion  de  Cadet,  3.')0  000  livres  ou 
environ,    à    lui,    eu  lettres   de    change 
qu'il  leur  a  remise  d;tus  l'automne  1759 
et    en   1760.    Ces  tleux  sommes,  mon- 
tant ensemble  à  9'iO  000  livres  ou  envi- 
r.in.  iloiveut  tUre  jointes  aux  9  milli' ns 
400  000  livres  qu'il  a  déclarées,  p.  253, 
DUPUIS,  inspecteur  de  police,  accompagne 
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Rochebrune  pour  faire  perquir^ition  chez 
Garbonnier  et  Durieux,  pp.  54-56; 
fait  des  remontrances  à  Mayni^r, 
pp.  59-60;  est  chargé  de  conduire 
JMahndel  à  la  B.,  sous  le  nom  d  Aubert, 
p.  198. 

DaPUis,  marchand  de  vins,  en  faillite, 
p.  65. 

DUPUY,  tenait  un  café  rue  Saiut-Ho- 
noré  où  l'on  s'entret^-nail  de  TafTHire 
Lacbaux,  quand  Du  Rucher  y  parut, 
p.  188. 

DupUY  (Mme).  L^s  malles  de  Joncaire, 
dit  Cliabert,  avaient  été  portées  ch'rz 
cette  dame,  demeurant  dnus  l'enclos  ou 
cour  des  Gtrméliies  du  faui  ourg  Siint- 
Jacquf-s,  et  Uurocher  sou(. cannait  qu'il 
était  dans  la  maison  qu'occupe  celle-ci; 
elle  a  ii  dqué  qu'il  demeurait  chez  sou 
frère,  1  ab')é  Joncai  e,  etc.,  p.  279; 
l'abbé  Joncaire  a  remis  à  Durocher  les 
clefs  des  bardes  qui  se  trouvaient  chez 
cette  dame,  m  lui  assurant  qu'il  n'y 
avait  aucun  papier,  p.  2hO. 

DUQUKSNE.  Accaroti  envoie,  He  la  part 
de  Ch  iseul,  une  espèce  de  mémoire  où 
le  secrétaire  de  DuqucMie  est  cité; 
celui-là  pourrait,  peul-ète,  servir  utile- 
ment aux  écla  rcissemenls  qu'on  vou- 
drait prendre  de  celui-ci,  auquel  on 
épa'jfner.iil  le  voyaife,  si  le  seciétaire 
peut  s  .ffire,  p.  272. 

DuyUEriNhL  (dame),  tenait  l'hot-1  de 
l.yoïp,  parni  où  a  Borde  tuta'rèté  par 
Bouiffoiii,  p.  3.j6 

DUHANO  Chirurtiien  chez  le  H.,  assmié 
de  Valale  de  la  V'aileile,  qui  lui  mon- 
tra 1  tcrit  du  R.  relaiif  à  l'affaire  de 
l'oidre  'lu  Saint-K-|irii  de  Monlp-  Hier 
p.  119;  lui  a\ant  parlé,  ainsi  qu'à  llor- 
lenère  et  Boulry  avec  enlbonsia-nie  de 
cet  é(  rit  Valad-  de  la  Valette  reç'  t  de 
lui  4  à  5  I  (lO  livres  sous  la  condition 
expresse  que  lui  et  ks  autres  n'au- 
raient aucune  répétition  contre  lui  en 
cas  que  l'all'aire  du  Saint-Kspiit  de 
Montpellier  n  eût  aucune  suite,  pp.  119- 
120  ,  La  Jannière  a  trouvé  la  veille  »u 
soir  une  lettre  de  lui,  par  laquelle  il 
le  priait  de  se  rendre  à  10  h.  du  soir 
à  la  Conciergirie  pour  y  passer  la  nuit, 
ei  où  il  lui  a  dit  qu'il  avait  pris  de» 
arrangements  avec  Sirtine  pour  qu'il 
veillât  dans  la  chambre  avec  Laqdrun 
et  Bouteille,  p.  474. 

DUHANTY.  F^avanlt  lui  avait  adressé  une 
lettre  dans  laquell»'  il  ^ssay.■lit  de  rejeter 
sur  lui  de-  propositions  intrigantes, 
p.  3.'1  ;  l).  e.-t  tort  en  peine  de  la  sortie 
du  même,  (lu'il  ne  pourra  éviter  de 
rencontier  ijU' Ique  |),ut,  et  à  qui  il 
voudrait  pouvoir  rendre  son  billet,  p.  '.ir.  ; 
Berlin  ,e  reconiman'U-.  à  Saitme,  p.  Ho; 
Buh'it  notifie  de  la  part  de  Sartine  les 
intentions    du     dernier    au    sujet   des 


mauvais  propos  que  pourraient  teni** 
Lavault  et  Tréfontaine  sur  le  compte  de 
Duranti,  p.  35. 

DiiHiEUX  (abbé),  prisonnier  à  la  B.  Or- 
dre- d'entrée  et  de  s-ortie  p.  54  ; 
Ro(  h^brune  et  Dupnis  font  pprquisition 
chez  lui  et  dressent  h-  procès-verbal  de 
perquisition  et  de  capture,  après  quoi 
il  est  conduit  à  la  B.,  par  Dnpuis  et  ses 
papiers  sont  saisie,  p.. 'ÎG;  entre  à  la  B.  et 
y  _e>t  logé  à  la  S-"  Chapelle;  demanrie 
aètreeniendu;  est  aiitoris*i  à  écrire  pour 
ses  afiaires  de  famille  et  de  domestique, 
demande  à  être  rasé,  envoie  à  Sar- 
tiue  une  dépêche;  on  lui  donne,  sur 
sa  demande,  un  br-iviaire,  p  57  ;  des  O. 
eii  forme  nécessaires  pour  l'arrêter  et 
faire  perquisition  chez  lui  sont  demandés 
et  accordés  pour  autoriser  ce  qui  a  été 
f^it,  p.  58;  faisait  une  manœuvre  avec 
Maynier  et  Garbonnier  pour  fiire  courir 
de  fau.xbrnitssur  l'existence  l'une  bourse 
on  cais>e  nù  l'on  pnyait  les  vi*  ilie-  ordon- 
nances de  Lniiis  x'iV  et  Louis  XV;  sps 
pa(iiers  fnrei  t  saisis  qui  pn  uvèrent  qu'il 
rama-s^it,  ainsi  que  les  deux  autres, 
ces  sortes  de  lapiers  pt  les  nétioi-'Hii 
onvrtem-nt  dans  le  public,  p.  .'i8-60  ; 
Roi  heiirune  a  une  ent'evne  avec  lui, 
p.  5«  ;  son  i)ère  vient  imrdorer  Roche- 
brune  p  ur  qu'il  lui  soit  rendu  et  R.  en 
le  racnntant  parleeusa  faveur  à  Itnval, 
p  .^!);  Cbf-vaier  envoie  à  .■^aitme  deux 
dépêche:^  de  et-  pnsonuie'-,  I'iiiih  pour  de 
Silhouette  ei  l'-ntie  pour  Sartme  lui- 
mêiiK-,  p.  59  .  U.  entendra  la  mes-e,  :iura 
des  livras  pour  s'amnseï-  dans  ^a  cham- 
bre :  Che  aller  a  écrit  à  son  sujet  au 
P.ririfTet  pour  v- nir  voir  un  pri>oiiiiier 
qu'il  n  a  pas  encor«  vu  p.  59  interrogé 
et  avim  i  oniié  tons  h  s  écia  cisst  m- nls 
qu'il  savait  sur  >o»  inlri;;'ie  avec  ftlay- 
nier  et  Garbonnier,  le  Gmitràl-iir  g6  é- 
ral  fut  porté  à  consentir  k  sa  1  b.rté; 
G.'est  (pourquoi  -aiul-Klorenliii  est  sup- 
plié le  fdi  e  e\|'édierde^  0.  puur  ^a  li- 
ber: é  de  la  B.,  p.  59. 

DUROCHKlt,  in>|iecteur  de  police;  son  rap- 
port si.r  r..rreslaiion  de  lîar  de  S  tint- 
Rome,  p.  5t  ;  a  ^i-nllié  à  Bar  .le  Saint- 
Rome  un  O.  d'exd  pour  se  retirer  à 
Sarlat  en  l'éri^'onl,  sa  province,  auquel 
0.  celui  ci  a  promis  d'obéir,  etc.,  p.  5:{; 
A  conduit  Joncaire,  auirement  dit  Cha- 
bert,  entré  au  ch.  à  11  h.  du  soir. 
Chevalier  a  gardé  l'onlre  de  cet  inspec- 
teur parce  qu'il  n'avait  point  de  lettre  ni 
d'ordre  en  forme  pour  le  G.  et  qu'il 
fallait  quelque  cho>e  pour  autoriser  à  le 
recevoir  p  isonnier  à  la  B.,  p.  278; 
13.  ira  à  Burdeaiu  chercher  Kstèbcs. 
p.  310. 

DUTiLLKtJL.  Voir  Brulz. 

DuVAL  a  lionne  l'avis  à  Chevalier  de  faire 
faire  une  lettre  à  Har  de  Saint-Borne, 
dan»  laquelle  il  désigne  les  résidences» 
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où  il  se  propose  d'habiter  en  Périgord, 
p.  o2  ;  a  fait  part  à  Clievalifr  d'un  ().  de 
Sartiiie,  pour  donner  à  Maynier  papier, 
plume  et  encre,  p.  57  ;  a  fait  part  à  Che- 
valier de  rO.  de  Saitine  pour  remettre 
à  Seicht-pine  un  pncpiet  de  hardes  et  lin- 
g'es,  p.  tn  ;  a  parlé  à  Sarline  des  de- 
mandes faites  par  Mme  Seichepine  et 
des  observations  d'Abadie  à  ce  sujet, 
p,  83  ;  a  fait  part  à  Chevalier  de  l'ordre 
de  Sartine,  de  garder  les  deux  porte- 
feuilles de  Lachaux,p.  199;  am^irquéà 
Chevalier  de  la  part  de  Sartine  qu'on 
peut  saigner  la  demoiselle  de  Lussaii, 
ainsi  que  l'écrit  Boyer,  malade,  p.  213; 
a  fait  part  au  même  de  l'ordre  de  celui- 
là  de  remettre  à  Cadet  douze  bou- 
teilles remplies  de  tabac,  ce  qui  a  été 
fait,  p.  270;  Chevalier  lui  a  envoyé 
dans  son  bureau  divers  effets  dont  est 
donnée  la  nomenclature  que  Boishe- 
bertlui  a  remis  pour  faire  passer  à  son 
domestique,  etc.,  p.  271  ;  a  fait  part  à 
Chevalier  de  l'ordre  de  Sarline  pour  la 
réception  de  douze  bouteilles  de  vin  de 
Bordeaux  pour  Péan,  p.  274;  Chevalier 
attend  les  ordres  deSartinepoiirenvoyer 
au  bureau  de  L).  cinq  gilets  que  Mme 
Péan  avait  envoyé  pour  sou  mari  et  que 
celui-ci  voudrait  renvoyer  pour  que  l'on 
y  mette  des  manches,  p.  274  ;  a  fait  paît 
à  Chevalier  de  l'ordre  de  Sartine  pourla 
remise  à  Cadet  de  deux  bouteilles  rem- 
plies de  tabac,  p.  27ii;  Morin  a  encore 
quelque  chose  à  lui  dire  :  il  le  prie,  la 
première  fois  qu'il  viendra,  de  lui  parler, 
p.  281);  a  Iravai  lé  au  ch.  avec  Coline 
pendant  plus  d'une  heure,  p.  28  i  ;  a 
donné  à  Chevalier,  de  la  part  de  Sarline, 
une  note  pourqu  il  fasse  recommencer  à 
Varin  la  lettre  qui-ce  dernier  a  écrite  à  M. 
et  Mme  de  Gimel,  p.  286;  Choiseul  n'a 
pas  remis  a.  Accaron  l'extrait  dont  il  est 
question  dans  la  lettre  que  IJuval  lui  a 
écrite  de  la  part  de  Sarline.  p.  2H7. 
Clievalier  supplie  Sartine  de  lui  faire  sa- 
voir par  Du  val  s'il  ne  viendra  pas  le 
lendemain  matin,  auquel  cas  il  remettrait 
une  purgatiou  qu'il  a  à  prendre  à  un 
autre. jour,  ce  qui  lui  est  égal,  |).  292; 
sur  l'ordre  de  Sarline,  dont  lui  a  l'ait  part 
Uuval,  Chevalier  remet  au  marquis  de 
Vaudreuil  une  lettre  du  vicomie,  son 
frère,  p.  294;  conformémeut  à  l'ordre 
de  Sarline,  dont  Uuval  lui  a  fait  part, 
Chev.tlier  a  remis  à  Vaudreuil  une 
lettre  de  sa  femme  et  une  paire  do 
souliers  à  Canon,  son  domestique, 
p.  303;  a  travaillé  tout  l'après-miili  à 
la  levée  des  scellés  de  Villers;  Dupont, 
accompagné  de  lui,  a  fait  le  leudeuiaiu 
la  même  npératioii  avec  Birbel,  p.  3111); 
Bréard,  commissionnaire  de  Sartine,  a 
remis  pour  Laborde  111  livres  à  Che- 
valier et  celui-ci  en  a  envoyé  le  reçu  à 
Uuval,  qui  le  lui  a  demandé,  p.  376; 


a  fait  passer  à  Chevalier  une  lettre  de 
Varin  à  sa  femme,  p.  377  ;  a  fait  part 
à  Chevalier  de  l'ordre  de  Sartine,  pour 
remettre  à  l.ally  diiféreiits  ol'jels  dont 
est  faite  l'éniimératioii  p.  412  :  après 
avoir  été  nu  peu  incommodé,  va  mieux, 
mais  a  envie  de  boire  des  eaux  c!e  Passy, 
p.  428;  vient  d'apprendre  une  chose 
qui  lui  fait  de  la  peine,  à  savoir  que 
Berlin  se  retire  de  la  Compagnie  des 
Indes  et  que  le  duc  de  Choiseul  et 
La  Verily  en  piennent  charun  la  moi- 
tié, l'un  p'ur  les  militaires,  l'a.tre  pour 
le  commerce,  p.  428  ;  a  écrit  de  la 
part  du  lieutenant  général  de  police  à 
Chevalier  d'aller  lui  parler  au  sujet  du 
prisonnier,  p.  429;  a  fait  i)art  à  Che- 
valier de  l'ordre  diinué  par  Sartine,  de 
lui  faire  passer  la  réponse  de  Lally  à 
la  note  de  la  comtesse  de  Choiseul 
Meuze,  p.  /i58. 

DuvAL  lils  a  fait  part  à  Chevalier  de 
l'ordre  de  Sarline  pour  la  remise  à  faire 
à  Péan  nprès  visite  d'une  bouteille  de 
viu  de  Kaucio,  avec  deux  paires  de 
souliers  dont  une  pour  Pinderoux,  son 
laquais,  p.  276;  a  fiitpartà  Chevalier 
de  l'ordre  de  Sartine,  pour  faire  écrire 
Bigot  à  sa  mère,  p.  2"<1  ;  a  fait  part 
:\  Ghevcdier  de  l'ordre  de  Sartine  pour 
que  le  major  fa-se  refaire  à  Lemercier 
sa  lettre,  p.  312;  a  remis  dans  l'après- 
midi  à  Dupont,  sur  le  soir,  des  papiers 
et  registres,  p.  342;  a  fait  part  à  Che- 
valier des  ordres  de  Sartine,  qui  l'au- 
torise à  doimer  à  Péan  tout  ce  qu'il  a 
reiju  pour  lui,  à  l'exception  du  vm, 
p.  344;  Suivant  l'avis  qu'il  a  donné  de 
la  part  de  Sartine  à  Chevalier,  celui- 
ci  remettra  à  Estèhes  un  j^anier  de 
vingt-quatre  bouteilles  de  vin  que  l'on 
doit  apporter  au  ch.  pour  ce  prison- 
nier, p.  373;  a  fait  part  à  Chevalier  de 
l'ordre  de  Sarline  pour  la  remise  à  faire 
à  Lally  au  fur  et  à  mesure  des  24  bou- 
teilles de  vin  apportées  par  Briard  au 
ch.  pour  ce  prisonnier,  p.  416. 

DuvAL,  baigneur,  rue  de  Richelieu.  Chez 
lui,  luge  liuuliier  de  Chevigny  de  Ver- 
sailleux,  p.  169. 

DnviiRC.É,  négociant  de  Bordeaux,  ayant 
un  procès  au  rapport  de  Poltier,  accuse 
Challiu,  pour  se  venger  de  ce  dernier 
duquel  il  était  l'amant  de  la  femme 
(mais  qui  l'avait  renvoyé  pour  en  pren- 
dre un  antre)  d'avoir  voum  lui  extor- 
quer de  l'argeut  pour  faire  réussir  son 
affaire  au  Conseil,  p.  247. 

DuvEHr.icu  DE  Saint-Blin  (François- 
Paul),  lieutenant  dans  les  troupes  ser- 
vant au  Canada.  Kxposé  de  son  afftire  et 
motif  de  sa  condamnation,  pp.  257-258; 
logé  à  l'auberge  dut. heval  rouge,  à  Ver- 
sailles, où  il  a  élé  arriHé  par  Boulier,  sur 
les  9  h.  du  soir,  au  moment  où  il  y  ren- 
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trait.  Le  commissaire  a  dressé  procès- 
verbal  de  ca  capture  ;  il  donne  ses  nom, 
prénoms,  àjîe,  qualités,  et  fait  un  paquet 
de  ses  liardes,  chemises,  mouctinirs  et 
serviettes.  Après  quoi,  Rouli  r  l'Hmène 
à  la  B.  à  minuit,  p.  201  :  décrété  de 
prise  de  corps,  va  être  sous  le  bon  plaisir 
du  R.,  retenu  à  la  B.  et  recommandé 
en  vertu  de  son  décret,  p.  ii88;  Boulon, 
lui  a  fait  signifier  les  lettres  patentes, 
l'arrêt  du  Conseil  et  le  décret  pour 
êlre  entendu  le  lendemain,  k  4  h., 
p.  288-280;  Dupont  a  lini  la  veille  au 
soir  le  recolement  de  ce  prisonnier, 
p.  315  ;  Chevalier  a,  par  ordre  de  Du- 
pont, signifié  à  Clos  qu'il  serait  fort  le 
maître  de  le  voir  comme  d'ordinaire. 
Il  a  répouflu  qu'i)  se  conformerait  à  cet 
ordre,  p.  339;  Dupont  a  propo>é  de 
mettre  Joncaire  Chabertavecce  prison- 
nier ajoutant  qu'il  n'y  voit  aucun  incon- 
vénient :  Chevalier  expose  à  Sartiue, 
dont  il  attend  les  0.,  les  avantages  qui 
en  résulteraient,  p.  341  ;  le  leii'lemain 
matin,  suivant  l'O.  de  Sartiue,  on  met- 
tra Gtiabert  avec  lui,  Dupont  les  en  a 
prévenus  lous  les  deux  et  ils  eu  paraissent 
très  contents,  p.  342  ;  Dupont  croit  qu'dii 
peut  lui  rendre  son  conseil,  p.  353 .  Clos, 
son  conseil,  a  travaillé  avec  lui,  etc., 
p.  354,  356;  Chevalier  envoie  à  Sartice 
un  mémoire  pour  Duverger  de  Saint- 
l'din,  p.  355;  id.  un  paquet  du  môme, 
p.  3t)5;  Clos  l'a  vu  et  lui  a  parlé  et  est 
resté  avec  lui  environ  deux  heures,  p. 
372;  Chevalier  adresse  à  Sarline  un 
paquet  de  ce  prisonnier,  composé  de  deux 
lettres,  dont  une  pour  S.  Km.  le  nonce 
du  papp,  p.  312;  ù/.,  trois  dépêches  de 
Duverger  de  Sainl-Blin,  plus  un  mé- 
moire du  même  qui  supplie  Sartiue  de 
le  faire  passer  à  Clos,  p.  372;  demande 
du  bois  (l'usage  est  de  n'en  \  oint  donner 
avant  le  l*""  novembre)  est  fort  plaintif, 
ses  maux  sont  occultes  et  ne  l'empêchent 
point  du  tout  de  bien  boire  et  de  bien 
manger;  si  le  L.  de  P.  l'autorise,  on 
lui  donnera  quelques  morceaux  de  bois 
pour  se  chantier,  atln  de  l'empêcher 
de  crier.  Chevalier  croit  qu'il  sera  bon 
que  le  porle-clels  lui  coupe  fa  viande 
et  son  pain  comme  d'ordinaire  et  ne 
lui  l.iisse  point  son  couteau  qu  il  a  de- 
mandé et  croit  très  simulée  la  fai - 
blesse  qu'il  prétend  avoir,  p.  370;  a  vu 
et  (larlé  à  Veschères,  son  paient-  pen- 
dant une  1/2  heure,  p.  38li  ;  Chevalier 
adresse  à  J-aitine  un  paquet  de  ce  jiri- 
sonuier,  p.  354  et  3'>0. 
DuvKHNY  (chevalier).  Kst  venu  sur  les 
0  11.  1/2  voir  l'éai),  et  ne,  s'en  est  allé 
qu'avec    Mme  Péan,  p.  392. 


IviJE  tenait  un  café  faisant  le  coin  de  la 
rue  du  Four,  où  s'asspmblaientquantité 
de  marchands  et  autres  particuliers  de 
la  même  espèce;  (m  s'y  entretenait 
avec  tristesse  et  crainte  de  l'affaire 
Lachaux  quand  Garnier  y  est  allé, 
p.  187-18S. 

Edklsheim  (baron  d'),  prisonnier  à  laB. 
().  d'entrée  et  de  sortie  p.  36;  Résu- 
mé de  l'affaire,  p.  'lO  et  41. 

Rsi^ARBÈs  DE  LussAN  (Demoiselle  d'). 
On  peut  donner  à  sa  femme  de  chambre, 
qu'on  a  séparée  d'elle  et  qui  est  présen- 
tement seule  dans  une  chambre,  quel- 
ques livres.  Sartiue  demande  à  Cheva- 
lier le  nom  de  la  femme  qu'on  a  mise 
à  la  place  de  celle-ci  auprès  d'elle  avec 
la  date  du  jour  qu'elle  est  avec  elle, 
p.  21 1;  ses  prénom,  âge,  lieu  de  naissance, 
211;  s'est  trouvée  mal  à  la  messe, 
il  a  fallu  la  reconduire  à  sa  chambre, 
elle  demande  à  voir  le  médecin; 
somme  toute,  Chevalier  attend  lesO.  de 
Sartiue  mais  croit  cependant  que  cela 
ne  sera  rien,  p.  212;  le  père  GrifTet 
vient  d'écrire  dans  la  chambre  de  Che- 
valier une  lettre  à  Sartine  à  la  suite 
d'une  conférence  qu'il  a  eu  dans  la  cha- 
pelle du  Ch.  avec  elle  p.  21 2;  on  va  la 
saigner  sur  l'avis  de  Boyer,  malade  et 
ne  pouvant  venir  lui-même,  p.  213;  elle 
a  fait  demander  Chev;ilier  pour  lui  dire 
qu'elle  voulait  vnir  le  P.  ftritfet  pour 
SB  confesser,  ajoutant  que  cela  presse  par 
rapport  à  des  faiblesses  qui  la  pren- 
nent de  temps  à  autre  ;  celui-là  pour 
la  contenter  vient  d'écrire  à  celui-ci 
de  venir  le  jour  même  p.  213;  Cne- 
valier  avait  reçu  plusieurs  lettres  pour 
qu'elle  ne  fut  pas  envoyée  au  couvent 
qui  lui  était  destiné,  l'abbesse  de  Fon- 
levraiilt  s'oppose  à  ce  qu'elle  soit  dans 
un  couvent  de  son  ordre,  c'est  pour- 
quoi il  a  fait  avertir  le  chevalier  de 
Lussan  de  lui  chercher  un  autre  cou- 
vent qui  veuille  bien  s'en  charger,  sans 
quoi  on  serait  oliligé  d'avoir  recours  à 
une  maison  de  firce,  n'étant  pas  pos- 
sible qu'elle  ne  soit  pas  renfermée 
après  ce  (]ui  s'est  passé,  p.  213;  c'est 
|iourqnoi  aussi  >aintFlorenliu  [irie  la 
la  supérieure  de  Paradis  de  lui  indi- 
quer un  couvent.  KUe  fut  envoyée  en- 
suite au  couvent  d'Estatort,  p.  213. 

EsTKUliS,  négociant  au  Canada  (  t  \  Bor- 
deaux, prisonnier  à  la  H.  Ordres  d'entrée 
et  de  sortie  p.  2'i8,  Roger  l'a  vu  et  lu 
a  ordonné  ce  (pi'il  a  jugé  à  p'iopos  et 
n'ayant  pas  voulu  être  saigné  du  pied 
il  vient  de  l'être  du  bras,  p.  313;  le 
duc  de  Chniseul  vient  de  ngner  deux 
lettres  pour  faire  venir  à  Paris  tmbertqui 
est  à  Nemours  et  Kslèbcs  qui  est  à  Bor- 
deaux, p.  272  ;  SifUet  de  Bervillea  com- 
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mencé  le  travail  de  l'instructioiiderafF;!  ire 
du  <  anada  avec  K...qui  a  été  iiiterrog-é, 
p.  273  et  31 1  ;  Chevalier  ailressp  à  Mar- 
tine une  lettredu  i  risonnier  àsa  femme, 
p.  2'tCt  et  311;  Clioiseul,  de  retour  à 
Vers  ille<,  envoie  à  Sa'line  les  ordres 
nécessairespnurf.iirearrèler  et  conduire 
à  Ih  B.  E.  que  la  commission  a  dé- 
crété de  prise  de  corps  et  y  donner  les 
ordies  pour  la  perqu  sition  de>  pap  ers 
du  piisonner,  \i.  ."-tOS  300;  Durocher  ira 
le  chercher  à  Bordeaux,  p.  310;  note 
surette  affaire:  motifs  de  sou  arres- 
tation, p.  311-3  2;  Uu|jOUI  le  recole  et 
le  confronte  à  Péai,  p,  315;  id.  a 
fini  de  lui  confriinter  Varin,  p.  317;  id. 
l'aconfriaitéà  Bréard,  p.  317-318  et  35)  ; 
id.  à  Bigi't,  durée  d-  la  cont'rouiaiion, 
p.  325  et  35i-3  5  S  trtine  demande  à  Ju- 
miliiHC  d^s  n  uvelles  d»leb'S  et  pense 
C'iiivenab.e  dele  meitre  dans  une  cham- 
bre l'ius  cmuiiiode,  et  de  lui  marqier 
s'il  a  besoin  d'une  f^arde  pour  le  soit,''i,er; 
id.  cnnsf-nt  à  lui  accorder  la  promenade 
ùaiiFi>- jaidiu  Imsq  'il  tait  b' au,  p.  3i7  ; 
Chevalier  l'a  vu  et  il  a  dit  à  celui-là  (]'i'il 
seiait  bien  fâché  de  changer  d-  chambre 
p  rc  quelle  est  très  bo  -ne  ,  qu'il  n'  tvait 
d'  m  indé  celi  à  personne;  A'-  même  que 
la  priuneiiade  tlu  jardin  :  qu'il  aimait 
mieux  celle  d-  U  rour  iiitéri'  ure,  parce 
qu'il  était  sur  de  l'avoir  to  s  les  jours  et 
que  Celle  du  jardm,  d^ns  celte  saison 
il  ne  l'aurait  peut-être  pas  deux  foiî-  ]y^( 
mois  et  qu'il  n'y  p'-usnit  pas  p  337; 
le  chirurgien  lui  a  arraché  une  dent  qui 
lui  faisait  mal  p  347 .  Dupont  l'iiHer- 
roge,  p  3'i8  340;  suivant  les  ordres  de 
Sarline,  Chevalier  lui  a  reieis  d^ux  let- 
tres l'une  de  sa  femme  tt  l'autre  tie  la 
Thuiilerie  p.  '^'id;  Ctievalier  adresse  à 
Saitiue  lui  petit  paquet  de  ce  prison- 
nier, 349;  Dupoutdoil  lairele  lendemain 
le  recolemenl  de  Variii  et  iri'.stebes, 
p  351  :  oKicier  de  plume,  u'ét  il  que 
contrôleur  de  la  marine  en  Canada  fai- 
sant les  foucti  ns  miuiientauéi  s  de  com- 
missaire, par  des  lettres  de  service 
pour  servir  au  besoin  et  rien  de  plus, 
Eslfbes  n'est  (pt  à  un  petit  écii  par  jmr, 
n'étant  ret^ardé  que  comme  contrô- 
leur, p.  352  ;  a  travaillé  cet  apn's- 
miai  avec  Babille,  p.  3')3,  354  et  :i62; 
est  re>té  avec  son  conseil  environ,  3  h., 
etc.,  p  353;  Chevalier  a  reçu  douze 
boutei  les  de  vin  pour  lui  qu'il  lui 
donnera  au  fur  et  à  mesure  (pi'il  en 
aura  besoin,  p.  357;  l'abbé  tïrin'el  l'a 
vu  et  l'a  confessé  sur  sa  demande  le 
malin  après  la  me>se  dite,  n.  357;  a 
vu  et  parlé  à  sa  femme,  durée  de  len- 
Irevue, etc.,  p.  359, 376, 379 el  385;  Che- 
valier lui  a  remis  un»',  bouteille  pleine 
de  labiC,  etc.,  p.  359:  l'abbé  (ïriffet  l'a 
vu,  \>.  3i9;  suivant  l'avis  queDuvalle 
lils  a  donné  à  Chevalier  do  la  part  de 


Sartine,  le  second  lui  remplira  un  pa- 
nier 'le  vn^t-quatre  bouteilles  de  vin 
que  l'nn  doit  apporter  au  ch.  pour  lui, 
p.  373;  le  même  l'ji  a  remis  un"  lettre 
de  sa  femme,  p.  374  ;  le  prisonnier  a 
vu  et  parlé  à  l.alnillière,  etc,  p.  3'/6. 
ETiGi\Y(d'),  intendant  d' A uoh  prévient  par 
lettre  Sarline  qu'il  a  écrit  au  Procureur 
général  au  sujet  de  l'assignatiMii  de 
Mariol,  etc.,  en  propo-ant  de  donner 
un  acompte  à  ce  dernier  sur  ce  qui 
lui  est  du  par  la  C''des  Indes,  p.  432; 
menaces  que  l'asqtiier  le  charge  de 
transmetire  à  Mariol,  pour  le  cas  où  ce- 
lui-ci ne  serait  pas  à  la  date  de  son  ajour- 
nemtnt,  p.  433. 


Fabus  a  vu  Charpentier,  el  lui  a  parlé 
etc  ,  p.  388. 

FAKCONNKT(de\  •  ide-majorduch. Cherche 
à  empêcher  acuri  s'tA  de  l'é.tn.  p.310; 
a  conduit,  avec  Chev.lier,  Lally  de 
la  B.  à  la  i  oncierg^  ne  du  Palais, 
déiads  relatifs  à  cette  translation,  p. 
p.  472.  473;  esl  venu  tnuiver  Duval 
pour  prévenir  Sarline  que  I  ally  lui 
a  rem  s  300  ouis  pour  Mme  de  >ninl- 
Priegt,  esquels  300  louis,  celle  même 
dame  lui  aviit  remis  il ^ns  sa  dernière 
visite,  pour  s'en  servir  en  cas  de  ban- 
nissement, et  il  att-nd  les  ordres  de 
Sirtiue,  p.  472;  le  C  de  la  B.  lui  a 
remis  305  louis  d'or,  en  lui  liisaut  que 
que  son  intention  était  que  25  fus- 
sent remis  à  Mme  de  Saint- Priesl,  qui. 
selon  le  dire  de  défuiii  Lally,  les  lui 
avait  apportés  en  Cis  de  baunis-ement 
et  le  reste  à  Grand,  sou  valet  de 
chambre,  p.  WO. 

Farn^UX  ,  perruquier,  rue  (îU-le-Copur, 
faubourg  Siinl-tîermam.  Chez  lu'  lo- 
gea l  de  Ferre,  lieuteuanl  au  balaillon 
(le  l'Inde,  p.  410. 

Favikr  du  Tilleul,  jeune  homme,  fils 
d'un  conseiller  au  pri^sidial  de  Chau- 
moiit  eu  B.s-igny,  mousquetaire  gris; 
la  Bruis  demeure  avec  lui  el  l'a  fait 
pas-er  pour  ?ou  maii  dans  tous  les 
endroits  où  elle  a  logé  depuis  qu'elle 
eut  fait  connaissance  avec  lui,  p.  142 
el  144  ;  la  Bruis  demande  qu'il  lui  en- 
voie des  robes,  chemises,  bas,  bon- 
nets de  nuit,  caïui.-oles  de  nuit  et  plu- 
sieurs ju]ions  et  mouchoirs,  ses  peignes, 
de  la  poudre  et  de  la  pommade,  en 
mettant  le  tout  dans  une  petle  malle, 
p.  144  ;  raisons  que  donnait  la  Bruis 
pour  avoir  pigé  à  propos  d'épouser  ou 
teindre  d'épouser  Favier,  qui  vivait 
avec  elle  cl  avec  lequel  elle  devait  par- 
tir, pour  aller  soi-disant  recouvrer  les 
40  000  livres  de  principal  et  les  renies 
qui    lui    étaient    dues   par    la    Reine, 
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p.  146;  a  assuré  qu'il  était  vrai  que  Don- 
jon corame  ill'a  dit  lui  avait  remis  le>  bar- 
des, linf?eseteffet-',que  réclame  la  Bruis, 
mais  qu'il  ne  les  asail  plus,  avant  été 
oliligé  de  l^^s  vendre  tous  pour  payer  les 
dettes  de  celle-ci,  etc.,  ainsi  qu'il  le 
détaille  dans    une  lettre  écrite  par  lui 
à   d  Hémery,  p.  149;  loge   chez   Jarr, 
rue  de  Seine.    Il  y  a  toute  apparence 
qu'il  a  pour  maitre>se  la  nièce  de  cet 
accoucheur,  qui  se  nomme  Mme  Ber- 
reuger,  p.  149. 
Fayolle,   ancien    bijoutier,    associé    de 
Valade    de    La   Vallelte.     De   concert 
avec   Boutray  seul  avait    fait  et  sigué 
un   mémoire    pré.-enté  au  ministre   au 
nom  des  associés  du  projet  de  La  Val- 
lette,  p.  114;  Boutray  dii  que  c'est  lui 
qui  lui  a  fait  dans  le  temps  la   propo- 
sition de  donner  12  000  livres,  comme 
il  l'a  fait  à  La  Vailetie  pour  être  inté- 
ressé pour  un  sol  dans  le  l'établissement 
de    l'ordre    du    Saint- Ksprit  d^    Mont- 
pellier, mais  qu'il  aime  mieux  les  perdre 
que  designer  son  mémoire,  etc.,  p.  1 14  ; 
se  plaint  hautement  d'être   la  dupe  de 
8  000  livres   de  la  part  de  La  Vallette, 
n'ayant    rempli  aucune   des   conditions 
du    traité   qu'il  a   fait  avec   lui,  etc., 
p.  114  et  11.5.   A  remis  deux  pièces  à 
Dupuis  transmises  par  celui-ci  à  Bertin, 
dont  la  première  est  une  copie  des   ar- 
ticles de  société  faite  entre  La  Vallette 
et   lui,  et   la   seconde   celle   d'un   mé- 
moire pour  Belle-lsie:  motifs  pour  les- 
quels ces  deux   pières   méritent    d'être 
lues  avec  attention.*,  p.  115;  Valade  de 
La  Vallette  lui  fil    voir  l'écrit  du  R., 
relatif  à  .-ou   proji/t,  p.  119. 
FaVolle,  prisonnier  à  la  B..  écrivain  de 
la  Marine,    ci-devant  garde-magasin  à 
Montréal .  0.  d'entrée  et  de  sortie,  p.L"4S; 
en  exécution  des  O.du  !{.,  arrêté  et  con- 
duit dans   les   prisons   de   la  Hochelle, 
puis  transféré  à  la  B.    d'a[)rês    les  dé- 
clarations de  Cadet,  p    2ti2-265 ,  268; 
était   inspecteur  des   fournisseurs    des 
hôpitaux,    dont    Ariioux     était   entre- 
preneur, et  a  (îusuito  épousé  la  fille  de 
ce  derner.    Sariin--   prie    Iloufiiac    de 
remettre  le   prisonnier  à  Bourgoiiig  et 
d'en   user   à   l'égard    des   papinrs    qui 
qui    auraient    t'U     lui     être    saisis    de 
la    mêni';   manière   que    pour   Villers, 
p.     26.5  ;     On     n'a     point    saisi     pa- 
piers chez   li.'i,    parce  qu'il   les  a   don- 
nés   en   rendant   ses  compte^  p.  i.'68  ; 
Dupont  a  prié  qu'on    le  promenât,    ce 
que  l'on  a  fait  en  attendant  les  ordres  de 
Sarline,   p.  291  ;   Sartine   avait  d  mué 
l'ordre  à  Chevalier  de  le  faire  (iromener 
dans  le  jardin  de  la  B.,  p.  .'(19;  Cheva- 
lier, sur  l'ordre  de  Sarline,  l'a  prévenu 
que  sa  femme  était  à  Paris  et  que  le  L. 
G.  de  P.  lui  permettait  de  la  voir  et  au'il 
se  désempare  de  son  grand  négligé.  A 


cette  occasion,  Chevalier  l'a  fait  raser, 
il  s'est  poudré  et  ait  iché,  a  mis  du  linge 
blanc,    et    le    major    espère    que    sa 
femme  le  trouvera  en  bon  état,  l.o  len- 
demain, le  même  lui   donnera   1  habit 
complet  que  Sartine  lui  a  envoyé  après 
l'avoir  visité  et  il   païaîl  fort  sensible 
à  celte  marque  de  i-a  part,  ainsi  que  de 
la   promenade  où   il  va  de  deux    jours 
l'un,  p.  320;  on   lui  a  remis  un    habit 
complet  avec  un  col  noir,  tiois  mouchoirs 
blancs  et  un  roijge,  le  tout  enveloppé 
dnns  unegiande  serviette  de  toi'e  unie, 
p.  3  JO;  a  vu  et  parlé  à  sa  femme,  etc., 
p.  321  et  378.  Chevdier  adresse  à  Sar- 
tine une  lettre  du  prisonnier,  p.  3'»9  et 
378    td.  un  paquet  du  même,qui  a  eu  la 
nuit  dernière  un  accès  de  lièvre  à  ce  qu'il 
lui  a  dit  l'allant  voir  au  moment  de  son 
dhier;  le  major  a  envoyé  chercher  le  chi- 
rurgien-major et  lui  a  fait  faire  du  bouil- 
lon en  particulier,  en  déclarant  qu'il  en 
aura  tout  le  soin  possible;  ce  coup  de 
fièvre  ne  l'a  point  étonné,  il  a  été  à  la 
promenade  comme  de  coutume,  où  il  a 
resté    près  de    2    h.,  p.  3G.5  ;    a  vu  et 
parlé  à  l'abbé   Catfin,  p.  ;-t70;  a  vu  et 
parlé  à  larlame  ,\lave,sa  proche  parente, 
p.  371;  Chevalier   transmet  à  Sartine 
une   dépêche    du    prisonnier,    p.   373; 
id.  lui  a  remis  une  lettre  de  l.afargue, 
etc.,  p.  374;   id.  fait  passer  à  Sartine 
un  petit  paquet  du  prisonnier,  composé 
de  'lenx  feuillets  de  poste  et  d'une  enve- 
loppe, p.  376;  F.  a  vu  son  frère  et  lui 
a  parlé. 
Fkngi  (de).    Chevalier    lui    a    remis  de 
quoi   écrire  à  Sartine,   suivant  l'ordre 
de  celui-ci  aiujuel  il   envoie    \a   letire 
du  prisonnier, O'i  faisant  remarquer  que 
l'adresse  est  assez  originale,  p.  324. 
Feruh   (de),   prisoneier   à  la    B.  Ordres 
d'entréeetde  sortie,  p.i02,  lieiitenantau 
bataillon  de  l'Inde,  demeure  rue  Gît-le- 
GoMir,  faubourg  St-(;e  main,  chez  Far- 
uaux,  [lerruquer,  p. 41 9;  Pasquier  croit, 
sauf  meileur  avi.s,  qu'il  n'y  a  nul  incon- 
vénient à  l'arrêter  en  même  temps   que 
les  autres  dont  il  est  convenu  avec  Sar- 
tine; le  titre  d'accusation  contre  lui  est 
d'avcijr    tué    Dubois,    commis    ordon- 
nateur, lors  de  la  prise  de  Pon  lichéry. 
Est-ce  une  simple  rixe?  Fst-ce  un  fait 
prémédité?    C'est   ce    que   l'instruction 
apprendra.  Au  reste,   le  jour  est  pris 
pour  rapporter  l'atlaire,  etc.  ;  le  même 
ajoute  <|u'il  est  à  souhaiter,  si  cela  est 
possible,  que  ceux  qui  doivent  être  dé- 
crétés soient  arrêtés   auparavant,   c'est 
pourquiii     Sartine      prescrit    à     Duval 
d'écrire    à    Bertin   pour    avoir    les    0. 
du  B.  nécessaires,  p.  42.'i;  Sartine  prie 
Chevalier   de    donuf-r  si's  ordres    pour 
qu'on   lui   fasse  prendre  l'air,  soit  dans 
la  cour   intérieure,   soit  sur  les    tours, 
au    choix    de    celui-là    et    comme    il 
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le   jugera   à    propos    pour    le    mieux 
de    la   discipline    journalière    du   ch., 
p.  425. 
Flessellf.s  (de),  maitre  des   requêtes, 
rapporteur    au    bureau    des    Oblats    et 
à  la  commission  pour    le    procès  Sei- 
chepine,    travaille    avec    le   prisonnier 
à  la  Chamiire  de  l'Arsenal,  p.  77,  93  ; 
demande   à    Sartine    de    vouloir    bien 
écrire  un  mol  à  d'Abadie  pour    auto- 
riser ce  dernier  à  le  laisser  occuper  le 
cabinet  du   L.  de  P.,  à  la  B.  lors  des 
interrofjaloires  de  ses  accusés  et  Duval 
lui  a  répondu  qu'il  peut  se  pré>enter_  et 
entrer  quand  il  le  jugera  à  propos  à  la 
B.,  en  le  firianl  d'envoyer  à  Sartine  un 
petit  mot  de  la  détention  des  prison- 
niers :   Duval  a   prévenu    aassi    d'autre 
part  Abadie  de  le  laisser  entrer  p.  98; 
Pecquel  prévient  par  lettre  Sartine  qu'il 
a  écrit  à  F.  pour  lui  demander  de  vouloir 
bien   faire   donner  an  L.  G.   de  P.    les 
noms  des    prisonniers    à   transférer  du 
For-l'Kvôque  à    la  B.,   p.  99  ;    Duval 
au  nom  de  Sartine,  lui  écrit  pour  lui 
demander  les  noms  des  prisonniers  pour 
contravention    au    droit    sur  les    cartes 
et  de   lui  marquer  de  quel  0.  ou  dé- 
cret ils  sont  écroués    au     For-l'Evèque, 
p.  99-100  ;  F.  envoie  à  Sartine  qui  le 
transmet   à  Belleisle,  l'état  d^s  noms 
des  prisonniers  détenus  au  For-l'Evèqne 
pour  la   régie   du   droit  sur  les  cartes 
écroués  en  vertu   de  l'arrêt  du  Gonsed 
et  du  procès-verbal  dressé  par  les  com- 
mis de  la  régie,  la  veille  de  l'emprison- 
nementet  visé  par  F.  qui  connaît  seul  des 
affaires  concernant  la  régie  des  cartes, 
l'hôtel  royal  des  Invalides,  l'F.cole  royale 
militaire   et  la  loterie  de  l'Ecole  royale, 
p.    100-101;    Sartine    est    d'avis   et  F. 
parait  l'être  aussi  après  en  avoir  conféré 
avec  celui-ci  qu'il  seraitàproposque, do- 
rénavant, ceux  et   celles  qui    seraient 
arrêtés  pour  contravention,  à  la  requête 
des  régisseurs  an    droit  sur  les    cartes 
fussent  ensuite    écronés  de  l'O.  du   H. 
et  que  ces  ordres  fussent  adressés  a  F., 
sur  le  compte  qu'il  rendrait  i\  Belle-ls'e 
aussitôt  après  l'emprisonnement,  p. 108  ; 
F.  a  interrogé  et  confronté  quatre  per- 
sonnes du   dehors  les    unes  aux  autres, 
sans  qu'il  ait  été  question  d'aucun  pri- 
sonnier, leurs  noms,  etc.,  p. 109;  ù/.  sept 
personnes  du  dehors  les  unes  aux  autres 
etc.,  p.  109-nO;  id.  la  demoi>elle  du 
Boile   cl  sept   commis    contrôleurs   ou 
commis   à    la    régie    des  carti's,  etc., 
p.  HO;  iil.  Mibeit,  marchand  cirtier  à 
sept   contrôleurs   et  commis  à  ki  régie 
des  cartes,  etc.,  p.  1 10. 
Flksselles  (de), intendant  deLyou.L'évê- 
que   de   Mâcon    sou  voisin   et  ami  en 
même    temps    que   celui   de   Mme  de 
Boisgiroult  lui  fait    une  ouverture   au 
sujet  d'un  couTcnt  à  trouver  pour  asile 


à  la  dernière,  et,  de   concert  avec  lui, 
ils  ont  trouvé  celui  de  la  Desserte,  etc.; 
les  conditions  sont  détaillées  dans    une 
lettre  de  Montjouvenl  à  cet  intendant, 
p.  138. 
Fleuriau,  secrétaire  de  Vaudreuil  avait 
remis  les  papiers  personnels  de  ce  der- 
nier   à    Perault,  ci-devant    major    des 
milices  du  Canada,  avant  qu'il  allât  à  la 
campagne,  p.  289. 
Floquet,  ingénieur,  rue  de  Cléry,  asso- 
cié de    la  Valette,  celui-ci  li;i  fit  voir 
l'écrit    du  U.,  qui  lui  avait  été  remis 
par  de  Champceiiest,  lui  en  parla  avec 
enthousiasme  et  a  reçu  de  lui  de  l'argent 
dont  il  n'a  pu  dire  le  montant,  p.  118- 
U9. 
FoLLEY,  lieutenant  au  régiment  de  Lor- 
raine.   Avait  ainsi    que  Vasse,   accusé 
Pagel  de  leur  avoir  proposé  d'assassiner 
de  Bonnevâux,  lieutenant-colonel.  Dé- 
tail de  cette  accusation,  etc.,  p.  167  ;  dé- 
claration de  Pagel,  qui  se  plaignit  du 
refus   qu'on    lui  avait    fait  de   les  con- 
fronter l'un  après  l'autre  ;   l'accusatiou 
ayant  été  reconnue  fausse  et  calomnieuse, 
il  y  eut  des  0.  du  R.  pour  l'arrêter aiasi 
que  Vasse,  p.  1G8;  il  est  probable  et 
presque   certain    que  Bonnevaux  avait 
engagé  Va^se  et  Folley   à  agir  comme 
ils     l'ont    fait     pour  '  perdre     Page!, 
p. 168. 
FONTANIEU  (de),  président  de  la  commis- 
sion   établie   pour    la    liquidation    des 
dettes  du    Canada.   Les   intentions    du 
ministre  sont  que  le  L.  de   P.  confère 
aveè  de  F.  au  sujet  de  Villevault.  Le 
même  est,  comme  celui  là,  d'avis  qu'il 
conviendrait  de  taire  viser  les  déclara- 
tions (les  porteurs  de   papiers   du  Ca- 
nada par  de  F.  Il  adre>se  à  celui-ci  le 
nouveau    projet  d'arrêt  alin  qu'il  l'exa- 
mine et  le  prie  de  lui  donner  so;i  avis 
sur  les  dispositions  qu'il  contient  et  de 
lui  faire  part  de   celles  qu'il»  jugerait  à 
piop<>s    (l'y    ajouter    relativement    aui 
t>iels  qu'if  a   en  vue  :  le  L.  (i.  de  P. 
dit  qu'il  en  parlera  à  Dupont  quand  il 
le  verra,  i>.3;i8;  Choiseul  pne  Sarlinede 
remettre  à  de  Villevault,  sur  récépissé, 
les  papiers  de  Cadet,  etc.,  afin  qu'd  les 
examine    et    en    confère  avec    de    F., 
ce  qui  est  fait,  p.  399. 
FoiSTEVRAULT  (abbesse  de).  S'oppose  à 
ce  que  la  demoiselle  de  Lussan  soil  dans 
une  maison  de  son  ordre,  p.  213. 
FoiiEjiTlER  est  très  dumicilié,  demeurant 
dans  la  même  rue  (pie  l'asquier,  nulle- 
ment tenté  de  s'entiiir.  Celui-là  vient  de 
faire  rendre  lanèt,  qui.  sur  l'appel  do 
F.  du  décret  à  la  mamlevée  des  scellés 
envo-e    les   parties   à    l'audience   à  un 
jour  fixe,  il  .serait  équitable  d'informer 
Poully  de  la  procédure  et  cle  l'état  des 
choses  :  cela  pourrait  servir  à  l'instruc- 
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tion.  Il  y  a  certainement  de  l'usure  et  il 
peut  y  avoir  des  papiers  confiés  à  F. 
qui  concernent  l'affaire  lie  Lally  ou  même 
la  Cûmpafi:nie  des  Indes,  p.  454;  les 
eHets  que  réclame  PouiUy,  qu'il  a  trans- 
portés et  lui  a  confiés,  sont  sujets  à 
liquidation,  etc.,  p.  454;  Muron,  dans 
un  mémoire,  a  rendu  de  lui  un  compte 
exact  qui  ne  fait  pas  son  éloge,  p.  455. 
FossiER,  prisonnier  à  la  B.  Ordres  d'en- 
trée et  de  sortie,  p.  402.  Mis  en  liberté 
dans  le  coms  de  l'instruction  de  l'af- 
aire  de  l'Inde,  originairement  décrété 
de  prise  de  corps,  p.  469. 

FOUGY  DE  LA  Bkesse  (de),  prisonnier  à 
la  B.  Ordres  d'entrée  et  de  sortie, 
p.  183,  capitaine  en  secoad  dansle  corps 
royal  de  l'aitillerie  de  la  compagnie  de 
l'ersons,  au  bataillon  de  La  ."Motte, che- 
valier de  Saint-Louis,  p.  219;  arrêté 
dans  l'Arsenal  et  conduit  tout  de 
suite  à  la  B.  pour  avoir  tenu  dans  les 
jardins  de    l'Arsenal  des  propos  extra- 

.  vagants  et  indiscrets  sur  le  R.  et 
le  gouvernement,  demeurait  alors  dans 
la  maison  de  Labbé,  maître  de  pen- 
sion, rue  de  la  Clef,  faubourg  Saint- 
Marceau,  où  ses  parents  l'avaient  fait 
enfermer  four  cause  de  démence,  et 
dont  il  s'était  sauvé  par-dessus  les 
murs.  Kn  sortant  de  la  B.,  il  a  été 
reconduit  chez  Labbé,  qui  la  rejiris 
chez  lui,  en  vertu  d'un  ().  du  B., 
p.  220  ;  le  ("■.  a  inlormé  sur-le-champ 
Sartine  de  l'arreslalion  du  prisonnier 
et  des  motifs  qui  l'ont  déterminé,  et, 
sous  le  bon  plai.-ir  de  Saint-Florentin, 
Sartine  a  écrit  au  G.  de  la  B.  de  le 
garder,  ce  qui  a  éié  exécuté,  p.  220; 
pour  autoriser  ce  qni  a  été  fait,  le  mi- 
nistre est  supplié  (le  faire  expédier  une 
lettre  de  cicijet  an  G.  de  la  B.  pour 
le  recevoir  et  garder;  les  ordres,  plus 
un  ordre  de  liberté  de  la  B.,  et  un  troi- 
sième pour  Labbé,  à  l'effet  de  le  gar- 
der à  la  charge  de  la  pension  payée  par 
sa  lamille,  ont  été  donnés,  p.  220. 

Foulon,  intendant  de  la  marine.  Des  mé- 
moires et  lettres  à  lui  adressés  par 
Dayrivier  sont  trouvés  dans  les  [)apiers 
de  ce  dernier,  p.  216;  f>lé  de  lu  Vildy, 
du  consHutement  de  Dayrivier,  s'élait 
d'abord  propdsé  de  faire  voir  \  Foulon 
le  [irojel  d'arrêt  du  conseil,  dont  l'ex- 
posé est  de  son  écriture  et  le-i  a-ticles 
écrits  i.'e  la  main  de  Dayrivier  sous  su 
dictée,  la  veille  do  la  (bitentioii  de 
ce  dernier,  en  le  priant  du  lui  dire  si 
ce  projet  était  prop('sable,  [>.  2.'J2. 

FOURCHOY.  Chevalier  est  sur  qu'il  était 
commissaire  de  la  marine  à  Dunkerqne, 
|).  352  ;  a  parlé  à  Perrier,  son  oncle, 
etc.,  p.  312. 

FoURNlEft  le  jeune,  fondeur  en  carac- 
tères. Deux  Ii\re8  lui  appartenant  sont 


trouvés  parmi   ceux  de  Lavini   et  mis 

sous  scellés  lors  de  la  perquisition 
faite  chez  celui-ci,  p.  236;  Lavini 
charge  Mercier  de  le  saluer  de  sa  part, 
p.  242. 

FitANCE  (de).  Sartine  pourra  lui  deman- 
der l'extrait  des  factures  des  envois 
qu'il  a  fdit  à  (iradis  afin  de  pouvoir 
commencer  par  lui-n,ème  à  Paris, 
à  y  recotmaitre  les  profits  que  la 
société  de  Bigot  a  pu  faire  en  Canada 
sur  ces  effets,  p.  316. 

France  (Mmes  de).  La  Bruis  prétend 
n'avoir  précédé  son  mari  à  Paris  qu'aux 
pressantes  sollicitations  de  Mesdames  de 
France,  et,  notamment,  de  Madame  et 
de  Mme  Louise, de  qui  elle  prétend  n- 
cevoir  des  lettres  tous  les  jours  qui 
l'invitent  à  venir  à  Versailles,  et  qw, 
lorsqu'elle  y  est,  Mesdames  la  cham- 
brent, ce  sont  ses  termes,  p.  152. 

FtJMEL  (vicomte  de),  lieuteujnt-colonel 
d'iiifant<'rie.  Après  les  perquisitions  et 
les  iiiformaiions  les  plus  exactes,  Muron 
est  parvenu  à  découvrir  le  lieu  de  sa 
résidence  actuelle,  p.  469. 


Gadevii.le,  prisonnier  à  laB.;  ordresd'en- 
trée  et  de  sortie,  p.4li2:  l'asquier  prie 
Sartine  de  faire  direàOadeville  qu'il  est 
iiidispensable  qu'il  serendeau  gite  avant 
l'AîCension.  H  faut  que  le  nième  ail 
interrogé  tous  les  décrétés  avant  le  2 
juin,  pour  faire  régler  le  jjrjcès  à  l'ex- 
traordinaire, avant  la  Pentecôte,  p. 425: 
id.  sera  content  de  le  sivoir  placé 
avant  l'Asceiision  pour  pouvoir  l'inter- 
roger le  vendredi.  Il  désirerait  môme  le 
voir  dès  le  mardi  pour  pouvoir  lui  faire 
signifier  le  décret  le  mercredi  et  l'in- 
terroger le  vendredi;  il  lait  des  re- 
commandations au  sujet  du  choix  à  faire 
parmi  sts  papiers  et  indique  ce  que  Ion 
peut  sans  risques  laisser  à  l'écart, 
p.  426;  ses  demandes  et  les  réponses  qui 
y  sont  faites,  p.  426-4:^7  ;  le  gonviirneur 
de  la  U.  lui  faisait  un  traitement  par- 
ticulier à  cause  du  grade  qu'il  avait  eu 
dans  l'Inde,  et  le  mini>tre,  sachant  cela, 
a  décidé  i\\i"\\  serait  employé  sur  les 
étals  de  dépenses  à  raison  de  12  francs 
par  jour,  p.  428  :  a  été  confio.té  par  de 
Bretigiiièies  à  Nicolas  Foreiisis,  ojiéra- 
tion  qui  n'a  duré  qu'une  heure,  p.  434  ; 
Biiyer,  appelé  auprès  de  G.  qui  était  in- 
commodé, lui  ordonne  les  eaux  de  Passy 
épurées  à  prendre  en  boisson  aux  repas 
mêlées  avec  son  vm,  p.  435. 

Gaili.oN  (de).  Martel  a  vu  et  parlé  le  soir  en 
particulier  à  son  frère  l'abbé  d  à  de 
Gaillon,  sou  lils,  elc  ,  p.  384. 
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Galitzin  (prince),  ministre  plénipoten- 
tiaire du  Russie,  s'est  présenté  en 
l'ab-eiice  de  la  Bruis  pour  lui  faire 
visite,  p.  153. 

Gallks,  imiirimeur  à  Vannes,  prisonnier 
à  la  B.  Ordres  d'entrée  ►•t  de  sortie,  p.  1  ; 
accusé  par  l^a  Gosteet  Vaucquetiiid'avoir 
imprimé  pour  celui-là  le?  billets  de  la 
fausse  loterie  étrangère  de  Gémont  et 
les  libelles  contre  la  Popelinière,  ]a 
dame  de  Saint-Aubin  et  autres,  p.  3 
et  K;  ils  sont  deux  frères  associf^s, 
imprimeurs,  (]ui  demeurent  ensemble 
et  qui  jouissent  de  la  tiicillenre  répu- 
tation et  sont  d'une  probité  recon- 
nue; l'aillé  est  veuf  et  n'a  qu'un  fils, 
le  cadet  seul  est  coupable,  il  est  marié 
et  a  deux  jeunes  entants,  p.  4  et  20  ; 
ordre  est  donné  à  Le  Bret,  intendant 
de  Bretagne,  de  l'arrêter  et  de  le  consti- 
tuer prisonnier  dans  les  prisons  de  Vannes 
ou  dans  celles  de  Keimes,  si  elles 
sont  plus  sures,  p.  4  et  20  ;  est  ar- 
rêté et  laissé  à  la  garde  de  l'exempt 
de  la  m  (rechaussée  [)arce  que  les  pri- 
sons de  la  vilUi  sont  peu  sures,  p.  5 
et  6;  envois  fl'ordres  du  roi  pour  auto- 
riser ceux  qu'a  donné  Le  Bret  et  du 
procès-verbal  de  descente  chez  les 
Galles,  p.  5  et  6;  Sattine,  en  remer- 
ciement dt-s  soins  et  de  la  célérité  qu'a 
mis  Le  Bret  dans  celle  affaire,  lui  fait 
des  offres  de  service,  p.  6  et  8;  règle- 
ment du  mémoire  des  frais  de  ce  qui 
est  dû  tant  au  subdélégué  qu'à  l'offici-r 
de  maréchaussée,  et  pour  la  uourrilure 
du  prisonnier,  p.  7  et  8;  est  Iransléré 
par  d'Hémery  à  la  Haslille,  en  vertu 
de  l'ordre  du  Boi,  à  cause  rie  l'instriic- 
tiùii  de  1  affaire  de  l'abbé  de;  La  Coste, 
p.  T  et  8;  rap[)ort  u'Ilémery  à  Sarline 
sur  la  Iranslaiion  de  Galles  cadet  à  la 
B.,  p.  8;  l'évêque  de  Vaimes  s'y  in- 
téresse et  Saitine  cherchera  à  lui 
donner  les  adoucissements  possibles  dans 
sa  prison  et  à  accélérer  le  jugement 
du  procès,  mais  son  cas  e-t  fort  grave; 
en  quoi  consiste  son  délit,  ré>umé  de 
l'affaire,  p.  fl,  10  et  17;  on  va  lui 
instruire  un  procès  en  règle  ainsi  qu'à 
ses  complices,  en  vertu  d'une  commis- 
sion du  Conseil  adres>ée  au  lieutenant 
de  police  et  aux  olliciers  du  présidial 
du  Châlelet,  et  cette  instruction  durera 
quelques  mois,  p.  9;  est  interrogé  et 
fait  dfs  aveux,  mais  est  plus  malheu- 
reux que  coupahle,  et  parait  être  vic- 
linu^  de  la  séduction  et  du  sentiment, 
p.  10;  Dupont,  quoique  d'ap'ès  le  ma- 
jor ce  fut  S'in  devoir  de  rapjjortenr, 
n'a  pas  voulu,  sans  l'attache  deSaitine, 
donner  à  Galles  la  permission  d'écrire 
à  sa  jeune  feuime  au  snjet  de  ses 
affaires  domestiques,  mais  il  pense 
qu'il  n'y  a  pas  de  dilficulté  à  la  lui  ac- 
corder, en   se  conformant  aux    usages 


observés  en  pareil  cas,  et  offre  même 
d'écrire  au  major  à  ce  sujet,  p.  10;  la 
lettre  de  l.i  femme  du  pris  'muer,  qui  fait 
grand  plaisir  à  ce  ui-c,  lui  est  remise, 
après  lecture  préalable,  p.  12;  décrété  de 
prise  de  corps  par  la  commission;  ar- 
rêté et  reC'immaudé  à  la  B.  sous  le 
bon  plaisir  du  H(ji  ;  sa  liberté  lui  est 
accordée  en  état  d'ajournement  per- 
sonnel, à  la  charge  pour  lui  de  S6 
représenter,  p.  12- IH;  en  quoi  con- 
siste l'état  d'ajournement  personnel, 
p.  12;  sa  sortie  de  ia  B.,  p.  13;  sa 
mise  en  liberté  et  son  e\il,  p.  13,  14, 
17  et  18:  ancien  prisonnier,  est  con- 
fronté à  la  dame  de  Saint  Aubin,  puis 
on  lui  fait  un  récolement  p.  14;  son 
cousin  Audraii  s'intéresse  en  si  faveur 
et  explique  comineiit  il  a  été  séduit  par 
LaCoste,  p.  17;  Gilles  adre>se  un  pla- 
cet  à  Sartine  pour  qu'il  lui  soit  permis 
d'aller  soutenir  sa  maison  afin  d'éviter 
la  ruine  totale,  p.  17  et  18. 

fJARNii;R  est  envoyé  par  du  Boch^r  dans 
plusieurs  calés  el  entre  autres  à  celui 
d  Klie,  faisant  le  coin  de  la  'ue  du 
Four,  où  s'assemblaient  quantité  de 
marchands  et  antes  particnliers  de  la 
même  espèce  qui  se  sont  entretenus  de 
l'aventure  de  Lachaux,  qu'ils  ont  ra- 
contée de  différentes  façons  p.  187- 
188. 

Gauthiiîr,  à  Montauban,  peut  donner 
des  renseignements  sur  les  envois  de 
France  faits  en  t:anada,  etc.  :  sur  la  de- 
mande du  L.  de  P.,  le  ministre,  à  cet 
elfet,  a  écrit  à  Goi.rgues  et  Bâillon 
de  se  faire  remettre  par  lui,  etc.,  les 
extraits  des  lacunes  des  envois  qu'il  a 
faits  en  Canada,  etc.,  p.  313. 

(Jautikr,  Seichepine  lui  est  confronté, 
p.  91. 

Geoi'FKOY  (le  P.),  professeur  de  rhé- 
ioii(jue  au  collège  de  Louis-le-Grand  ; 
Criinet  a  été  longtemps  domestique 
chez  lui,  p.  224. 

(ilÉUADOT,  tapissier, 

Gervaise,  avocat.  La  Compagnie  des 
Indes  lui  fait  actuellement  faire  un 
mémoire  contre  Lîlly  sur  les  ma- 
tériaux du  major  de  Pondichéry, 
p.  40  7. 

GiMEL  hnarqiiis  de),  gendre  de  Varin. 
Chevalier  a  remis  à  celui-ci  une  lettre 
de  G,  de  même  que  la  leUre  que  le 
prisonnier  av.tii  écrite  à  M.  et  Mme 
de  (i.  pour  qu'il  la  recoinmence,  etc.; 
d'abord  qu'il  aura  refait  ses  lettres, 
le  major  les  fera  passer  à  Sarline,  p.2K6; 
Chevalier  a  remisa  Varin  une  lettre  de 
(;.,  !>.  351  ;  N'aiiii  l'a  vu  et  lui  a  parlé, 
|i.37():  accompagnait  au  ch.  Mtne  Varin 
lorsqu'elle  y  vint  pour  voir  son  mari, 
et  au  moment  cii  elle  y  entrait,  sur 
l'ordre  de  Sartine  qui    supprimait   les 
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visites,  rhevaliec  la  pria  de  s'en  aller, 
ce  qu'ele  fil  à  l'instant,  ainsi  que 
G  ,  p.  377. 

Glemet.  Maiirin  a  eu  des  nouvelles  de 
sa  femme  par  lui  depuis  le  juur  de  l'an, 
p.  343. 

GODEAU,  tenait  rue  Saint  Honoré  un  café 
militaire;  on  s'y  eut  eteiiail  avec  in- 
quiétude de  l'aveiiture  de  Lachaux 
quand  Du  Hocher  s'y  est  tran>piirié, 
p.  187. 

GOGUET,  néfjociantà  La  R'ichi'lle.  La  dame 
Bréa'd  a  envoyé  au  ininistie  l'offre 
de  P'iysr  au  \\.  la  somme  do'ii  sou 
mari  lui  est  relevable,  >avoir  120  OUO 
livres  comptant  par  Goguet,  etc.,  p. 
389. 

Gordon  (Robert),  major  anglais,  dé- 
clara à  Poudiidié  y,  eu  la  m.iison  du 
cht-valinr  Lavo,  qu'>  fl't^ctivemf'nt  il  avait 
tout  disposé  pour  IVscalide,  nitis  iju<; 
deux  fu.-ées  l'avaient  aveiti  qu'il  n'y 
,  faisait  pas  bon,  p.  422-4:i3. 

GOURÇOES,  intendant  de  Montauban. 
Sur  la  demuide  de  Sartine,  Choisenl 
lui  écr  t  de  se  fa  le  remettre  par  De- 
IdUiies  et  Gauthier  les  extiaits  d»-s  fac- 
tures de^  envoi.-  qu'ils  ont  faits  en 
Ganala,  etc.,  p.  31.*. 

fioURRr-DAHMENïlKKES,  ingénieur,  avait 
eu  orininairemeiit  entre  hs  mains  le 
piojet  de  liii.nces  développé  et  perfec- 
tionné en^uite  par  Coupiyny,  pour  le 
rendre  utile  à  l'I'.tat  p.  tjl-G2. 

GoNTl.N,  témoin  désigné  dans  l'affaire 
L-illy.  Sou  nom  et  le  lieu  de  sa  rési- 
dence avant  été  mal  indiqués  les  re- 
cherches de  Pajot  intendant  ont  été 
infructueuses,  p.    29. 

GR»niS,  UHgociants  et  armnt-urs  de  Bor- 
deaux. Chois  ul  t-st  persuadé  d'avance 
que  les  laolures  de  <>.  qui  a  réuni  a 
Bordeaux  tous  les  effets  pour  les  en- 
voyer à  Hiyot,  ser.int  lidèles;  Sartine, 
au  S'irplus,  pMurra  à  >  ari- par  lui  n  ême 
recoiiiiaitre  les  profits  de  la  société  Bi- 
got en  demandant  à  de  Fran^  e  l'extra  1 
des  envo'S  qu'il  a  fait  à  (iradis,p.  'A\G; 
Boulin,  inlenflant  à  Bordeaux,  ^  ailresséa 
Choiseul  les  retnstres  et  fai  tures  de 
commerce  de  G.  rt-jalils  aux  en- 
vois faits  à  la  société  de  Higot,  le 
ministre  envoie  à  Sartine  la  cop  e  du 
prccès-verbal  f|iu',  IJ"ut'u  a  envoyé,  de 
toutes  les  pièci-s  enfermées  dans  la 
caisse  en  aiteiirlant  qu'il  en  envoie  un 
signé  de  G.,p.  317.Clioiseiil  écrit  parle 
même  ordiuareà  Prévost,  à  Grads  tt 
Gogues  (le  loi  procurer  les  deo.andes 
de  la  comirii-sion  et  les  f^ra  pirTcnir 
à  Sartine  dés  qu'il  l»s  aura  reçues, 
p  321  :  ùl.  iifn\o\é  à  celui-là  !  act-  de 
société  en  original  de  Hréard  avecGradis, 
cedernier,  par  une  fidélité  peu  (commune 


à  des  négociants,  est  parvenu  par  ses 
recherch'-s  à  irouvnr  la  lettre  que  RiKOt 
lui  avait  écr  te  pour  lui  appn-iiuie  qu'il 
avait  cédé  une  portion  o'intérêt  à 
Bréard  "lans  sa  socii^té,  et  le  miui.-t'  e  en- 
voie égalr-m'  ni  i.u  L.  de  P.  celte  lettre 
en  origi  al  l'out  il  a  garlé  «opie,  ainsi 
que  de  l'acte  de  société,  afin  que  la 
commission  n'ait  rien  à  désirer  sur  des 
titres  SI  importants  pour  l'io-truction 
du  procès,  p  .  (il  :  les  G.  viennent  d'a- 
dresser à  Choiseul  «iiff  rentes  pièces 
dont  ils  ont  fait  la  rerherche  dans  leurs 
papiers  sur  la  demande  qu'  1  leur  en  avait 
faite  ;  en  quoi  consisent  i  es  ,  ièces,  etc., 
que  celui  ci  envoie  à  Sirtine  pour  les 
remettre  à  la  commission  p  3.7-328; 
le  dernier  avant  cnmmuniqué  à  la  Com- 
mission du  Caoad)  1 1  iettie  du  ministre 
et  c^lle  de  (iradis,  celie-ci  a  donné 
lieu  à  quelques  réflvions  dont  le 
même  fait  part  au  ministre,  p.  328; 
/'/.  soumet  à  celui-ci  de  nouvelles  ré- 
flexions sur  les  ij.  fiour  eu  faire  usage 
dans  la  réi  Onse  qu'il  do  t  1  ur  faire, 
p.  329  ;  ifl.  a  reçu,  transmises  par 
Choiseul,  Us  difléreutes  pièces  que  les 
G.  viennent  d'adres-er  a  ce  ministre 
sur  sa  demande  et  n'a  pas  perdu  de 
temps  pour  les  remettre  à  la  com- 
rnis>ion,  p.  329:  Choiseul  explique 
•à  Sartine  que  lus  commissaires  ne  doi- 
vent pas  éiie  surpris  des  re|)résenta- 
tions  un  peu  fortes  de  ces  négociants 
sur  les  demandes  qu'on  leur  a  faites 
ei  comment  on  doit  le»  p  garder;  il 
exfirime  le  désir  que  les  dernières  pièces 
de  G.  siiffi-ent,  aux  commissaires  mais 
ajoute  qu'il  prie  Sariiiie  de  lui  deman- 
der tniit  ce  qui  parailra  nécessaire  pour  la 
parfaite  iosiiuciioo  du  procès,  le  point 
principal  auquel  toutes  les  autres  con- 
sidérations doivent  céder  selon  la  vo- 
lonté expiesse  du  R.,  p.  3^9;  Hréard, 
craignant  la  saisie  des  biens  pour  la 
>omme  qu'il  doit  au  H.,  fait  dire  à 
Bon  lier  que  sa  femme  avait  envoyé  au 
ministre  l'offre  de  payer  1  argcit  que 
son  mari  doit  au  K.  par  une  délégation 
de  180  OOO  livres  sur  Gradis,  etc., 
p.  381». 

GliANi),  banquier.  Cadet  l'a  vu  et  lui  a 
parlé,  p.  3n7. 

(ïRANii,  vclei  d(!  chambre  de  Lally.  Le 
gouverneur  de  la  B.  a  remis  a  Far- 
comiet  31)5  lou's  d'or  eu  lui  disant 
qne  son  inleiition  élaii  que  ;  TiO  fus- 
sent remis  à  .Mnu!  de  Samt-Priest  qui 
selon  le  di'e  du  défuiit  les  lui  avait 
a[)portt^g  en  cas  de  bannissement  et 
les  ."rS  Idiiis  o'or  restant  à  (jrand,  son 
valet  de  rhainbre,  [).  479. 

GranGKR  est  dé  liarge  iracciisalion,  p.  iH. 

Griffkt  (père).  (  hevalier  lui  a  écrit 
au  sujet  de  l'abbé  Dnrieiix  pour 
venir    voir    un    prisonnier    ciu'il     n'a 
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pas  encore  vu,  p.  59;  lui  a  écrit  de  ve- 
nir voir  Lenteigne  sans  le  nommer, 
p.  H2;  la  (innie  de  Boisf^ironll  sup- 
plie Sarline  d'avoir  la  bonté  de  faire 
firier  le  P.  Griffel  de  venir  la  visiter, 
es  dames  du  couvent  lui  refusant  cette 
faveur  et  sa  j-ituation  hirribie  lui  ren- 
dant bien  nécessaire  d'avoir  un  pareil 
consolateur,  p.  12  4-125;  a  vu  et  parlé 
à  la  dame  <le  Boispiroull,  p.  125-127: 
Clievalier  dit  à  Sartine  qu'ils  le  feront 
venir  ensuite  selon  ses  ordres  toutes 
les  fois  qu'elle  le  demandera,  etc., 
p.  125  ;  id .  envoie  au  même  une 
lettre  du  P.  (îriffet  qui  l'a  écrite  dans  la 
chambre  du  major  immédiatement  en 
quittant  la  dame  de  Boisgironlt,  p.  125  ; 
la  sœur  Ser()iu  prie  Sartine  de  ne  point 
accordera  la  dame  de  Boisgiroult  la  visite 
du  P.Griffet  |)ourlaconfesser,etc.,  p.lL'S; 
Chevalier  envoie,  à  Sartine  une  lettre  du 
H.  P.  Grill'el  qui  vient  d'écrire  dans  la 
chambre  de  Chevalier  à  la  suite  d'une 
conférence  qu'il  a  eue  dans  l'après-midi 
avec  Mlle  de  Lussan,  dans  la  cha- 
pelle du  Ch.  p.  2t2;  la  demoiselle 
de  Lussan  demandant  à  le  voir  pour 
se  confesser  à  lui.  Chevalier  lui  a 
écrit  pour  venir  la  voir,  p.  213;  a 
administré  le  sacrement  de  pénitence  à 
Varin,  p.  284  ;  Chevalier  lui  a  renou- 
velé (l'O.  )  de  se  rendre  chez  Sar- 
tine, etc.,  p.  28'i  ;  Bi^ot  demande  à  en- 
tendre la  messe  et  faire  ses  Pâques,  et 
Chevalier  attend  les  ordres  de  Sartine 
pour  en  faire  part  an  P.  (iritlet,  p.  294  : 
Péan  a  demeuré  une  firande  heure 
avec  lui,  p.  295;  a  vu  et  parlé  à  Va- 
rin, dont  il  a  essayé  de  relever  le  cou- 
ratre,  p.  'A\\  ■■  a  vu  Noyan  et  Varin 
et  les  a  entendus  en  confession  et  ils  lui 
ont  témoigné  beaucoup  de  satisfaction 
d'être  ensemble,  p.  312:  après  avoir 
dit  sa  messe  au  ch.  a  vu  et  parlé  à 
Varin  qui  l'avait  deiinaiidé,  ainsi  qu'à 
Noyan  et  ensuite  à  C;idet,  p.  31  h  :  a 
vu  et  parlé  à  Varin  et  Noyan,  après 
avoir  dit  sa  messe  au  ch.  Chevalier- 
croit  que  le  premier  s'est  confessé,  p. 
320  ;  a  vu  h'.^tèbes  et  Cadet  l'un  après 
l'autre  pendant  une  bonne  demi-heure 
avec  chacun  p.  3li9. 

CRii'l'ON.Vula  lettre  de  G.,  Dupont  estime 
(]u'il  n'y  a  nul  moonvénieut  de  recevoir 
les  livres  d'Havy  des  mains  d'Allier,  son 
associé,  etc.,  p.  337;  il  serait  à  propos 
que  dans  les  procès-verbaux  Grillon  ne 
fit  nulle  mention  de  la  lettre  de  Choi- 
seid,  et  qu'il  dit  que  les  négociants 
s'étaient  déterminés  à  présenter  les 
originaux,  p.  337. 

Gnil'll  (de),  capitaine  en  premier  de  la 
compaguie  des  b.isotficiers,  détaché  à 
l'ALseiial,  à  Paris,  conduit  Fougy-de- 
la  Bresse  à  la  B.,  p.  219. 

Grivau,    liuissier   de  la   commission  de 


l'affaire  de  Nantes;  par  lui  Pasquier 
fait  avertir  Chevalier  de  faire  tenir 
prêt  Lally  (?)  pour  le  samedi  d'après, 
parce  que  Brétignières  y  serait  et 
commeucerait  par  ce  prisonnier  lescon- 
froutation-i,  p.  432. 

uiuveaU,  huissier  de  la  Cour;  par  son 
ministère,  Muron  a  rendu  compte  à 
Pasquier  de  la  découverte  qu'il  a  faite 
des  lieux  de  résidence  de  plusieurs 
personnes  dont  il  donne  les  noms,  [>. 
469. 

Groubentiul  dk  LiMÈRK,  âgé  de  23 
ans,  secrétaire  de  Herin,  lieutenant 
générai  de  police  de  la  ville  de  Bennes, 
conduit  à  la  B.  pour  avoir  contribué 
au  débit  d'un  poème  intitulé  le  Bulai, 
imprimé  à  Amsterdam,  ouvrage  licen- 
cieux et  contraire  à  la  religion,  dont 
on  a  trouvé  chez  lui  plusieurs  exem- 
plaires et  dont  l'auteur  était  l'abbé 
Laurent,  ci-devant  religieux  mathurin, 
retiré  a  Amsterdam,  p.  173-174;  avait 
déjà  été  arrêté  au  mois  d'août  1761 
et  mis  au  Petit  Cliàtelet  où  il  est  res- 
té jusqu'au  18  septembre  suivant,  pour 
avoir  composé  avec  le  même  abbé  une 
brocliureinlituléeles  J^s«!/!7MPs,p.  174. 

Gruyère  ou  Grl'YER,  prisonnier  à  la  B. 
pi  étendu  espion  des  ennemis,  suspect 
de  correspondance  avec  Nezer,  p.  41-42 
et  49  ;  interrogé  par  Boisemoiit,  puis 
par  Hochebrnne,  p.  42,  48  et  49;  con- 
fronté à  Dantigny,  p.  42-43;  ses  déné- 
gations, p.  43;  son  lut.  servira  de  base 
à  celui  de  Ne/.er,  p.  43;  quelques  piè- 
ces établissent  la  correspondance  qui 
a  été  échangée  entre  Nezer  et  lui,  p.  44  ; 
était  natif  de  Berne,  âgé  de  24  ans,  né- 
gociant; son  histoire,  p.  46. 

GL'ii.NivVt;  UET«ÉFO.NT.MNE,prisonnieràla 
B.  Ord'es  d'cntréeel  de  sortie,  p.  32;  on 
a  fait  perquisition  dans  ses  papiers  avec 
toutes  les  formalités  requises;  après  quoi, 
il  a  été  coudnit  à  la  B.,  p.  33  ;  envoi  de 
10.  duR.  pour  larrêter  et  recevoir  à 
la  B.,  ])•  33  :  se*  int.,  p.  34  ;  adresse  à 
Sartine  un  petit  paquet  comitosé  de  3 
feuilles  de  poste,  non  compris  l'envelop- 
pe, p.  34  ;  sort  de  la  B.,  recommanda- 
tionsqiii  lui  sont  faites  avant  son  départ; 
ses  protestations  d'innocence  parais- 
sent ('lie  dt!   bon  augure,  p.  35-3t). 

Gi'ERCiIY  (  cointcde  ),  ambassadeur  à  Lon- 
dres, correspond  avec  Martine  au  su- 
jet l'e  la  Bruis,  p.  156159;  Choiseul 
avait  voulu  romnuinii]ner  à  Sartine  une 
lettre  de  (inerchy  à  Cadet,  etn'ayanl  pu 
le  voir  lui  eu  envoie  un  extrait,  p,  398- 
3!19  ;  Pas([iiier  dit  à  Sartine  qu'il  est  très 
important  que  Choiseul  et  Prasiin  veuil- 
lent liien  écrire  (iromptenieut  a  cet  am- 
bassadeur pour-  qu'il  cherche  le  moyen 
de  leur  procurer  îles  déclarations  authen- 
tiques de  Cook,  Clive  et  Caillan,p.  417; 
Sarline  demande  à  Berlin  et  à  Prasiia 
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d'en  écrire  à  Guerchy,  p.  420;  Pras- 
lin  informe  Sarti ne  qu'il  a  reçu  réponse 
de  Guerchy,  et  que  ce  ministre  n'a  pu 
se  procurer  des  dépositions  authen- 
tiques telles  que  Pasquier  les  aurait 
désirées,  p.  427. 

GuÉRiN,  notaire,  sur  la  demande  de  Sei- 
che[iine  était  venu  à  la  B.  pour  dresser 
une  procur;ition,  p.  80-84. 

GuESDON  (abbé  de;  a  administré  le  sa- 
crement de  pénitence  à  la  Bruis  de- 
puis 1  h.  1/2  jusqu'à  9  h.  12,  et  cette 
prisonnière  a  fini  sa  confession,  p.  160; 
doit  voir  Sartine  et  ne  s"est  pas  aperçu 
que  la  Bruis  fut  iucommo>iée. 

GuÉTAKD,  pri>onnier  à  la  B.  Dates  d'en- 
trée et  de  sortie,  p.  183  et  226  ;  Dutrouy, 
sur  les  0.  de  Sarline,  ne  s'e«t  occupé 
qu'à  tâcher  de  découvrir  l'homme  de 
l'article  du  16  avril;  rapport  du  même 
sur  celui-ci;  sa  demeure,  sa  famille, 
etc.,  Sarline  ordonne  de  faire  vérilier  sa 
demeure  et  sa  conduite  par  Uaniotle, 
p.  225;  MaroUes  dit  que  IJamotte  n'a 
point  fait  de  vérifications  parce  que  dans 
ce  temps  il  fil  un  voyage  pour  l'atl'aire 
du  Canada.  Depuis  son  retour,  il  lui 
a  dit  qu'il  n'avait  pu  trouver  (juélard 
à  la  demeure  indiquée,  p.  225-226; 
motifs  de  son  arrestation,  résumé  de 
l'afl'aire,  p.  226;  ci-devant  employé  à 
l'armée;  informations  prises  rue  .Mont- 
martre et  rue  de  Cléry,  ne  demeure 
certainement  point  conime  l'on  le  dit 
dans  l'un  ni  dans  l'autre  de  ces  endroits 
et  n'y  est  seulement  pas  Cùnnu.  p.  220; 
sans  étal  tient  journellement  dans  les 
cafés  les  propos  les  plus  libres  contre 
la  relisiion,  le  gouvernement  et  les 
magistrats;  c'est  un  frondeur  qui  ne 
respecte  aucune  autorité  et  qu'il  est 
temps  de  punir.  Il  est  d'ailleurs  néces- 
saire de  faire  des  exemples  pour  con- 
tenir ces  sortes  de  gens,  p.  226  ;  rap- 
port sur  les  propos  tenus  par  lui  dans 
les  cafés  de  Gradol,  et  de  Berttiaut  p. 
227  ;  arrêté  par  l'inspecteur  Marais,  le 
commissaire  de  Bocht-brune  a  dressé 
procès-verbal  de  sa  capture  et  de  la  per- 
quisition faite  dans  ses.  papiers  (/ù  il 
ne  s'est  rien  trouvé  de  suspect,  et 
après  cette  opération  il  a  été  conduit  à 
la  B.;  Clievalier,  en  l'absence  du  gou- 
verneur, en  a  donné  à.Mdrais  !■  çu  au 
bas  de  10.  du  R.,  p.  227  ;  cet  homme 
est  le  même  sur  lequel  Marais  a  laitson 
rapport  le  l^""  août  1761  qui  avait  tenu 
des  propos  séditieux  au  cafr;  de  Herlhriut, 
et  qui,  malgié  la  qualité  de  négociant 
qu'il  a  [irise  dans  le  procès-verbal  du 
commissaire,  est  peintre  aussi,  p.  228; 
Chevalier  envoie  à  Sarline  la  lettre  du 
gouverneur  accusant  la  réception  du 
prisonnier  à  la  B.,  où  il  est  entré  à 
6  h.  1/'»  et  logé  à  la  calotte  Comté,  p. 
228;  Boyer  dit  qu'il  faut  le  saigner  s  il 


est  dans  le  cas  où  il  l'a  vu  et  si,  comme 
il  le  dit,  le  sang  lui  porte  à  la  tête. 
C'est  ce  que  peut  faire  Lecocq  si  (ce 
que  ne  ci  oit  pas  Boyer),  le  cas  est  ur- 
gent pour  U  persoui  e  qu'il  a  visitée 
dernièrement  p  22.s;  rapport  deSarraire 
sur  les  propos  tenus  au  sujet  des  atfaires 
du  temps  au  café  de  Gradut,  p.  228-229; 
Sartine  écrit  à  Mauiepas  que  le  ministre 
lui  a  adressé  des  0.  pour  faire  arrêter 
cet  liommeel  le  conduire  à  la  B.  qu'il 
est  connu  depuis  longtemps  pour  tenir 
dans  les  cafés  des  pi  opos  librescontre  le 
gouvernement  et  que  ces  0.  ont  été 
exécutés.  Le  prisonnier  demande  sa 
liberté  et  promet  d'être  plus  circonspect, 
p.  229  ;  (j.  expose  qu'il  a  laissé  dans 
sou  appartement  une  quantité  assez 
considérable  de  papiers  tels  que  lettres 
de  change,  billets  de  différents  paiti- 
culieis  et  effets  royaux  ;  que  la  plu- 
part sont  exigibles;  qu'il  y  en  a  même 
une  partie  ajipartenant  à  son  père, 
absent  et  qui  oblige  à  des  opérations 
de  commerce  que  personne  ne  peut  faire 
pour  lui;  ensuite  que  toutes  ces  con- 
sidérations jointes  au  lepnntir  qu'il 
marque  fiourraient  lui  mériter  la  liberté; 
un  0.  du  ministre  est  demandé  et  ex- 
pédié p.  2i0. 

GuiDAMOUK,  joaillier;  la  dame  de  Bois- 
giroult  signe  un  aveu  par  lequel  elle 
déclare  lui  avoir  vendu,  sans  besoin 
d'argent,  des  bijoux  provenant  de  la 
reine  Leczinska  pour  IIÛOU  livres  ou 
environ,  p.  122. 

GuiNOT,  avocat  au  Parlement;  à  la  solli- 
citation de  celui-ci,  lîelvaize  obtint  la 
révocation  de  son  exil,  date  de  l'acte, 
etc.,  p.  414. 

GuYOT,  accompagné  par  d'Hemery,  fait 
perquisition  dans  l'appartement  de  la 
prétendue  Likinda,  p.  142. 

H 

Halle,  maître  relieur,  entre  à  la  B.  et 
est  logé  à  la  calotte  Bertaudière,  p. 
375. 

Hahal'd,  Hchaud,  commis  à  la  régie 
des  cartes,  récolé  et  confronté  par 
Fless-lliîs,  p.  109-110. 

Hai;tkkivk  (d'),  ci-devant  caissier  à 
Montréal  tu  Canada.  La  Comnii.-sion 
du  Canada  qui  le  sait  être  actuellement 
en  France,  l'a  décri^té  de  prise  de 
corps;  Choisenl  l'ayant  appris  par  une 
lettre  de  Sarline,  demande  à  celui-ci 
de  lui  bien  marquer  rinlenlion  de  la 
Commission  à  son  sujetconune  il  ne  lui 
demande  pas  d'O.  pour  le  faire  arrêter, 
p.  3i!6  ;  /'/.  lui  envoie  les  (>.  nécessaires 
pour  le  faire  arrêter,  etc.,  la  Com- 
aiission  l'ayant  décrété  de  prise  de  corps 
ainsi  que  les  0.  |)our  la  peripiisition  de 
ses  papiers,  p.   309  ;    Sarline    prescrit 
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de  surseoir  à  l'exéculiou  de  l'O.  dirigé 
contre  lui,  p   310. 

Havis  (d'),  ou  Havy,  négociant  à  La  Ro- 
chelle, les  extra  ts  de  taclures  des  envois 
faits  eu  Canada  par  lui  et  d'autres,  cou- 
st.ttaut  le  prix  d'achat  des  marchaiidises 
envoyées  et  le  b^iiérii:e,  année  par  année, 
lui  sont  deuianlés,  après  qu'ils  au- 
ront été  vi.-és  par  1  intendant  et  si- 
gni'es  de  ce  névrnciaiit,  p.  3l2--'-H.'{; 
Vu  la  lettre  de  (îrdl'on,  Dupont  estime 
qu'il  n'y  a  nul  inconvénient  de  recevoir 
les  livre»  d'il'ivy  des  mains  d'Allirr,  son 
associé,  ^t  de  les  faire  parapher  par 
celui-ci,  à  défaut  du  premier,  en  an- 
nonçait dnns  le  procès-verbd,  c'est-à- 
dire  en  fa  snnt  déclaiei-  par  llier  qu'il 
est  associé,  d'Havy  qui  t-sl  absent,  il 
serait  à  propos  aussi  que  GrifF  n  dit  que 
les  négociants,  vu  la  louiiueur  du  tra- 
vail, si  on  copiait  les  registre?,  s'é- 
taient déterminés  depuis  à  représenter 
les  origmaux,  p.  :VM. 

IJKMtRY  (d'),  inspecteur  de  h  Librairie, 
est  venu  demander  à  Chevalier  (qui  les 
lui  a  remis  sur  reçu  ).  2  carions  scellés 
à  sa  garde,  appartenant  au  pris-nnier, 
qu'il  rtvait  pri»^  le  major  de  serrer  con- 
formément a  rO  de  Sartiiie,  etc.,  p. 
70  :  Sai  tine  le  ,irip  ^cont'ornieii.ent  à  la 
deman  le  de  Seichepine  ace  >rilée  par 
Montluon),  d'aller  à  U  B.  se  fai  e  remet- 
tre p.ir  le  major  les  clef-  rie  trois  armoires 
du  prisonni--r  et  d'aller  chez  celui-ci  pour 
ouvrir,  a\ec  la  femme  de,  ce  dernier  les 
trois  armoires  lui  dou' e  ses  insiructnns 
pour  les  clefs  et  la  r-'cherche  à  faire  des 
papiers  cachés  dans  la  maison,  p.  73-7  i  ; 
compte  rendu  de  la  peiquisition,  p.  7(i; 
S'iicheiMiielui  t'utiontroii  é,  p.7S  :  devra 
demander  a  d'Iloury  à  voir  li  signature 
de  l'avocat  qui  a  sivcné  le  mémoire  de 
Seichepine,  et  lui  donner  de  nouveaux 
0.  de  ne  point  délivrer  d'exemplai  es  de 
ce  mémoire,  qu'il  n'ait  été  approuvé  par 
'l'aboureau,  p.  87;  a  été  eonironléau 
lirisiuinieip. 'Jl  et!)6;r().  de  liberté  de 
Sechepine  lui  est  reuiiii  pour  qu'il 
aille  cher'  her  celui-ci  à  la  U.  ;  a  re- 
mis à  i.hevalier  l't).  eu  forme  jiour 
la  liberté  du  même;  est  chargé  d  ob 
server  les  di'inarches  du  prisiiinier, 
p. 96;  >artiiie  lui  remet  une  i'  ttre  de  la 
Bruis sig  éeLiKinda,  unercaine, adres- 
sée p  r  elle  à  Choiseul  et  le  cnarge 
de  lui  amener  cette  Ainéiicaiue,  p.  141  ; 
son  rapport  >ur  les  oerq  usitious  faites 
chez  la  prétendue  Likiuda,  p.  142;  Sar- 
tine  prie  Defteran  de  faire  remettre  à 
cet  inspecteur  de  la  Librairie  Ch 
Basliei-  |i(iiir  ipi'il  pu  s-e  le  translércr 
end  ll'éreiits  endroits  où  sa  présence  est 
néces'<aire,  après  quoi  il  le  reconduira 
à  la  B.,  etc.,  p.  i79;  Chevalier  lui  a 
remis  le  petit  porte-manteau  de  cuir 
noir  c'e  La  Chaux,  plus  le  ranif  d'Ks- 


pasne  ou  petit  couteau  a^ec  lequel  ce- 
lui-ci s'est  blessé,  et  dont  Saitine  a  pris 
un  reçu,  etc.,  p.  20  (  ;  a  désiré 
qu'on  ne  dise  pas  à  Lacliauxoii  ou  It, 
menait  ni  qu'il  sortait  de  la  B.  pour 
n'y  plus  revenir,  p.  204;  >arline  lui 
a  envoyé  les  ().  du  R.  pour  a  rêter 
et  enduire  à  la  B.  Crimet  et  faire  per- 
quisition chez  lui,  p.  222  ;  Mi>e  à  exé- 
cution de  ces  ordres,  p.  223.  ;  Saitine 
leçnii  deChevilly  un  billet  de  lui  où  il 
lui  marque  y  av  drarrè'é  à  8  h.  du  ma- 
tui  -Inuy,  qu'il  est  parti  de  suite  pourîe 
lieu  delidestinatiou,etq  ue  les  choses  se 
sont  passées  de  pari  et  d'autre  avec  les 
procédés  les  plus  honnêtes;  le  même 
l'a  chargé  d'une  lettre  ]  our  Bory  à  qui 
il  écrii  conforinémeiit  aux  intentions 
de  Saint  Florentin,  p.  2  4  ;  s'est  char- 
gé de  faire  passer  aux  o'ficiers  du  ch. 
la  lettre  p  lur  Cmon,  en  promettant 
((u'il  allait  droit  chez  Sartine,,  \i.  2^8; 
Bonrgiiiu  et  lu>  ont  remis  à  Chevalier 
plusieurs  scellés  aimarlenant  à  Vas- 
san  ei  Perrau  t,  p.  ii9't;  Dupcuil,  le  P. 
du  U.  Roctietiriine  et  lui  ont,  eu  pré- 
sence de  Bisiot,  à  U  H.,  levé  les  scellés 
apposés,  p.  2  'ti  ;  Ro  dietiruiie  et  lui  ont 
proi-édé  à  II  perquisiiion  des  papiers  de 
Bigot  et  ils  continueront  le  suri- nde- 
m=<in  n'aydnl  point  fini  avec  lui,  p  2V6  ; 
Sartine  i  a  envoy-^  p"Ur  voir  Danuarede 
et  sa  lemuie  it  rounailre  sans  affec- 
latfiii  rélal  cù  ils  ét.ient;  il  a  rapporté 
qu'ils  sont  dans  la  sitn.itioii  la  plus 
atVreuse  avec  leurs  enfants,  p.  412- 
4K. 

IIknqukl,  domestique  d'Aubirède.  Cou- 
ibiinémint  à  l'ordre  de  Satine,  f'he- 
valier  lui  H  donné  U  somme  d-  40  li- 
vres sur  l'aigent  app  rieiia  .t  à  Dau- 
barède,qui  est  a  laico.ie  de  Cneva.ier, 
et  d  en  a  tiré  un  reçu.  p.  .'146. 

IIkniuville.  .Nom  sons  lequel  l'abbé  l-au- 
reiit  ta  iin|irimer  le  poème  intitulé 
Le  Halai,  p.  174 

IIehin,  'i.utenant  fiénéral  de  police  de  la 
ville  d",  RmiU'S,  p.  17  t. 

Hkkis,  conseil  de  CorpiMU.  Celui-ci  l'a  vu 
et  iiii  a  par  é,  p.  .'{"<4. 

HeiussaNT,  prisonnier.  Chevalier  lui  a 
remis  le  contenu  ilu  mémoire  envoyé 
par  S  irtiue,  suivant  l'I).  du  dernier, 
à  1  exception  de  l'argent,  p  26;  le 
même  envoie  au  L.  de  P.  un  petit  pa- 
quet de  ce  prisouner  composé  de  deux 
feuilles  de  P'  ste  et  de  lieux  enveloppes, 
p.  79. 

Hkumano  (ladtnie^,  des  lettres  délie 
sont  remises  à  Nezer,  pp.  42-'»;{. 

Hessk.  Prisonnière  à  la  R  Ordres  d'en- 
trée et  desortie  p.  G'2  ;  arrêtée  dans  une 
assemblée  de  convulsionuaires  ;  un  0. 
pour  la  faire  s  irlir  de  la  B.  est  en- 
voyé par  Saint-l""lorentiu  à  Sartine, 
le  pre'uier  priant  le  second  de  1»  faire 
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conduire  au  Chàtelet  quand  elle  y  >era 
décrétée  de  prise  de  corps  et  ajoutant 
que  rO.  proposé  pour  la  retenir  tou- 
jours au  Gbâlelet,  ne  lui  a  pas  paru  né- 
cessaire, p.  62. 
HORTENÈRE,  négociait  à  Rouen,  a-soci»^- 
de  Volade  de  la  Va'ette  ;  celui-ci  lui  fit 
voir  l'écrit  du  R.  remis  |.ar  Ghamp- 
cenest  et  reçut  de  lui  20  OûO  livres,  p. 

HOSTY  OU  OsTiE,  médecin  de  la  Faculté, 
ami  et  médecin  ordinaire  de  L  Uv  ;  ce- 
lui-ci voudrait  bien  le  voir,  à  ce  qu'il 
dit,  Sartiney  consent  sans  tirera  co  i- 
séqueiice  et  la  permission  en  est  en- 
voyée à  Hosty,  qui  est  autoisé  à  voir 
Lally  et  Ghapoimav  une  fois  seulement 
en  présence  de  Chevalier,  p.  4i2;  a 
conseillé  à  L^lly  qu'il  a  vu  et  auquel  il 
a  parlé,  de  se  purger  le  l-ndemain,  ce 
qui  lui  avnit  été  pareidemeut  ordoimé 
par  Boyer,  p,  443;  averti' a  Bourlei, 
dentiste,  qu'il  vienne  vnir  LaMy  de  la 
part 'le  Sîirtine,  p.  4o6;  Lally  lui  a 
dit  qu'il  avait  perdu,  deimis  qu'il  était 
à  la  B-,  quatre  ou  cinq  dents,  p.  456; 
Bourdet  et  luiont  vu  et  pHrl>^àLally,  p. 
4o6;  Lally,  dans  son  entrevue  avec 
Bourd'-t  et  lui,  lui  a  demandé  comment 
se  portait  sa  mère  et  rien  de  plus, 
p.  4?)t);  Lally  demande  à  le  voir  et  le 
voit  pour  lin  mal  de  pied,  c'est  une  petite 
atla'iuede  fjoutte  qu'il  aeueet  qu'il  n'a 
gardée que2'f  heures,  p.  462;  devra  être 
présent  à  l'annonce  qu  on  doit  l'aire  à  Lal- 
ly qu'il  n'a  pomt  de  co.isell  à  l'effet  de 
lui  donner  les  secours  nécessaires  en  pa- 
reille occasion,  p.  4H3  ;  Lally  l'a  vu 
et  lui  a  parlé,  p.  464;  Sartine  prie 
Chevalier  d^-  permettre  à  ce  mé'iecin 
l'entrée  du  Ch.  pour  voir  Lally,  avec  le- 
quel il  pourra  rester  seul  le  temps  qui 
lui  sera  nt'cessaire  une  fois  par  semaine 
seulement,  p.  464;  Lally  a  travaillé 
avec  lui,  p.  464. 

HoURY(d'),  imprimeur.  Ou  lui  demandera 
à  voir  la  si;j:n.iture  de  l'avocat  cpii  a 
signé  le  niéniDU'e  de  Seichepine,  et  on 
lui  donnera  de  nouveaux  O.  de  ne  point 
délivrer  d'exemplaires  de  ce  mémoire 
qu'il  n'ait  été  approuvé  par  Tabou- 
reaii,  p.  87. 

HuAKT.  Conseil  de  'Vassan  ;  celui-ci  a  tra- 
vaillé avec  lui  durant  une  heure,  p.  354  ; 
id.  pendant  2  h.,  p.  362  ;  id.  l'a  vu  et 
lui  a  parlé  durant  2  h.,  (i.  369. 

FI  ucHKiiOT,  imprimeur  à  Dijon,  prisonnier 
à  la  H.  Ordres  d'entrée  et  de  sortie,  p. 
169;  Glieva  ier  envoie  à  Sartine  la  let- 
tre du  gouverneur  de  la  iJ.au  sujet  de  la 
réception  de  lluclierot,  qui  entre  et 
loge  à  la  [iremière  du  Piiil.x,  p  ITO  ;  soup- 
çonné d'avoir  imprimé  nu  libelle  inju- 
rieux aux  élus  lies  États  de  Itou'gogne, 
intilulo  le  Parlement  outiuyé,  après 
avuir    nié  longtemps,   a    enliu  déclaré 


l'avoir  imprimé  et  que  Bevy,  con- 
seiller au  Parlement  de  Dijon,  en  était 
l'auteur  et  lui  avait  remis  lui-même  le 
manuscrit,  feuille  à  feuille,  pour  l'im- 
primer, et  que  ce  manuscrit  était  de  la 
main  de  Bastier,  copi>te  de  profession, 
p.  ViQ-  est  traduit  à  la  B.  à  cause 
du  libelle  imprimé  et  répandu  dans  la 
ville  de  Dijon,  p.  Mi  ;  les  interroga- 
toires que  Du'hesne  lui  a  fait  subir  à 
la  B  ont  mi,-»  le  commi-saire  au  fait  de 
l'affaire  de  B-!vy,  néanmoins  Sartine 
envoie  à  Jcelui  là  l'imprimé  paraphé 
par  IL  pour  le  représenter  à  Bevy, 
le  lui  faire  reconnaître  et  parapher, 
il  lui  envoie  aussi  surabondamment  la 
copie  d'une  déclaration  dont  il  pourra 
faire  l'usage  qu'il  jus^era  convenable, 
en  lui  disant  de  relire  les  interrogatoires 
d'H.,  p.  173;  Bevy  est  convenu  que 
c'est  Bastier  qui  a  fait  la  copie  du 
manuscrit,  qui  a  retiré  les  exemplaires 
de  ch  z  H  ,  les  a  corrigés  et  distribués, 
p.  17,ï. 

Hyris  (d'),  procureur  et  conseil  de  Gor- 
prou  et  .'Vlaurin  ;  a  travaillé  avec  ces 
deux  prisonniers  deux  bonnes  heures  de 
l'après-midi,  p    36'». 

llYVERNELou  YuERNEL, commisà la  régie 
des  caites,  lécolé  et  confronté  par 
Flesselles,  p.  110. 

I 

IBERT,  HiBERT  OU  Ybike  (Cil.),  maître  et 
marchand-cartier,  interrogé  et  confronté 
par  Flesselle»,  p.  109-110;  mêlé  à  l'af- 
faire Denis  Lenieifiue  est  ajuurné  à  com- 
paroir en  per>onne,  cond  imné  à  1000  li- 
vres d'amende  au  proliiiie  l'hôlel  et  Kcole 
royale  militaire,  p.  111-1 12  :  Denis  Du- 
pont était  accuséd'avoir  fabriqué  du  pa- 
pieren  Norman'lie  et  le  le  lui  avoir  ven- 
du, etc.,  p.  113;  défense  à  lui  faite  et 
sa  condamnation,  p.  113. 

Imhert,  trésorier  commisà  Montréal,  en 
exercice  lors  de  la  red'litioii  de  la  place, 
est  un  témoin  qu'il  est  nécessaire  d'en- 
tendre dans  l'instruction  des  malversa- 
tions commises  au  Canada,  mi  le  croyait 
à  Paris  mais  Sartine  vient  d'apprendre 
qu'il  est  à  Nernoir»;  il  serait  à  propos 
que  Cboisenl  voulut  bii-n  lui  donner  ou 
faire  donner  l'O.  de  se  rendre  à  Paris 
ou  tout  il'abord  on  avait  cru  qu'il  de- 
meurait, etc.,  et  de  venir  informer  Sar- 
tine; peut  et  est  dans  le  dess-in  de  ne 
rien  cacher  par  les  mêmes  raison»  que 
son  oncle  Imberl-Diiche.  Ils  sont  assez 
riches  tous  deux  pour  ne  pjis  occasion- 
ner de  dépenses  au  K.  parleuis  voyages 
et  séjours,  et,  sur  l'avis  donné  par(Juit- 
toii-iMnnrepos,  Choiseul  vient  de  signer 
une  leltie  pour  le  faire  venir  à  Paris, 
de  Nemours  où  il  demeure,  p.  270  272. 

hinKRT-OucnE,    ci-devant    trésorier    à 
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Québec,  actuellement  à  Paris  à  l'hôtel 
d'Anjou,  petite  rue  qui  donne  dans 
la  rue  Daiiphine,  a  tous  les  ordres  et 
autres  chiffons  de  papiers  que  Bi^ot, 
intendant,  Villers,  contrôleur  et  autre», 
lui  ont  donnés  dans  le  temps  |jour  le 
tirag"  des  lettres  de  change  pour  leur 
compte,  sous  des  noms  étrangers.  Par 
la  peur,  quil  a  en  de  se  trouver  enfermé 
à  la  B.,  à  la  lecture  des  gazettes  qui 
l'y  ont  placé,  Guitton-Mourepos  l'a 
fait  déterminer  sous  main  à  ne  rien 
cacher  de  ses  connais'^ances.  il  remet- 
tra sûrement  le  tout  entre  les  mains 
du  rapporteur  si  Sartiue  juge  à  propos 
de  le  faire  entendre;  il  demeure  à  Ne- 
mours ou  à  Bordeaux,  p.  270-272. 


Jackson  (dame).  On  demande  à  savoir 
de  la  Cour  d'Angleterre  ce  que  c'é- 
tait qu'une  dame  Jackson,  amie  du 
gouverneur  de  Madras,  qui,  sous  pré- 
texte de  maladie,  a  demeuré  assez 
longtemps  dans  une  maison  de  cam- 
pagne près  Pondichéry  où  Lally  allait 
souvent,  p.  421. 

Jacoteau,  commis  à  la  régie  des  car- 
tes, récolé  et  confronté  par  Flesselles, 
p.  HO. 

Jaffeux,  aubergiste  de  Versailles,  chez 
qui  Lachaux  mangeait;  on  fait  perqui- 
sition chez  lui  et  on  y  trouve  une 
grande  malle  fermée  d'un  cadenas  ap- 
pirtenant  à  [.ncliaux,  p.  199. 

Jarknte  i)K  la  Bruyère  (Louis-Sexto- 
riiisi,  évêque  d'Orléans.  Des  mémoires 
relatifs  a  l'affaire  Seichepine  sont  remis 
de  sa  part  à  Sarline  (jui  les  adresse  à 
Saint-Fioreiitin,  p.  64. 

Javelot  (abbé),  aumônier  de  la  prin- 
cesse de  Garignan.  Larini  l'a  chargé  de 
remettre  à  Mercier,  bibliothécaire,  le 
livre  qu'il  lui  a  «jmprunlé,  p.  242-243; 
Sartiue  prévient  l'ambas.-adeur  de  Sar- 
daigue  que  Mercier  enverra ,  sans 
doute,  chez  l'abbé  Javelot  chercher  le 
volurat  piété  à  Lavini  s'il  veut  bien 
le  faire  avertir,  p.  245. 

Javet  (Denise).  Prisonnière  à  la  B.  Ordres 
d'entrée  et  (le  sortie,  p.  97  ;  état  des  noms 
des  prisonniers  détenus  au  For  l'Evèque 
pour  la  régie  des  cartes,  p.  100;  liste 
des  H  prisonniers  transférés  ilu  For- 
l'iivéquc  à  la  15.  pour  l'affaire  des  cartes, 
p.  102-10:(-.  (uitie  à  la  B.,  p.  lOi;  isl 
mise  en  liberté  de  la  B.,  p.  lOti. 
Jean  (Pierre-Denis),  pâtissier  à  Mantes, 
p.  205  et  207  ;  aubergiste- pâtissier  à 
Meulan,  p.  211  ;  sa  femme  en  est 
inquiète,  et  Sartine  lui  fait  dire  de  lui 
écrire  pour  la  rassurer  en  lui  adr.  ssant 
à  lui  sa  lettre  pour  qu'il   la   lui  fasse 


remettre,  p.  211;  est  mandé  auprès  de 
Sauvigny,  ne  parait  pas  souscrire  aveu- 
glément à  tout»  s  les  conditions  qui  lui 
ont  piescrites;   seul  que   le  retour    de 
sa  femme  à  Mantes  et  Meulan  ne  peut 
que  leur  être  désagréable  à  l'un  et  1  au- 
tre et  peut  les  exposer  à  une  infinité  de 
propos.  Mais  il  est  arrêté  par  l'embar- 
ras de  ne  trouver  ailleurs  une  place  ou 
un  établissement.  Il  promet  de  se  don- 
ner des  mouvements  pour  les  trouver  et 
de  faire  agir  ses  amis  à  cet  effet,  p.  212. 
Jean  (femme).  V.  Haffrou  ou   Rafront. 
JOLY  (F.),  prisonnier  à  h  B.  ancien  pro- 
fesseur du  collège  de  Chàlons-sur-Marne, 
arrêté  à  Bar-surSeine,  transféré  à  la  B. 
et  ensuite  ramené  dans  les  prisons   de 
Bar-sur-Seiue  pour  y  ester  à  droit,  mar- 
que à  Saint-Florentin  que  son  innocence 
vient  d'être  reconnue  par   le  jugement 
qui  le  décharge  île  l'accusation  d'avoir 
tenu    des   propos  répréhensibles,    mais 
que  le  substitut  du  procureur  général, 
ayant  demandé  qu'on  sursit  à  le  mettre 
en  liberté  jusqu'à  ce  que  le  procureur 
général    ait  été  informé  du  jugement, 
il  le  prie  de  vouloir  bien    lui   marquer 
s'il  croit  qu'on  puisse   révoquer,  dès  à 
présent,  l'O.  du  K.,  ou,  s'il  n'a  pas  quel- 
que   raison   particulière    pour  le   faire 
retenir  en  prison,    p.  218-219;  on  n'a 
aucun  renseignement  surce  prisonnier; 
dati'S  de  son  entrée  et  de  sa  sortie  de 
la  B.,    p.    220  ;  entre   au    ch.   et   est 
logé  à  la  2»  du  Trésor,  p.  221. 
JONCAlHE(de)  dit  Chabkrt,    comman- 
dant   ci-devanl   au    Fort    du    Portage, 
lieutenant     des     troupes   de    Canada. 
chevalier  de  Saint-Louis,   prisonnier  à 
la    B.  Ordres    d'entrée  et    de    sortie, 
p.  24S.   Il  est  imporlint  de  s'assurer 
de  lui  ;  noms  et  adresses    de  ceux  de 
chez  qui    il  sera    facile    de    savoir  où 
il  est  logé  mais  d  laul  prendre  cette 
information  avec  précaution,  sans  don- 
ner aucun  soupçon  sur  son  objet,  p.  255; 
il   faut   suspendre   l'arrêt    de  Joncaire 
jusqu'à    ce    qu'on   soit   assuré  que  c'est 
celui  (]ui  est  surnommé  Chabert,  p.  257  ; 
Accaron  a  découvert  que  Joncaire  pour 
([ui  il  a  été  adressé  un  O.  du  R.  à  Sar- 
tiue, est  arrivé  du  Havre,  et  a  cru  de- 
voir eu  faire  partau  lieutenant  de  police, 
p.  274  ;   Sartine  envoie  à  Brou  les  or- 
dres nécessaires  pour   l'arrêter,  en  lui 
recommandant    de   prendre  des   infor- 
mations   secrètes    dans  le    pays    pour 
savoir  où  il  se  serait  retiré,  s'il  n'y  était 
plus,  p.  275;  Brou  a  reçu  une  réponse 
du  llavre,au  sujet  de  l'exécution  des  0. 
du  It.  que  lui  a  adressés  Sartine  pour 
le  faire  arrêter,  etc.,  mais  il  était  parti 
pour  Paris  dès  le  15  janvier,    p.  276; 
doit  è'ro  à  Paris  depuis  plusieurs  jours, 
sou  nom  n'a  pas  été  trouvé  sur  la  teuille 
du  15  janvier  de  la  messagerie  du  Havre 
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à  Rouen,  quoique  le  subdélégué  de 
Brou,  au  Havre,  lui  ait  mandé  qu'il 
était  parti  ce  jour- là,  p.  277;  Brou  ren- 
voie ro.  du  R.  qui  le  concerne,  n'étant 
plus  à  portée  de  le  faire  exécuter, 
p.  277;  Sartine,  à  ce  sujet,  adresse 
ses  remerciements  à  Brou  en  lui  di- 
sant que  les  me.-ures  sont  prises  pour 
s'assurer  de  Joncaire  s'il  vient  d'arri- 
ver à  Paris  ou  s'il  y  arrive  p.  277; 
on  vient  de  mander  à  Brou  qu'il  est 
parti  le  jeudi  précédent  par  le  carosse 
pour  se  rendre  à  Paris.  Aussi  celui-là 
pense-t-il  qu'il  ne  sera  vraisemblable- 
ment [)as  difficile  à  Sartine  de  l'y  trou- 
ver p.  278  ;  J.  est  entré  à  la  B.  et 
y  est  logé  à  la  4''  Bayiuière,  etc., 
Glievalier  a  gardé  l'O.  de  IJurocher 
parce  que  celui-ci  n'avait  pas  de  lettre 
ni  d'O.  en  forme  pour  le  G.  et  qu'il  lui 
fallait  quelque  chose  pour  l'autoriser  à 
le  recevoir,  p,  278;  rapport  de  Uuro- 
cher  sur  son  arrestation,  p.  278-280; 
Briard  a  apportée  Chevalier  un  asse^  gros 
sac  de  peau  pour  lui,  qui,  après  visite, 
lui  est  remis,  p.  281  ;  Accaron  envoie  à 
Sartine  un  nouvel  ordre  en  forme  de 
Choiseul  pour  la  réception  du  prison- 
nier-, pour  le  cas  où  le  premier  aurait  été 
égaré,  et  le  L.  de  P.  le  lui  renvoie  parce 
que  celui-là  avait  été  déjà  remisa  Ju- 
milhac,  mais  le  lendemain  seulement 
de  l'entrée  de  Joncaire  au  ch.,  p.  281  ; 
Poultier,  notaire,  a  fait  passer  une 
procuration  pour  le  frère  du  prisonnier, 
grand-vicare  de  Grasse,  J.  a  fait  ré- 
ponse en  même  temps  à  la  lettre  de  son 
frère.  Chevalier  renvoie  à  Sartine  les  let- 
tres avec  la  réponse.  Chevalier  croit  que 
Poultier  lui  rendra  la  procuration  pour 
laquelle  il  lui  a  donné  12  livres,  Chabert 
n'ayant  point  d'argent  du  tout,  p.  285  ; 
Chevalier  lui  a  remis  une  mauvaise  cu- 
lotte enveloppée  d'un  linge  tout  déchiré 
avec  quelques  chiffons,  p.  285  :  Du- 
pont lui  a  f.iit  signifier  l'arrêt  du 
Consed,  les  lettres  patentes  de  la  com- 
mission, son  décret,  p.  287  ;  Sartine 
s'intéresse  à  la  triste  situation  de  ses 
enfants  et  de  sa  famille,  et  la  repré- 
sente à  Choiseul,  en  implorant  pour 
eux  la  commisération  du  ministre, 
et  lui  envoyant  deux  mémoires  de 
l'abbé  de  Joncaire  (  à  la  cliarge  duquel 
ils  se  trouvent,  sans  qu'il  soit  en  état 
de  les  secourir,  n'ayant  ni  bien  ni 
bénéfice)  qui  contiennent  les  détails 
des  services  de  celte  famille  en 
Canada,  etc.,  p.  290  et  375  ;  sur  le 
compte  rendu  fait  au  \{.  par  Choiseul 
du  mémoire  envoyé  (lar  Sartine  re- 
latif aux  enfants  de  Joncaire-Chabert, 
le  R.  lui  a  accordé  une  gralilication 
de  .'iOO  livres,  etc.,  p.  295  et  .(75;  Du- 
pont l'interroge,  p.  309;  J.  a  vu  et  parlé 
a  sou  frère  l'abbé,  p.  311,  351   et  365- 


369  et  380  ;  a  dit  à  celui-ci  être  incom- 
modé sans  que  les  officiers  du  Ch.  en 
sachent  rien  ni  personne,  et  il  va  être 
traité  en  conséquence,  p.  311  ;  Sartine 
avait  donné  à  Chevalier  l'O.  de  le  faire 
promener  dans  le  jardin,  p.  319;  Du- 
pont a  commencé  la  cunfrontation  de 
Chabert  à  Vaudreuil,  durée  de  ce  tra- 
vail, p.  325;  Clos  a  travaillé  avec  lui, 
p.  338  :  Dupont  a  proposé  de  le  mettre 
avec  Duverger  de  Saint-Hlin  sous  le 
bon  plai>ir  de  Sartine,  et  n'y  voit  pas 
d'inconvénient,  cela  allégera  le  service, 
la  promenade,  les  messes  et  donnera 
une  bonne  chambre  dont  on  pourra 
disposer,  p.  341;  cela  sera  fait  et 
les  deux  prisonniers  prévenus  rie  la 
chose  paraissent  très  contents,  p.  342  ; 
Sartine  permet  que  Chevalier  remette  à 
Chabert  une  lettre  de  l'abbé  de  .loucaire 
son  frère,  p.  3 45;  Chevalier  a  reçu  pour 
lui  six  bouteilles  de  vin  blanc,  |i.  346: 
Dupont  croit  qu'on  peut  lui  rendre  son 
conseil,  p.  353  ;  Chevalier  envoie  à  Sar- 
tine une  lettre  de  lui,  p.  353  ;  J.  a  tra- 
vaillé a\ec  Clos,  p.  S'îS  ;  id.  envoie 
à  Sartine  un  mémoire  pour  lui,  p.  356; 
id.  a  reçu  dix-hnil  bouteilles  de  vin, 
dont  six  pour  Chabert  et  douze  pour 
Estèbes,  qu'il  leur  donnera  au  fur 
et  à  mesure  qu'ils  en  auront  besoin, 
p.  357  ;  id.  transnret  à  Sartine  une 
lettre  du  prisonnier  pour  son  frère 
l'abbé,  p.  Wj  ;  id.  lui  remettra  les 
six  bouteilles  de  vin  que  son  frère 
lui  a  envoyées,  p.  371  :  l'abi.é  de  Joncaire 
a  envoyé  six  bouteilles  de  vin  pour  lui; 
J).  377  ;  il  parait  craindre  iieancoup, 
quoiqu'il  ne  s'explique  de  rien,  et 
malgré  que  son  frère  ne  cesse  de  lui 
répéter  qu'il  n'a  rien  à  craindre,  par  un 
principe  d'être  persuadé  qu'il  est  hon- 
nête homme,  p.  378:  a  vu  son  frère, 
sa  sœur  et  une  de  ses  nièces,  durée 
de  celte  entrevue,  p.  380  ;  causes  et 
date  de  sa  déteiilion,  p.  380 
Joncaire  (abbé  de),  frère  de  Joncaire 
dit  Chabert.  Sa  demeure,  p.  27'i.280  ; 
Joncaire  dit  Chabert  est  arrêté  par 
Durocher,  p.  270-280;  et  transféré  chez 
lui  après  son  arrestation,  Poultier,  grand 
vicaire  de  firasse,  fait  passer  une  pro- 
ciiratinn  pour  lui,  p.  2Hr>;  Joncaire- 
Chaberl  lui  a  répnnilu  et  Ciievali'-r  en- 
voie àSariiiie  les  bttrcsel  la  réponse, 
p.  285;  Clioiseul  iui  marque  i|iie  la 
gratification  de  500  livre»  pour  les  en- 
fants de  JoiicaireChabert  lui  sera  payée 
sur  sa  quittance  par  Péiichon,  tréso- 
rier général  des  colonies,  p.  295; 
a  vu  et  parlé  à  Chabert  su^  frère,  eu 
présenc'-.  de  Dupont  el  conformé- 
ment à  10.  de  Sartine,  p.  311.  Sartine 
permet  (pi'iiiie  lettre  de  lui  soit  retnise 
a  Chaherl,  son  frère,  p.3i5;  une  lettre 
du  grand  vicaire  de  Grasse  pour  Cha- 
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bert  son  frère,  est  envoyée  par  Cheva- 
lier à  Sarline,  p.  349  ;  Chabert  a  vu 
et  parlé  à  son  frère,  l'al>bé  deJoncaire- 
Chabert,  p.  351  ;  cet  abbé  a  à  fait  ap- 
porter un  panier  de  six  bouteilles  de 
vin  rousre  pour  son  frère,  Chevalier 
attendre  de  Sariine  sur  cela,  p.  374; 
les  enfants  de  Joncaire-Cbabert  sont 
à  la  charf^e  de  leur  oncle,  l'abbé,  lui- 
même,  étant  hors  d'état  de  les  faire 
vivre,  p.  375  ;  a  envoyé  six  bouteilles 
de  vin  pour  Ghaberl  son  frère,  p.  378; 
Chabert  l'a  vu  et  lui  a  parlé  [lendant 
une  deuii-heure  :  précis  de  celte  entre- 
vue, |i.  378. 

JOUBERT,  agent  et  confident  de  Lacoste; 
on  a  fait  perquisilidu  chez  lui,  p.  2  ;  re- 
ceveur ou  gricpesol  à  la  ville,  chargé  par 
Vauquetin  et  Galles  comme  ayant  été 
agent  de  La  Goste,  n'est  point  an  été, 
p.  3. 

JucuEROT  (de).  Varin  l'a  vu  et  lui  a 
1  arlé,  p.  360. 

JUMEL  (marquis  de).  V.  Gime)  (mar- 
quis de). 

JuMiLUAC  (comte  de).  Sarline  prie  Che- 
valiir  de  lui  dire  que  Bevy  pourra 
se  promener  dans  le  jardin  de  deux 
jours  l'un,  pendant  une  heure  ou  deux, 
p.  Ma  ;  a  dit  à  Sait'iie  que  Bigot 
et  l'éau  avaient  demandé  avec  instance 
à  avoir  aujins  d'eux  leurs  domestiques 
pour  Ils  servir  dans  leurs  infirmités, 
p.  2.")8;  Basque  a  été  reçu  à  la  B.  en 
veitu  d'une  lettre  q(ie  Sartine  a  écrite 
à  Juniilli:ic,  p.  260;  par  un  certificat 
de  lui  il  a[jpert  que  la  Villegaudin  a 
conduit  ViUers  à  la  B.,  p.  266;  deux 
0.  successifs  du  R.  ayant  été  adres- 
sés à  Sartine  pour  autoriser  Jnmilhac 
à  recevoir  au  ch.  Chabert-Joucaire,  le 
deuxième  0.  est  renvoyé  par  Sartine  à 
Accaron,  etc.  p.  281  ;  Martine  demande 
à  Choiseulde  lui  adresser  une  lettre  de 
cachet  destinée  à.) umilhac  pour  recevdir 
Bréardà  la  It.,  p.  29.");  giàce  à  Sarline 
et  à  la  politfsse  de  Juuiiihac,  Fasquier 
a  commencé  à  travailler  au  (jouverne- 
ment,  p.  425. 

JUMiLllAC  (Mme  de),  sreur  de  Bfrtin, 
minisire,  a  été,  dit  Dayrivier,  exilée 
à  sa  terre,  et  son  mari,  gouverneur  de 
la  B.,  l'y  a  conduite.  A  ce  qu'on  dit, 
ajoule-t-il,  Mme  de  Noé  a  été  aussi 
exilée  et  Mme  de  J umilhac  et  elle 
ont  reçu  600  000  livres,  le  même  dit 
aussi  que  pour  de  bonnes  raisons  on  a 
mis  Lally  non  à  la  B.,  mais  à  Vin- 
ceunes,  p.  214. 


K 


Kemi'EL  (général).  Chevalier  a  le  lit  de 
camp  de  ce  général  qui  comman- 
dait   les  Anglais,  à   la  bataille  de  Fon- 


tenoy  ;  l'étui  de  ce  lit  n'est  pas  à 
beaucoup  près  aussi  grand  qu'une  man- 
che de  chemise.  Lally  lui  a  demandé 
à  plusieurs  reprises  de  le  lui  recéder 
mais  il  y  tient  parce  que  c'est  un  pré- 
sent qu'on  lui  a  fait  et  ce  fut  un  chef, 
d'œuvre  d'ouvrier  fait  à  Londres  et 
comme  Lally  désire  du  moins  en  faire 
faire  un  semblable,  Chevalier  demande 
à  S  irtine  une  autiirisalion  pour  une  en- 
trevue avec  un  ouvrier  hal>ile  qui  tra- 
vaille depuis  cinquante  ans  pour  la  B. 
C'est  pourquoi  Sartine  a  écrit  au  G. 
pour  lui  demander  son  sentiment  à 
cet  égard,  p.  44ô 
Kerdisien,  Kernisien,  Khaidisian, 
Ouerdisien  (de),  Si  Noyau  n'est  pas 
à  Auteuil,  Kerdisien  ou  Montrt-pos, 
pourront  peut  être  dire  où  il  est,  p.  261  ; 
peut-être  Kernisien  pourra-t-il  savoir 
des  gens  du  Canada  qui  sont  à  Paris 
la  demeure  de  Uauray  qu'il  croyait 
à  Tours,  mais  qui  était  à  Paris,  Sar- 
tine ignorant  sa  demeure  en  cette 
dernière  ville  ainsi  que  celle  de  No- 
yau qu'on  ne  connaît  pas  à  Auleuil, 
p.  265  :  le  porlefeuiUe  remis  par  lui 
à  Sartine  contenait  les  papiers  de 
Villers  les  pins  essentiels  dans  l'occa- 
sion pré>ente;  il  conviai  avec  Rouifiac 
que  le  volume  des  autres  papiers  était 
si  considérable  qu'il  fallait  les  dé|)Oser 
su."  sou  bureau  des  colonies  établi  dans 
cette  ville  où  il  ont  été  mis  avec  la 
plus  grande  sv'ueié  et  exactitude  au 
moyen  de  quoi  Kernisien  rendra  compte 
à  Sarline  :  Bouifiac  est  persuadé  qu'il 
sera  de  son  avis,  etc.,  p.  266;  Glioi- 
seul  prie  sartine  de  faire  avertir  Quer- 
disien  qui  est  à  Paris  pour  coocerret 
avec  lui  les  pièces  et  registres  des  der- 
nières années  qu'il  serait  nécessaire  de 
faire  venir  de  Bochefort  où  les  comptes 
se  trouvent  encore  a  fiu  qiie,sur  l'état  qu'il 
en  enverra,  (Uioiseul  puisse  donner  des 
ordres  à  l'avance  pour  les  faire  trans- 
porter à  Paris,  \>.  307;  le  nombre  des 
pièces  que  la  commission  du  Chàlelet 
désire  se  procurer  afin  de  parvenir  à  uue 
entière  connaissance  de  toutes  les  mal- 
versations commises  en  Canada  est  si 
considérable  et  leur  recherche  eu  aurait 
pu  être  si  longue  (pie  Choiseul  a  cru 
devoir  faire  partir  (Jnerdisien  pour  Bor- 
deaux et  La  Rochelle,  avec  les  ordres 
destinés  aux  intendants  de  ces  deux  gé- 
néralités dans  le  but  de  faire  les  recher- 
ches particulières  auxquelles  leur  inter- 
venlion  est  nécessaire,  parcourir  ensuite 
le  dépôt  des  papiers  du  Canada  qui  sont 
à  La  Rochelle  et  faire  parvenir  à  Sartine 
tous  ceux  qui  sont  mentionnés  dans  les 
états  que  ce  dernier  lui  a  adressés, 
p.  315  et  317;  t  hoiseul  prévient  Sar- 
tine que  Kerdisieu  lui  adressera  di- 
rectement de   La   Rochelle   toutes  les 
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pièces  qu'il  doit  tirer  flu  dépôt  des  pa- 
piers du  Canada,  p.  317. 

KOKFMANN.  Accusé  par  d'Antigny  d'être 
associé  de  Nezer  et  ami  et  complice 
de  Cornet,  p.  43. 

KoLMANN,  prisonuier  à  la  B.  Ordres  d'en- 
trée et  de  sortie,  p.  21  ;  associé  à  de 
Roiicourt  et  Lécuyerpour  l'impression  à 
Provins,  par  Michelin,  de  l'Oracle  des 
anciens  fiilèles,  et  pour  la  distribution 
de  cet  écrit  scandaleux  dans  Paris,  qui 
furent  cause  de  sou  arrestation,  p.  22- 
23;  sa  sortie,  p.  23;  a  distribué  aus>i  un 
autre  oiivraye,  pour  lequel  le  prési- 
dent de  Clairon  a  été  mis  à  la  B.,  p.  24. 

Kerlerec.  La  dernière  lettre  de  Choi- 
seul  à  DuiJO'it  aunonce  It  grand  em- 
pressement qu'il  a  devoir  finir  l'affaire 
de  Kerlerec  et  Sartine  présume  en  atten- 
dant la  réponse  du  ministre  que  cette 
affaire  aura  la  préférence  à  ses  veux 
sur  celle  de  Landrière,  p.  3ftG. 

KiusKY  (princesse  de),  loL-e  dans  la 
njème  maison  que  la  Bruis  et  a  parié 
de  cette  dernière  à  l'ambassadrice  d'An- 
gleterre, qui  la  regarde  comme  une 
aventurière,  p.  154. 


La  Rarthe  fde),  prisonnier  à  la  B.  Or- 
dres d'entrée  et  de  sortie,  p.  218;  Sar- 
tine  l'a  fait  conduire  à  la  B.,  p.  256; 
Dupont  lui  a  confronté  Cadet,  p.  318  : 
id.  est  descendu  faire  venir  Varin  et 
lui  qu'il  a  confrontés,  p.  322;  id.  lui 
confronte  Maurin,  p.  325  :  id.  l'a  con- 
fronté à  Peau,  p.  326  ;  a  parlé  à  Clos 
et  n'a  pas  fini,  p.  337;  Clos  sera  fort 
le  maître  de  le  voir  comme  d'ordinaire, 
p. 339;  proportion  singuli're  qu'il  fait 
pour  sa  nourriture,  dont  d'Hileursil  ne 
se  plaint  pas:  Sartine  e>l  d'avis,  puis- 
qu'il ne  se  plaint  pas  de  la  nourriture 
du  ch.,  mais  convient  de  bonne  foi  qu'il 
est  friand,  qu'on  pourrait  se  p  êter  quel- 
quefois à  ses  f'dtitai.-ies,  p.  345;  Dufiont 
croit  qu'on  peut  lui  rendre  son  consed, 
p.  353  ;  Clos  a  travaillé  avec  lui,  p.  354  ; 
L.  a  vu  et  parlé  à  Mme  Kslèbes  et  au 
sieur  Latuillière,  p.  376;  a  adressé  à 
Bertin  un  mémoire  par  lequel  il  expose 
que  Lally  s'est  chargé  de  lui  remellre 
une  somine  il'environ  20  000  livres  pro- 
venant de  la  succession  de  sou  fils, 
mort  à  l'oiidichéry,  au  service  de  la 
Compagnie  des  Indes.  Il  se  plaint  que 
Lally,  aui|U';l  il  a  éciit  deux  lettres  à 
ce  sujet,  ne  lui  a  point  fait  de  réponse  ; 
Berlin  prie  Sartine  de  vérifier  si  les 
plaintes  de  ce  prisoiiuier  ont  (j'ieltpie 
foiidetueiit  el  de  le  mettre  en  étal  de 
lui  répondre  ;  Sartine  a  répnudu  au 
miniAlre  en  roiivoyanl  le  ménio:re  de 
La  Birllie  au  bas  duquel  Lally  a  fait  et 
signé  la  réponse,  p.  428-429. 


Labbé,  maître  de  pension,  Fougy  de  la 
Bresse  enfermé  chez  lui  par  ses  parents 
pour  cause  de  démence,  s'éiait  sauvé 
de  sa  maison  par-dessus  les  murs,  il 
y  fut  reconduit  en  sortant  de  la  B.  et 
Labbé  l'a  repris  chez  lui  sur  un  0.  du  R., 
p.  220. 

La  Borde,  marchand  cartier  est  inter- 
rogé par  Flesselles  et  confronté  par  le 
même  à  Ibert,  à  la  DUe  Du  Boile  et  à 
P.  Lalé,  p.  109. 

La  Bordk  (de),"  banquier  de  la  Cour, 
faisait  passer  à  Londres  les  appointe- 
ments de  l'ambassadeur,  était  le  seul 
avec  qui  il  étaii  en  correspondance  et 
ne  se  chargeait  point  des  affaires  des 
parliculiers,  p.  157. 

L  ABORDE,  L*  Borde,  ti-ésorier  général 
de  la  colonie  de  l'Ile  Royale,  ex-procu- 
reur général  du  consf il  général  eu  l'Ile 
Royale,  etc.,  prisonnier  à  la  B.  Ordres 
d'entrée  et  desortie,  p.  2'i8;  Chevalier 
est  très  (jbligé  à  Duval  de  la  juste  repré- 
sentation qu'il  a  faite  au  magistrat  au 
SDJel  du  traitement  de  La  Bordeet  Pré- 
vost, p.  352;  Ifprem'erdevraètre  recher- 
ché etarrèié  avec  tous  ses  papiers, etc., 
puis  conduit  à  la  B.  étant  redevable  de 
sommes  considérables  sur  sa  caisse  et 
soupçormé  d'avoir  dessem  d--.  passer  en 
Angleterre  ou  en  Canada,  p.  355;  pas- 
sait pour  fort  riclie,  p.  356;  a  marié  sa 
fille  à  Bord-'aux  à  liaccarelte.  négociant 
de  Cette  ville  et  l'on  croit  qu'il  y  est 
souvent,  p.  356;  on  le  croit  de  Basonne 
ou  (les  environs,  p.  356;  est  arrêté  el 
perquisition  est  faite  dans  ses  papiers, 
p.  356;  dit  (|ue  son  fils  et  son  gendre 
seuls  savent  son  seciet,  et  ce  propos 
ensuite  aurait  été  la  cause  de  l'arre.-la- 
tion  de  ceux-U  à  Bordeaux,  p.  3.')6  ;  dé- 
clarations qu'il  fait  dans  ses  interro- 
gations, p.  3"i9.  les  scellés  apposés 
sur  ses  papiers  ont  été  levés,  p.  ;i5'J  ; 
a  été  interrogé  deux  fois  sur  l'accu- 
sation générde  d'être  redevable  de 
sommes  con^id-^rables  sur  sa  caisse  el 
sur  l'examen  des  papier*  qui  ont  été 
trouvés  sous  le  scellé,  p.  359;  ce  qui 
résulte  de  ses  iuterroKaloires,  p.  359; 
donne  de  grands  soupçons  contre  Pré- 
vost, etc.,  p.  359;  avoue  son  bien  et  en 
fait  le  détail  en  offrant  de  le  remellre  au 
H.;  ce  qu'il  espère,  p.  359;  proteste 
contre  le  dessein  qu'on  lui  impute  de 
vouloir  passer  en  Angleterre  ou  au 
Canada  pour  mettre  son  bien  à  couAert 
el  croit  que  ce  faux  avis  a  été  donné 
par  Prévost  au  min'stre,  p.  359-360; 
il  est  impossible  de  décider  si  Prévost 
est  vraimi-nt  coupable  ou  si  Laborde 
n'a  pis  cliurché  à  s'excuser  en  l'accu- 
sanl,  p.  31)0;  L.  dit  qu'il  peut  avoir  des 
parents  à  Pau,  ne  les  connaît  point, 
mais  en  a  entendu  parler,  p.  360;  dit 
avoir  remis  les  quatre  déclarations  des 
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papiers  du  Canada  qui  sont  sous  scel- 
lés à  La  lioch.-tle,  p.  360  (V.  Delaborde, 
p.  510);  son  fils  et  sou  j,^en(ire  ont  été 
arrèlé-î  à  Bordeaux  et  couslilués  pri- 
sonniers dans  les  prisons  de  la  ville; 
permission  qui  leur  est  donnée  par  leurs 
représentations,  p.  306  (V.  Deiaborde, 
p.  510)  ;  Penisseau  dit  qu'il  doit  à  La 
Borde  onze  louis  d'or  et  que  s'il  en  avait 
absolunnent  besoin,  sa  temnie  pourrait 
peul-ètre  lui  donner  quelque  acompte,  si 
elle  le  peut,  p.  313;  Bréard,  commission- 
naire de  Sariine,  a  remis  à  Chevalier 
111  livres  pour  L.,  etc,  p.  376  ;  Dac- 
carète  est  son  gendre,  p.  380  ;  fautes 
qu'a  commises  Prévost  d^ns  la  surveil- 
lance de  sa  conduite,  p.  390  ;  sa  prévari- 
cation étant  bien  reconnue,  Ghoiseul 
prie  Sarli[ie,  comme  le  propose  celui-ci, 
de  lui  faire  faire,  en  la  meilleure  forme 
possible,  un  abandon  total  de  ses  biens, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  absolument  rempli 
le  déficit  de  sa  caisse  et  de  lui  laisser  te- 
nir prison,  ainsi  qu'à  son  Ois  et  à  son 
gendre  jusqu'à  ce  que  le  montant  ait  été 
payé,  p.  391;  Le  L.  de  P.  prie  Roclie- 
biune  d'accompagner  le  notaire  au  cli. 
et  lui  donne  s^-s  instructions  pour  que 
l'acte  que  doit  passer  le  prisonnier  ait 
toute  la  clarté  et  la  précision  possibles, 
p.  391  ;  Hochebrune  l'a  interrogé  de- 
puis 2  11.  \\2  jusqu'à  plu-  do  8  li,  3|4  du 
soir,  p.  392  ;  le  curé  de  Saint-l'aul  l'a  vu 
et  celui-ci  dit  à  celui-là,  en  le  recon- 
duisant à  la  tour  qu'il  priait  Sartiiie 
de  faire  dire  à  Hochebrune  de  revenir  le 
voir  ayant  quelque  ctiose  à  rectifier  dans 
le  dernier  travail  qu'ils  ont  fait  en- 
semlile;  il  a  dit  aussi  à  Chevalier  (ju'il 
avait  écrit  à  Sartiue  au  sujei  de  quelque 
argent  que  Penisseau  lui  doit  dniit  il 
voudrait  être  piyé;  ce  qui  lui  a  rappelé 
celle  dette  c'est  qu'il  le  voit  tous  les 
jours  promener  au  jardin,  p,  392; 
Chevalier  lui  a  intimé  l'O.  de  Sailine 
au  sujet  de  la  \)\vc>-  que  son  goiulie 
demande  ou  fait  demander  à  Sartiue 
tous  les  jours  mais  il  ne  sait  point  ce  que 
cela  vent  dire  à  moins  que  cela  ne  suit 
le  travail  qu'a  fdit  Itoidiebrune, 
lequel  oiivr.ige  n'e>t  p'iint  fini,  il  y 
a  e.icore  biiui  à  faire.  Si  ce  n'est  point 
cela,  ce  prisonnier  ne  sait  ni  ae  con 
uait  i)oinl  la  pièce  dont  on  veut  lui 
parler  et  n'en  sait  pas  davantage,  p. 
392-393  :  demande  à  voir  le  curé  de 
Saint-Paul  pour  achever  la  coulession 
qu'il  a  commencée  et  lui  demander  se< 
avis  et  conseils  sur  des  revenants  ipii  le 
tourmentent  et  le  fout  enrager  ;  Che- 
valier n'arrivant  pas  à  le  persuader  qu'il 
rêve,  ni  à  le  distraire  avertit  le  curé  de 
Saint-Paul  qui  vient  le  lendemain  et 
qui  reviendra  de  temps  en  temps  le  voir 
pour  tâcher  de  guérir  sa  pauvre  t(He 
qui  est  bieu  malade  à  l'iulérieur,  s'il  ne 


joue  pas  comme  le  croit  Chevalier,  p 
39i  ;  Sartiue  rappelle  à  Ghoiseul  l'arian- 
gemeiit  fait  pir  les  ordres  de  ce  minis- 
tre relativement  au  prisonnier  ttexp-.se 
d'une  façon  succincte  le  Cis  de  celui-ci, 
ses  malversations,  l'otfre  qu'il  fit  de  faire 
abandDn  de  ses  biens  (montant  à  360  000 
livres),  au  R.  après  avoir  été  convaincu 
par  ses  interrogatoires  dans  ses  con- 
frontations avec  Prévôt  commissaire 
ordonnateur,  etc.,  p.  3H7-398;  la  note 
du  notaire  en  payement  sur  le  trésorier 
des  colonies  peut  monter  à  une  quinzaine 
de  louis,  p.  397. 

La  Bourdon.naye,  prisonnier,  voyait 
seul,  en  particulier,  son  conseil,  p.  85. 

Labouhée  (de),  on  Labourât  ou  de  Labou- 
rié.  Bigot  a  travaillé  avec  lui,  p.  347, 374. 

La    HuoUÈliK.  l'éin  l'a  vu,  p.  387. 

La  Caussade.  Prisonnier  à  la  B.  Or- 
dres d'entrée  et  de  sortie,  p.  21  ;  inspec- 
teur des  études  de  l'Ecole  militaire  ;  ar- 
rêté et  conduit  à  la  B.  pour  libellt-s  contre 
Pecquet,  intendant  de  l'Fxole  militaire, 
et  antres  oflicers;  en  sort  et  est  exilé 
à  Moissac  en  Quercy,  son  pays  ;  son 
rappel,  p.  22. 

La  Chaux  (Paul-René  du  Tkucu  de). 
écnyer  garde  du  cops  du  l\.,  compa- 
gnie de  Luvembouig.  Prisonnier  à  la 
J5.  Ordres  d'entrée  et  de  sortie  p.  183  : 
récit  d'une  aventure  dans  laijuelle  il 
prétend  avoir  été  assassiné  par  deux 
quidams  dont  il  donne  le  signalement; 
cette  affaire  fait  grand  bruit  à  Ver^ailles 
et  à  Paris,  et  on  ne  parvient  p-is  à 
mettre  la  main  sur  les  deux  qui- 
dams, p.  184-186  ;  à  la  Comé.lie- 
Française  ou  en  a  beaucoup  parlé 
et  On  en  a  tiré  des  con^éqnences  diffé- 
rentes; en  générai,  tout  le  nuude 
crai  .t  que  cet  assassinat  ne  cau-e  de 
grandes  inquiétudes  au  R.  et  à  la  fa- 
mille royale,  p.  185;  c'est  lui-même 
qui  s'est  porte  eu  difl-'renles  pailies 
du  c 'r(is  des  coups  île  couteau  et  il  a 
voulu  faire  croire  iju'il  les  avait  reçus 
de  gen>  (jui  eu  voulaient  à  la  personne 
du  R.,  p.  185  ;  a  avoue  sou  impos- 
ture t'i  dit  que  l'orgueil,  l'ambition  et 
la  faiblesse  ont  été  les  tuiis  mollir  (jai 
l'av'ient  porté  à  attenter  sur  lui-môme, 
espérant  par  ce  moyen  obtenir  les  fa- 
veurs et  les  avantages  en  argent  et  en 
pension  du  R.,  qu'il  n'avait  pu  obtenir 
par  la  protection  de  Mesilames  et 
du  :naréctial  de  Luxembourg,  p.  iBli; 
décrété  de  prise,  de  corps  par  le  Chà- 
lelet  où  il  a  été  transféré  pour  i'in- 
stiuction  de  son  procès  et  condamné  a 
être  pendu  en  place  de  Grève  ;  date  de 
sa  condamnation  et  de  l'exécnlion  du 
jugement,  p.  186;  résultat  des  en- 
(juêtes  faites  par  Uu  Bocher,  Framboi- 
sier, Muron,  la'Villegaudin,  Uelahaye, 
sur  l'aventure  eu  question;  p.  186-194; 
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une  lettre  du  gouverneur  de  la  B.  à  Sar- 
tine  lui  annonce  la  réception  de  La 
Chaux,  p.  \9i,  le  iirisoonier  d  mande 
en  Kràce  de  s'approcher  de;;  sacremei.'ts 
et,  pour  cet  effet,  espère  (\n\ni  lui  don- 
nera pour  conftjsseur  l'évêque  d'Atnieiis 
p.  195  ••  Chevalier  l'a  fait  panser  devant 
lui  ;  toutes  ses  blessures,  au  nombre 
de  vint^t-neuf  vont  très  bien,  c'est-à- 
dire  on  ne  peut  pas  mieux,  la  plus 
grande  partie  sont  guéries  et  le  reste  ne 
tardera  pas  à  l'être  pareillement;  le 
méiiioiie  du  chirurgien -major  à  cet 
effet  ne  sera  pas  du  tout  fort,  et  eu  vé- 
rité, Chevalier  ne  sait  qu'en  croire,  et 
il  faut  que  ce  prisonnier  ait  nu  bon 
ange  gardien,  p.  195;  L.  supplie  Sartiue 
de  l'autoriser  à  parler  au  maréchal  duc 
de  Luxembourg  ayant  quelque  chose  de 
conséqtience  à  lui  dire,  p.  195;  de- 
mande qu'on  ait  la  bonté  de  lui  en- 
voyer ses  hardes  et  son  linge,  n'ayant 
rien  à  lui  sur  son  corps,  le  tout  ap- 
partenant à  l'intirmerie  de  Versailles, 
p.  195  j  demande  des  livres  de 
prières  pour  s'occnperulilement,  p  195; 
en  aitendnnt  qu'il  lui  vienne  du  lint;e 
de  loule  espè'  e,  sous  le  bon  plaisir  de 
Sartine,  on  lui  en  prêtera  du  magasin 
du  ch.,  p.  l''5  ;  Ctievalier  a  rem's  à 
Lachanx  le  po'-te-manteau  jaune  rempli 
de  hardes  et  de  lini^e,  après  avoir  bien 
visité  le  tout,  et  en  avoir  ôté,  suivaut 
ro.  de  Sartme  (et  les  avoir  g ir  lés  par 
devers  lui  j  deux  portefeuilles  renfermant 
divers  objet-  dont  il  fait  le  dénombre- 
ment, mai^gard-.ra  très  soigneusement 
le  porte  manteau  de  cuir  qu;  Rociie- 
brune  vieut  >le  lui  remettre,  et  à  cet 
effet  y  a  mis  un  cadenas  pour  que  per- 
sonne n'y  m-tte  le  nez,  le  tout  coiifor- 
mément  à  l'or  ire  de  Sartiue  du  même 
jour,  p.  196-191  ;  Uochebrune  viendra  à 
la  II.  pour  dresser  procès-verbil  des 
vêtements  du  prisonnier  et  demande 
que  le  chirurgien-major  du  Ch.  soit 
averti  pour  qu'il  s'y  trouve;  sa  pré- 
sence et  son  avis  étant  nécessaires,  il 
sera  fait  comme  il  est  requis,  p.  196; 
le  major  demande  à  Sarline,  eu  l'intor- 
mant  de  cela,  s'il  veut  qu'il  remette 
àHochebrune  le  portefeuille  remjjli  de 
papiers  appartenant  au  prisonnier  de 
mAme  que  l'autre  où  sont  les  tablettes, 
où  s'il  souhaite  qu'il  les  lui  remette  a 
lui-même  Sartme  ou  les  lui  fasse  passer, 
le  môme  gardera  soigneusement  les 
deux  porteteuilles  qui  ont  été  retirés 
du  poite-manteau  jaune,  et  dont  un  a 
été  mis  sous  enveloppe  et  scellé  du 
cachet  du  château  sans  regarder  les 
papiers,  p.  196  et  199  ;  Uochebrune 
vient  pour  dresser  procès-verbal  des 
vêtements  et  commence  par  faire  faire 
une  déclaration  à  Lecocq,  de  la  nature, 
qualité,  profondeur  des  plaies    du  pri- 


sonnier; Lacbauï  aussi  fait  une  décla- 
ration qu'il  aurait  voulu  ne  faire 
qu'après  avoir  parlé  à  l'évêque  d'Amiens 
et  au  Maréchal  duc  de  Luxembourg  ce 
que  Chevalier  lui  a  lépondu.  ne  pas  se 
pouvoir  ;  le  même  commis-aire  vient 
ensuite  pour  inventorier  en  présence 
de  Lecocq  toutes  les  coupures  qui  se 
trouvent  à  son  habit  d'ordonnance  de 
S.  .M.,  durée  de  ce  travHil,  etc.:  après 
examen  (ait  av>c  b  dernière  exactitude 
sur  le  corp<  même  du  prisonnier,  il  est 
moralement  impossible  de  (Kjuvoir  s  ima- 
giner que  ce  ne  soit  un  f.tit  exprès  et  de 
commande,  celui-ci  n  a  ouvert  la  bou- 
che que  pour  demander  à  Chevalier  d'é- 
crire au  L.  G.  de  P.  pour  venir  au  plus 
tôt  ayant  quelque  chose  de  conséquence 
à  lui  dire,  etc.;  le  G.,  prévenu,  s'est 
chargé  d'eu  avertir  Sartme,  sans  quoi  le 
dernier  lui  aurait  envoyé  un  courrier 
exprès:  F{ochebrune  rend  a  compte  au 
L.  de  P.,  Lecocq,  ch  rurgien-majordela 
B.  assistât  à  la  cérémonie,  p.  197-198; 
la  nouvelle  déelaration  du  prisonnier 
païaît  à  Saint-Florentin  très  différent 
des  deux  autres,  ce  qui  ne  fait  que  lecon- 
lirmer  dans  ses  premières  idées.  Ce. 
ministre  aeu  l'explication  de  laleltrequi 
lui  a  été  a'iressée  à  Versailles,  et  qu'il  a 
remise  à  Sartme.  Elle  était  de  Jatfeux, 
aubergiste,  chez  qui  La  Chaux  man- 
geât à  Versailles,  |i.  1<j9;  on  a  trouvé 
chez  cet  aubergi.-te  une  grande  malle 
f-rmée  d'un  cadenas  appartenant  à  La 
Chaux,  p.  199.  ce  qu'on  en  a  fait, etc., 
p.  199;  sa  nouvelle  déclaration  parait 
très  ditléreutes  des  deux  premières  et 
ne  fait  que  contirmer  Saint-Florentin 
qui  l'a  reçue  dans  ses  i  remières  idées, 
p.  199.  Déclaration  de  Lachaux,  p.  199- 
200  ;  le  premier  président  prévient  Sar- 
tiue qu'il  aura  dans  la  soirée  une  as- 
semblée de  Commissaires  pour  l'affiire 
des  Jésuites,  et  le  prie  d'y  venir,  ainsi 
que  le  procureur  général,  p.  200  :  les 
avis  sur  le  renvoi  de  sou  affaire  au 
Parlement  sont  partagés;  on  craint  le 
bruit  que  cela  fera  sans  que  cela  mène  à 
grand  chose,  attendu  qu'on  ignore  s'il  y 
a  une  loi  contre  de  pareilles  frqjonneries 
etàquoi  il  pourraitêlre  condamné;  c'est 
pourquoi  Saint-Florentin  recommande 
a  Sirtiiie  de  ne  rien  déterminer  avec 
le  premier  président  et  le  procureur 
général,  mais  ajoute  que  le  11.  trouve 
bon  qu'il  les  consulte  et  voie  ce  que  l'on 
pourrait  faire  et  où  mènerait  la  procé- 
dure; le  ministre  le  prie  de  le  lui  manier 
afin  qu'il  en  rende  compte  au  K.  et 
chose  est  ainsi  faite,  p.  200;  Lecocq  le 
pause  dans  la  chambre  d  •  Chevalier 
avant  fl  après  quoi  il  dit  qu'il  no  croyait 
pas  qu'il  y  eut  rien  à  augmenter  à  la 
déclaration  faite  àSartine,  p.  201;  ajoute 
cependant  un  nouveau  fait  à  sa  décla 
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ration  qui  paraît  à  Chevalier  pouvoir 
èire  de  OMUséjuence,  p.  201;iSartine 
demande  à  Chevalier  le  nom  du  miçon 
qui  a  trouvé  sou  couteau,  p.  2112;  on 
a  visité,  sa  malle  et  la  clianibre  qu'il 
occupait  à  l'hàlel  des  fiardes  du  corps; 
le  piojf-t  de  testament  dont  il  avait 
parlé  est  envoyé  à  Sartine,  on  n'y  a 
point  trouvé  de  lettres,  mais  seule- 
ment des  liasses  de  titres  et  de  pa- 
piers de  famille  oui  ne  peuvent  donner 
d'éclaircissement  sur  ce  qui  vient  d'ar- 
river, p.  202;  Sartine  !ait  demander 
par  son  secrétaire  au  ministre  l'envoi 
ou  la  remise  des  lettres  de  famille 
dont  les  juges  pourront  avoir  besoin, 
s'ils  veuhnit,  eu  qualité  de  gentilhomme, 
lui  mander  que  i.achaux  a  été  transféré, 
sous  son  bon  plaisir,  de  la  B.  au  Ghàie- 
let,  et  il  ordonne  à  Duval  de  faire  une 
feuille  pour  autoriser  la  liberté  du  pri- 
sonnier, p.  202;  le  testament  avec  beau- 
coup d'autres  pièces  a  été  envoyé  au 
lieutenant  criminel,  p.  202;  les  lettres 
patentes  ont  été  envoyées  à  Moreau  par 
le  procureur  général  et  elles  ont  été 
registrées  au  Cbâtelet,  etc.,  p.  202; 
Bonnaire  devra  s'ententlre  avec  Sartine 
pour  convenir  des  témoins  à  faire  en- 
tendre, à  moins  que  le  L.  de  P.  ne 
soit  d'un  autre  avis,  p.  202;  Sartine  a 
remis  à  Moreau  la  déclaration  que  La 
Chaux  lui  a  faite  à  lui-même,  etc.,  p. 
2015;  L.  est  m's  en  liberté  de  la  B.  pour 
être  transféré  au  Grand  Châtelet  pour 
l'instruction  de  son  procès;  le  petit 
porle-manteau  de  cuir  dans  lequel  sont 
les  vêtf-ments  qu'il  avait  sur  lui  lors  de 
l'alVaire  et  |h.  canif  avec  lequel  il  s'est 
blessé  ont  été  remis  à  d'Hemery,  p.203; 
Sarlineenvoieà  Chevalier  divers  papiers 
et  autres  effets  appartenant  à  ce  pri- 
sonnier, qui  ne  savait  pas  oii  on  le  me- 
nait et  (ju'il  ne  devait  pas  revenir  à  la  B., 
p.  204;  celui-ci  n'a  point  voulu  faire  usage 
de  son  privilège  qu'il  connaissait  et  a  été 
jugé  à  la 'rouriielle  purement  et  simple- 
ment. Durée  de  la  séance,  on  a  été  plus 
de  deux  heures  auxopinions,  l'arrêt  con- 
firme la  sentence  quant  à  la  question  et 
aiuende  houorabie,  et,  infirmant  le  sur- 
plus, l'a  condamné  à  être  pendu,  et 
pour  l'exécution,  le  renvoie  par  devant 
le  iieulenaut  criminel  ;  il  sera  transféré 
au  Châtelet,  p.  204;  le  B.  n'ayant 
donné  aucun  O  ,  Si-Flo:entin  a  laissé 
exécuter  le  jugement  contre,  La  Chaux 
en  priant  Chevalier  de  l'informer  si 
quelque  chose  de  nouveau  se  présen- 
tait ;  ses  derniers  moments;  il  y  avait 
aillant  de  concours  de  toutes  sortes  de 
personnes  qu'à  l'exécution  de  Daniiens; 
sa  présence  d'esprit .  le  lieutenant  cri- 
minel fait  p'  ine  à  voir  par  l'attendris- 
senienl  où  il  est,  p.  205. 
La  Cokne  (abbé  de).  V.  Chappe. 


Lacostk  (abbé  de),  diacre,  célestin 
apostat  du  couvent  de  Paris,  convaincu 
d'être  l'auteur  de  la  fausse  loterie  de 
Gémont  et  dedillérents  billets  et  litiel  es 
anonymes  et  diffamatoires  et  d'avoir 
fait  plusieurs  escroqueries  dans  Paris  ; 
sesantécédants,  sa  lamille.  Diipuis  croit 
qu'on  soupçonne  son  écriture  sur  des 
lettres  écrites  à  Mme  de  Pompadoiir, 
p.  1,  3,  ^,  8,  10-11,  16  et  18  à  20; 
perquisition  est  faite  chez  lui  et  on  y 
saisit  une  grande  quantité  de  papiers 
suspects,  p.  1 5  et  1 1  ;  est  conduit  à  la  B.; 
avoue  ses  friponneries,  ses  lettres  ano- 
nymes, ses  libelles  injurieux;  détails 
donnés  sur  la  marche  de  su  procès, 
ses  interrogatoires,  confrontations  et 
récolemeiils,  p.  2,.^  à  12  et  H  à  16  ;  on  a 
mis  en  sûreté  et  sous  scellé  les  papiers 
saisis  chez  lui  relatifs  au  ministère  des 
Alfaires  étrangères  et  les  lettres  de  la 
sœur  de  Pitt,  ministre  du  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  p.  5;  Sartine  adresse 
à  Silhouette  le  projet  d'arrêt  et  lettres 
patentes  pour  instruire  le  procès  à 
l'abbé  de  La  Coste  et  à  ses  complices, 
et  promet  à  l'évêque  de  Vannes,  chez 
lequPil  ce  dernier  était  tous  les  jours, 
de  lui  procurer  les  adoucissements 
possibles  dans  sa  prison  et  d'accé- 
lérer, autant  que  la  procédure  le  per- 
m- ttra,  le  jugement  du  procès,  p.  8; 
La  Coste  demande  un  confesseur,  p.  10 
et  il;  levée  des  scellés,  p.  10;  Duha- 
mel, marchand  de  dentelles  à  Paris, 
lui  doit  200  livres;  il  lui  en  fait  re- 
mettre 104  à  Toulon,  lieu  de  sa  des- 
tination, par  l'iiiteruiédiaire  de  Che- 
v.ili' r  et  de  Piévost,  p.  1 1  et  17,"  son 
jugement  et  sa  condamnation,  p.  16; 
Lamoignon  trouve  qu-^  ses  coaccusés  et 
lui  ont  bien  mérité  les  peines  auxquelles 
ils  ont  été  condamnés,  p.  17;  Lacoste 
avait  dupé  ya.v  ses  relations  distinguées, 
son  esprit,  ses  manières  polies,  Audran, 
cousin  de  (ialles,  qui  alla  jusqu'cà  lui 
confier  son  lils  pour  un  voyage  en  Italie, 
p.  17;  envoi  d'un  0.  du  R.  pour  opé- 
rer la  décharge  du  G.  de  la  B.,  au 
sujet  de  la  tianslation  de  La  Coste 
et  Vaucquetm  au  grand  Cliàlelet,  p.  18; 
le  long  mémoire  du  prisonnier  ne  con- 
tient que  le  détail  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  chez  La  Popelinière  de  la  part 
de  tous  ceux  et  celles  que  celui  ci  avait 
attirés,  faisait  vivre  et  coinblaiide  biens 
et  parait  inutile,  p.  18;  La  t^oste  meurt 
de  maladie  à  l'îiôpital  des  chiourmes  de 
Toulon;  un  certilicat  de  son  décès  est 
envoyé  parChoiseiil  à  Sartine,  p. 20-21. 
Lacoiiu  (J  -B.).  l'nsonnier  h  la  B.  Or- 
dres d'entrée  et  de  sortie,  p.  97  ;  état 
des  noms  des  prisonniers  détenus  au 
For-l'^vèque  pour  la  régie  des  cartes, 
p.  100;  Sartine  aJresse  quelques  ob- 
servations   à   Belle-Isle    au    sujet    des 


TABLE  DER  MATIERES 


1)35 


prisonniers  pour  le  droit  sur  les  cartes 
notamment  sur  la  dépende  que  leur 
détention  occasionne,  p.  101  ;  et  Belle- 
Isle  envoie  à  Sarline  les  0.  du  R.  pour 
les  faire  transférer  à  la  B.,  en  lui  ré- 
pondant que  les  circonstances  obligent 
à  passer  par-dessus  la  considération  de 
la  dépense  et  que  d'ailleurs  la  trans- 
lation de  ces  prisonniers  à  la  B.  abré- 
gera leur  détention  probablement, 
p.  101-102;  transféré  à  la  B.  est  mis 
en  liberté  de  cette  prison  et  transféré  de 
nouveau  danslesprisons  du  For-l'Evèque, 
p.  106-107. 
Lacroix,  prisonnier,  ne  voyaiL  son  con- 
seil qu'en  présence  des  officiers,  p.  85. 
La  Fargue  (comte  de),  maréchal  de 
camp  qui  commandait  à  la  Boclielle. 
Receveur  ne  l'a  prévenu  qu'il  était 
chargé  d'exécuter  les  0.  du  R.  dans  son 
commandement  qu'un  quart  d'heure 
avant  d'agir,  de  sorte  que  cette  expé- 
dition s'est  faite  selon  les  intentions  de 
Sartine,  p.  299;  Chevalier  a  remis  une 
lettre  de  lui  à  FayoUe,  etc.,  p.  374. 
La  Flkuterie,  commissaire.  Roulier  s'est 
transporté  avec  lui  chez  Péan,  et  le 
commissaire  adressé  procès-verbal  de  la 
capture  dece  dernier  opérée  par  Roulier, 
puis  a  ap[)Osé  ses  scellés  et  a  gardé 
la  clé  du  portefeuille  où  se  trouvent  tous 
les  pai'iers  trouvés  dans  la  perquisition 
faiteensuite,  p.  200-261;  id.  à  Versailles, 
et  le  commissaire  a  dressé  procès- 
verbal  de  la  capture  faite  par  Roulier 
de  Du  Verger  de  Saint-Blin,  p.  2f)l. 
Lafontaine.  Lequi(lam,ouvrierdu  tabac, 
a  dit  qu'il  est  ami  intime  d'un  ex-jé- 
suite, actuellement  curé,  fils  d'un  garde 
de  la  ville  établi  au  Petit-Moiit-rouge 
appelé  Lafontaine,  Sarliue  dit  de  vé- 
rifier à  Montrouge  s'il  y  a  un  sarde 
de  la  ville  établi,  et  s'il  a  un  (ils,  un 
jésuite,  qui  est  curé,  p.  221. 
Laforest.    Propos   t'-nus    sur    lui   dans 

l'afl'dire  La  Chaux,  p.  189. 
La  GuiCiiK  (comtesse  de),  a  vu  et  parlé 

à  Lally,  p.  445,  449,  450. 
La  Haye  (marquis  de),  mousquetaire, 
se  trouvait  au  café  de  Uuhuisson  quand 
Muron  y  est  venu,  et  avec  lui  se  trou- 
vait un  autre  mou-quetaire  qui  déclara 
Su'il  n'y  avait  rien  de  plus  faux  que  les 
iscours  que  l'on  tenait  sur  l'aventure 
deLaChaux:  récit  qu'il  fait  de  cet  évé- 
nement, p.  191. 
La  Meuse  (comtesse  de).  Sartine  de- 
mande au  contrôleur  général  de  La- 
vardy  s'il  n'approuverait  pas  qu  il  en- 
voyât le  major  de  la  B.  le  jour  où  se 
fera  la  levée  du  scellé  appo>é  par  le 
domaine  chez  elle,  à  l'effet  d'y  repré- 
senter les  effets  du  délunt  et  d'en  signer 
la  déclaration  sur  le  procès-verbal, 
p.  479;  Lavardy  est  convenu  avec 
Mouette  du  jour  ou  le  major  irait  porter 


des  effets  chez  elle,  p.  480;  elle  souhaite 
le  bonjour  à  Sartine  et  le  prie  d'avoir  la 
bonté  de  lui  envoyer  sa  permission  ; 
elle  ira  à  la  B.  de  bonne  h^ure  afin  de 
ne  pas  priver  le  pauvre  prisonnier  de 
sa  promenade,  le  mauvais  temps  de  la 
veille  la  sûrement  empêché  de  prendre 
l'air,  p.  430;  sœur  de  Lnlly,  celui-ci  l'a 
vue  et  lui  a  parlé,  p.  434-435,  44(l-i41, 
443-446;  a  apporté  au  même  onze  che- 
mises garnies  qu'on  lui  remettra  selon 
les  ordres  de  Sartine,  p,  440;  le  lieu- 
tenant de  R.  lui  a  fait  voir  Lally  et  l'a 
fait  parler  à  celui-ci  sur  ce  qu'elle  lui  a 
dit  que  Sartine  lui  a  promis  de  voir  ce 
prisonnier  trois  fois  par  semaine;  durée 
de  cette  visite,  p.  440;  une  lettre  d'elle 
est  remise  par  Chevalier  à  Lally,  p.  448  ; 
envoie  à  Sartine  une  lettre  pour  Lally 
et  en  même  temps  écrit  à  celui-là, 
qu'elle  désirerait  bien  que  celui-ci  fût 
logé  plus  commodément  à  la  B.,  etc., 
p.  44M,  question  que  pose  Sartine  à 
jumilhac  avant  de  répondre  à  cette 
dame,  etc.,  p.  449  ;  fort  embarrassées 
de  ne  pas  voir  Lally  à  la  promenade,  la 
dame  de  Saint-Priest  et  elle  qui  étaient 
venues  dans  leurs  carrosses,  sont  ve- 
nues au  ch.,  et  ont  demandé  Chevalier 
pour  savoir  s'il  était  incommodé,  p.  455; 
le  bureau  vert  de  Lally,  dont  il  ne  veut 
pas  est  renvoyé  à  Mme  de  la  Heuse,  sa 
nièce,  p. 464;  demeure  de  celle-ci,  p.  464; 
vient  au  ch.,  et  Sartine  fait  prier  Lally 
de  descendre  de  sa  chambre  à  la  salle 
du  conseil  pour  y  voir  sa  nièce,  p.  464  ; 
Lally  descendu  lui  a  dit  de  s'en  aller,  puis 
l'a  embrassée  après  lui  avoir  plusieurs 
fois  répété  ce  compliment  et  tout  de 
suite  est  remonté  dans  sa  chambre;  une 
minute  après  sa  nièce  est  [lartie,  fort 
étonnée  de  cette  réception,  p.  464: 
Lally  a  fait  demander  Chevalier  pour 
lui  dire  que  les  dames  de  Saint-Priest 
et  de  la  Heuze  devaient  venir  à  la  pre- 
mière heure  de  la  matinée,  qu'il  était 
si  incommodé  qu'il  ne  pourrait  des- 
cendre et  qu'il  priait  de  laire  monter 
dans  sa  chambre  ces  dames  qu'il  ne 
pourrait  voir  autrement.  Chevalier  en 
ayant  demandé  la  permission  au  G. 
celui-ci  déclara  qu'il  ne  jjnurrail  le  faire 
sans  la  permission  de  Sartine,  etc., 
p.  467. 

Laine.  Sellier,  Seichepine  était  de  société 
avec  lui,  p.  64. 

Lally.  Prisonnier  à  la  B.  L'homme  qui 
[>arle  si  fort  de  lui  se  nomme  de 
Rivié,  etc.,  p.  214;  raisons  que  donne 
Dayrivier  pour  lesquelles  Lally  n'a  pas 
été  mis  à  la  B.  p.  214  ;  le  même  sènieet 
accréilite  avec  la  plus  grande  force  les 
bruits  qui  courent  sur  lui,  disant  qu'il 
donne  des  sommes  considérables  à  des 
personnes  de  nom,  et  qu'il  nomme, 
pour  le  protéger  et  le  tirer  du  mauvais 
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pas  où  il  est;  mais  il  est  bon  de  faire 
quelque  exemple  pour  que  le  nombre 
des  fraudeurs  dont  il  n'y  a  déjà  que 
trop  n'augmente  pas,  p.  215;  ordres 
d'entrée  et  de  sortie  de  la  B.,  p.  402; 
la  Compagnie  fait  rédiger  un  mémoire 
contre  lui  par  Gervaise,  avocat,  sur  les 
matériaux  du  major  de  Pondichéry, 
p,  407;  on  lui  communique  le  mémoire 
qui  le  concerne  avec  pnere  d'y  faire 
réponse  sur  un  papier  séparé,  p.  408; 
une  note  et  un  gros  paquet  lui  sont 
remis  de  la  part  de  Sartine,  après  visite 
comme  à  l'ordinaire,  p,  408;  on  lui 
remet  une  note  de  son  secrétaire  qui 
lui  rend  compte  de  ses  affaires  domes- 
tiques et  lui  annonce  une  perruque  et 
des  .-ouliers  qui  lui  seront  remis  après 
visite  fdile  à  l'ordinaire.  Duval  lui  re- 
mettra de  même  vingl-cinq  louis  pour 
lui,  qui  ne  devront  lui  être  remis  qu'au 
fur  età  mesuredes  besoins  qu'il  en  aura, 
et  il  est  de  bonne  règle  qu'il  donne  son 
reçu  qui  devra  être  envoyé  à  S^artiue  : 
ceci  est  fait,  p.  408;  Chevalier  est 
autorisé  à  faire  acheter  pour  lui  un 
petit  almanach  Golornbat,  p.  409;  Sar- 
tine  piie  Chevalier  de  le  voir  de  temps 
en  temps  et  de  veiller  sur  lui  et  son 
valet  de  chambre,  au  sujet  de  ce  qu'ils 
peuvent  penser  l'un  de  l'autre,  pour 
qu'il  n'arrive  [)oint  d'accident,  p.  409; 
Duval  dit  à  Sartineqn'il  en  faut  débar- 
rasser la  B.  si  l'on  peut  le  faire  trans- 
férer à  la  Conciergerie,  et  il  eu  expose 
les  raisons;  et  Saitine  ajoute  qu'on  lui 
eu  a  déjà  parlé  qu'il  ne  sait  si  cela  aura 
lieu,  p.  4  09;  Boyer  est  autorisé  à  le  voir 
ainsi  que  sou  valet  de  chambre  qui  sont 
tous  deux  incommodés,  et  il  les  voit, 
p.  410;  son  domestique  est  autori>é, 
pendant  le  temps  qu'il  fera  les  remèdes 
que  le  médecin  lui  a  ordonnés,  à  cire 
mis  dans  la  chambre  pro|io?éepar  Che- 
valier, au  moyeu  de  quoi  son  maî- 
tre n'en  sera  point  incommodé,  p. 
410;  Duval  envoie  à  Chevalier,  par 
0.  de  Sartine,  un  paquet  de  bardes 
pour  lui,  dans  lequel  il  y  a  uu  petit 
poêlon  d'argent;  Chevalier  devra  le  lui 
donner  après  la  visite  du  paquet  et 
on  lui  remettra  aussi  une  lettre  de  son 
secrétaire  contenant  le  mémoire  de  ce 
qui  est  dans  ce  paquet,  p.  410;  on  lui  a 
remis  un  chapeau,  une  paire  de  sandales 
avec  une  petite  bouteille  de  senteur,  qui 
est  une  liqueur,  le  tout  conformément  à 
rO.  de  Sarliiie  dont  IJuval  a  lait  part 
à  Chevalier,  p.  412;  le  ministre  l'ayant 
autorisé  à  la  promenade  des  tours,  Sar- 
tine prie  Jtmiilhac  de  donner  ses  0. 
pour  qu'on  lui  permette  de  s'y  pro- 
mener accompagné  d'un  officier  ma- 
jor, en  prenant  au  surplus  toutes  les 
précautions  nécessaires  pour  la  sûreté 
de  sa  personne,  p.  412  ;  vaassez  bien, 


la  casse  cuite  qu'il  a  prise  l'avant-veille 
l'a  fait  aller,  et  ce  prisonnier  parait 
beaucoup  mieux  ;  somme  toute,  il  n'y 
a  rien  à  craindre  au  dire  des  doc- 
teurs, p.  41l<  ;  on  lui  a  remis  la 
let're  de  la  dame  Faure  en  lui  faisant 
observer  que  celte  femme  paraissait  à 
Sartine  dans  le  besoin,  p.  413;  note 
ou  précis  concernant  son  valet  de 
chambre -secrétaire  et  les  rapports 
qu'ils  eurent  ensemble,  p.  413-414; 
l.ejay  le  jeune,  notaire  au  Chàtelet  de 
Paris,  l'a  vu  et  lui  a  parlé  au  sujet  du 
contrat  d'union  des  créanciers  deHaafte; 
enfin  il  a  signé,  p.  414;  Chevalier  ayant 
demandé  à  Sartine  si  le  de.-sinateur 
qui  a  fait  [lour  Lally  la  carte  ou  plan 
de  Pondichéry  pourrait  être  autorisé  à 
lui  parler  ou  à  lui  communiquer  ce 
plan,  Sartine  répond  qu'il  fdut  voir  s'il 
n'y  a  rien  de  mal  audit  plan  ou  carte, 
p.  414-415;  la  guerre  continue  tou- 
jours entre  lui  et  Belvaize;  ce  dernier 
dit  qu'il  ne  veut  plus  rester  à  la  B. 
absolument,  p.  415;  Pasquier,  envoie 
à  Sartine  unelisle  fort  importante  dans 
le  procès  de  Lally  et  lui  demamle  sou 
concours  et  srs  lumières  dans  une  af- 
faire qui  prend  ses  forces  et  dont  il 
sent  le  poids,  p.  415;  on  communique  à 
Lally  un  mémoire  concernant  les  deux 
vaisseaux  de  la  C'"  des  In  les  qui  avaient 
à  l'Ile  de  France  fait  la  course  sans  (). 
de  la  compagnie,  pour  le  compte  de  di- 
verses personnes  auquel  mémoire  qu'il 
est  autorisé  sur  sa  demande  à  girder, 
sous  condition  qu'il  le  rendrait  si  on 
l'exigeait,  il  fait  réponse  p.  41G;  on 
lui  remettra  au  fur  et  à  mesure  de 
ses  besoins  les  vingt- quatre  bouteilles 
de  vin  (jue  Briard  a  apportéts  au  ch., 
p.  411)  ;  il  a  fait  réponse  au  mémoire 
que  Sartine  lui  a  lait  comnmniquer 
concernaut  les  prises  faites  par  le 
vaisseau  le  Coiidé,  armé  en  course  à 
rile  ileF^rance;  c'est  de  la  part  de  la 
Compagnie  des  Indes  que  Berlin  le  lui 
a  fait  communiquer,  et  s'il  a  quelque 
chose  à  réclamer  à  ce  sujet,  il  faut  qu'il 
donne  promptement  sa  procuration  à 
quelqu'un  qui  puisse  faire  à  l'Ile  de 
hraiice  et  à  Pondichéry  les  démarches 
juridiques  nécessaires  etc.  pour  empê- 
clier  la  restitut'on  de  ces  deux  prises 
aux  Maures  de  Surate  qui  les  reven- 
diquent, etc.,  et  Sartine  transmet  à 
Berlin  cette  réponse,  p.  4l6-'il8;  Sar- 
tine est  autorise  par  Berlin  à  lui  montrer 
sa  leltre,  p.  417  ;  on  lui  remettra  une 
boite  de  confitures  (]ni;  Bréard  a  remise 
à  Chevalier,  suivant  l'U.  de  Sartine,  p. 
417;  Sartine  demande  à  Berlin  des  0. 
pour  s'assurer  de  ceux  qui  doivent  être 
d'ab  ird  décrétés  dans  l'affaire  Lally,  et 
les,  faire  conduire  au  ch.  de  la  B.  et  le 
prie  d'y  joindre  d'autres  0.  pour  faire 
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perquisition  chez  chacun  d'eux,  saisir  les 
.  papiers  qu'ils  pourront  avoir,  y  appo- 
ser les  scellés  et  en  dresser  procès-ver- 
■  bai  ;  le  même  ajoute  que  cette  opération 
exige  le  plus  grand  secret,  et  qu'il  sup- 
plie le  ministre  de  ne  confier  l'expé- 
dition de  ces  ordres  qu'à  quelqu'un  dont 
il  soit  sur,  etc.,  p.  418  ;  Lally  a  envoyé 
à  Chevalier  les  réponses  qu'il  a  faites 
à  Bertin  et  Lambert  père,  et  Sartine 
trouvera  le  tout,  lettres,  placet  et  trois 
certificats  joints  au  placet,  p. 419;  Che- 
valier a  demandé  à  Lally  la  demeure 
de  Meaffher,  irlandais,  sa  réponse  etc., 
p.  419  ;  Sartine  envoie  à  Berlin  copie  de 
quelques  objets  sur  lesquels  il  est  né- 
cessaire d'avoir  des  déclarations  au- 
thentiques du  général  Couk,  mylord 
Clive  et  du  sieur  Cadlan,  colonel  an- 
glais, qui  ont  pu  être  témoins  des  faits 
qui  y  sont  avancés,  etc.,  etc.,  p.  420; 
mémoire  pour  obtenir  de  la  Cour  d'An- 
gleterre des  éclaircissements  en  diffé- 
rents points  de  conduite  de  Lally  dans 
rinde,  p.  421-422;  autre  mémoire 
relatif  à  la  même  affaire,  p.  422-423; 
l'iustruction  de  son  procès  et  de  ses 
coaccusés  occasionnera  des  dépenses 
plus  ou  moins  considérables;  au>si  Sar- 
tine demande-t-il  à  Beitin  sur  quel  fonds 
ces  dépenses  doivent  être  imputées, 
p.  422  ;  le  G.  de  la  B.  informe  Sartine  de 
i'O.  du  R.  qui  lui  est  parvenu  pour 
recevoir  les  commissures  du  Parlement 
afin  d'instruire  le  procès  de  Lally  dans 
le  gouvernement,  et  Chevalier  enverra 
au  L.  G.  de  P.  copie  de  I'O.  le  lendemain, 
p.  424;  Pasquier,  rap|)orteur  de  son 
procès  en  a  commencé  l'instruction, 
p.  42')  ;  Chevalier  est  autorisé  à  lui  don- 
ner la  promenade  du  jardin,  de  la  ma- 
nière dont  il  l'a  eue  quelque  lois,  c'est- 
à-dire  le  long  de  la  jtalissade,  p.  42')  : 
Rochette  (leut  avoir  beaucoup  de  ses 
papiers,  p.  42t)  ;  Pasquier  conçoit  que 
la  tête  de  Lally  ait  besoin  d'aliments,  ils 
sont  ce|jendant  l'un  et  l'autre  très  bien 
ensemble,  mais  il  ne  font  que  commencer 
et  il  s'en  faut  que  les  grands  mots  ne 
soient  dits,  p.  420  :  plaintes  de  La  B  irtlie 
à  son  sujet,  p.  428;  rapport  du  commis- 
saire sur  sa  laçon  d'être  et  les  propos  tenus 
par  lui  avant  la  lecture  de  son  arrêt, 
p.  475-476  ;  objets  et  bijoux  laissés  par 
lui  à  sa  mort  tt  réparlito  i  qii>  en  est 
faite,  p.  478-'i8');  S.  M.  ne  sait  aucun 
mauvais  gré  des  mouvements  que  s'est 
donnés  la  dame  de  Saint-Priest  en  sa 
faveur,  dès  que  celle-ci  ne  le  croyait 
pas  coupable,  p.  481. 
La  Loukcot,  La  Loijbckt  ou  Le  Louk- 
CET,  LCI^OUHCET,  consuil  de  Bigot; 
Bigot  a  travaillé  avec  lui,  pp.  348  et  353; 
id.  l'a  vu  et  lui  a  parlé,  p.  355,  temps 
dont  il  a  besoin  pour  achever  son  mé- 
rnoiri,  p.  361. 


Lambi^rt.  A  vu  et  parlé  à  sa  femme  etc., 
p.  387-388  ;  Lally  a  répondu  au  placet 
de  Lambert  p^re,  etc.,  et  le  tout  est 
envoyé  par  Chevalier  à  Sartine,  p.  418- 
419. 

Lancize,  prisonnier  à  la  B.,  ci-devant 
commandant  des  troupes  de  S.  M.  à  la 
Martinique.  Ordres  d'entrée  et  de  sor- 
tie, p.  402;  Choiseul  prie  Saitine,  par 
0.  du  R.,  de  le  faire  arrêter  et  conduire 
à  la  B.,  p.  402  •  sa  demeure  p.  402;  ar- 
rêté et  conduit  à  la  B.  en  conséquence 
des  0.  du  R.,  après  perquisition  faite 
et  scellés  apposés  sur  ses  papiers  qui 
ont  été  remis  à  la  gard'j  de  Receveur  et 
laissés  par  lui  entre  les  mains  de  Che- 
valier, p.  402-403  ;  arrêté,  a  demandé  s'il 
était  le  seul  des  olficiers  de  cette  colo- 
nie qui  le  fut;  donuerait  volontiers  cent 
louis  aux  pauvres  pour  que  La  Tou- 
che, Rochemore  et  La  Rivière  fussent 
arrêtés  promptement,  afin  d'accélérer 
par  leur  détention  et  leur  confrontation 
le  m  iment  de  si  liberté,  p.  403;  i'O. 
de  S.  M.  n'en  faismt  pas  mention, 
Sartine  en  demande  à  Choiseul  un 
autre  pour  autoriser  la  perquisition  qui 
a  été  faite  par  un  commisssaire,  p. 
40);  le  prisonnier  a  demandé  à  em- 
mener avec  lui  un  de  ses  domesti- 
ques, mais  cette  grâce  lui  a  été  re- 
fu.-ée  en  attendant  la  décision  de  Choi- 
seul, p.  403;  Sartine  demande  à  Ro- 
chebrune  une  expédition  en  f^rme  du 
procès-verbal  dressé  pir  celui-ci  de 
l'apposition  de  ses  scellés  sur  les  pa- 
piers de  Liocize,  lors  de  la  perquisition 
qu'il  a  faite  chez  lui,  etc.,  ajoutant 
qu'il  est  nécessaire  que  ce  dernier  mette 
une  empreinte  de  son  cachet  en  marge 
de  rex|iéditiou,etc.,  p  404;"^artioepré- 
vient  le  maréchal  de  Seuneterre  de  la 
translation  de  Lancize  à  La  Rochelle  et 
qu'il  a  chargé  Receveur  de  l'exécution  de 
I'O.  du  R.;  réponses  que  fait  ce  prison- 
nier au  sujet  de  son  cachet  portant  son 
blason,  etc.  p.  404  et  405;  oi  le  pré- 
vient qu'il  sera  transféré  ailleurs  et  il 
déclare,  que,  dans  le  cas  où  ce  serait 
pour  aller  à  la  Rochelle,  il  serait  fort 
content  et  en  donne  le  motif,  p.  405;  il 
sort  pour  éire  transiéré  à  La  Rochelle, 
p.  405  ;  ou  va  pour  prendre  chez  lui 
ses  effets,  mais  son  fils,  avec  le  précep- 
teur de  ce  dernier,  ayant  délogé  [lour 
aller  se  loger  d ms  un  collège,  voyige 
blanc,  p.  405-406;  a  écrit  à  Choiseul, 
p.40B;estconduità  LaRoctielledans  une 
[tetite  maison  évacuée  par  les  Jésuites 
dont  les  fenêtres  ont  été  grillées  et  gardé 
par  huit  grenadiers  et  un  sergent, 
p.  û06;  accusé  de  réception  de  la  boite 
de  l.iyetterie  et  du  procès-verbal,  etc., 
p.  406. 
Landhiiove  ou  Landrière,  commissaire 
de  la  marine  en  Canada  resté  en  cette 
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qualité  apn's  la  reddition  de  Montréal. 
informé  qu'il  se  trouvait  impliqué  dans 
le  procès  instruit  par  MM.  du  Châ- 
telet  contre  ceux  qui  avaient  prévarl- 
qué  dans  cette  colonie,  a  demandé  et 
obtenu  nn  sauf-conduit  pour  venir  en 
France  rendre  compte  de  sa  conduite 
et  se  faire  décharfjer  des  accusations 
intentées  contre  lui;  il  est  tout  prêt .\ 
répondre  aux  interrogatoires  que  les 
commissaires  jugeront  à  propos  de  lui 
faire  subir,  et  désire  que  son  procès 
soit  instruit  et  jugé  avant  l'expiration 
de  son  sauf-conduit:  Clioiseul  prie 
Sartinede  vouloir  bien  y  faire  procéder 
par  les  commissaires  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  sera  possible,  p.  395;  Du- 
pont demande  s'il  doit  commencer  par 
sou  procès  qui  a  une  certaine  étendue, 
puisqu'il  est  un  des  contumaces  le  plus 
cbargé,  ou  par  celui  de  Kerlerec,  p. 
3!t6;  Sartine  présume,  en  attendant 
la  réponse  de  Ghoiseul,  que  ce  der- 
nier donnera  la  préférence  à  l'affaire 
de  Kerlerec  et  que  Landrière  peut 
attendre,  p.  396. 
Lanoron.  Doit  veiller  dans  la  chambre 
de  Lally  avec  la  Jannière  et  Bouteille, 
p.  474. 
Langklet,  soi-disant  ermite.  Saint-Flo- 
rentin approuve  Ruihière  fils  de  s'être 
assuré  de  lui  et  lui  envoie  un  ordre 
pour  autoriser  son  emprisonnement  et 
d'autres  pour  le  transférer  à  la  H  entre 
9  et  10  h.  du  soir;  le  vicaire  de  Gros- 
lay  devra  être  aussi  arrêté  et  conduit 
aux  mêmes  heure-s,  sans  que  chacun 
de  ces  deux  |)risonniers  soit  instruit 
de  ce  qui  s'est  p  issé  à  l'éKard  de  l'au- 
tre. Hulliière  devra  rendra  compte  à 
Sartine  de  ce  que  chacun  d'eux  aura 
pu  dire  en  les  conduisant  et  ne  point  dire 
dans  le  pays  le  lieu  oii  il  les  a  conduits, 
p.  2UJ;  Saint-Florentin  a  j.igé  comme 
Hulliière  fils  des  deux  sujets  que  ce- 
lui-ci a  conduits  à  la  B.,  en  vertu  des 
0.  du  H.,  et  ne  peut  qu'approuver 
qu'il  ait  remis  à  Sartine,  que  lui-même 
en  avait  prévenu,  tous  les  papiers  et 
toutes  les  dispositions  qui  ont  été  laites 
à  r(}Ccasion  de  ces  deux  hommes  et  ipii 
pourront  lui  être  utdes,  p.  21t)-2t7. 
Langendue,  lieutenant  de  la  prévoté.  A 
remis  Lacliaiix  entre  les  mains  des 
officiers  de  la  B.  et  promis  de  retirer 
foutes  les  bardes  et  iiuye  de  ce  prison- 
nier, qui  sont  à  l'intirmcrie  de  \'er- 
sailles,  après  avoir  pris  l'ordre  de 
Saint-Florentin  et  de  les  faire  passer  à 
la  B.  Mais  Chevalier,  se  méfiant  de  la 
mémoire  de  cet  ollicit^r,  jirie  Sartine 
d'y  intervenir,  parce  que  le  prisonnier 
n'a  rien  à  lui  sur  son  corps  que  la 
robe  de  chambre  de  l'infirmerie,  p.  195. 
Lannes  ou  Delannes.  Ghoiseul  écrit  à 
Uourgues   et    Bâillon,    intendants    de 


Montauban  et  de  la  Rochelle,  de  se 
faire  rem"ltre  par  Launes  et  Gauthier, 
de  Monlautian,  etc.,  les  extraits  des 
factures  des  envo;s  qu'ils  ont  faits  en 
Canada,  d'autres  extraits  qui  constatent 
le  prix  d'achat  des  marcnandises  en- 
voyées et  les  béuétices  que  ces  néf^'O- 
ciaiits  ont  eu  dans  ces  envois  année 
par  année  à  compter  de  1755,  etc., 
p.  313. 

Leloouet  ou  de  Labouiu:e,  conseil  de 
Bigot.  Celui-ci  a  travaillé  avec  lui;  du- 
rée de  leur  travail,  347. 

La  Popelii\'ière.  Un  récit  est  donné  par 
La  Coste  dans  son  long  mémoire  de  ce 
qui  se  passait  chez  lui  de  la  part  de 
tous  ceux  ot  celles  qu'il  avait  attirés 
qu'il  laisait  vivre  et  comblait  de  biens, 
p.  18. 

Laporte  (le  P.).  Il  e»t  parlé  de  lui  dans 
une  lettre  adressée  à  Lachaux  à  Ver- 
sailles ;  il  sera  aisé  île  le  trouver, 
comme  il  est  un  cordelier  du  grand 
couvent  de  Paris,  p.  199. 

La  Rivième  (de),  intendant  de  la  Marti- 
nique. Laucize  désirerait  ardemment  le 
voir  avec  La  Touche  et  Rochemore  à 
la  B.,  et,  pour  cela,  il  donnerait  bien 
ino  louis  d'or,  p.  403. 

La  Rochette,  prisonnier  à  la  B.,  capi- 
taine réformé  au  service  de  la  Hollande, 
est  int.,  p.  47  ;  et  on  trouve  sur  lui  des 
morceaux  de  papiers  pi  ovenani  de  livres 
mutilés  sur  lesquels  ce  i)risoniiier  a  écrit, 
p.  49;  sort  de  la  B.  après  soumission 
faite,  p.  50  ;  Chevalier  lui  a  donné  de 
quoi  écrire  à  Sartine,  p.  93. 

La  Rochette  (de),  ci-devant  commis 
des  tré.-oriers  des  colonies  au  Canada, 
d'après  un  papier  tomlié  de  la  poche  de 
Villeis  et  que  La  Villeiraudiu  a  ra- 
massé, il  parait  qu'il  a  reçu  du  premier 
une  somme  considérable,  p.  267  :  Du 
Rocher  a  pris  des  informations  sur  lui 
et  les  rapporte  à  Sartme,  p.  305  ; 
Cliargé  à  Paris  de  tous  les  ordres 
dont  il  avait  besoin  pour  faire  les 
recherches  dans  tous  les  dépôts 
des  papiers  relatifs  à  l'affaire  du  Ca- 
nada, les  remettra  à  Sartine  successi- 
veuient  à  mesure  qu'il  aura  pu  se  les 
procurer,  p.31()-317;  Dupont  et  le  pro- 
cureur du  R.  More.iu,oiit  travaillé  avec 
lui  ensemble,  ensuite  séparément,  p.  318, 
322:  durée  de  son  Ir.tvail  et  iie  celui 
de  son  aide,  p.  339-340,  344-346, 
318-'<49,  351-352,  3l!8-369,  374;  La- 
liorde  a  dit  qu'il  avait  reiuis  à  La 
Rochette  les  quatre  déclarations  des  pa- 
])icis  du  Canada,  qui  sont  sous  les 
scellés  du  prisonnier  et  cù  sa  sis^nature 
n'est  pas  au  certificat  ;  qu'il  était  uu  de 
ses  anciens  confrères,  trésorier  au  Ca- 
nada, et  chargé  par  la  Cour  de  nce- 
voir  lesdiles  déclarations,  p.  360  ; 
Ghoiseul    adresse   à    La    Rochette    un 
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courrier  avecl'O.du  R.  néce^^saire  pour 
le  gai-dieii  du  dépôt  des  papiers  dn 
Canada,  afin  qu'il  lui  comiTiiu.iqiie  et 
délivre  toutes  les  pièces  qu'il  doit  y 
chercher,  suivant  les  instructions  «lue 
Sartine  lui  a  donnée'^,  etc.,  p.  379  ; 
pour  plus  fîrande  précaution,  et  en 
cas  qu'il  fût  oblifré  eu  conséquence 
des  instructions  de  Sartine  et  par  une 
suite  d'éclaircissements,  de  consulter 
les  pafjiers  et  registres  de  quelques 
négociants  de  la  Rochelle,  Choiseul  lui  a 
expédié  un  autre  O.  du  R.  pour  les  lui 
faire  communiquer  et  même  remettre 
sur  son  rl^cépis^é  et  sur  la  garantie 
de  l'O.  de  8.  iVi.,  mais  lui  marque 
de  ne  faire  usage  de  cet  0.  que  dans 
le  cas  d'une  nécessité  absolue;  il  ne 
sera  rien  dit  de  ces  nouveaux  écliir- 
cissements  dont  la  demande  pourrait 
faire  parler  le  public,  p.  379. 

Laselle.  Récolé  et  confronté  à  LïUy, 
p.  436-437. 

Laté  (P.),  crocheteur,  est  interrogé  et 
confronté  par  de  Flesselles,  p.  HO. 

La  Todche  fde).  Lancize  paraissait  dé- 
sirer fort  ardemment  que  La  Touche, 
capitaine  de  vaisseau  du  Hoi,  qui  com- 
mandait en  chef  à  la  Martinique,  etc., 
fût  ariêté  comme  lui  et  dit  qu'il  don- 
nerait bien  100  louis  d'or  pour  qu'il  fût 
mis  comme  lui  à  la  B.  avec  Rochemore 
et  la  Rivièie,  p.  403. 

Lattaignant  de  Blinville.  Lavault 
voulait  travailler  en  sa  faveur,  p.  33; 
un  0.  envoyé  en  blanc  était  destiné, 
s'il  .îvail  été  rempli,  à  recevoir  le  nom 
de  Lattaignant  de  Rlinville  pour  la  B., 
p.  34  ;  il  a  fait  sa  soumission  et  pro- 
mis de  se  conformer  à  la  lettre  du  R. 
qui  lui  e>t  remise  et  notifiée,  sur  la- 
quelle il  lui  est  ordonné  de  se  retirer  à 
sa  terre  de  Blinville  jusqu'à  nouvel 
ordre,  etc.,  p.  35. 

La  Tuillièhe  (de).  Kstèbes  l'a  vu  et  lui 
a  p<rlé,  p.  37G:  la  dame  Calet  ra- 
conte à  son  mari  que  la  dame  Peau 
avait  envoyé  chez  elle,  La  Tuilliére, 
pour  l'engager  à  reprendre  60  000 
livres  de  lelties  de  chaoge  et  en  faire 
faire  la  déclarai  ion  en  son  nom,  de  la 
dame  Cadet,  ce  que  la  dame  Cadet  a 
refusé  cipustmim-nt  et  ne  s'en  est 
poini  voulu  Charger,  p.  36:1;  Chevalier 
adresse  à  Sarline  une  lettre  d'Kstebes 
à  La  Tuilliére,  p.  27ti. 

Laurent  (atd)éj,  ci-devant  religieux 
malhiirin,  retiré  à  Amst-rdam,  auteur 
du /ia/ai, imprimé  à  Amsterdam, ouvragf' 
licencieux  et  contraire  à  la  religion,  dont 
on  a  trouvé  chez  (iroubeullial  de  Li- 
nière  plusieurs  exemplaires,  p.  173-17  4; 
avait  composé  avec  le  dernier  utie 
brochure  iutituli'e  les  J'suiliqurs, 
p.  174,  appréhendant  d'être  arrêté, 
quitta    Parig    et    se    sauva     eu    Hol- 


lande où  sous  le  nom  d'Henriville,  il 
lit  imprimer  l'ouvrage  pour  le  débit 
duquel  Groubenthal  fut  mis  à  la  B., 
p.   174. 

Lauket  est  venu  relever  La  Jarnière 
d'auprès  de  Lally,  p.  475. 

La  Vallière  (duc  de).  Un  bréviaire 
lui  appartenant,  in-folio,  imprimé  par 
.lanson,  s'est  trouvé  parmi  les  livres 
de  Lavini,  p.  2:^5  ;  il  écrit  à  Sartine 
en  faveur  de  la  liberté  de  cet  abbé, 
p.  237;  Lavini  implore  le  secours  de 
sa  protection,  sinon  pour  obtenir 
sa  liberté,  au  moins  pour  le  mettre 
à  même  de  terminer  l'ouvrage  qu'il  a 
entrepris,  et  qui  est  entre  les  mains 
de  l'ambissadeur,  en  lui  exprimant  la 
reconnaissance  qu'il  lui  a,  ainsi  que  ses 
respects  et  l'assurant  qu'il  cherchera 
à  toujours  se  rendre  iliyiie  de  l'intérêt 
qu'il  lui  porte,  p.  239-242  ;  id.,  désire 
qu'il  voit  et  confronte  les  échantillons 
des  cara-  tères  manuscrits  qu'il  a  ti'és 
des  plus  belles  éditions  de  sa  biblio- 
thèque, p.  242. 

La  VaOGUYOn  (duc  de).  Valade  de  La 
Valette  lui  fit  vou-  1  écrit  du  R.,p.  119; 
id.,  lui  communiqua  ses  idées  sur  la 
réunion  des  ordres  du  Saint-Ksprit  de 
Montpellier  et  de  Saint  Lazare  et  celui- 
là  les  approuva,  p.  119. 

L.WAL'R  (P.), jésuite.  On  demande  à  sa- 
voir auprès  de  la  cour  d'Angleterre  s'il 
e^t  vrai  que  lors  de  la  reddition  de 
l'ondichéry  et  quelques  jours  aupara- 
vant, le  comte  de  Courten  et  lui,dé[)Utés 
du  Conseil  de  Pondicliéry  étant  arrivés 
au  camp  des  Anglais,  y  furent  reçus 
favorablement,  tant  par  le  général  Cook 
que  par  mylord  Clive  et  qu'ils  purent 
espérer  une  capitulation,  p.  421. 

La  Verdy.  Uuval  exprime  la  peine  qu'il 
ressent,  en  apprenant  que  Perrin  se 
relire  de  la  Compagnie  des  Indes; 
c'est  le  duc  de  Choiseul  et  La  Veuly 
qui  en  prennent  chacun  la  moitié, 
l'un  pour  les  militaires  el  l'autre  pour 
le  commerce,  p.  42H. 

Lavini  (abbé),  prisonnier  piémontais  à 
la  B.,  Ordres  d'entrée  el  de  sortie 
p.  235  ;  inslrnclions  données  pour 
son  arrestation,  et  >a  mise  à  la  B., 
p.  235;  motifs  de  son  arre.-tation  et  de 
sa  détention,  p.  237-23S;  livres  trou- 
vés parmi  les  siens,  p.  236  ;  on  a  trouvé 
de  l'argent  cliez  lut  pour  paver  ce  qu'il 
devait,  el  il  lui  est  reaé  encore  164  li- 
vres qui  ont  été  remises  entre  les  mains 
de  Chtvalier,  ainsi  que  toutes  les  bar- 
des, linges  et  autres  elfetsàson  usage, 
p.  2'i6  .  demande  à  écrire  à  Sarline. 
p.  236;  fort  résolu  d'abord  et  ne  pa- 
rais.-anl  pas  eml)arra>sé,  pleure  ensuite 
comme  un  enfant,  el  ne  veut  ni  boire  ni 
manger  et  jette  un  fort  vilain  coton, 
p.  236-237;  La  Vallière  écrit  en  sa  fa- 
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veur, p.  237;  sorti  de  laB.aété  conduit 
au  Pont-de-Beauvoisin  et  remis  au  com- 
manflaiit  cliargé  de  la  part  du  W.  de 
Sardaifjne  de  le  recevoir,  qui  l'a  fait 
partir  le  lendemain  pour  Turin,  escorté 
d'un  délachf-ment  de  liO  dragons;  en 
ne  lui  laisse  emporter  ni  ?es  livres  ni 
ses  papiers,  qui  sont  tous  remis  à  Sar- 
line,  p.  2:^-238,  245;  on  a  instruit 
son  procès,  et  il  a  été  condamné  à  être 
pendu  ;  sa  pein*^  a  élé  commuée  en  celle 
des  galères  pei  péluelles,p  2Mi  quelques 
personnes  étant  venues  encore  lécla- 
ra^-r  des  livres  qu'elles  disent  lui  avoir 
prêtés  et  d^'s  leclierches  d^ns  les  bu- 
reaux de  Sarliiie  ayant  élé  faites,  sur  la 
demande  de  l'ambassa'leur  pour  voir 
s'il  se  trouverait  encore  des  livres  et 
autres  choses  ap|)aileuant  à  Laviiii,  on 
n'en  a  point  trouvé  ni  aucime  mention 
qu'il  y  en  ait  eu  sinon  les  4  volumes  du 
Traite  de  Diplomatique  dont  Sartine  a 
fait  remettre  le  4^  vol.  par  Buh'it  àSi-s- 
clia;  si  on  a  prêlé  des  1  vres,  il  n'y  a 
que  cet  abié  lui-même  qui  puisse  man- 
der aux  parties  intéressées  ce  qu'ih  s  nt 
devenus  et  où  ils  peuvent  être,  p.  2)8; 
avait  formé  le  |>rojel  d'une  <fiplotnali- 
(/«e  qu'il  coiiiptait  présenter  au  ii.  après 
l'avoir  soumise  au  jugement  éclairé  de 
l'Académie  des  Inscri  (tiens  et  qui  aurait 
représenté  en  différentes  cartestous  les 
caractères  d  imprimerie  et  manuscrits 
de  toutes  les  nations,  p.  2'i9-240  ;  de- 
mande qu'on  lui  rende  le  Traité  de 
Diplii»iali(/ue,  \n-'t°,  renfermé  dans  la 
malle  (jui  se  trouve  chez  l'ambassadeur: 
il  sent  le  besoin  du  travail  et  il  les  a 
inuti  ement  réelarnés  à  ce  dernier, 
p.  230-240;  demande  le  motif  de  son 
airestatiou  et  quand  elle  prendra  lin, 
p.  239-240;  veut  liuir  son  ouvraL'e  qu'il 
espère  terminer  en  un  mois  cette  carte 
et  pour  cela  s'adres.>e  à  La  Vallière;  il 
y  travaille  incessamment  dix  à  douze 
heures  par  jour  depuis  |)lus  de  3  mois; 
l'histoire   des    caractères    d'imprimerie 

Eres  d'être  achevée,  se  trouve  chez  l'am- 
asradeur,  p.  239  •242;  remercie  de 
l'envoi  qui  lui  a  élé  faitdes  livres  qu' I 
avait  demandés  et  fait  remarquer  qu'il 
y  a  un  volume  long  relié  en  carton 
blanc  qu'on  a  ni'gligé  de  lui  rendre  cl 
qui  lui  serait  nécessaire  pour  l'intelli- 
gence des  disserlalions  parce  qu'il  con- 
tient les  échanli lions  des  caractères 
dont  il  est  fait  mention  dans  le  traité. 
Il  demande  du  papier  et  de  l'encre  pour 
les  remaripies  à  fiire  en  lisant  et  s'en- 
gage à  rendre  un  compte  exact  de  la 
façon  dont  il  aura  employé  le  papier, 
p.  241  ;  demande  également  à  ce 
qu'une  lettre  relative  à  des  prêts  de 
livres  qu'il  adresse  à  Mercier,  biblio- 
thécaire de  Sainle-lieneviève  soit  re- 
mise à     »  lernier,  p.  241  j  exprime  son 


désir  de  liberté  et  ajoute  que,  devaat 
être  jugé  par  des  personnes  équita- 
bles, sa  conscience  ne  lui  présente  rien 
de  dingereux,  n'étant  troublé  par  aucun 
reproche  ni  remords,  p  239-241  ;  par 
l'inierniédiaire  de  l'abbé  Javel  t,  renvoie 
à  Mercier,  qu'il  e>père  devoir  être  tou- 
jours bien  disposé  pour  lui,  un  livre 
et  en  même  temps,  lui  d-^mande  les 
Antiquitatei  inedii  œvii,  de  Muratori 
et  le  De  re  diplonuiticu  de  Mabillon 
avec  le  supplément,  ajoutant  qu'il 
en  aura  tout  le  soin  imagiiiable  et 
que  c'est  à  Sartine  que  Mercier 
devra  les  remettre  pour  que  ce  dernier 
lui  fasse  passer  le  tout,  p.  242-243; 
charge  Mercier  de  prés^^nter  pour  lui  ses 
respects  à  La  Vadière  et  de  ne  pas  l'ou- 
blier auprèsdu comte  de  Caylus  vis-à-vis 
duquel  il  d-'sire  être  à  même  de  témoi- 
gner sa  leconnaissance  pour  toutes  les 
connaissances  dont  il  lui  est  redevable 
à  Paris,  p,  242  ;  id.  de  dire,  de  sa  part, 
toutes  sortes  de  choses  à  «  Capp*-rony, 
si  obligeant  pour  lui,  àl  aimHt)le  Mann, 
au  charmant  abbé  Heaudot,  et  enfin  à 
tous  ces  messieurs  quorum  mimerus 
est  in  finit  us  a.  demaiideque  La  \alliere 
voie  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Royale  et  co;ifionle  les  échantillons 
qu'il  a  tiré  de  sa  belle  bibliothèque  ;  prie 
M- rcier  de  saluer  Koumier  de  sa  part, 
p.  242,  Mercier  réclame  un  livre  m  lolio 
qu'il  lui  a  piêlé  intitulé:  Concirdala 
tuter  Leimeni  Xet  y'Vrt«c/vcM>«  /  et  qui 
porte  au  fronii>pice  :  Ex  libris  Sonctœ 
Gejvivefœ.  Sartine  prie  Duval  d  écrire 
au  major  pour  demander  à  Lvini, 
ce  qu'est  devenu  ce  livre,  :  il  croit 
que  l'abbé  désigne  au  religieux  l'en- 
ilroit  où  e-t  ce  livre  et  ajoute  qu'il 
faut  revoir  la  lettre  que  le  major  a 
envoyé  huit  jours  auparavant,  p.  243; 
Lavini  redem.iude  encore  le  volume  en 
caiton  blanc  qu'on  aura  di'i  lui  envoyer 
avec  les  quatre  premiers,  ce  qui  est 
approuvé,  demande  la  promenade  qui 
lui  est  refusée,  sa  montre  qui  lui  est 
rendue  et  à  tailler  ses  plumes,  ce  à 
quoi  il  est  autorisé,  son  couteau  qui 
lui  est  reliisé,  ses  lettres  décachetées 
ce  qui  est  apjirouvé,  p.  244-245; 
Sartine  répond  à  l'auibassadeur  de 
Sardaigne  qu'il  a  fait  demander  à 
Lavini  le  livre  an  sujet  duquel  Mer- 
cier a  écrit  à  l'abbé  .lavelol  et  (pie  le 
même  a  dit  que  Mercier  i)ouvait  le  lui 
demander;  la  L.  de  P.  ajoute  que  ce 
dernier  enverrait  sans  iloute  chez  l'abbé 
Javelot  si  l'ambassadeur  a  la  bonté  de 
le  taire  avertir,  p.  24;);  envoi  fait  par 
Choiseul  à  Sartine  de  l'O.  du  R.  pour 
faire  sortir  de  l.i  H.  et  conduire  au  Pont 
de  Beauvoisin  Lavini,  etc.,  p.  245; 
celui-ci  en  partant  prie  l'abbé  Baudot 
(qui  le  lait  et  en  rend  compte  ensuite) 
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de  s'3  faire  remettre  par  sou  domes- 
tique, (auquel  il  dira  qu'il  lui  fait 
présent  de  son  mauvais  Rolan  bleu,) 
tous  les  iniitruments  confiés  à  sa  g-arde 
etc.,  et  de  remetire  lesdits  instru- 
ments à  Sartine,  qui  les  fera  parvenir  .à 
l'ambassaiieur  de  Sardaigne;  le  charité 
aussi  de  ses  respects  pour  La  Vallière, 
et  (le  prier  de  lui  faire  avoir  ses 
livres  au  plus  tôt,  au  lieu  de  sa  des- 
tination qu'il  ignore,  p.  245-246; 
ajoute  qu'il  ue  sait  en  sortant  de  la  B. 
ce  qu'on  veut  faire  de  lui,  p.  2'tîî  ; 
suivant  les  0.  de  Sartine  l'abbé  Baudot 
se  fait  rendre  par  le  domestique  de 
Lavini  les  divers  objets  ayant  appartenu 
à  son  maître  et  le  tout  est  remis  entre 
les  mains  de  Duval  pour  Sartine  et  il  y 
a  un  mémoire  de  6  fr.  05,  à  payer  à 
l'hôtesse,  p.  24ti  ;  l'ambassadeur  de 
Sardaigne  réclame  pour  Lavini  le  4^  tome 
du  Nouveau  Traite  de  Diplomatique 
in-i",  par  deux  religieux  bénédictins  de 
la  CongrégaliOQ    de    Saint-Maur    que 

■  l'abbé  dit  avoir  laissé  entre  les  mains 
du  major  et  le  livre  lui  est  remis,  p.  246- 
247. 

Law.  Est  fâché  que  l'indisposition  de 
Lally  retarde  l'actièvement  de  ses  con- 
frontations avec  lui,  p.  440;  confronté 
à  Lally,  p.  4t2. 

Le  bailli  de  Solar.  Ambassadeur 
de  Sardaigne;  rôle  que  jouent  ses 
deux  seciéiaires  dans  l'arrestation  de 
Lavini,  p.  233;  Chuiseul  prie  S;irtine 
de  le  voir  et  de  prendre  avec  lui  les 
arrang  m-  nts  nécessairt-s  pour  bs  frais 
de  cunduite  de  cet  abbé,  |i.  ^31  24i; 
cei  amb  ssadenr  fait  écrire  par  son  se- 
crétaire à  Saitinn  au  sujet  de  livres, 
etc.,  qui  auraient  été  prêté-  à  Lavini  et 
que  l'on  réclame,  etc.  Sartine  répond 
que  les  recherches  ayant  été  faites  on 
n'a  découvert  aucune  mention  qu'il  y 
en  ail  eu,  sauf  les  4  volumes  de  Diplo- 
matique ilont  le  40  volume  a  été  remis 
à  l'ambassade  par  Buhot,  p.  :;38  et24U- 
247;  Lavini  lui  a  demandé,  mais  inuti- 
•  lement,  i.our  se  ccmsuler,  des  livres, 
qui  se  trouvent  chez  lui.  eitre  autres 
le  Traite  de  Di/tlmnatK/ue,  in  i°  et 
Ja  Carte  qu' 1  a  dres-ée,  destinée  à  for- 
mer une  diplomatique,  p.  2.(9-241  ; 
Choiseul  prie  Sartine  de  Vdir  l'amhas- 
sadeur  de  Sardaigne,  et  de  prendre 
avec  lui  les  arrangements  néce.^saires 
pour  les  l'r.iis  de  conduite  de  Lavini, 
p.  245;  l'ambassadeur  fait  demamierà 
Sartine,  de  vérider  si  le  lait  qu'avancr; 
Lavini  au  sujet  du  4e  tome  du  Xouueau 
Traite  de  Diplomaltcjue  par  deiii  reli- 
gieux de  la  Congiégalion  du  Saint-Maur, 
qu'il  réclame  comme  lui  appartenant, 
et,  si  le  livre  est  entre  les  mains  du 
major  comme  il  le  dit,  do  le  lui  faire 
parvenir,  p.  24G. 


Leblanc,  bijoutier  de  Paris,  reconnut 
dans  un  bijou  que  lui  avait  apporté  la 
dame  de  Boisguoult  une  pièce  valant 
6  000  livres  qui  avait  disparu  des  écrins 
de  la  Diuphine,  p.  122. 

Le  Brkt,  intendant  de  Bretagne;  Saint- 
Florentin  prie  Sartine  de  lui  envoyer 
les  0.  du  B.  pour  autoriser  ceux  qu'il 
a  donnés  pour  la  recherche  de  Galles  le 
Cadet,  etc.,  p.  3. 

Le  Breton,  greffier  de  la  commission 
(affaire  Làlly)  Bretignières  s'en  est 
allé  avec  lui,  p.  435. 

Le  Canon,  domestique  de  Vaudreuil.  — 
V.  Canon. 

Lecocq,  chirurgien-major  de  la  B.  Fait 
prendre  à  la  Bruis  de  l'eau  de  riz  avec 
de  la  racine  de  grande  consolide  en  at- 
tendant la  visite  et  l'ordonnance  de 
Boyer,  p.  155;  à  la  requête  de  Hoche- 
brune  est  présent  quand  celui-ci  dresse 
procès-verbal  des  vêtements  de  La- 
chaux,  p.  196-198  ;  fait,  en  présence 
de  Bochebrune,  uue  déclaration  de 
la  naiure,  qualité,  prof)ndeur  des 
plaies  de  Laciiaux,  p.  197;  (lansait 
Lachaux  dans  la  chambre  de  Cheva- 
lier, pendant  que  Mahudel  écrivait,  j). 
201  ;  sur  le  rapport  non  encore  signé  de 
lui  concernant  l'atibé  de  Bohée,  che- 
valier fera  mettre  le  seing  de  Lecoq, 
p.  217;  Sartine,  en  renvoyant  le  rap- 
port du  chirurgien  non  signé,  demande 
qu'il  eu  fasse  un  antre  relatif  au  pro- 
cès veibal  du  commissaire  et  aux 
ordres  qu'd  a  donnés,  et  cela  est  fait, 
p.  21S;  à  l'égard  de  Péan  du  que  l'état 
du  bras  de  ce  prisaimer  est  le  même 
que  lorsqu'il  est  venu  à  la  H.,  etc., 
p.  303-304  ;  Au  rapport  de  ce  chirur- 
gien, la  maladie  île  Basqu^;  e^t  plus  .-é- 
rieuse  que  ne  le  pensent  les  ofhciers  du 
ch.;  ilasiuidécede  nier  sur  l'ortlonnance 
de  Boyer,  mais  n'ose  continuer,  craignant 
quelque  danger  et  il  demande  le  frère 
(josme  pour  son  secouis,  etc.,  p.  307; 
sa  réponse  aux  objecuons  que  lui  a 
faites  Chevalier  à  ce  sujet,  p.  3li7  ; 
assistait  comme  témoin  à  la  visite, 
ail  sondage,  à  l'examen,  etc.,  de  Bas- 
que par  le  frère  Cosnie  et  a  si^rné  le 
rapport.  Le  frère  Cosine  l'a  de  plus 
informé  de  tout  ce  qu'il  lui  (ullait 
faire  dans  la  suite,  etc.,  p.  309;  Le- 
cocq ne  croit  pas  inquiétante  l'indis- 
position de  Lally.  p.  4:il(,  44l,4Gii  ;  celui- 
ci  lui  dit  qu'il  est  indisposé  et  en  même 
temps  lui  défend  d'en  parler  aux  olfi- 
ciers  du  chà'eau,  p.  455:  id.  l'a  pré- 
venu qu'il  allait  faire  écrire  à  Sartine 
pour  le  prier  de  faiie  venir  llosty  pour 
le  voir,  p.  455;  Lecfjq  lèra  à  Lally  une 
tisane  ordonnée  par  llosty,  etc.,  p.  455  ; 
assistera  pir  mesure  de  prévoyance 
quand  on  annoncera  à  Lally  qu'il  n'a 
point  de  conseil,  p.  463. 
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LÉCCYER,  prisonnier  à  la  B.  Ordres  d'en- 
trée et  de  sortie,  p.  21  ;  associé  pour 
l'impression  de  VOracle  des  Anciens 
fidèles,  avec  Roncours  et  Kolman  ; 
ils  doinièrent  242  livres  à  Michelin, 
imprimeur  à  Provins,  qui  leur  en  fit 
800  exemplaires,  qu'ils  distribuèrent 
dans  Paris,  p.  22;  arrestation  et  sortie, 
p.  22  et  2:5;  détails  donnés  sur  lui,  p.  23. 

Ledez  ou  I.edky.  Kst  recelé  el  confronté 
par  Flesselles,  p.    110. 

Lefranc,  prisoimière  à  la  B.  Ordres 
d'entrée  et  de  sortie,  p  62:  est  arrêté 
au  milieu  d'une  assemblée  de  convul- 
sionnaires,  chez  la  Barre,  p.  62:  un 
G.  pour  la  faire  sortir  de  la  B.  est 
adressé  à  Sartine  par  Saint-Florentm, 
p.  62:  ce  dernier  prie  Sartine  de  la 
faire  conduire  au  Chàtelel  quand  elle  y 
sera  décrétt^e  de  prise  de  corpj,  p.  62  ; 
l'O.  proposé  par  Sartine,  pour  qu'elle 
soit  retenue  au  Cliàielet,  par  0.  du  R. 
ne  lui  parait  pas  devoir  être  opportun, 
p.  62-63. 

Legrand.  Inspecteur  de  police,  conduit 
sur  un  ().  du  R.  contresigné  de  Belle-Isie 
les  prisonniers  à  la  H.  en  les  y  transfé- 
rant du  For  l'Evêque  puis  lestransléreà 
nouveau  au  For-rE\éque.  p.  105-107; 
la  dame  de  Saint-Prie.-<t  den  anle  qu'il 
accorr. pagne  Lally  à  la  Coucierfierie 
Sartine  exprime  à  cette  dame  le  regret 
de  n'avoir  pas  été  prévenu  à  temps  de 
ses  désirs,  les  ordres  ayant  été  déjà 
donnés  depuis  quelques  jours,  p.  4Ti. 

Leghanu,  valet  de  chambre  ou  garde 
de  Lally,  une  paire  de  bas  de  soie  lui 
est  remise  anrès  visite,  p.  428;  55  louis 
lui  ayant  été  laissé  à  la  mort  <le  Lally. 
Farcoimet  attend  à  ce  suji^t  les  0.  de 
Sartine,  p.  476;  les  effets,  liar^les,  lin- 
ges et  autres  ustensiles,  de  même  que 
l'épée  et  ceinturon  de  Lally  lui  ont  été 
remis,  p.  k'fQ. 

Lemaihe.  Le  billet  écrit  de  sa  main  parait 
prouver  que  Lavaulta  dicté  le  second 
mémoire  comme  il  a  écrit  le  premier, 
p.  33. 

Lemehcier  (Che'),  comman.iant  en  chef 
d'artillerie  au  Canaila,  prisonnier  à  la 
B.  Ordres  d'entrée  et  de  sortie, p.  248. 
Doit  être  à  Paris  et  Choiseul  prie  Sar- 
tine de  s'en  assurer  attendu  que  jus- 
qu'alors ou  n'a  pu  le  découvrir,-' te, p.  25."), 
estuuedessix  personnesqiiedoit  surtout 
avoir  en  vuetiartiuf,  p.  256;  est  t'Oilé 
sur  les  étals  de  dépenses  de  Jumilliac 
à  raison  de  15  livres  par  jour,  p.  2()8; 
a  envoyé  chercher  Chevalier  la  veille  au 
soir  pour  lui  dire  (|u'il  voudrait  bien  par- 
ler à  Sartine  la  i)reniière  fois  que  celui-ci 
viendra  au  ch.,  p.  274;  Chevalier  lui 
a  remis  une  lettre  de  sa  lemme,  p.  27.^, 
374,  378;  il  a  été  décrété  de  nrise  de 
corps  par  la  commission,  déjà  détenu  à 
la  B.  va  y  ftre  sous  le  bon  plaisir  du  R. 


retenu  et  recommandé  en  vertu  de  son 
décret,  p.  28?^;  Chevalier  envoie  à  Sar- 
tine un  paquet  du  |)risonnier  composé 
de  trois  feuilles  de  poste  et  d'une  en- 
veloppe, p.  293;  le  major  a  remis  un 
paquet  de  hardes  avec  une  bouteille  de 
lavande  pour  lui,  aiirès  une  vi.-ile  fort 
exacte,  etc..  p.  294;  Maurin,  lui  est 
confronté,  durée  de  ce  travail,  p.  318; 
Vaudreuil,  luiest  coiitronté  p. 321;  l'ab- 
bé Chevalier  l'a  vu  et  lui  a  larlé  en 
présence  de  Dupont,  etc.,  p.  :^23  ;  Che- 
valif  r  lui  a  remis  la  lettre  qu'il  écrivait 
à  sa  femme  pou'  qu'il  la  refasse  suivant 
ro.  de  Sartinedoiit  Duval  le  liU  a  fait 
part  aux  olficiers  du  ch.,  et  la  lettre  re- 
faite est  envoyée  par  Cl  evalier  à  Sartine, 
p.  342;  Chevalier  envoie  à  Sartine  un 
paquet  du  prisonnier,  p.  351;  uue  dépè- 
che de  lui  est  envoyée  à  Sartine  par 
Chevalier  p.  353,  a  travaillé  avec  Bel- 
lard  son  const-il,  p.  353,  35"',  3-t6,  357, 
362  et  370;  Dupont  a  conimencé  à  lui 
confronter  Bigot,  durée  de  ce  travail, 
p.  353  ;  Peau  et  lui  ont  vu  (et  leur  ont 
parlé)  Mme  Péan,  l'abbé  de  Chappe 
et  Ménard  de  Cie-le,  p.  370  et  374; 
le  (j.  a  fait  souper  ensemble  Péan  et 
lui  dans  li  chambre  du  dernier  avec 
le  doinest  que  du  premier  qui  les 
sert.  Chevalier  ajoute  :  ces  deux  prison- 
niers doivent  être  luen  contents,  y,  37K  ; 
la  d  -me  t  éau  a  bien  voulu  assurer  Che- 
valier que  Sartine  lui  avait  promis  que 
le  piisnnnier  assisterait  à  la  visite 
qu'elle  ferait  à  son  mari,  à  quoi  Che- 
valiera  répondu  que  cela  ne  se  pouvait 
absolument  n'étant  point  compris  dans 
10.  mais  par  cas  fortuit  elle  1'*  vu 
quand  il  était  dans  la  cour  à  la  prome- 
nade au  moment  oii  DefFcrauil  la  re- 
conduisait à  son  carrosse,  là  ilese  dirent 
un  petit  bonjour  et  se  sont  embrassés, 
p.  37S,  379. 

Lemercier,  commis  à  la  régie  des  cartes. 
ICsl  I  école  et  confronté  par  Flesselles, 
p.  109-110. 

Le  ftliR,  garde  du  Roi  ;  tenait  le  dé  au  café 
militaire  de  (iodeau  sur  l'aventure  de 
Lachaux;  ce  qu'il  en  disait,  p.  187. 

Lenoir.  Lally  confronté  avec  lui,  p.  453. 

Lentaigne  (Uenisj.  Prisonnier  à  la  B., 
0.  d'entrée  el  de  sortie,  p.  97  ;  motif  de 
sou  arrestation,  p.  98,  sort  de  la  2*= 
Comté  pour  entrer  à  la  4»  Liberté, 
p.  104;  les  commis  de  la  régie  du 
droit  sur  les  cartes  ayant  été  instruit 
qu'il  se  vemlait  du  papier  de  contre- 
bande pour  les  cartes  ont  découvert 
qu'il  en  iais.iit  un  coinmeice  considé- 
rable, ils  se  transportèrent  chez  lui  et 
saisirent  celui  qu'i's  v  trouvèrent;  Len- 
taigne ayant  été  ensuite  constitué  pri- 
sonnier son  procès  a  été  in>lriiit  extra- 
ordiuaireraent  tant  contre  lui  que  contre 
ses  complices  p.  111  ;  accusations  d'Ybert 
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à  son  égard,  d'après  le  récit  duquel  il 
aurait  été  un  intrigant,  p.  lH-112; 
Chirle*  Ybire  et  Pannier  ainsi  que  La 
Boille  sont  mè'és  à  l'affaire  I^ertaigne, 
p.  112;  Du  pont  était  convaincu  d'avoir  fa- 
briqué du  papier  pnur  lescarte;*  afin  de  le 
lui  vendre,  p.  1 12  ;  Chevalier  lui  adonné 
de  quoi  écrire  à  Martine  ou  à  >on  pays, 
p.  112;  Chevalier  aécritauR.  P  Griffet 
de  venir  voir  ce  prisonnier  sans  lenmn- 
mer,  p.  112. 

Lefage.  Huissier  de  la  chaîne,  cooduit 
Seichepiue  à  la  chambre  de  l'Arsenal 
elle  réintègre  ensuite  à  lu  B  ,  p.  75,78. 

Le  PiLEUR  D'apligny.  S'intéresse  à  la 
liberté  de  Mareschal  de  Maisonviile  et 
l'O.  de  révocation  d'exil  de  ce  dernier  qui 
l'exilait  à  vingt  lieues  de  Paris,  demandé 
par   Sartine,  lui  a  été  remis,  p.  236. 

Lerat.  Recelé  et  confronté  à  Laily,  p.  437. 

Le  Roy  de  Foutigny  (ou  FoÙligny), 
prisonnier  à  la  B.  Le  R.  P.  (jrifftt  l'a 
vu  et  lui  a  parlé,  p.  60  ;  le  G.  de  la  B. 
lui  a  trouvé  la  lèie  foit  échauffée;  il 
pourra  se  promener  toujours  accompa- 
gné d'un  oîficier,  sur  la  p'ale-forrne  des 
tours,  mais  le  G.  prévient  Sartine  qu'il 
ne  donne  pas  sans  crainte  cette  autori- 
sation, p.  60;  Chevalier  adresse  à  Sar- 
tine un  mémoire  de  livres  apportés  au 
ch.à  ce  piisonnier,  et  unautre  délivres 
apportés  par  lui  qui  ensuite  lui  sont 
remis  jjar  le  même  sur  l'O.  de  Sartine, 
p.  60-1)1,  79  et  9.(  ;  on  l'a  changé  de 
chambre  et  il  est  bien  content  de  son 
nouvel  appartement;  il  est  logé  à  la 
6e  Liberté,  p. 60-61;  le  Père  (iriiletl'a 
vu  et  lui  a  parlé,  p.  88  :  Bnyer  l'a  vu, 
p.  1"5  ;  (;hevalier  prévient  Sartine 
qu'il  lui  adresse  une  dépèche  de  ce  pri- 
sonnier, p.  293. 

Leroux.  Une  lettre  de  lui  refusée  parSei- 
chepine,  est  remise  à  Leroux  p.  0.  de 
Sartine  p.  ^2-83. 

LÉRY  (de)  Son  expédition  inutile  durant 
l'hiver  de  n.'i6  a  été  une  des  fautes  es- 
sentielles qui  ont  accéléré  la  perle  du 
Canada,  p.  249. 

Lescalopier.  Intendant  de  Tours.  Saint- 
Florentin  lui  enverra  un  0.  si  Sartine 
croit  qu'il  soit  nécessaire  que  le  siibdé- 
légué  de  l'Intemlantdu  comté  de  Laval 
soit  présent  à  la  levée  des  scellés,  \).  121  ; 
des  0.  du  R.  lui  avaient  été  adressés  par 
Choiseul  pour  l'arrestation,  etc.,  de. Mar- 
tel,p.  261;  parti  pour  se  rendre  i  Paris, 
et  de  là  dans  ses  terres  de  Picardie, 
(»entil  ou  Genty,  son  secrétaire,  en  son 
absence,  envoie  pour  lui,  à  Sartine,  les 
éclaircissements  que  celui-ci  demandait 
sur  Celloioii,  p.  296-297. 

Lesperrikrs.  l'ém  l'a  vu,  p.  387. 

LesueuR  (Cj.  imijrimcur  à  Nancy  a,  en 
exécution  de  l'(J,  du  R.,  envoyé  par 
Sartine  à  la  Galai-ière,  été  remis  par  le 
brigadier  de  la  maréchaussée  de  Nancy 


au  lieutenant  de  R.  du  château  de  Viu- 
cennes.  La  Galaisière  prévient  Sartine 
qu'il  en  rend  compte  au  contrôleur  gé- 
néral, p.  173. 

Le  Vaignei'R,  prisonnier  à  la  B.,  avocat 
au  Parlement,  demeurant  à  Tours,  intri- 
gant auteur  de  projets,  entre  autres  de 
finances,  qui  répandait  dans  le  public  de 
faux  bruits;  le  contrôleur  général  le 
lit  arrêter,  p.  54  ;  0.  d'entrée  et  de 
sortie,  p.  54  ;  les  0.  nécessaires  pour  l'ar- 
rêter et  le  conduire  à  la  B.  sont  donnés, 
p.  54;  entre  à  la  B.  et  est  logé  à  la 
Calotte  du  Puits,  p.  54;  Saint-Florentin 
envoie  à  Sartine  l'O.  de  sa  liberté, 
etc.,  p.  58. 

Lévié,  commissaire.  Fait  perquisition 
avec  d'Hémery  chez  Mondion  de  .Vont- 
mirel,p.67;  a  int.SeichepinesuivaiiLl'O. 
de  Sartine  dont  il  était  |jorteur,  p.  68; 
les  scellés  avaient  été  apposés  par  lui 
cliez  ftlondion  sur  les  papiers  de 
Se  chepine,  puis  ont  été  levés  et  en 
même  temps  réapposés,  p.  72. 

Levieux.  Passe  pour  être  un  espion  des 
Anglais,  fait  souvent  des  voyages  de 
Hollande  à  Paris  et  de  Paris  en  Hol- 
lande, p.  '19. 

LÉvis  (François-Gaston,  marquis  puis  duc 
de),  maréchal  de  France.  Une  des  fautes 
essentielles  qui  ont  accéléré  la  perle  du 
Canada  a  été  de  ne  pas  l'avoir  fait  reve- 
nir pour  commander  le  corps  de  troupes 
qui  a  marché  au  secours  de  Frontenac, 
p.  2j0  ;  une  autre  a  éié  de  n'avoir  pas 
fait  rechercher  avec  diligence  les  Ca- 
nadiens sauvages  qui  étaient  assemblés 
de  son  détachement  p.  230.  V.  aussi 
l'art,  de  LoRBiNiÈHE. 

Levis  de  Carillon  (de).  Voirart.  pré- 
cédent, p.  250. 

Leczincka  (la  Reine).  Le  reliquaire  de 
vermeil  contenant  une  relique  de  saint 
Jean  Népomucène,  volé  par  la  dame  de 
Buisgirouit  à  la  Dauphine,  venait  de  la 
reine  Leczinska,  qui  l'appelait  son  beau 
saint  Jean  Néponiucène,   p.  122-123. 

Lieutenant  gi^néral  du  baillage  de 
l'Arsenal  (d'Ku  de  la  Chapelle). 
Scène  qu'il  fait  à  propos  d'une  cham- 
bre de  l'Arsenal  qui  avait  été  fermée, 
p.  73;  parait  violent  à  Orry  (|ui,  s'il 
n'a  pas  le  droit  pour  lui,  redoute  d'un 
pareil  homme  a  tout  moment  quel- 
que singularité;  Sartine  trouve  son  pro- 
cédé étoiiiiaiit,et  est  d'avis  (ju'il  faut  en 
écrire  à  Taboureau,  p.  73  ;  Orry  devra 
s'adresser  non  à  Monthion  comme  il  l'a 
fait  mais  au  procureur  général  de  la 
commission  pour  faire  cesser  ses  me- 
naces et  ses    poursuites,  etc.,  p.  74. 

LiGNY  (<le).  Allen  lui  est  confronté,  durée 
(lu   travail,  p.  4^)2. 

LiNoT  ^Mine  de).  Sartine  consent  à  ce 
(]u'i  Ile  voit  Péaii  une  fois  par  semaine, 
p.  :i83. 
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LisSAC  DE  LA  Porte,  ancien  lieutenant 
de  ville  Je  Sarrelouis,  etc.,  Martel 
l'a  vu  et  lui  a  parlé,  p.  370. 

LOBKOWiTZ  (comte  de).  La  Bruis  pré- 
tendait avoir  une  succession  d'oncle  à 
recouvrer  en  Russie  conjointement  avec 
lui.  et  que  cette  succession  ne  lui  avait 
été  laissée  qu'aux  conditions  qu'elle 
épouserait  le  comte  Lobkowitz,  qui  de- 
vait venir  l'épouser  en  France  et  y 
prendre,  comme  elle,  du  service  à  la 
Cour,  et  que  la  nouvelle  de  l'arrivée  pro- 
chaine de  ce  comte  qu'elle  ne  voulait 
pas  épouser  lui  portail  un  coup  si  fatal 
que  pour  se  mettre  à  l'abri  de  ces 
nouvelles  tentatives,  elle  avait  jugé  à 
propos  d'épouser  ou  feindre  d'épouser 
Favier  qui  vivait  avec  elle,  etc.,  p.  146. 

LONGUEIL  (de),  aide-major  des  truupes 
du  Canada.  Il  sera  facile  à  Sartine  de 
savoir  par  lui,  les  différents  endroits 
où  IJoisliébert  et  Jonciire,  autre- 
ment (lit  Chaberl,  etc.,  sont  loj,'és;  il  sait 
quelles  précautions  il  devra  prendre  pour 
se  procurer  ces  iufoimatmns  sans  donner 
aucun  soupçon  sur  Itur  objet,  p.  255. 

LoRBiNifeRK  (de).  D'avoir  voulu  laisser 
conduire  les  travaux  de  Carillon  par  un 
ignorant  tel  que  lui  et  de  n'avoir  pas 
voulu  que  les  ingénieurs  du  R.  s'en 
mêlassent,  en  l75ti  et  1157.  a  été  une 
des  fautes  essentielles  qui  ont  accéléré 
la  perle  du  Canada,  p    250. 

LORET,  officier  de  police,  accompagnera 
1  huissier  autorisé  à  sigiiifitr  à  Seiche- 
pine  la  commission  et  le  décret,  même  à 
le  retirer  du  rh.  pour  le  transférer  où 
besoin  sera  pour  l'instruction  du  procès 
toutes  les  fois  qu'il  eu  sera  nécessaire, 
p.  69. 

Loutie-Petiïfret  (de),  subdélégué  de 
l'Intendant  de  la  Rochelle;  Sartine  le 
prévient  que  Receveur  est  chargé  d'O. 
(lu  R.à  l'exécution  desquels  il  le  prie  de 
contribuer  pour  ce  qui  peut  le  concer- 
ner, p.  296-297  ;  en  arnvaut  à  Ma- 
rennes,  Ueceveur  lui  a  donné  l'O.  du 
R.  et  la  lettre  qui  lui  était  adressée  de 
la  part  de  Sartme  à  l'effet  de  mettre, 
après  que  Rri'ard  aurait  été  arrêté  par 
Receveur,  les  scellés  sur  tous  ses  pa- 
piers, à  l'exception  de  ceux  qui  inlé- 
ressent  le  service  du  Roi  actuel,  de 
faire  un  prcicès-verbal  de  la  capture 
de  Bréaril,  de  la  recherche  de  ses 
papiers  personnels  et  apposition  des 
scellés  sur  iceuv,  besowne  à  laquelle  il 
procède  ensuite  avecGlouetet  Receveur, 
p.  298-299  et  301-302;  et  le  dernier  a  re- 
quis par  le  ministère  du  subdtMégiié 
le  brigadier  commandant  la  maréchaus- 
sée de  Marennes  de  lui  donner  un  cava- 
lier de  sa  biigade  |)our  garder  les  der- 
rières de  la  maison  de  Uréard,  etc., 
p.  301  ;  Sartine  remercie  Raillon  de  l'at- 
tention  qu'il  a  eue  de  lui  avoir  com- 


muniqué la  lettre  que  son  subdélégué 
lui  a  écrite  pour  lui  rendre  compte  de 
l'exécution  des  0.  du  R.  concernant 
Uréard  et  en  rendant  justice  à  la  façon 
dont  les  choses  se  sont  passées,  lui  ren- 
voie la  lettre  de  Lortie,  p.  303. 

LouvRiÉ  ou  Louvrier,  commis  contrôleur 
ou  commis  à  la  régie  des  cartes,  récolé 
et  confronté  par  Fiesselles,  p.  110. 

LowENDAL  (Marquis de).  Coupigny  avait 
été  valet   de    chambre  chez  lui,  p.  54. 

LoziÈKES  (de).  Fabus  l'a  vu  et  lui  a 
parlé,  p.  385. 

LusiGNAN  (Chevalier  de).  Peau  l'a  vu 
et  lui  a  parlé,  p.  3S5,  388,  389,  392. 

LussAN  (Dlle  de).  Prisonnière  à  la  B. 
Boyer  malade  et  ne  pouvant  venir,  écrit 
qu'on  peut  la  soiguer,  p.  213. 

Luxembourg  (maréchal  de).  Lachaux 
n'avait  pu  obtenir  par  sa  protection 
et  celle  de  Mesdames  les  faveurs  et 
avantages  en  argi-nt  et  en  pension  du 
R.  qu'il  briguait, p.  186,  199.  Le  même 
demande  avec  instance  à  lui  parler  pour 
lui  dire  quelque  chose  de  conséquence, 
p.  195. 

LuYNES  (duchesse  de).  D'après  un  des 
récils  tenus  an  café  de  Dubuisson,  on 
avait  transporté  chez  elle,  sur-le-champ 
Lachaux  blessé  et  perdant  beaucoup  de 
sang,  p.  192. 


M 


Mabille,  conseil  d'Estebes,  a  travaillé 
avec  lui,  p.  353-354. 

Magny,  prisonnier  à  la  B.  Ordres  d'en- 
trée et  de  sortie,  p.  21  ;  a  été  arrêté 
et  conduit  à  la  B.  pour  avoir  fait  unoco- 
]iie  d'un  imiu-inié  ayant  pour  tilre:  His- 
tvirc  (le  M"^^  ht  nutrquise  de  Pompa- 
f/o"r,  et  l'avoir  donnée  à  Monnicr  pour  la 
V(!ndre:  il  aurait  perdu  la  place  iiour  cette 
affaire  sans  Mme  de  Pompadour,  qui 
dit  ([u'elle  en  serait  fâchée  à  cause  de 
sa  femme  et  de  ses  enfants,  p.  23.  Date 
de  sortie,  p.  23. 

Maillé  (de).  Procureur  fiscal  du  comte 
de  Laval.  De  .Maillé  annonce  à  Lesca- 
lopier  la  mort  de  N'alade  de  la  Valette 
en  rendant  justice  à  sa  mémoire,  etc. 
Néanmoins,  comme  il  a  cru  devoir  taire 
mettre  les  scellés  sur  les  effets  on  pa- 
I)iers  de  cet  homme  dont  la  conduite 
avait  été  suspecte  et  (]ui  pouvait  possé- 
der des  papiers  intéressants,  il  se  met 
à  sa  dis()ositi()u  [lour  examiner  les  pa- 
piers lors  de  la  levée  des  scellés  si  sa 
présence  est  nécessaire,  p.  120;  Sartine 
renverra  à  Lescalopier  la  lettre  de  M., 
des  qu'il  aura  la  réponse  du  ministre, 
p.  121  ;  L'Kscalopier  pense  que  cet  offi- 
cier sera  très  eu  état  d'exécuter  les  0. 
du  ministre  pour  retirer  les  papiers,  etc., 
sans  qu'il  soit  nécessaire  que  le  subdé- 
légué de  rinlendaul  soit  présent  à  la 
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levée  des  scellés  mis  sur  les  papiers  de 
Valadede  la  Valette,  p.  121. 

Majesse  (de).  L'attbé  de  Martel  s'est  pré- 
senté à  la  B.  avec  Majesse,  frère  et 
fils  de  Martel,  prisonnier  que  Chevalier 
a  renvoyé,  suivant  les  intentions  de 
Dupont  lequel  s'est  chargé  d'eu  dire 
le  pourquoi  à  Sartine,  et  a  prié  Che- 
valier de  le  prévenir  que  l'on  les  ferait 
avertir  pour  revenir,  p.  351. 

Mallart  préside  et  broche  sur  tout  dans 
un  conseil, as>emblé,  tous  les  lundis,  par 
Mme  Péan  pour  rédip;er  toute  la  beso- 
gne du  mémoire  de  son  mari  auquel 
travaille  Aubry,  p.  347-348. 

Mallet,  avocat,  procureur  du  Roi  et  de 
la  prévôté  de  l'hôlel,  est  employé  à 
l'effet  de  se  faire  rétablir  par  Valade 
de  la  Vallette,  qui  n'y  peut  réussir 
malgré  ses  vives  soUlcitati'ins,  p.  115. 

Manuel  (Joseph  ),  prifonnier  à  la  13.,  or- 
dres d'entrée  et  de  sortie  p.  97:  pri- 
sounit-r  au  For-l'Evêqup,  p.  100-102; 
transféré  du  For-l'Evèque  à  la  B., 
p.  102-103;  a  obtenu  sa  liberté  du  di- 
recteur général  de  la  régie  pour  les  car- 
tes à  jouer  et  est  sorti  de  prison,  p.  105, 
107. 

Marais,  inspecteur  de  police  de  la  ville 
de  Paris,  Guettard  est  arrêté  par  lui  et 
conduit  à  la  B.,  p.  226;  l'O.du  R.  pour 
arrêter  Boi>hébert  lui  a  été  remis 
et  Sartine  l'a  chargé  de  se  rendre 
à  Rouen  où  il  a  opéré  cette  arresta- 
tion, p.  26 1  ;  Deservolier  ayant  remis  à 
cet  inspecteur  de  police  les  papiers,  etc., 
de  Boishébeit  lui  eu  a  délivré  une  re- 
connaissance, p.  261,  282. 

Maratray,  prête-nom  de  la  régie,  à  sa 
requête  les  prisonniers  du  For-l'Evèque 
sont  écroués  sur-le-champ  par  le  ser- 
gent du  guet,  de  l'ordonnance  du  com- 
missaire Trudon,  p.  100. 

MarchaL  de  Sainsy  père,  receveur  gé- 
néral des  économats,  avait  beaucoup  de 
bonté  pour  Seichepine  qui,  par  sa  pro- 
tection, était  parvenu  à  la  place  qu'il  a 
occupée,  et  qui  logeait  chez  lui  et  était 
à  ses  appointements  ;  mais  ce  dernier 
ayant  abusé  de  sa  confiance  et  commis 
beaucoup  d'infidélités  déjà  de  soti  vi- 
vant, Menil  et  M-irchnl  lils,  qui  lui  ont 
succédé,  ont  été  obligés  de  le  révoquer, 
p.  64-65;  déclar.itio  1  de  Seichepine  au 
commissaire  qui  a  fait  l'inventaire  de 
Marchai,  p.G4  ;  Seichepine  prétend  qu'il 
n'a  soustrait  des  |)iéces  des  économats 
que  parce  qii  il  a  pensé  que  le  dépôt  de 
ces  (lièces  pourrait  faire  du  tort  à  Menil 
et  Marchai  fils,  (jui  ont  uu  procès  avec 
Moudion,  représentant  les  héritiers 
de  Choloy,  p.  64  ;  le  mêm(;  donue  commi; 

rireuve  de  son  zcle,  jxmr  riiilén''tdn  Roi, 
edépôtqu'ilafailaugref!i:dii  bureau  des 
économals  tant  contre  les  hoirs  dcCholoy 
que  contre  ceux  de  Marchai  père,  et  pré- 


tend n'avoir  fait  qu'exécuter  les  recom- 
mandations de  cel  ui  •  ci  au  lit  de  la  mort  ;  il 
serait  demeuré  dans  le  silence  si  le  fils 
n'avait  été  l'agresseur,  p.  68. 
Mareschal  de  Maisonville,  soi-disant 
avocat,  prisoimierà  la  B.  Ordres  d'entrée 
et  de  sortie,  p.  183;  son  âge,  sa  de- 
meure, sa  profession,  cause  de  son  ar- 
restation, etc  ,  p.  230-234  ;  Defferan 
informe  Sartine  qu'il  a  reçu  le  pri- 
sonnier conduit  par  La  Villegaudin,  p. 
230  ;  rapport  du  dernier  sur  l'arres- 
tation de  Mareschal,  et  la  perqui- 
sition faite  dans  ses  papiers,  ap'ès 
quoi  il  a  été  conduit  à  la  B.,  p.  230- 
231;  était  sur  la  méfiance  et  comme  il 
passe  dans  le  quailier  pour  un  très 
mauvais  sujet  qui  de  tous  les  temps 
loue  ses  appartements  à  des  filles  du 
monde  à  un  prix  exorbitant  en  se  fai- 
sant payer  six  mois  d'avance  dans  la 
crainte  ri'ètre  arrêté  avec  elles,  il  était 
absent  de  chez  lui  lors  de  la  visite  du 
commissaire  Diot  avec  Prévost  et  avait 
écrit  en  gros  caractèrfs  avec  du  blanc 
d'Espagne,  à  la  porte  d'entrée  de  son 
appartement  «  je  suis  à  Londres  », 
propos  tenus  à  son  sujet  par  tous  les 
voisins  et  même  les  filles  du  monde; 
lors  de  leur  capture,  p.  231  ;  le  lieu- 
tenant de  Roi  accuse  à  Maurepas  la 
réception  du  prisonnier  à  la  B.,  où 
il  est  lofîé  à  la  troisième  Bertaudière, 
p.  231  ;  il  est  à  remarquer  qu(!  lors- 
qu'il a  signé  son  entrée  il  a  écrit  «  Ma- 
reschal »  et  non  «  Maisonville  »  à  quoi 
a  pris  garde  Chevalier  et  il  lui  a  ré- 
ponlu  que  cela  était  égal  parce  qu'il 
portait  les  deux  noms,  de  plus  il  lui  a 
dit  qu'il  était  avocat  au  Parlement  de 
Paris,  p.  231  ;  motifs  pour  lesquels  Sar- 
tine estime  ((u'il  pourrait  mériter  la  li- 
berté; si  le  comte  de  Saml-l-lorentin  y 
consent,  il  e>t  supplié  d'eu  faire  expé- 
dier l'ordre  et  celui-ci  est  envoyéauG., 
p.  233;  M.  sort  de  la  B.,  p.  233  ; 
Chevalier  envoie  à  Sartine  un  gms  pa- 
quet de  papiers  appartenant  au  pri- 
sonnier que  le  L.  de  P.  a  remis  à  sa 
garde  et  qu'il  a  scellé  du  cachet  du  ch.; 
Mareschal  de  Maisonville  souhaitait  que 
Chevalier  lui  remit  ce  paquet,  à  quoi  le 
major  avait  répondu  que  cela  ne  Sf,  pou- 
vait pas,  qu'il  n'y  avait  que  Sartine  qui 
put  le  lui  rendre,  p  233;  propos  qu'il 
tenait  au  café  de  (jibus  en  lisant  la  dé- 
claration du  Roi  couceriiaiit  les  gens 
san.i  aveu  et  les  mendiants  et  réponse 
que  lui  fil  Hailly,  p.  2i3-23i  ;  mis  en 
liberté  et  s'étant  livré  aux  mêmes  écarts 
que  la  première  fois,  a  été  conduit  par 
O.  du  R.  à  Hicêire,  d'où  ensuite  il  a 
été  mis  en  liberté  avec  un  ordre  d'exil 
à  20  lieues  de  Paris,  p.  234;  Le  Pileiir 
d'Apligiiy,  s'intéresse  à  lui,  et  par  l'in- 
terventioQ   de   Sartine   auprès    de    La 
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Vrillière,  obtient  pour  le  prisonnier 
un  ordre  de  révocation  d'exil,  etc., 
p.  235. 

Margufritk,  secrétaire  de  Le  Bailli  de 
Solar;  instruction  donnée  par  Sartioe 
sur  ce  qu'il  devra  faire  dans  l'arrevta- 
tion  de  Lavini,  p.  2:i5  ;  les  deux  secré- 
taires de  l'ambassadeur  se  chargent  de 
payer  tous  les  frais  de  l'O.du  R.  et  les 
dettes  de  Lavini,  à  moins  que  celui-ci 
n'eût  de  Tarifent  pour  payer  son  loyer, 
sou  domestique  et  les  autres,  p.  235: 
M.  s'était  rendu  à  l'hôtel  de  Sartine  d'où 
Buliot  s'est  transporté,  en  eu  sortant, 
chez  Lavini  qu'il  a  arrêté  et  conduit  à 
la  B.,  p.  235. 

Marie,  fils  d'un  fripier  de  la  rue  Dau- 
phii  e,  secrétaire  de  la  Bruis,  descend 
avec  sa  femme,  qui  est  Anglaise,  et  un 
laquais  anglais,  chez  un  (lerruquier  rue 
St- Sauveur,  à  la  suite  de  la  Bruis,  p.  151. 

Marin.  Lavini  charge  Mercier  de  dire 
toute  sorte  de  choses  de  sa  part  «àl'ai- 
mable  M.  Marin  »,  p.  242. 

Mariol  (de),  capitaine  au  bataillon  de 
l'Inde, assifrné  à  Paris pourêtre entendu; 
avait  représenté  à  d'Eligny  que  l'éiat 
de  ses  ressources  pers-onnelles  ne  lui 
permettait  pas  de  faire  un  voyage 
aussi  long,  et  celui-ci  avait  écrit  à 
Sartine  pour  proposer  que  la  Cie  des 
Indes  lui  donnât  un  acompte  sur  les 
70  000  livres  qu'elle  lui  devait.  Sartine 
à  son  tour  en  écrit  à  Hasquier,  p.  432; 
échange  de  corre>pondance  entre  Pas- 
quier,  Sartine  et  d'ICtigny  à  son  sujet, 
importancedeson  témoignage  :  on  le  lera 
venir  de  force  s'il  n'est  pas  là  au  jour 
lixé,  p. 432-434  ;  conl'rontéà  Lally,ji.  453. 

Mahollks  (de),  l'un  des  secrétaires  de 
Sartine.  Les  ordres  de  Sartine  ont  été 
par  lui  communi(|ués  à  du  Rocher  avec 
un  étit  des  offic'ers  logés  à  Paris  ku 
hôtels  et  chambres  garnies  à  l'effet  de 
s'informer...  si  La  Kochetle...  a  servi 
en  Canada,  etc,  p.  305  ;  a  fait  part  à 
Chevalier  de  l'ordre  de  Sartine  rela- 
tif à  Pfcnisseau,  p  311;  a  fait  part  de 
l'ordre  de  .Sartine  à  Chevalier,  qui  l'a 
intimé  ensuite  à  Péan  et  Ikinach, 
p.  3'76;  avait  remis  à  Chevalier  l'ordre 
de  Bigot  avec  une  missive  de  Sartine, 
p.  382;  a  l'adresse  de  Meagher,  p.  419; 
après  qu'il  a  été  parti,  et  avoir  arrangé 
et  fait  pour  le  mieux,  le  Procureur  gé- 
néral de  la  Commission  est  venu  visiter 
l'endroit  où  se  tient  le  baillage  de  l'Arse- 
nal, etc.,  p.  458  ;  Chevalier  a  eu  la  clef 
d'un  des  deux  logis  où  appartements  qui 
aiipartiennrnl  à  la  comtesse  de  Tou- 
louse le()uel  est  celui  dont  Marolles 
doit  avoir  parlé  dans  sa  lettre,  p.  458. 
Marsan  (Mme  de).  C'est  dans  la  galène 
qui  conduisait  chez  elle,  à  Versailles, 
que  le  garde  du  Hoi  aurait  été  attaqué 
par  deux  particuliers,  p.  189. 


Massillon.  Les  quatre  premiers  volumes 
de  ses  sermons  sont  remis  à  Chevalier 
pour  Seichepine  de  la  part  de  la  femme 
de  ce  dernier,  p.  84. 

Martel,  de  Saint-Antoine,  garde-maga- 
sin puis  inspecteur  à  Montréal,  en  Ca- 
nada; an  été  et  conduit  dans  les  prisons 
de  Tours  et  les  scelles  apposés  sur 
ses  papiers  mis  au  gr^fie  de  la  ma- 
réchaussée, p.  261-i!62  ;  il  convient 
qu'il  soit  amené  à  la  B.  et  en  consé- 
quence, Choiseul  envoie  à  Sartine  la 
lettre  que  le  Roi  adresse  an  G.  pour 
l'y  faire  recevoir  et  un  0.  du  R.  pour 
l'aller  chercher  à  Tours,  p,  262  ;  et  ses 
papiers  devront  être  retirés  du  greffe, 
en  vertu  d'un  autre  0.  du  R.,  etc., 
p.  262;  Chevalier  lui  a  remis  trois 
paires  de  bas,  six  paires  de  chaus- 
settes, six  bonnets  de  colon,  une  pe- 
tite bouteille  de  liqueur  et  un  peu  de 
thé  ;  à  l'égard  des  autres  articles 
contenus  dans  la  lettre  de  Sartine, 
Martel  y  a  fait  réponse  dans  sa  lettre, 
etc.,  p.  272;  ùL  une  lettre,  quatre 
bouteilles  de  vin  avec  une  culotte, 
suivant  les  ordiesdeSaitine,  p.2'!5-27li  ; 
i(L  lui  a  communiqué  les  deux  lettres 
renvoyées  à  Siirtine  auxquelles  Martel  a 
fait  réponse,  p.  284  ;  ce  prisonnier  a  écrit 
sur  les  livres  qu'on  lui  [irète  son  nom 
et  le  jour  de  son  entrée  ce  qui  e^t  très 
défendu,  et,  comme  ces  livres  fout  la 
navette  dans  toutes  les  chambres  des 
prisonniers,  on  ne  leur  en  donnera  plus, 
p.  2*<4;  a  répondu  aux  deux  lettres  que 
Chevalier  lui  a  communiqué  ;  il  demande 
à  se  faire  acheter  avec  son  argent  l'histoi- 
re de  France  et  autres,  lesquels  livres 
ne  sortiront  point  de  sa  chambre:  Che- 
valier attend  les  ordres  de  Sartine  en 
conséquence,  p.  1^85  ;  Dupont,  tra- 
vaille avec  lui,  p.  28t)-287;  Hémery  a 
dit  à  Martel  que  les  deux  lettres  qu'il 
avait  écrites  à  sa  femme  et  à  son  fils  ne 
passeraient  point,  qu'il  pouvait  en  re- 
faire d'autres  où  il  ne  soit  question  que 
de  sa  santé  et  affaires  de  familles  et 
point  du  tout  de  l'affaire  du  Canada, 
p.  293-294;  confronté  à  Péan,  p. 322;  à 
Bigot,  p.  32ï;  à  Vaudreuil,  p.  325;  à 
Maurin ,  p.  326  ;  de  Chancoiire  sou  conseil 
s'esi  présenté  pour  son  travail  au  oh.  et  il 
a  été  renvoyé,  de  l'avis  de  Dupont,  etc., 
p.  340  ;  Chevalier  a  reçu  pour  lui 
une  lettre  qu'il  lui  a  remise  avec  un 
panier  de  pruneaux  do  Tours  et  six 
bouteilles  de  vin  cachetées  de  rou- 
ge, p.  346-347;  a  écrit  à  Sartine 
pour  le  i)rier  de  lui  faire  donner  une 
meilleure  chambre  que  celle  qu'il  a 
de|inis  longtemps  qui  est  basse,  sans 
air  et  où  il  ne  respire  qu'une  mauvaise 
odeur.  Deniamle  la  promenade  n'en 
avant  plus  qu'une  heure  tous  les  deux 
jours  et  môme  en  en  étant  quelquefois 
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privé;  il  souhaiterait  qu'on  le  fit  quel- 
quefois aller  sur  les  tours  ou  baslion<, 
p.  350;  et  Sartine  (Jil  à  Chevalier  de 
voir  ce  qu'on  pourra  faire  pour  lui 
relativement  au  changement  île  chambre 
et  à  la  promenade,  ce  à  quoi  Chevalier 
répond  qu'il  sera  fait  comme  il  est  requis 
lorsque  cela  se  pourra,  p.  y.'O  ;  Chevalier 
écrit  à  Sartine  qu'on  ne  peiil  le  changer 
de  chambre  que  quand  il  fera  sortir 
Baslier  du  ch.,  parce  qu'on  ne  ()eut 
point  mettre  Alartel  dan»  mie  autre  tour 
et  que  pour  la  promenade  on  l'y  mè- 
nera quand  cela  se  pourra,  p.  S^O;  la 
liberté  de  Ba>tier  procure  aux  olficiers 
du  ch.  le  moyen  de  donner  une  meil- 
leureure  chambre  à  Martel  et  tout  de 
suite  il  y  sera  campé  dès  qu'elle  sera 
nettoyée;  c'est  la  troisième  Comté  et 
ci-devant  il  était  à  la  première  chambre 
de  cette  même  tour,  etc.,  p.3"i0  351  ;  son 
frère  et  son  fils  qui  s'étaient  présentés 
au  ch.  ont,  en  laissant  à  Chevalier  l'O. 
de  Sartine  dont  ils  étaient  porteurs, été 
renvoyés  suivant  les  imeniioiis  de  Du- 
pont, qui  s'est  chargé  d'en  dire  le  pour- 
quoi à  tartine,  et  a  prié  Chevalier  de 
leur  dire  qu'on  les  ferait  avei  tirde  reve- 
nir, p.  3.51;  a  travaillé  avec  Chancourt, 
p.3"3,358  ;  Chevalier  envoie  à  Sartine  un 
paquet  du  prisonnier,  p.  35'(  ;  Dupont  lui 
confronte  Variri,p.355;  a  tiavaillé  seul 
avec  de  Chancourt,  son  conseil,  qui 
était  accompagné  de  l'ahlié  Martel, 
frère,  etc.,  p.  357;  Poulletier,  notaire, 
accompagné  de  l'abbé  Martel,  frère  du 
prisonnier  l'a  vu  à  l'effet  d'une  procu- 
ration qui  a  été  dre-sée  et  signée,  etc., 
p.  357;  le  prisonnier  a  parlé  à  Lissac 
de  la  Porte,  ancien  lieuten ml  de  V.,  de 
Sarreionis,  etc.,  p.  370;  a  vu  et  parlé  à 
l'altbé  .Martel,  son  frère,  p.  'MO;  a  vu  et 
parlé  à  l'abbé  Martel,  son  lils  c;idet,  etc., 
p.  374,  376;  a  vu  et  parlé  à  son  tilsetà 
son  frèie  1  abbé  pendant  une  1/2  h.,  p. 
379;  Ctievalier  a  commencé  à  faire  man- 
ger et  se  promener  ensemble  Istebe  et 
Martel,  p.  384:  a  vu  et  parlé  à  .»on 
frère  l'abbé  et  à  Gaillon,  son  fils,  etc., 
p.  384  ;  conditions  auxquelles  le  Roi  veut 
bien  permettre  qu'il  sorte  de  la  B.,  p. 
386.  Sa  sortie  de  c^tie  prison,  p.  38(i. 

Mautel  (abbé).  'V.  Article  précédent. 

Martin,  négociant  de  Marseille,  Cadet  a 
oublié  de  déclarer  que  M.M.  Martin 
avaient  60O  000  livres  ou  enviion  à  lui, 
tant  en  lettres  de  change  de  17  9  que 
dan»  la  moitié  d'une  ordonnance  en 
forme  pour  des  eaux-de-vic  fournies  au 
Roi  en  ri60,  p.  253;  ce  m^gociaut  reve- 
nant du  Canada  avec  La  Bûchette  logeait 
avec  le  dernier  et  St-Martin  chez  Vique- 
nel,  p.  305. 

MAssAiRii,  négociant.  Par  lui  Cambon  a 
appris  que  Roishebeit  est  fiere  d'un 
gentilhomme  de  la  province  portant  le 


même  nom  de  Boishebert,  etc.,  p.  259. 

Masson,  marchand  éoicier,  RochetTune 
se  transporte  dans  sa  maison  à  l'effet 
d'arrêter  Poupart  pour  le  condu  re  à  la 
B.,  d'y  faire  une  exacte  perquisition  et 
de  saisir  les  papiers  qui  se  trouveront 
chez  lui,  p.  162. 

Madlde  (comtesse  de),  à  la  Bussière,  par 
Béthnne,  expose  à  Lally  les  mécomptes 
qu'elle  éprouve  du  coté  de  sa  fortune 
mais  dit  que  ce  qui  lui  tient  le  plus 
au  cœur  est  le  chagrin  qu'il  ressent, 
p    439. 

Maurepas  (de).  Sous  son  min-stère,  Bigot 
a  servi  pendant  un  grand  nomfire  d'an- 
nées eiemptde  tout  reproche  avec  autant 
d'intelligence  que  de    probité,  p.  322. 

Maurin  e^t  confronté  par  Dupont  au  che- 
valier Lemercier,  à  Perrault,  p.  31S  et 
324;  à  La  Barthe,  p.  325;  à  Martel,  à 
Pénn,  p.  326;  par  ordre  de  Sartine, 
Duval  renvoie  à  Chevalier  la  lettre  qu'il 
a  écrite  à  sa  femme  et  s'il  veut  écrire 
à  celle  ci  qu'il  change  sa  leitre  et  ne 
suive  pas  son  premier  mouvement, 
p  343;  vêtement  qu'on  lui  fera  acheter, 
p.  348;  Dupont  croit  qu'on  peut  lui 
rendre  son  conseil,  p.  353  ;  interrogé 
par  id.,  p.  353;  ù/.  afaitson  recolement, 
p.  353;  .M.  a  vu  et  parlé  à  sa  femme,  p. 
372-313  et  3';5,  Chevalier  transmet  à 
Sartine  une  le'tredece  piisonnier,  p. 380; 
mis  en  liberté,  sort  de  la  B.,  p   394. 

Maurin  (Mme).  Corpron  et  Maurin  son 
mari  l'ont  vu  et  lui  ont  parlé,  p.  372- 
37*  et  375. 

MeagHkr  (de),  Irlandais, docteur  en  mé- 
decine, prisonnier  à  la  B.  Le  curé  de 
Saint-Paul  l'a  vu,  p.  392  ;  Oïd  es  d'en- 
trée et  de  sortie,  p.  402.  Sa  demeure 
est  demandée  par  Chevalier  à  Lally 
qui  dit  que  Ruchette,  son  secrétaire, 
pourrait  la  savoir,  ou  bien  de  s'adres- 
ser au  collège  des  Lombards.  Dans 
l'un  on  l'autre  endroit,  l'on  aura  des 
nouvelles,  p.  419;  .Marolles  a  son 
adresse,  p.  419;  le  prisonnier  devra 
prendre  1  air  dans  la  cour  iniérienre  ou 
sur  les  tours,  au  choix  de  Chevalier  et 
comme  il  le  jugera  à  propos,  p  ur  le 
mieux  de  la  discipline  journalière  du  ch., 
p.  425;  Duval  remercie  Chevalier  de  lui 
avoir  renvoyé  le  petit  brouillon  concer 
nant  le  tapissier  de  Méagher,  p.  428  ; 
Pasquier  a  bien  comjité  que  l'humanité 
de  Sartine  le  porterait  à  p'ociirer  le 
plus  tôt  qu'il  lui  sera  possible  l'élar- 
gissement du  prisonnier,  p.  441  ;  afirès 
les  percjuisilions  et  les  informations  les 
plus  exactes,  Muron  est  parvenu  à  dé- 
couvrir le  lieu  de  sa  résidence  ac- 
tuelle, p.  4G9,  originairement  décrété 
de  prise  de  curps,  a  été  m  s  en  liberté 
dans  le  cours  de  l'in-trnction  de  l'af- 
fai'B  de  l'Inde,  p.  ih'J;  précautions 
qu'imagine  Pasquier  pour  l'empêcher 
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de  mettre  le  procès  hors  d'état  par  son 
élargissem»  nt,  p.  470. 

MÉNARi)  DR  Glesle.  V'éan  et  lechevalicr 
Leniercier  l'ont  vu  etluiontparlé,p.  374. 

Menardy  frères,  à  la  Rochell".  Ou  de- 
mande qu'ils  envoient  des  extrait?  des 
factures  des  envois  qu'ils  ont  fait  en 
Canada,  etc.,  312-313. 

Meny  et  Marchai  sont  obligés  de  révo- 
quer Seichepine,  p.  64  ;  étaient  eu 
trocès  avec  Mondion,  représentant  les 
éritiers  de  Choloy,  ancien  régisseur 
des  Economats,  p.  (i4  ;  en  déposant  les 
comptes  au  bureau  de  la  commissinn 
des  Kconomat'»,  Seichepine  pensait  leur 
faire  tort,  p.  64. 

Meny  (Mme)  s'e>t  présentée  au  ch. 
pour  voir  Péan,  qui  était  avec  sa  femme 
et  l'abbé  de  Ghappe,  Chevalier  l'a  fait 
entrer  et  elle  est  restée  avec  ce  pri- 
sonnier et  sa  compagnie.  Chevalier  pré- 
sent, jusqu'à  7  h.  <lu  soir,  etc.,  p.  36S  ; 
est  venue  avec  Mme  de  Saiucy,  .-a  fille, 
voir  Péan  à  la  B.  et  y  retrouver  M  ne 
Péan  et  l'abhé  de  Chappe  venus  dans 
la  même  intention  et  ils  sont  tous  re>tés 
ensemble  jusqu'à  8  h.  du  soir,  p.  369, 
Péan  l'a  vue  et   lui  a  pnrlé,    p.  38  <  ; 

Meranville,  prisonnier  à  la  B.  Cheva- 
lier lui  a  lionne  d"  quoi  éitrire  à  ^a 
femme  et  lui  fera  acheter,  deson  argent, 
les  douceurs  qui  sont  convenables  et  rai- 
sonnables, etc.,  p.3")2. 

Mercur,  religieux,  bibliothécaire  à  Ste- 
Geneviève  ;  Lavini  lui  écrit  pour  lui 
rendre  un  livre  par  l'entremise  de 
l'abl>é  Javelot,  et  le  prier  de  lui  en 
piêer  d'autres  par  celle  de  Saitine, 
p  243;  réel  m«  auprès  .le  l'ambissa- 
deur  de  Sadaigne  un  in  lolio  iuiiihlé: 
Concorda'a  mter  Leonem  X  et  Frun- 
cisciirn  I  et  marqué  an  ^lonti^plce  : 
ex  l'bris  sanctœ  Genovefir.  qu'il  avait 
prèle  à  Laviiii,  p.  243  ;  Lav  ni  demande 
à  Sariine  qu'il  la-se  parvenir  à  M.  la 
lettre  qu'il  lui  a  écrite,  p  244  ;  M. 
ayuit  écrit  à  I  abbé  Javlot  au  su- 
jet d'un  livre  (|u' 1  avait  pièlé  à  I  avini, 
Sail  ne  écrit  à  l'fimi  as,-ideur  de  Sar- 
da  giie  afin  qu'il  avertisse  le  second 
de  11  visite  du  premit  I-,  p.  21.'). 

Mesdames,  p^r  Itur  proiectinn  Lachaux 
n'avdii  pu  oliteinr  les  faveurs  et  avan- 
ta».'es  eu  ai  sent  ou  peu«i(in  du  Koi, 
qu'il  brigua\t,  p.   1^6,  199. 

Mesnard  (Mme),  Péan  la  présenta  à 
l'alibé  de  Chappps  à  la  nuit  t^mliaiite, 
ainsi  que  Mme,  de  Sou-y,  sa  filie,  qui 
toutes  deux  ont  vu  et  parlé  à  ce  prixju- 
nier  jusqu'à  M  h.  du  sur,  etc.,  p.  385. 

Mes.nard  de  CiiorzY  (Mme),  Pé:ui  l'a 
vue  dans  l'après-midi  depuis  7  h.  jus- 
qu'à 8  h.  1/2  etc.,  p.  393. 

Mksnard  de  Claye,  l'ordre  de  liberté 
de  Péan  a  été  remis  à  Chevalier  par 
lui  et  l'abbé  de  la  Corne,  p.  393. 


Mesnes  (Ch'e'"  de).  Lally  lui  est  confronté 
par  Brélignières,  p.  4.^6. 

Mfsny  et  Saincy  (.Mines  du)  ont  vu  et 
parié  à  Péan  de  6  h.  di  soir  jusqu'à 
8  h.  du  soir,  tous  ensemble  elc  ,  p.  384. 

Meynier,  premier  avocat  du  R.  au  sièfje 
de  Provence.  Prisonnier  à  la  B.  Or- 
dres d'entrée  et  de  sortie,  p.  54;  De- 
puis le  fait  garder  dans  sa  chanibr<: 
par  Reculé  et  des  gardes,  p.  S5-o6  ;  entre 
à  la  B.  où  il  est  logé  à  la  2^  Bertau- 
dière,  p.  5G  ;  demande  à  toute  fo^ce  à 
écrire  àSartine,p..')G  ;  Chevalier  envoie 
à  Sartine  une  dépèche  de  ce  prisonnier 
à  qui  il  a  donné  papier,  plume  et  encre, 
pour  la  faire  suivant  i'O.  de  Sartine 
transmis  par  Duval,  p.  57;  est  inter- 
rogé, p.  ÎJ8  ;  Rochebruuea  une  entrevue 
au  Ch.  avfîc  lui  ;  durée  de  celle-ci,  p.  58; 
ne  restera  sars  doute  pas  longtemps 
à  la  B.,  l'intérèl  que  lui  porte  l'abbé 
d'Ilof'zen  ne  peut  que  contribuer  à 
abréger  sa  détention,  p.  59  ;  arrêté 
avec  Durieux  et  Carbonnier.  est  à 
la  B.  depuis  un  mois,  pour  avoir 
fait  courir  le  bruit  (ju'il  y  avait  une 
bourse  ou  caisse  où  l'on  payait  les  an- 
ciennes ordonnances  et  quittances  de 
Louis  XIV  et  Louis  XV  et  eii  avoir 
négocié  ;  il  paiait  qu'ils  agissaient 
de  bonne  foi  ayant  été  dupes  eux- 
nèmes;  il  a  donné  tous  les  éclaircisse- 
ments qu'il  savait  sur  cette  intr;gue,  ce 
qui  a  porté  bilhouette  à  consentir  à  sa 
liherté,  p.  5't-6l. 

MiCHELARh,  Lally  lui  est  confronté  par 
Brélignières  de  6  h.  à  9  h.  du  soir 
p.  456. 

Michelin,  imprimeur  à  Provins,  fit 
pour  llonoourt  et  ses  associés  8ii(i  exem- 
plaires de  /'Oracle  des  anciens  /ï- 
(lè/es,  qu'ils  distribuèrent  dans  Paris, 
p.  22. 

MiERNoix,  contrôleur  ou  commis  à  la  ré- 
gie des  cartes  est  récolé  et  confronté 
pir  t'iessell'S,  p.  1 10. 

Mieux.  Pasquier  propose  à  Sartine, 
comme  précaution  pour  empêcher 
qu'on  ne  clierche,  à  éloi-'ner  .Meag'ier, 
Desc'iaux,  l'ossier  ^l  Uuchelle  et  un  tire 
ainsi  le  umces  hors  d'étal,  de  ihar- 
ger  Mieux  de  leur  donner  O.  dr,  la 
pail  du  H  l"  de  ne  point  iléseniparer; 
2"  de  se'  uréstu'er  le  samedi  suivant 
avant  inidfS.au  greffe  criminel,  pour  re- 
cevoir les  ordres  qu'il  leur  noliGcra,  p. 
470. 

MlGiEU  (Mme  de),  mère  de  Bévy  ;  va 
à  Paris  pour  solbi  iter  en  laveur  de 
son  lils  et  verra  Sartine;  l'évèque  de 
Belley  demande  lourelle  à  celui-ci  de 
lui  promettre  de  l'aider  à  adoucir  l'es- 
prit des  ministres  qui  ont  suivi  cette 
affaire,  p.  172;  réponse  de  Sartine  à 
l'évèque,  p.  172-173  ;  la  réponse  de 
Bévy  a  été  envoyée  à  l'adresse  de  cette 
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dame  rue  Saint-Thomas  du  Louvre,  à 
l'hôtel  de  Herry  conl'orrru^meiit  à  l'a- 
dre^i-e  su>crite  de  la  m^iii  de  Kévy, 
p.  174  ;  Sartine  fait  remettre  à  Bévy 
une  lettre  dMle  à  laquelle  il  pourra 
faire,  s'il  le  veut,  une  réfmnse  que  Che- 
valier enverra  au  lieutenant  de  police, 
p.  175:  est  foit  inquiète  de  n'avoir  pas 
reçu  de  réponse  a  sa  lettre,  i^artine 
prie  Chevalier  de  le  dire  à  Bévy  et 
d'engajj^cr  celui-ci  à  faire  réponse  a  sa 
mèie  pour  la  tranquilliser  et  de  la  lui 
envoyer  aussitôt,  |).  175  ;  cette  dame 
a  dû  recevoir  le  matm  même  un  billet 
de  l?artine  pour  lui  donner  ries  nou- 
velles de  son  (ils  qui  se  porte  très  bien, 
p.  177. 

MiGNONFAU,  (les  demoiselles),  sœurs. 
Chez  elles  en  pension  demeurait  Valade 
delà  Val  ette:  à  la  r>  qmsition  de  celui-ci 
elles  se  suut  cllargée^  de  ses  f.iïr-Xs  au  bas 
du  piocés-verbal,  p.  llfi  et  118;  étant 
ses  associées  le  même  leur  lit  voir  l'é- 
crit du  Roi  qui  lui  «vait  été  remis  par 
Champcenest,  p.  117-118. 

MiNTlER  (Ch«f  ),  témoin  confronté  à  Lally, 
p.  439. 

MlTOlRE'J.-B.),  maître  et  marchand  Car- 
tier à  Paris,  condamné  à  3  000  livres 
d'amende  au  iTofilde  l'iiôlelft  del'Kcole 
royale  militaire,  déclaré  déchu  par  ju- 
gemf-nt  pour  toujour*  de  la  maîtrise  et 
du  droit  de  fabriquer  des  caries  pour 
avoir  acheté  du  papier  propre  à  faire 
des  cartes  frauduleusement  fabriquées  et 
déchargé  ensuit»^  par  des  lettres  du  H. 
de  la  peine  df  la  déchéance,  etc.,  p.  110- 
112;  récit  fait  par  Yoert,  toucl)ant  ce 
Cartier  et  ses  com|)lices,  p.  111-112; 
en  état  d'ajournement  personnel,  p.  1 12  ; 
Denis  Du[)Ont  est  convaincu  de  lui 
avoir  vendu  ainsi  qu'à  Charles  Ybire  du 
papier  fabriqué  par  lui  en  Normandie 
après  l'avoir  fait  voiturer  à  Paris, 
p.  112. 

MoLÉ,  premier  Président.  Pipace  de  Lo- 
brière  lui  a  écrit  une  lettre  dans 
laquelle  il  lui  mandait,  entre  autres 
choses,  que  les  Jésuites  l'auraient  chargé, 
lui,  Pi^ace,  d'attenter  à  la  vie  du 
Roi  et  lui  auraient  promis  pour  cela 
1  000  livres  avant  l'altenlat  et  4  000 
après;  mais  est  convenu  d'avoir  inventé 
les  faits  iju'il  imputait  aux  Jésuites  et 
que  son  but  par  cette  accusation  était 
de  s'attirer  la  confiance  du  premier 
Président,  parce  qu'il  espérait  d'être 
interrogé  et  d'être  envoyé  dans  une  ci- 
tadelle et  d'éviter  par  là  les  galères  que 
se»  engagements  lui  faisaient  appré- 
hender, p.  183. 

MONAC  (de).  Péan  l'a  vu  et  lui  a  parlé, 
p.  388. 

MONUION  DE  iMoNTMiREL,  ancien  Conseil- 
ler à  la  deuxième  Chambre  des  enquêtes, 


passe  pour  un  homme  de  mauvaise  foi 
qui  ne  s'est  lié  avec  Seichepiue  qne 
pour  faire  en-emble  des  manœuvres; 
ce  dernier  a  fait  porter  chez  lui  beau- 
coup de  papiers  qui  reKaident  les  éco- 
nomats sur  le.-quels  ils  travaillent 
ensemble,  et  depuis  lors  y  va  tous  les 
jours,  n'en  sort  presquejamais,  y  mange 
et  y  couche  assez  souvent.  Ou  ne  lui 
connaît  plus  d'état  depuis  qu'il  a  quitté 
sa  charge  de  conseiller  au  Parleuient. 
Un  procès  subsistait  entre  lui,  repré- 
sentant les  héritiers  de  <  holov,  ancien 
régisseur  ou  admiiiistiateur  des  écono- 
mats, dont  il  avait  épo  'Sé  la  fille  uni- 
que, et  Meny  et  Marchai,  p.  (i4  et  67  ; 
Sartine  'lit  à  St-Florentiu  que  ce  serait 
le  cas  de  faire  faire  une  perquisition 
chez  lui  et  de  saisir  les  papiers  qui 
proviendraient  du  bureau  des  écono- 
mats; Saint-Florentin  donne  un  bon 
pour  les  ordres,  la  perquisition  est 
faite  et  les  scellés  apposés  sur  ses  pa- 
piers sont  laissés  à  sa  garde,  p.  6)  et  67  ; 
fit  beaucoup  de  difficultés  qui  ne  cessè- 
rent que  [larce  qu'on  lui  permit  d'en- 
voyer chercher  son  avocat  qui  lui  prou- 
vèrent la  régularité  de  la  conduite  du 
commissaire  et  de  l'inspecteur  de  police, 
p.  67;  Seichepine  prétend  que  les  pa- 
piers qui  sont  chez  Mondion  doivent  ne 
pomt  être  remis  aux  comptables,  mais 
passer  entre  les  mains  de  Saunier,  pro- 
cureur général  de  la  commssion  des 
économats,  pour  en  donner  connaissance 
aux  parties  intéressées  dans  cette  affaire, 
p.  68;  Marchai  fils,  d'après  Seichepine, 
aurait  attaqué  Mondion  que  le  second 
dit  n'avoir  ni  vu  ni  connu,  p.  (iS; 
Seichepine  est  transféré  par  Trudon  et 
Loret  en  la  maison  de  Mondion.  Les  pa- 
piers, au  nombre  de  2ï  à  30  000  pièces 
qui  étaient  chez  lui,  sont  transportés  au 
greffe  de  la  Chambre  de  l'Arsenal,  puis 
vendus  et  examinés  par  Monthion,  p.  71; 
les  scellés  apposés  sur  les  papiers  de 
Seichepine  ctiez  Mondion  ont  été  levés 
et  en  môme  temps  réapposés,  p.  72  ; 
Seichepine  lui  est  confronté  p.  78  ; 
le  travail  de  levée  des  scellés,  recon- 
naissance des  papiers  et  réapposition 
des  scellés  se  fait  en  sa  présence,  p.  91. 

MONNIER,  le  jeune,  relieur.  Pnsonnier  à 
la  B.  Ordres  d'entrée  et  desortie,  p.  21. 
Motifs  de  son  arrestation  et  de  sa  dé- 
tention à  la  B.,  date  de  sa  sortie,  p.  23. 

MONMERE  (demoiselle),  belle-sœur  de 
Pénisseaii.  Celui-ci  l'a  vue  et  lui  a  parlé, 
p.  38«-38!l. 

.MONTANGLOS  (de)  se  rendra  au  Châte- 
let  au  jour  indiqué  et  verra  Sartine 
le  lendemain,  p.  ;i58. 

MONTCALM  (Marquis  de).  De  retrancher 
les  tables  et  de  se  considérer  à  Québec 
comme  dans  une  place  assiégée,  ainsi 
qu'il  l'avait  propose  au  mois  d'octobre 
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1757  eut  entretenu  les  rlenrées  à  meil- 
leur niardié  au  Canada  et  en  plus 
grande  abondance,  re  qui  n'aurait  pas 
achevé  la  perte  du  pays,  p.  249;  de  ne 
vouloir  faire  que  tard  une  recherche 
de  crains  couseillt'e  par  lui  au  com. 
menccment  de  l'hiver  de  1756  à  1757 
a  été  une  des  fautes  e?sentielles  qui 
ontaccéléré  la  perie  du  Canada,  p  249. 

MoNTHioN  (de),  rapporteur  du  procès 
Seichepine,  a  averti  au  Ch.  qu'il  vien- 
drait le  lendemain  faite  signifier  par 
son  huissier  à  Seichepine  la  commis- 
sion établie  pour  le  juger  et  que  tout 
de  suite  il  imerrogerait  ce  prisonnier 
et  le  G.  lui  a  dit  qu'il  fallait  qu'il  voie 
Sartine  pour  lui  en  faire  l'ordre,  ce 
à  quoi  il  a  répondu  qu'il  lui  avait  parlé 
à  ce  sujet,  p.  ti9;  arrive  au  Ch.  accom 
pagué  d't)rry,  grelfier,  et  de  Trudon, 
huissier,  et  après  signifie  ition  faite  par 
le  dernier  à  Seichepine  de  la  commis- 
sion établie  par  arrêt  du  conseil  pour 
le  juger,  il  a  interrogécelui-ci  ;  durée 
de  l'inierro^ratoire,  p.  70  ;  levée  des 
scellés  apposés  et  réapposés  sur  les  pa- 
piers de  Seicheiiine,  p.  72;  permission 
que  lui  a  demandée  ce  prisonuier,etfJans 
quelles  conditions  elle  devra  se  réa  iser, 
p.  73-74;  le  même  travaille  avec  lui 
à  la  chambre  de  l'Arsenal  et  y  est  int. 
par  lui,  p.  75;  malade,  ayant  la  fièvre, 
ne  peut  pas  venir  travaillera  la  cham- 
bre de  l'Arsenal  avec  Seichepine;  à 
cette  occasion,  on  nomme  un  nouveau 
rapporteur  de  l'affaire,  qui,  pour  cela, 
reçoit  de  nouvelles  [)atentes,  p.  76-77  ; 
Seichepine  lui  est  confronté,  p.  91; 
noms  des  membres  de  la  commission 
pour  le    procès  du  môme,  p.  f»4. 

MONTJOUVENT  (Cte  de),  doyen  du  cha- 
pitre de  Lyon,  grand  vicaire  de  l'ar- 
chevèqiie.  Les  conditions  du  couvent 
de  la  Desserte,  etc.,  sont  détaillées  dans 
sa  lettre  à  l'ies^elles,  p.  i;J8. 

MONTJOUVKNT(Mme'le),abbesso  du  cou- 
vent de  la  Ues^erte,  a  été  prévenue 
par  sou  frère,  et  est  consentante  de 
recevoir  Mme  de  Boisgiroult  en  qualité 
de  pensionnaire,  et  l'évêque  de  Âlàcon 
croit  pouvoir  assurer  qu'il  ne  [)ourait  re- 
mellre  celte  dame  en  mcilkures  mams, 
etc.,  p.  13s  ;  peut  faire  ce  qu'elle  veut 
de  l'a|ipartemeul  donl  elle  voulait  bien 
disposer  en  faveur  de  Mme  de  Hoisgi- 
roult  :  cidie-ci  n'y  sera  pas  transférée,  le 
miuislre  en  ayant  décidé  autrement.  Sar- 
tine est  1res  sensible  aux  soins  que 
l'abbesse  a  bien  voulu  se  donner  au 
sujet  de  ladite  dame,   p,   ^'.V^. 

Mo.NrMORT(dej.  Sartine  a  remis  au  Pro- 
cureur du  II.  la  déclaration  reçue  par 
Montmnrl,  p.  S03. 

MoNTHEPus,  pourra  peut-être  dire  où 
est  Noyau,  si  celui-ci  n'est  pas  à  Au- 
teuil,  p.  264. 


MORASSIN  recolé  et  confronté  à  Lally 
437  438  ;  ce  tr;ivail  à  son  ref^ret  est  re- 
tardé p>r  la  maladie  de  ce  ui-ci,  p.  440. 

MOREAU,  avocat  au  conseil,  a  assuré  à 
Sa'tine  qu'il  n'avait  point  signé  de 
mémoires  pour  Seichepine,  malgré  les 
instances  de  la  famille  de  celui-ci, 
p.  87;  procureur  général  de  la  commis- 
sion sur  l'affaire  du  Canada  ;  est  resté 
avec  La  Hochetle  après  le  départ  de 
l)u[iont,  p.  318  ;  a  jugé,  ainsi  que  Sar- 
tine et  Dupont,  le  projet  d'article  devoir 
être  inséré  dans  la  Gazette  de  France 
pour  informer  le  public  que  l'affaiie  du 
Canada  était  instruite  et  qu'elle  ne 
tarderait  pas  à  être  jugée,  p.  361-362* 

MoREAtJ  (Marie  Lenoir  Vve).  Prison- 
nière à  la  B.  Ordres  d'entrée  et  de 
sortie,  p.  97  ;  état  des  noms  des  pri- 
sonniers détenus  au  For  l'Kvèque  pour 
la  régie  (les  cartes  et  notes  de  Uuval  coa- 
ceriiant  leur  arrestation,  etc.,  p.  97  et 
100-10!  ;  observations  que  tait  Sartine 
à  Bellelsie  au  sujet  de  l'arrestation,  etc. 
de  cette  femme  et  de  ses  complices, 
avec  la  réponse  du  ministre,  qui  envoie 
à  Sartine  les  ordres  in'cessaires  pour  la 
faire  transférer  ainsi  que  ses  comfilices 
à  la  B.,  leur  détention  au  For-l'Kvêque 
ayant  attiré  l'attention  du  Par  ement, 
p.  KH-l  UJ  ;  Sartine  rend  compte  à  S  lint- 
Flureutiii  qu'il  va  faire  exécuter  les  0. 
du  IL  envoyés  par  Belle-L»le  et  transfé- 
rer à  la  H.  les  particuliers  qui  sont  dé- 
tenus au  Kor-l'Kvêque  pour  conlraven- 
tii>n  au  droit  sur  les  cartes,  le  cas  lui 
paraissant  requérir  célérité,  p.  101-102  ; 
liste  des  onze  pnsouuiers  transférés 
du  For-l'Kvéque  à  la  B.  par  ().  du  R. 
donné  jiar  le  maréchal  de  Belle-Isle, 
p.  103;  transférée  avec  ses  complices- 
à  la  B.  p.  10/i-IO">;  mise  en  lit)erté  de 
la  IL,  p.  10^-106;  transférée  de  uou 
veau  et  ecrouée,  en  vertu  des  0  du  R. 
de   la  IL    an    For-l'Evêque,  p.  107. 

MORELLET.  Prisonnier  à  la  IL  Ordres 
d'entrée  et  de  s 'rlie,  p.  21  ;  natif  de  Lyon, 
licencié  eu  Sorbonne,  auteur  d'un  ou- 
vr.ige  intitult^,  la  Préface  de  la  Comédie 
de.ip/ttlosnp/tes,  on  la  Vision  de  Ctiarles 
Pa/tssot,  et  la  Prière  uriiver.ietle  de 
Pope,  traduite  de  l'anglais  et  com- 
meulée,  p.  22  ;  avait  fait  imprimer 
cts  deux  cuivrages  à  Genève  et  les  fai- 
sait distribuer  à  Pans,  p.  1!2;  ayant 
demandé  sa  libeité  avic  promesse  de 
ne  jamnis  écriie  sur  aucune  matière 
qui  puisse  déplairn  au  giuivernement, 
et  d'employer  son  temps  à  des  ouvrages 
utiles  — ce  sont  les  termes  de  son  mé- 
moire —  celle-ci  lui  fut  accordée  ;  sa 
sortie  de  la  U.,p.  22-23  ;  on  lui  a  remis 
seize  cahiers  de  papier  blanc  envoyés 
par  Sartine,  lequel  trouvera  du  pri- 
sonnier une  dépêche  d'une    feuille    et 
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demie  de  poste,  non  compris  l'enveloppe, 
p.  26. 

MoRETTE  (Michelle),  femme  de  Dupont. 
—  V.  Dupont  (f«). 

MORIN  (Fr.).  Choiseul  prie  Sartine  de 
faire  toutes  les  recherches  possibles 
pour  découvrir  où  peuvent  se  trouver 
Corperon  et  M.  et  successivement  les 
autres  commis  de  G^rjet  et  les  gardes- 
magasins,  et  lui  envole  en  même  temps 
les  0.  du  R.  pour  les  faire  arrêter 
et  recevoir  à  la  B.  s'ils  ne  sont  pas 
éloignés  d^  Paris;  s'ils  étaient  dans 
des  provinces  éloignées,  il  aurait  agré- 
able de  lui  en  donner  avis  afin  qu'il 
puisse  envoyer  sur  les  lieux  les  ordres 

f)Our  les  faire  arrêter,  p.  2')5-256  ; 
e  même  le  prie  aussi  d'envoyer  tout  de 
suite  par  le  courrier  du  lendemain 
dans  les  provinces  les  ordres  qu'il  lui 
a  adressés  pour  faire  arrêter  ceux  qui 
y  sont,  mais  surtout  Morin  à  Bordeaux 
et  Corperon  à  Mantes  où  on  a  dit  à 
Sartine  qu'ils  se  sont  retirés,  p.  2o6; 
Sartine  dit  à  Duval  d'écrue  le  jour 
même  aux  intendants  de  le  faire  ar- 
rêter, etc.,  p.  257  ;  Morin  a  encore 
quelque  chose  à  dire  à  Duval;  il  le 
prie  de  lui  parler  la  première  fois  qu'il 
viendra,  p.  i!80  ;  Du[iont  a  commencé 
et  fini  le  même  jour  l'interrogatoire  de 
Penisseau  et  le  sien,  p.  353.  V.  aussi 

MaL'RIN. 

Mouette,  procureur  du  Roi.  Lavardy 
l'a  vu  et  est  convenu  avec  lui  de  leurs 
faits  et  que  le  major  irait  lundi  après 
dîner  porter  des  effets  chez  M»  de  la 
Heuse,  p.  480  ;  Chevalier  a  remis  à 
Messieurs  du  domaine,  entre  les  mains 
de  M...  le»  papiers  que  Sartine  a  vus, 
etc.,  p.  480. 

MoYSAN  (M«).  Sartine  donne  l'ordre  à 
Duval  d'écrire  à  M»  Moysan    pour    la 

firévenir  de  l'arrivée  de  la  Raffion  et 
ui  dire  qu'il  h  prie  de  la  mettre  seule 
dans  une  chambre  ou  dans  la  compa- 
gnie d'une  femme  adroite  qui  puisse 
lui  tirer  les  vers  du  nez,  de  lui  recom- 
mamler  cette  prisonnière  qui  est  im- 
portante et  d'empêcher  surtout  qu'elle 
ne  tienne  conseil  de  personne  jusqu'à 
ce  qu'il  l'ait  fait  interroger,  et  la  prier 
aussi  de  lui  donner  avis  de  son  arrivée 
au  moment  même  où  elle  aura  lieu,  p. 
208. 
MiJRON.  Pasqiiier  observe  à  Sartine  que 
les  recherches  que  Muron  a  faites  en 
exécution  des  ordres  de  celui-ci  et  sur 
les  indications  de  celui-là  ont  exigé  beau- 
coup de  détails,  même  de  frais,  pour 
découvrir  beaucoup  de  gens  qui  se  ca- 
chaient et  auprès  desijuels  ou  ne  pou- 
vait employer  les  voies  ordinaires  et 
usitées  en  pareil  cas  ;  ainsi,  en  égard  à 
la  longueur  et  à  la  nature  du  travail,  il 
lui  semble  qu'une  somme  de  2  000    fr. 


peut  et  doit  être  regardée  comme  très 
méritée,  p.  454;  Muron  a  rendu  à 
Pasquier  dans  un  mémoire  un  compte 
exact  de  Forestier  qui  ne  fait  pas  son 
éloge,  p.  455 . 


N 


Nezer,  prisonnier  à  la  B.  Dates  des  0. 
d'entrée  et  de  sortie  p.  36  ;  est  né- 
gociant à  Amsterdam  et  habite  Paris 
depuis  environ  18  mois  pour  suivre  des 
procès  qu'il  a  contre  la  Compagnie  des 
vivres  de  la  campagne  de  1757  et  contre 
Dupleix  qui  lui  doit  350  000  livres, 
p.  36  et  41  ;  résultat  des  informations 
faites  sur  son  compte,  p.  36  et  37; 
est  d'un  caractère  assez  problématique 
et  peu  sociable,  et  passait  pour  ricne, 
p.  37;  on  dit  qu'il  a  été  intéressé 
dans  les  vivres  et  fourrages  de  l'armée, 
que  le  R.  lui  doit  beaucoup,  qu'il  est 
rentré  tout  récemment  dans  ces  entre- 
prises, et  qu'il  est  en  relation  avec  le 
comte  de  Clermont  et  avec  Dupleix, 
p.  37  ;  est  fort  soupçonné  d'être  l'auteur 
d'une  lettre  anonyme  très  injurieuse 
contre  Silhouette,  p.  37;  c'est  à  Saint- 
Florentin  à  décider  s'il  faut  faire  de  nou- 
velles informations  à  son  sujet  ou  si  le 
rapport  des  experts  est  suffisant  pour 
donner  un  O.  du  R.  contre  lui  et  le  mettre 
à  la  B.,  p.  37  ;  sera  observé  et  suivi,  p.  37 
et  41  ;  est  arrêté  et  entre  à  la  B.  où  il  est 
logé  à  la  calotte  Bm-taudière,  p.  37  et  4 1  ; 
perquisition  est  faite  chez  lui,  on  visite 
ses  papiers,  les  scellés  sont  apposés,  etc., 
il  est  interrogé,  envoi  des  proces-verbaux 
d'interrokratoire  et  de  perquisition,  etc., 
p.  41-44;  suspect  de  correspondance 
avec  (iruyère,  son  neveu,  prétendu 
espion  des  ennemis,  p.  41-44;  a  été 
arrêté  sur  la  dénonciation  faite  à  Le- 
grand  par  d'Aiiligiiy,  mais  ses  lettres 
font  voir  qu'il  désapprouve  la  conduite 
de  son  neveu  au  lien  d'y  partiel  [ler,  au  sur- 
plus Relle-lsle  fera  part  à  Sartine,  après 
les  int.  et  confrontations  de  fi ruyère  à 
d'Antigny  par  Boisement,  de  ce  qui  sera 
à  la  charge  ou  décharge  de  Nezer,  p.  42; 
les  s'îellés  ayant  été  levés,  un  billet  lui 
est  remis,  après  (]uoi  les  scellés  ont  été 
réimposés,  p.  42  et  43;  le  nom  de  la 
personne  qu'il  di'pigne  dans  sa  lettre  à 
Bosquet  par  un  D.  est  Vauvré,  p.  42; 
est  en  correspondance  avec  la  dame 
llermand  et  Riderer,  banquier,  p.  42- 
44:  prie  de  renvoyer  les  clés  qu'on  lui 
demande;  Chevalier  demande  des  O.en 
conséquence,  p.  42;  Bclle-Isle  vient 
d'envoyer  à  Saint-Florriilin  un  mémoire 
qui  lui  a  été  présenté  de  la  part  du 
prisonnier  et  a  envoyé  à  Sartinn  quel- 
que temps  auparavant  des  copies  des 
papier?  qui  lui  avaient  été  remis  con- 
cernant la   prétendue    intelligence  du 
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même  avec  Gruyère,  son  neveu,  ar- 
rêté à  Mège,  p.  43  ;  Sartine  demande 
à  Saint-Florentin  de  lui  retouriier  la 
copie  de  i'iiit. subi  parGrujère  devant 
Boisernoiit,  pour  servir  de  base  à  celui 
qu'il  fera  subir  à  N.,  suivant  le  désir 
du  Ministre,  p.  43  ;  Chevalier  lui  a  remis 
une  culotte,  un  caleçon  et  une  paire  de 
bas  de  lil,  p.  43  ;  sort  de  la  B., 
p.  44  ;  on  le  remet  en  possession  de 
ses  papiers,  p.  45;  précis  de  son  af- 
faire, p.  45. 
Nicolas  Forensis,    confronté  à  Gade- 

ville,  p.  434. 
NICOLAY    (de),  à   qui    Choiseul  a   écrit 
au    sujet    des    papiers    nécessaires.... 
pour  le  procès  du  Canada,  lui  a  indiqué 
de  quel  e  manière  on  pourrait  avoir  ceux 
qui  le  seraient  absolument,  p.  31t). 
NOAILLES  (comtesse  dej.  La  Bruis,  à  son 
instar,  revêt  la   décoration    du    grand 
Ordre  de  Malte,  p.   152. 
NoÉ  (vicomtesse  de),  propos  teaus  par 
Dayrivier  au  sujet   de  son  exil  et   de 
celui    de    Mme    de    Jumilhac    et    des 
600  000  livres  qu'elle»  auraient  reçues, 
p.  214;  D'Aubarède  ava't  éié  mis  à  la 
B.   parce  qu'il  avait  dit  que  la  vicom- 
tesse de  Noé,  maîtresse  de  IJertin,  mi- 
nistre, avait  reçu    de  L^illy  50  000  li- 
vres pour  lui  être  favorable,  p.  410. 
NOYAN  (Pierre- Jacques  Payen  de),  pri- 
sonnier à  la  B.,  ci-devant  lieu  tenant  du  R. 
aux  3  Hivières  eu  Canada.  O.  d'entrée  et 
de  sortie,  p.  248  ;  Sartine  dit  à  Choiseul 
qu'ds  ont  besoin,  à  l'égard  de  ce  prison- 
nier, qui  commandait  au  Fort  de  Fronte- 
nac lors  de  sa  reddition    aux  Anglais, 
qu'il  donne  un  extrait  des  troupes  qu  il 
avait  à  ses  0.,  soit  avant  la  prise,  soit 
au  moment  (pi'il  a  capitulé,  mais  que. 
comme   il  demeure  à  Auleuil,  ii  va  lui 
écrire  de  passer  chez  lui,  p.  2ti3.  est  un 
vieux  oflicier  qui  ne  cachera  rien  de  ce 
que    Sartine   lui    demandera,  et  est  à 
portée  de  lui  doimer  les  éclaircissements 
relatifs  aux  fonctions  dont  il  aété  chargé, 
et,  s'il  n'estjjasà  Auleuil,  Keruisien,  ou 
Monlrepos,    pourront     peut-être    dire 
où  il  est,  p.  264;  à  AuleuU  on  ne  con- 
naît  pas  sa  demeure,    mais    Kenii^ien 
pourra  peut-être  le  savoir  des  gens  du 
Canada    qui  sont  en  France,    p.  2Cj  ; 
Choiseul  envoie  à   Sartine  les  0.  qui 
concernent   le    prisonnier,    p.  281  ;    il 
manque,  dans  les  0.  adressés  à  Sartine 
par  Choiseul  un().  de  perquisition  avec 
le  nom  eu  blanc  pour  faire  perquisition 
chez  Noyau  quand  on  l'arrêtera:  cor- 
respondance échangée  entre  Sartine  et 
Accaron   à  ce  supt,   p.  287  ;   Sartine 
ayant  parlé  à  Sainl-Florenliu.  du  trai- 
tement de  subsistance  pour  le  prison- 
nier, etc.,    le   ministre   a   déciaé  qu'il 
serait   employé    sur    les    étals  de  dé- 


penses de  Jumilhac,  du  jour  de  l'en 
trée  au  ch.,  à  raison  de  6  livres  par 
jour,  etc.,  p.  305  ;  N.  est  tiré  de  la  S^Ber- 
taudière,  où  il  demeurait,  pour  être 
mis  à  la  4*  du  Puits,  avec  \arin,  ces 
deux  prisonniers  sont  extrêmement 
contents  d'avoir  été  mis  ensemble, 
ils  en  ont  témoigné  beaucoup  de  salis- 
faction  au  Père  Griffet  qui  les  a  vus 
et  entendus  en  confession,  et  Cheva- 
lier envoie  à  Sartine  deux  lettres  sous 
une  enveloppe  de  ce  prisonnier  et  de 
Varin,  qui  y  font,  cioit-il,  leurs  remer- 
ciements à  ce  sujet,  p.  312,  Dupont 
lui  coufroule  Cadet,  p.  318;  leP.Giif- 
fel  l'a  vu  et  lui  a  parlé,  p.  318, 320  :  Che- 
valier l'a  promené  au  jardin  de  la  B.  etle 
fera,  suivantl'O.de  Sarline,iouslesjours 
pendant  que  Bigot  est  dans  la  cour  inté- 
rieure, ahn  qu'ils  ne  puissent  se  voir  ni 
se  faire  de  signe,  ni  avoir  aucune  com- 
muninalion  entre  eux,  p. 319  et  320;  Du- 
pont l'a  fait  venir  de  sa  chambre  et  l'a 
confronté  à  Vaudreuil,  p.  323;  id. 
à  Bigot,  puis  à  Cadet,  p.  326  ;  un 
petit  paquet  qui  le  regarde  a  été 
envoyé  avec  un  gilet  de  flanelle 
par  Charly  à  Chevalier,  et  celui-ci 
attend  les  0.  de  Sartine  pour  re- 
mettre au  prisonnier  le  gilet,  p.  351  ; 
Dupont  croit  qu'on  peut  lui  rendre 
son  conseil,  p.  353  ;  a  vu  et  parlé  à 
Charly,  son  beau-fils,  et  Chevalier  lui  a 
remis  les  deux  bouteilles  d'huile  d'a- 
mandes douces  avec  le  sucre  d'orge, 
après  la  visite  du  chirurgien-major, 
p.  364-365  ;  a  vu  et  parlé  avec  Boudot, 
p.  369;  Chevalier  fait  passer  à  Sartine 
une  lettre  de  la  femme  du  prisonnier, 
p.  378;  id.  une  lettre  de  celui-ci,  p.  380. 
Nl'GKNT  (de),  lieutenant  générai  ;  Lally  l'a 
vu  et  lui  a  parlé,  p.  459. 


ORGEVlLLE(Mmpd').  Vient  d'écrireà  Sar- 
tine et  de  joindre  à  sa  lettre  un  mémoire 
imprimé  pour  l.ally,  en  jiriant  le  L.deP. 
de  permettre,  si  la  demande  de  sa  part 
n'est  pas  indiscrète,  que  ce  mémoire  passe 
au  chevalier  de  (iadeville,  prisonnier  de 
l'Inde  à  la  B.  pour  qu'il  en  prenne 
lecture.  Sartine  dit  à  Pasquier  que  celui- 
ci  juge  bien  qu'il  a  gardé  le  mémoire 
et  qu'il  retarde  sa  réponse  à  cette 
dame  jusqu'à  ce  qu'il  l'houore  de  sa 
façon  de  penser  sur  cela  et  s'il  doit 
ou  non  envoyer  cette  pièce  à  Gadeville, 
p.  468. 

Orléans  de  la  Motte  (Louis-François- 
«Jabriel  d'),  évèque  d'Amiens:  Lachaux 
vent  lui  parler  et  l'avoir  pour  confes- 
seur, ji.  195  et  197. 

Oruy,  gretlier  de  la  commission.  Trudon 
et  lui  accompagnent  Monthyon,  rap- 
porteur et  arrivent  au  ch.  pour  signifier 
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à  Seichepine  la  commission  établie  par 
airèt  du  conseil  pour  le  juger,  p.  70; 
reste  dé|  osilaire  des  caisses  el  papiers 
de  Seiciiepiiie  portés  à  l'Arsenal,  p.  72 
et  73;  procède  à  la  perquisuion  et  des- 
cription des  papiers,  après  quoi  les 
scellés  ont  été  réapposés.  Cette  opéra- 
tion sera  répétée  bien  des  fois;  la  porte 
aYant  été  lermée,  Orry  en  a  gardé  la 
clé,  p.  73;  est  instruit  par  le  concierge 
de  l'ArsHiialdeh  venue  du  lieutenant- 
géni'ral  du  bailliage  de  l'Arsenal,  celui- 
ci  vent  se  faire  ouvrir  celte  porte,  di- 
sant qu'il  y  avait  lui-inAme  mis  des 
scellés,  verbalise  contre  lui  et  le  me- 
nace; c'est  pourquoi  Orry  se  demande 
si  oui  ou  ima  il  a  droit  de  tenir  la 
porte  fermée,  et  rend  compte  à  Sar- 
tine  de  cette  aff.iire,  p.  73;  Duval  lui 
a  fait  répondre  à  ce  sujet  p.  73  ;  Orry  est 
venu  au  ch.,  de  la  part  de  la  Chambre, 
dire  au  G.  que  les  commissions  avaient 
ordonné  que  Seichepine  fut  mis  au 
secret  jusqu'à  nouvel  ordre  de  la 
Chambre,  en  même  temps  il  a  remis 
une  lettre  pour  Sartine,  en  recomman- 
dant bien  à  Chevalier  qu'elle  lui  soit 
remise  sûrement,  p.  89. 

Othon,  cai)itaine  de  dragons  dans  l'Inde. 
Lally  lui  est  confronté,  p.  452. 

OOLTREMONT,  procureur  général,  p.  102. 


Pagel,  prisonnier  à  la  B.  Ci-devant  major 
du  2®  Hoyal  de  Lorraine.  Ordres  d'entrée 
et  de  sortie,  p.  167;  accu>é  par  deux 
lieutenants  de  son  régiment  de  leur  avoir 
proposé  d'assassiner  le  chevalier  de  Bon- 
nevaux;  est  arrêté  avec  la  demoiselle 
Tétrelle  aussi  accusée,  et  interrogé 
dans  un  conseil  de  guerre  d'où  il  tut 
ensuite  transféré  à  la  B.,  p.  167;  lui 
et  la  Tétrelle,  interrogés  à  la  B.,  nièrent 
ce  dont  on  les  accusait;  dépositions  du 
prisormier,  p.  IGS;  est  transiéré,  ainsi 
que  la  Tétrelle,  dans  les  prison  s  de  Houen, 
alinque  l'alfaire  lut  instruite  parle  con- 
seil de  guerre  qui  se  tiendrait  dans  cette 
ville,  qu  nt  à  ce  qui  concerne  la  disci- 
pline militaire,  et  ensuite  le  procès 
instruit  par  les  juges  militaires  sur 
l'accusation  faite  contre  lui.  p.  168  ; 
l'accusation  s'élant  trouvée  fausse,  ca- 
lomnieuse, il  y  eut  des  ().  pour  arrê- 
ter les  cilomniateurs,  p.  It-S;  de  Bon- 
rievaux  le  haissail  et  était  jaloux  de  lui 
au  point  que  celui-ci,  après  une  pa- 
tience de  plusieurs  années,  dut  se 
retirer,  ji.  168;  il  est  fort  probable 
que  Bonnevaux  avait  engagé  Vasse 
et  Folley  d  agir  comme  ils  l'ont  lait 
pour  le  perdre;  on  ne  voit  point  cpielle 
a  été  la  suite  el  la  tin  de  celte  atlaire, 
p.  168. 


PaJot,  intendant  du  Dauphiné;  les  re- 
cherches qu'il  a  faites  a  la  réciuisilion 
de  iSaitine  ont  été  infructueuses  parce 
que  le  nom  du  témoin  était  mal  dési- 
gné, p.  429. 

Pa.nnier  (Mathieu),  mêlé  à  l'affaire  Denis 
Lenteigne  ajourné  à  comparoir  en 
personne  et  déchargé  de  l'accusation, 
p.  112. 

Panchaud.  Dénoncé  comme  espion  des 
Anglais  par  Visiez,  est  arrêté  et  int. 
à  Wezel  ;  Belle-Isie  demande  à  Sar- 
tine s'il  croit  nécessaire,  après  lecture 
faite  de  l'int.  qu'il  lui  envoie,  de  le 
faire  transférer  à  la  B.  pour  y  être  con- 
fronté à  Visiez,  p.  47  ;  d'après  l'ml. 
de  Visiez,  subi  à  l'occasion  de  celui  de 
Panchand,  tous  deux  n'ont  aucuae 
liaison  particulière  entre  eux  et  se  con- 
naissent peu.  Vi^lez  convient  que  Pan- 
ciiaud  a  été  attaché  aux  Anglais  pen- 
dant les  dernier<  s  guerres  et  ensuite 
intimement  lié  avec  le  colonel  Bapm. 
De  son  côté,  Panchaud  dit  qu'il  con- 
naît seulement  le  dernier  pour  avoir  été 
espion  des  Anglais  dans  la  dernière 
guerre,  mais  qu'il  n'a  jamais  été  lié 
avec  lui  et  Sartme  estime  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  a  le  transférer  à  la  B.,  p.  47- 
48. 

PasqDIRR,  conseiller  de  (irand'Chambre, 
rapporteur  du  procès  de  l-ally.  Mande 
à  Sartine  ceux  qui  doivent  être  d'abord 
décrétés  dans  cette  affaire  conforiné- 
meiil  à  ce  qui  vient  d'être  décidé  dans 
uneassemblée  particulière,  tenue  chei  le 
P.  P.,  en  présence  de  MM.  les  gens  du 
R.,  et  qu'il  est  instant  de  s'assurer  d'eux 
•  t  de  les  faire  conduire  au  ch.  de  la  B. 
Sartine  demande  a  Bertin  les  ordres 
nécosaires  et  d'autres  pour  faire  per- 
quisition chez  chacun  d'eux,  saisir  les 
papiers  qu'ils  pourront  avoir,  y  appo- 
ser les  scellés  et  en  dresser  procès- 
verbal,  p.  418  ;  P...  a  remis  à  Sartine 
quelques  objets  sur  lesquels  il  est  né- 
ce>saire  d'avoir  des  déclarntions  au- 
thentiques d'officier»  anglais  présents 
au  blocus  de  Pondichéry  indiquées  par 
les  témoins  sur  de  certains  laits  do  il 
est  accu.-é  Lally  et  envoie  à  Sartine, 
dans  ce  but  un  mémoire  des  éclaircis- 
sements à  obtenir  do  la  C;our  d'Angle- 
terre, p.  419-422  ;  Gueichy  n'a  pu 
arriver  à  se  procurer  des  dépositions 
authentiques  telles  qu'elles  étaient  dé- 
sirées par  P.  Celui-ci  eu  exprima  son 
regret  au  L.  de  P.  en  lui  envoyant 
un  second  mémoire  qu'il  pense  d'ail- 
leurs devoir  avoir  le  sort  du  premier, 
el  ajoiilanl  que  réclaircissemenl  qu'il 
demande  est  de  telle  nature  que  s'il 
l'obtenait,  le  procès  serait  presque  fait, 
p.  419-420  et  427  ;  d'après  ce  qui  s'est 
passé  au  Ch.  avec  Pasquier,  Lally  est 
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autorisé  à  la  promenade  du  jardin  le 
long  de  la  paIi?SHde,  p.  425;  son  con- 
sentement e^t  demandé  pour  des  au- 
torisations données  par  Sartine  à  Gade- 
viUe,  p.  426  427;  a  dit  à  Mme  de 
Maulde  avoir  aimoucé  à  Lally  un 
conseil,  p.  429  ;  venu  au  Ch.  pour  cal- 
mer Lally,  renonce  à  le  voir  puisqu'il 
est  en  repos,  p.  429-430:  incertitudes 
de  Chevalier  au  sujet  de  Pasquier  ; 
celui-ci  remprc  e  Sartine  de  son  pro- 
cédé, mais  le  prie  de  décider  seul  sur 
tout  ce  qui  concerne  Lally  dans  tous 
les  cas  où  il  ne  s'a^fit  point  de  l'instruc- 
tion de  la  procédure,  p.  430;  a  fait 
avertir  Sartine  par  Griveau,  de  faire 
tenir  prêt  le  prisonnier  pour  le  sa- 
medi suivant,  parce  que  Bretignières 
commeucerait  les  confrontations  au 
Ch.  par  lui,  etc.,  p.  432  :  Sartine  lui 
a  fait  part  des  observations  d'Etigny, 
comme  l'instruction  du  procès  le  re- 
garde plus  particulièrement,  p.  433- 
434;  ce  qu'il  dit  au  sujet  de  Mariol 
et  des  moyens  désagréables  qu'on  se- 
rait obligé  de  prendre  s'il  n'arrivait 
pas  avant  le  !*■'  septembre,  p.  434; 
a  interrogé  Lally,  Pouilly,  puis  Alleu, 
Gadeville,  Chaponnay,  M...,  p.  457- 
458;  n'ayant  pas  préveim  Sartine,  qu'il 
pourrait  le  faire, celui-ci  ne  peut  prendre 
sur  lui  de  lais-er  passer  aux  prisonniers 
de  riiide,  par  son  canal,  l'annonce  que 
fait  la  comtesse  de  Maulde  à  Lally  qu'il 
arrive  à  la  fin  du  mois  un  conseil  ;  c'est 
pourquoi  elle  devra  recommencer  une 
lettre  où  elle  ne  raconte  pas  qu'on  donne 
un  conseil  à  Lally,  p.  459;  a  autorisé 
Gadevi.le,  Chaponnay,  Pouilly,  etc., 
qui  demandaient  leur  liberté  provisoire, 
à  présenter  leur  requête,  mais  ne  croit 
pas  qu'ils  l'obtiennent,  non  plus 
qu'Allen,  p.  459;  vient  d'écrire  à  Sar- 
tine pour  lui  faire  part  du  jugement 
qui  a  accordé  à  Rochelte  sa  liberté, 
à  la  charge  de  se  représenter  en  état 
d'ajournement  personnel,  p.  463  ;  vient 
de  marquer  à  Sartine  qu'on  a  re- 
fusé un  conseil  à  Lally,  ainsi  qu'aux 
autres  prisonniers,  p.  463  :  demande  à 
Sartine  de  prendre  des  précautions  (^u'il 
lui  indique  piur  qu'on  n'arrive  pas, 
par  des  intrigues  à  éloigner  Meagher 
et  Descliaiu  et  à  m>-ltre  ainsi  le  pro- 
cès de  l'Inde  liors  d'état,  p,  469-4';0. 
Muron  lui  a  rendu  compte  dans  le 
temps,  par  le  mmistère  de  (i  ri  veau, 
qu'il  est  parvenu,  après  les  perquisi- 
tions et  les  informations  les  plus  exac- 
tes à  découvrir  les  lieux  de  la  résidence 
actuelle  de  Dacbé  Fumel,  etc.,  p.  469; 
Lally  en  disait  beaucoup  de  mal,  il 
l'avait  récusé  et  n'aurait  pas  dti  être  un 
de  ses  juges,  etc.,  p.  414. 
Patte.  Ami  de  Corpron  l'a  vu  et  lui  a 
parié,  p.  365,  311,  375,  384,  387,  392. 


Maurinl'avu  et  lui  a  parlé,  p.  375;  a 
assisté  au  travail  fait  par  IJupont  et 
Berviile  avec  Corpron;  en  quoi  consis- 
tait ce  travail  et  .son  utilité  pour  Patte, 
p.  389. 
PéAN  (de),  ci-devant  aide-major  de  Québec, 
prisonnier  à  la  B.  Ordres  d'entrée  et  de 
sortie,  p.  248  :  doit  être  à  Paris  ou  peut- 
être  â  la  terre  de  Vaugien,  a  trois 
lieues  de  Versailles,  prt  s  de  Chevreuse, 
quoique  des  perquisitions  aient  été 
faites  jusqu'ici  sans  succès,  et  Choi- 
seul  fait  ses  recommandations  à  Sartine 
pour  son  arresttion  et  sa  conduite  à 
la  B.,  p.  255;  est  un  des  six  que  ce- 
lui-ci doit  avoir  principalement  en  vue 
pour  les  arrêter  avant  le  dimanche 
matin,  et  il  suffira  de  faire  apposer  à 
Paris  les  scellés  sur  les  papiers  de 
Bigot,  Péan,  Varin  et  Penisseau, 
Choiseul  ne  présumant  pas  qu'on  dût 
trouver  de  grands  éclaircissements  dans 
les  papiers  des  autres,  p.  256;  il  n'y  a 
pas  à  hésiter  à  le  faire  arrêter,  p.  2^7  ; 
a  demandé  à  avoir  son  domestique 
auprès  de  lui  pour  le  servir  dans  se» 
infirmités  à  la  B.,;  comme  il  a  un 
cautère  qu'il  faut  soignera  toute  heure 
du  jour  et  de  nuit,  Sartine,  sous  le  bon 
plaisir  de  Choiseul,  a  permis  que  son 
domestique  fut  mis  avec  lui  dans  sa 
chambre  eu  le  prévenant  qu'il  resterait 
toujours  à  la  B.  tant  que  son  maître  y 
serait  détenu, et  cela  est  approuvé  parle 
ministre,  p.  258;  est  arrêté  chez  lui  et 
perquisition  est  faite  dans  ses  affaires, 
etc.,  p.  260-261  ;  est  porté  sur  l'état  des 
dép' uses  de  jumilhac  à  raison  de 
15  livres  par  jour,  p.  268;  prie  Sar- 
tine de  vouloir  bien  ordonner  qu'on 
écrive  un  mot  chez  lui  pour  qu'on  lui 
envoie  au  ch.  le  même  nombre  de 
bouteilles  de  son  vin  de  Bordeaux,  c'est- 
à-dire  six  de  blanc  et  six  de  rouge, 
p.  273;  les  douze  bouteilles  pour  lui 
ont,  été  reçues  par  Chevalier,  sui- 
vant l'ordre  de  Sulioe,  dont  Duval  a 
fait  part  au  major,  p.  274;  vou- 
drait renvoyer  trois  gilets  que  lui  a 
envoyé»  Mme  Péan  sur  sa  demande 
pour  un  bras  qu'il  a  infirme  afin  qu'on 
y  mette  des  manche»  qui  lui  manquent, 
et  on  attend  les  ordre»  de  Sartine  pour 
le»  envoyer  an  bureau  de  Uuval, 
p.  274;  le  lendemain,  Dupont  lui  fera 
signifier  les  lettres  patentes  de  la 
commission  avec  le  décret  et  le  sur- 
lendemain se  propose  de  l'interroger, 
p.  276  ;  a|)rè»  visite  faite,  Cheva- 
lier lui  fait  remettre  une  bouteille 
de  viu  de  Baucio  avec  deux  paires 
de  souliers  dont  ime  pour  son  laquais, 
p.  276;  Bouton,  autorisé  par  Sartine  et 
Juniilliac,  lui  a  sigtiifié  copie  de  l'arrêt 
du  conseil,  des  lettres  patentes  et  le 
décret  décerné  contre  lui,  et  il  a  paru 
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un  peu  étourdi  de  cette  cérémonie  qui 
s'est  pdssé'i  au  pied  de  la  tou--  Bertan- 
dière  où  il  loRe;  Ch'-valier  a  voulu 
le  reconduire  à  sa  clumbre  mais  il 
l'a  fort  bieo  prié  de  n'en  rien  faire, 
et  celui-là  s'est  aperçu  qu'il  était  plus 
près  de  Sainte-Larme  que  de  Vendôme, 
p.  278  ;  Dupont  travaille  avec  lui,  p.  280  ; 
Péan  parait  fort  embarrassé,  et  son 
domestique,  nommé  Poudrouse,  a  dit  à 
Chevalier  que  depuis  trois  nuits, 
(comme  il  n'est  point  avec  lui  de  jour), 
il  n'avait  pas  fermé  l'œil,  qu'il  hir^ait 
sonner  sa  montre  à  toutes  les  heui'es 
et  à  chaque  moment  de  la  uu't  etqi'il 
ne  savait  pas  ce  que  cela  voulait  dire, 
p.  280;  Dupont  l'a  interrogé  et  a  fini 
avec  lui,  p.  281,  U82  ei  291;  Briard  a 
apporté  à  Chevalier  un  panier  rempli 
de  six  bouteilles  de  vin  pour  le  pri- 
sonnier, p.  2S1  ;  celui-ci  a  eu  la  veille 
une  indigestion  assez  foi  te,  mais  va  bien, 
p.  282;  Chevalier  lui  communique  une 
lettre  de  sa  femme  où  était  joint  un 
modèle  de  procuration,  et  ce  prisonnier  a 
consenti  a  la  lui  donner,  p.  285; 
Mme  Péan  lui  a  envoyé  avec  une 
lettre  un  hah  t  de  velours  que  le  major 
a  visité  et  dans  lequel  il  a  découvert 
une  correspondance  entre  la  femme 
et  le  mari;  et  Sarline  désire  en  parler 
à  Duval,  p.  288;  l'abbé  de  la  Corne, 
récolet  de  (Juébec,  avait  pas.-é  en 
France  avec  lui,  291  ;  Rochebrunea  fait 

Ëerqui^ition  dans  l'appartement  que 
lesraeloizes  occupait  chez  ce  prison- 
nier, où  tous  les  papiers  trouvés  ont  été 
saisis  et  mis  sous  scellés  par  Ilochettrune 
avec  d'Hemery  pour  t^ardien,  p.  293; 
Cell'iron  n'avait  rien  de  plus  particulier 
à  dire  que  les  prétendus  faits  généraux 
de  monopole  qui  avaient  été  imputés 
à  Bigot  et  Péan  par  les  officiers  du  Ca- 
nada, p.  300;  Bréard  dit  n'avoir  rien 
de  commun  avec  lui,  p.  302;  ses  sueurs 
sont  un  peu  plus  (ré(jnenles  que  d'or- 
dinaire, depuis  quatre  ou  cinq  jours, 
elles  sont  plus  violentes  et  lalîaiblis- 
sement  plus  grand  ayant  moins  de  jam- 
bes, p.  303;  ce  que  dit  Lecocq  de  I  état 
de  ce  prisonnier,  p.  303-304;  Chevalier 
le  fait  et  le  fera  promener  tous  les 
jours  au  lieu  d'y  mettre  un  jour  d'in- 
tervalle, comme  cela  avait  lieu  avant 
la  vi-ite  de  Sartine  à  la  B.,  p.  304; 
ce  qu'il  a  fait  dans  l'escalier  de  la  tour 
où  loge  Chevalier  e>t  cause  qu'on 
ne  l'y  laissera  plus  retourner,  p.  .ilO; 
Boyer  l'a  vu  et  (Chevalier  le  lui  a  fort 
recommandé  de  la  part  de  Sarline  en 
lui  disant  qu'il  y  emploie  tout  sou  savoir 
et  avoir;  ce  médecin  lui  a  or  loniié  tout 
ce  qu'il  a  jugé  à  propos,  p.  31'(;  Che- 
valier lui  a  remis  une  robe  de  chambre 
et  sa  veste  de  soir  doublée  de  suie, 
p.  313  ;   Dupont  le  confronte  à  Varin, 


'Vaudreuil,  Bréard,  Perrault,  Rstèhes, 
Martf-l  Coriiron,  Labarthe,  p.  315,  317, 
322,  324, 32ï, 326,  356;  il  >einble à  Che- 
valier que  ce  pûsonnier  i  erd  beaucoup 
depuis  trois  jours  et  paraît  furieusement 
travaillé,  p.  316;  Chevalier,  pendant 
que  Bigut  se  promène  dans  la  cour,  le 
promène  au  jardin  de  H  h.  à  midi, 
et  continuera  tous  les  jours,  p.  319; 
pendant  sa  promenade  avec  le  major, 
une  première  fois,  une  dame,  que  Cadet 
croit  la  dame  Pé^n  et  d'autres  per- 
sonnages se  sont  montrés  à  une  fenêtre 
en  face  du  château  ;  la  seconde  fois, 
personne  ne  s'y  est  présenté,  p.  324  ; 
MM.  Gradis  viennent  d'adresser  à  Choi- 
seul  différentes  pièces  consistant  en  des 
mémoires  qui  leur  ont  été  adressés  en 
1756-1757  parce  prisonnier,  etc.,  p.  328; 
Chevalier  lui  a  remis  une  lettre  de  sa 
femme,  p.  341  ;  id.  a  reçu  pour  lui  un 
panier  de  vin  de  huit  pièces  qu'il  lui 
donnera  comme  d'ordinaire,elc.,  p.  342- 
343  ;  id.  seize  bouteilles,  dont  huit  de 
blanc  et  huit  de  rouge,  plus  un  paquet 
de  livres  contenant  vini^l  volumes  (dont 
les  titres  sont  donnés),  plus  un  paquet 
de  dix-huit  beaux  mouchoirs  qui  sont  ma- 
gnifiques, et  le  tout  a  été  donné  à  ce 
prisonnier,  à  rexception  du  vin,  etc., 
p.  343-344;  les  Mémoires  de  La  Porte 
n'ont  pas  été  remis  au  prisonnier,  parce 
que  ce  livre  instruit  trop  du  local  de 
la  B.,  et  Chevalier  attendra  de  nou- 
veaux ().  de  Sarline  pour  le  lui  donner, 
Duval  (pour  Sarline)  a  approuvé  ce  qui 
a  été  fait,  ajoutant  qu'on  lui  rendrait  à 
la  sortie  de  la  B.  les  Mémoires  en 
question,  p.  344:  Dupont  l'a  interrogé, 
récolé,  puis  c  uifronté  à  Bigot,  p.  344; 
Chevalier  a  reçu  pour  lui  un  [laqiiet  de 
tabac  avec  un  panier  de  vin  contenant 
douze  bouteilles,  dont  six  de  rouge 
et  six  de  blanc,  qu'il  lui  donnera  au 
fur  et  à  mesure  qu'il  en  aura  besoin, 
p.  347  ;  a  vu  ei  parlé  à  sa  femme,  p.347- 
351  ;  a  vu  et  parlé  à  sa  femme  et  à 
Bou-lol,  seuls  ensemble,  p.  318  ;a  tra- 
vaillé avec  Aubry,  p.  350,  351,  354, 
355,  3)7,  362,  a  vu  et  parlé  à  sa  femme, 
etc.,  p.  355,  384  et  392;  a  vu  et  parlé 
à  Mme  Péan,  sa  femme,  et  à  Aubry, 
après  quoi,  Mme  Péan  a  demandé  à 
rester  av»  c  son  mari  et  en  présence  de 
Chevalier,  s'en  est  allée  un  peu  après 
8  h.  du  soir,  p.  3"8  ;  a  vu  et  pailé  à 
sa  femme,  et  à  l'abbé  Chappe  de  la 
Corne  depuis  3  h.  1/2  ap-ès  midi  jus- 
qu'à près  de  8  h.  i/2  du  so  r,  elc, 
p.  360,302  et  3ti4  ;  a  vu  et  parlé  à 
Mme  Péan,  sa  femme, et  Mme  Braque- 
mare,  p.  365;  a  vu  et  parlé  A  Aubry, 
p.  369,  (92  ;  le  chevalier  Lemercier  et  lui 
ont  vu  et  parlé  à  Mme  Péan,  à  l'abbé 
de  Cliappe  et  à  Menard  de  Clesie,  etc., 
p.  314  ;   a  dit  à  Chevalier  qu  il  s'était 
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senti  la  veille  et  ce  jour-là  avoir  eu 
un  petit  frisson  après  être  levé,  mais 
que  c«Ih  ne  lui  avait  pas  duré  long- 
temps et  qu'il  avait  diiié  coiume  d'or- 
dinaire. Au  lieiiu'urHiil,  ce  prisonnier 
s'ennuie  heaiicniip,  p.  ,'37()  ;  a  fort  (jien 
dîné,  c'est  un  tout  autre  homme  que 
la  veille;  il  demande  à  renvoyer  trois 
gilets  ponry  mettre  des  manches,  mais 
ce  n'est  qu'un  petit  prétexte,  t-tc,  p.  381: 
a  vu  et  pnrlé  à  Mme  Mesny  et  à 
Saiiicy,  p.  383  ;  deman  (e  à  assister  à 
la  messe  tous  les  jours;  représenta- 
tions <le  Chevalier  à  ce  sujet,  p.  38i; 
sa  femme  est  autoiisée  à  le  voird'ux 
fois,  n'importe  le  jour;  Desmeloizes, 
l'abbé  de  Chappe  et  Mme  de  Linot 
une  fois  par  semaine  p.  384  et  385  ; 
a  vu  et  pailé  en  (iarticulier  au  comte 
de  Vargemnnt,  les  dames  du  Mesny  et 
Saincy  l'ont  vu  ensuite  et  ils  lui  ont 
parlé  tous  ensemble,  etc.,  p.  384;  pré- 
senta à  l'al)bé  lie  Chappe,  Mme  Mes- 
nard  et  Mme  de  Sousy,  sa  fille,  qui 
ont  vil  et  parlé  à  ce  pnsoimier,  etc., 
p.  385:  ChevHlier  lui  a  remis  un  habit 
vert  et  culotte  de  peluche  de  soie,  etc. 
a  vu  l'abbé  de  la  Corne  et  Desme- 
loizes, p,  385  ;  a  vu  et  parlé  en  parti- 
culier à  sa  femme,  de  même  que  son 
domestique  et  celui  de  ce  prisonnier, 
dans  une  petite  chambre  en  particulier, 
p.  385;  a  vu  et  parlé  à  Mme  Dnluiot  et 
à  Lusignan,  p.  385  ;  l'abbé  de  la 
Chataisfiierave,  obtient  sur  sa  demande 
de  pouvoir  aller  voir  à  la  B.  le  prison- 
nier qu'il  a  beaucoup  vu  aux  eiux  de 
Harèges  et  auquel  il  serait  bien  aise 
de  donner  cttte  marque  d'amitié 
p.  387;  P.  est  diocésain  de  l'évêque  de 
Blois  qu'il  désire  voir,  c'est  pourquoi 
celui-ci  demande  à  Sartine  la  permis- 
sion de  céder  à  ses  désirs  et  d'aller 
avec  qiie'qiies-iins  de  ses  parents  lui 
donner  cette  consolation  en  ne  tiiant 
pas  le  jour,  l'évêque  n'en  étant  |ias 
sur,  et  Sartine  la  lui  accorde,  p.  38  6; 
a  vu  et  |)arlé  à  Desmeloizes,  etc., 
p.  387  ;  a  VII  et  parlé  à  Mmes  Mes- 
nard  et  de  Chouzy,  etc,  p.  387;  id. 
à  La  Brouère  et  Lesperriers,  etc., 
p.  3S7  ;  id.  à  Lusignan,  etc.,  p.  388, 
389,  392;  à  son  sujet  la  commission  du 
Ch;Uelet  avait  prononcé  un  plus  ample- 
ment informé  de  six  mois,  mais  Péan 
ayant  fait  représenter  à  Choiseul  que 
l'étal  d'infirmité  où  se  trouve  le  pri- 
sonnier exige  des  soins  et  des  remèdes 
qui  ne  peuvent  lui  être  administrés  <à  la 
B.  ce  ministre  prie  iiaitine,  en  ce 
qui  dépendra  de  lui  de  vouloir  bien 
accélérer  son  jugement  autant  que  pos- 
sible, ce  a  quoi  Sartine  répond  (]u'il 
est  impossible  de  le  faire  juger  avant 
l'expiration  du  plus  amplement  informé, 
mais    qu'il  ne  manquera  d'aucun  se- 


cours pour  sa  santé,  etc.,  p.  390;  a  vu 
et  parlé  au  président  de  Bongard, 
etc.,  p  388;  a  éié  jugé  et  mis  hors 
de  cour,  et  néanmoins  condamné  en 
600  0(0  livres  de  restitution  à  la  charge 
par  lui  de  garder  prison  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  payé,  p.  388:  Duverny,  qui 
l'a  vu,  ue  s'en  est  allé  qu'avec  Mme 
Péan,  p.  392;  a  vu  et  parlé  à  Mme 
Sape,  à  Anbry,  p.  392;  sur  les  6  h.  f/2, 
le  chevalier  Duverny  est  venu  qui 
a  vu  le  prisonnier  et  ne  s'en  est  allé 
qu'avec  Mme  Péan,  etc.,  p.  392;  a  vu 
1  après-midi  Mme  Mesn  .rd  de  (.hotizy 
depuis  7  h.  ju^ql^à  8  h.  1/2,  etc., 
p.  393;  Mme  de  Saincy  l'a  vu  et  de- 
mande la  permission  pour  ses  cousines 
de  le  voir  et  de  comprendre  ses  enfants 
dans  cette  permission,  p.  393;  t.heva- 
lier  adresse  à  Sartine  la  lettre  du  lieu- 
tenant de  i^.  qui  lui  accuse  la  liberté 
du  prisonnier  sorti  du  ch.  le  soir  six 
minutes  après  8  h.  Chevalier  l'a  ex- 
pédié proniptement  comme  8  h.  frap- 
paient, parce  qu'il  lui  a  dit  qu'il  vou- 
lait aller  chez  Sartine  le  remercier 
de  toutes  s^s  bontés.  Il  est  plus  content, 
assure  Chevalier,  p.  393;  le  jugement 
rendu  parla  Chambre  pour  lui  ne  lui  a 
pas  été  signifié  encore,  p.  393; 
a  logé,  après  le  marquis  de  Vaudreuil, 
dans  un  logement  dans  les  tours  où  il 
y  a  une  chambre  séparée  pour  y  mettre 
un  liomestique,  p.  4-i9.  (V.  aussi  l'ar- 
ticle suivant.) 
PÉAN  (Mme)  fréquente  de  fort  près  le 
ch.,  ce  qu'elle  fait,  etc.,  ainsi  que  ses 
cousins,  ])our  arriver  à  correspondre 
avec  le  prisonnier  et  le  voir,  p.  291- 
292;  seule  a  passé  rue  Jean-Beausiie, 
mais  Chevalier  lui  ayant  parlé,  cela 
n'arrivera  plus,  p.  293;  (  hevalier  ren- 
voie à  Sartine  la  lettre  à  la  suite  de  la- 
auelle  son  mari  a  fait  réponse  comme 
ordinaire,  p.  31  i  :  a  été  surprise  de  ne 
pas  voir  s'en  aller  Chevalier  et  espère  que 
Sartine  lui  accor  lera  de  voir  son  mari  en 
particulier,  ]i.  347  ;  sa  conversation  avec 
le  dernier,  p.  347-348  ;  pendant  la  visite 
qu'elle  a  fait  à  celui-ci  a  dit  d'un  air 
de  satisfaction  que  tout  le  papier  qui 
était  resté  en  Canada  serait  payé  bien 
snrenieni,  et  (]iie  c'était  un  des  articles 
de  la  paix  :  effet  que  produit  ce  dis- 
cours et  ce  qu'en  pense  Choiseul, 
p.  362;  ce  que  la  dame  Cadet  raconte, 
des  propositions  qu'elle  lui  a  fait  faire 
par  la  Tidllère  et  moyen  proposé  par 
Cadet  pour  rembourser  Péan  d'une 
somme  de  55  000  livres  qu'il  avait 
avancée  pour  lui.  Mme  Péan  paraît  ne 
vouloir  point  faire  celte  déclaration  de 
CO  000  livres  en  sou  nom,  quoiqu'elles 
lui  appartiennent,  ce  qui  démontre  très 
clairement  que  l'on  n'a  pas  besoin 
d'en  faire,   p.    363;  a  fait  demander 
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à  Chevalier  à  plus  de  9  h.  du  soir  par  un 
de  ses  domestique*  le  mémoire  de  sou 
mari;  comment  finit  son  entrevue  avec 
Chevalier  et  dans  quelle  humeur  elle  est 
partie,  p.  368-369;  accompagnée  de 
l'abbé  de  Chappe  tous  deux  sont  arrivés 
dansTaprès-midi,  vers  les  3  h.,  auch.et 
Chevalier  a,  dans  la  minute,  fnit  venir  de 
sa  chambre  Péan  comme  d'ordinaire, 
etc.  Quatre  minutes  après  être  vis-à- 
vis  les  uns  des  autres,  une  scène  a 
commencé  et  qui  a  duré  plus  d'une 
heure,  ensuite  sont  venues  ensemble, 
Mmes  Meny  et  de  Sainsy,  sa  fille,  et 
tous  sont  restés  ensemble  avec  le  pri- 
sonnier jusqu'à  8  heures  du  soir,  p.  369; 
accompagnée  de  l'abbé  Chappe  a  vu  et 
parlé  à  Péan,  son  mari,  et  à  Lemernier, 
prisonnier,  depuis  3  heures  après-midi 
jusqu'à  8  h.  du  soir,  et  a  apporté  pour 
son  mari  12  bouteilles  de  vin  dont  8 
de  blanc  et  4  de  rouge,  avec  une 
perruque.  Chevalier  atlemlra  pour  cela 
un  ordre  de  Sartine,  p.  370;  accompa- 
gnée de  Heynach,  son  neveu,  sont  venus 
tous  deux  au  ch.  où  Sartine  leur  avait 
donné  rendez-vous;  peu  de  temps 
après  leur  arrivée,  Chevalier  a  reçu 
par  un  des  courriers  du  dernier  l'ordre 
de  celui-ci  dont  Rlarolles  lui  a  fait 
part, qu'il  a  intimé  à  Mme  Péan  et  à 
Reynach  en  leur  disant  que  des  af- 
faires qui  étaient  survenues  à  .Sartine 
ne  lui  permettaient  pas  de  venir  ce 
Jour  là  au  cm.  et  qu'il  les  ferait  aver- 
tir la  prernière  fois  qu'il  pourrait  ve- 
nir, p.  37t>  ;  sou  mai  i  l'a  vue  et  lui  a 
parlé  l'après-midi  pendant  1  h.  Hécit 
fiit  par  Lh'-valier  de  la  visite  de  U 
dame  Pénii  au  ch.  et  de  sa  rencontre 
fortuite  avec  Lemeriier  q  'elle  avait 
demandéà  v<iir;  Defferand  s'était  chirgé 
delà  reconduTe  à  son  carrdsse,  p  378- 
379;  a  vu  et  parlé  à  Péan  de  Menais. 
Le  chevalier  Duverny  ne  s'en  est  allé 
qu'avec  eHe,  p.  384:  a  vu  et  parlé 
en  fiarliculier  à  sou  mari.  p.  385. 
(V.  HU-si  l'article  précé'lent.) 
Pecbolikr.  Cories|iondani  à  Londres  de 
Cadet.  Ce  rlerniersur  sa  propre  propo- 
sition et  rO.  de  Praslm  transmis  par 
Sartine,  lui  a  écrit  pour  lui  demander 
hs  doubles  des  bordereaux  de  ca'tes 
et  nrdonnances  du  t  anarla  négoitiées 
par  lui  en  Krance,  qui  niauquent,  parce 
que  liii-n  ême  les  avaient  m  ùlé»  comme 
iimli les, puis  vient  apporte ràSarli ne  la  ré- 
ponse de  Pécholier,  ainsi  que  lis  factures, 
bordereaux etétalsi|u'il  lui  aenvo\és,au 
nombre  de  neuf  pièces,  dont  quatre  en 
anglais,  i|ue  le  L.  de  P.  envoie  à  Pras- 
lin,  p.  401  ;  Pechober  ob-erve  dans  sa 
lettre  à  Cadet  que  c'est  tout  ce  qu'il  avait 
en  ses  mains  de  ces  bordereaux,  attendu 
qu'une  grande  quanlilé  d'autres  ont 
passé  ealre  les  mains  des  acheteurs  qui 


ne  s'accommodaient  de  ces  effets  qu'à 
la  condition  qu'il  les  délivrait  tels  qu'ils 
étaient  pour  en  donner  les  prix  qu'il» 
ont  payés,  etc.,  et  que  d'ailleurs  ces 
boriereaux,  qui  n'étaient  à  beaucou|i 
près  pas  Suffisants  pour  remplir 
l'objet  des  ordonnances,  ne  seraient  pas 
possibles  à  découvrir,  p.  401. 

Peilhon,  prisonnier  à  la  B.  Chevalier 
adresse  à  Sartine  un  paquet  de  ce 
prisonnier,  p.  372,  373,  374  ;  id. 
un  mémoire  qu'il  renvoie  à  sa  femme, 
p.  372;  celle-ci  l'a  vu  et  lui  a  parlé, 
p.  373  ;  Chevalier  lui  a  remis  une  lettre 
de  Faure,  p.  377. 

Pelleti  er  était  à  la  chambre  de  question, 
lors  de  l'exécution  de  Lachaux,  p.  205. 

Pelthier  prisonnier  à  la  B.  Chevalier 
adresse  à  Sartine  un  paquet  de  ce  pri- 
sonnier, p.  369. 

Penisseau  prisonnier  à  la  B.  Ordres 
d'entrée  et  de  sortie,  p.  248.  Sartine  qui 
en  sait  la  demeure  devra  le  faire  arrêter 
en  même  temps  que  les  offi^'iers  du 
Canada,  étant  ci-devantassociéde Cadet, 
p.  255;  est  l'un  des  six  que  le  même 
doit  avoir  principalement  en  vue  et  il 
suffira  qu'il  fasse  apposer  les  scellés  sur 
les  papiers  de  Bigot,  Péan.  Varin  et 
Péuisseau,  p.  2'i6  ;  Sartine  l'a  fait  con- 
duire à  la  B.,  p-  236  ;  Dnpnnt  n'a  lini 
son  travail  avec  lui  qu'à  huit  heures  du 
soir,  p.  284  ;  Chevalier  a  reçu  un  pa- 
nier de  vin  pour  lui,  qu'il  lui  remettia 
au  fur  et  à  mesure  qu'il  en  voulra 
boire  et  après  visite  très  exacte,  etc  , 
p.  311  :  Dupontle  confrouleà  Vaudreuil, 
p.  322:  P.  a  vu  Coiirterreaiilt  et  lui  a 
parlé,  etc.,  p.  337  ;  id.  à  sa  femme  et 
à  sa  sœur,  but  et  objet  de  la  vi.-ite, 
p.  338  .  est  incommode  et . e  plaint  d'une 
surdité  qui  lui  arrive  à  une  oreille,  en 
sorte  qu'il  sechaifrine;  Sartiue,  pour 
le  consoler,  voudrait  le  inellie  en  com- 
pagnie avtc  un  auire  prisouuier  et  croit 
qu'il  piendrait  pali<nce  avec  Cadet,  c'est 
pourquoi  il  prie  Jumilhac  de  donner  ses 
O.  pour  qu'on  le  iiielie  ilans  la  cliambie 
de  ce  dernier  et  de  l'infnimer  s'il  est 
content  de  ce  qu'il  fait  jiourlui,  p.  311; 
Briard,  commissionnaire  de  Sartine,  a 
remis  à  Chevalier  une  lettre  de  la 
femme  de  Péniss--au,  que  le  majnr  a 
transmise  à  ce  piisonnicr,  plus  douze 
bOiiteiU-s  de  vin  blanc  ij  l'il  lui  baillera 
à  mesure  qu'il  eu  aura  besoin,  etc., 
p.  34!»;  Dupont  envoie  une  lettre  de 
P.  à  Sartine  pour  faire  passer  à  sa 
femme,  p.  353;  a  été  interrogé;  Dupont 
envoie  au  lieuten.iiit  de  [lolice  une 
lettre  de  ce  prisonnier,  qui  peut  don- 
ner des  lumières,  p.  M.^;)  ;  cuiifronté 
à  Bigot,  p.  35")  ;  Uupont  lui  confronte 
Varin,  p.  356;  a  vu  et  parlé  à  sa 
femme  et  à  Courlevaux,  seuls,  eux  trois, 
p.  357  ;  a  vu  el  parlé  à  sa  femme,  etc., 
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p.    3P2,  372,  373,  392:  Chevalier  lui 
a   remis   une  lai){i:iie   fourrée,  p.  368  ; 
P.  a  pris  méilecine,  parait  ciécoiirafré,  ne 
niange  presque  point,  a   perdu  beau- 
coup depuis  quelque  temps  ;  on  espère 
que  la  médecine  qu'il  a  pris-e  pourra  lui 
rendre  l'appétit  et  ensuite  des   forces, 
p.  371,  392;   la  dame  Pénisseau  a  en- 
voyé, un  pâté  pour  son  mari,  et  Che- 
valier alleiid  les  ordres  de  Sartinepour 
le  lui  donner,  p,  372  ;  ^al'ennmel  a  vu  et 
lui  a  parlé,  p.  373;  Chevalier  lui  a  fiarlé 
de  ce  dont  Sartine  l'avait  chargé  ;   il 
a   répondu  qu'il  devait  à     La    Borde 
onze  louis   d'or   et   que   s'il    eu    ava  t 
absolument    besoio,    sa    femme    peul- 
êlre    lui     donnerait    quelque   acompte 
si    elle    le    peut,     p.   373  ;    Chevalier 
lui   remettra  le  lendemain  le  contenu 
des  hardes  détaillées  au  mémoire  que 
Sartine   lui  a   envoyé,    etc.,    p.    377  : 
a  vu  et  parlé  en  pai  ticulier  à  sa  femme, 
p.  385  ;  a  vu  et  parlé  à  la  dame  Mon- 
nière,etc.,  p.  1^88.  On  le  fera  promener 
sur  Its  tours,  p.  38 S  ;  a    vu  tt   parlé  à 
Dupofit,  etc.,  p.  392  :  id.  à   sa  femme 
et  à  sa  mère,  p  392,  394, 
Penisseau  (i\lme).   Chevalier  adresse  à 
Sartine  une  lettre  d'elle  avec  la  réponse 
que  son  mari  y  a  frtite,p.298  ;  id.  l'a  vue  et 
lui  a  parlé,  p.  372,  373  ;  Cadet  l'a  vue 
et  lui  a  pailé,  p-  373;  Chevalier  lui  re- 
mettra les   iiardts    qui    sont  inutiles  à 
son  mari,  di;  même  que  celles  qui    ont 
besoin   d'être    raccommodées,  p.    3»4. 
(V.  aussi  l'article  précédent  et  l'article 
CAI3ET.) 
PÉi>iN  DU  MoNTEL,  commandeur  et  ad- 
ministrateur de  l'Ordre   du    Saint-Ks- 
prit  de  Montpellier.   Par  lui  Va'a<ie  de 
la  Vallette  fut  reçu,  en  1750,  chevalier 
de  cet  Ordre,  p.  119. 
PÉHICUON,  trésorier    général    des  colo- 
nies; la  gtatificalion  de  l'abhé  de  Jon- 
caire  sera  p.iyée  à  ce  dernier  par  lui  sur 
sa  qu'ltance,  p.  i95  ;  le  l{(>i  veut  bien 
permettre  à  iVl.irtel  qui  a  été  condamné  à 
100  000  fr.  de  restiuilion,  de  sortir  de  la 
B.  à  condition  qu'il  fera  remettre  aupa- 
ravant   entre   les    mains   de  Périchon  : 
lo  trente  actions  qu'il  a  sur  ses  fermes; 
2o    36  136    1.     de    lettres    de    change 
triées  du  Canada  par    forme   de   nan- 
tissement et  jusqu  à  ce  que   la    totalité 
des  100  000   livres    ait   été  acipiiitée. 
Sa   Majesté  trouvera   bon  que    Sartine 
fajse  mettre   à  exécution   l'ordre    que 
Choisenl  a    pour    Martel    lor.-qu'ou    y 
représentera    la   reconnaissance  de   ce 
trésorier,  p.  386. 
Perrault,  major  général  des  milices  du 
Canada,  prisonnier  à  la  B.  Or  ires  d'en- 
trée et  (le  sortie,  p.  248  ;  les  papiers  de 
Vaudreuil  qui  lui  sont  perron  els   sont 
chez  ce  prisonnier,  à  qui  Fleuriau  son 
secrétaire  les  avait  remis  avant  qu'il 


allât  à  la  campaime,  p.  289;  il  serait 
bien  inti^res^anl  qu'il  fut  ariêté  et  con- 
stitué prisonnier  à  la  B  et  Sartine  en 
conséquence  demande  à  Choiseul  qui 
les  envoie  les  ordres  du  R.  nécessaires 
dont  il  donne  le  détail,  p.  290et  ii92;  est 
logé  à  la  Ca'o'te  delà  Bazinière  et  il  a 
été  remis  à  Chevalier  par  Bourgoio  et 
Hemery  plusieurs  scellés  appartenant  à 
ce  prisonnier  parmi  le-quels  une  mojenne 
cas'etle  titrée  par  Rnchel  riine  :  Pa- 
piers trouvés  chez  M.  Perrault,  ap- 
partenant à  M.  le  niar<]nis  de  Vau- 
dreuil,  p.  2^4  ;  Sartine  ayant  parlé 
à  Saint-Horentin  du  traitement  de  sub- 
sistance de  Noyan,  Perrault,  Des  Mé- 
loizes,  de  Vassan  et  Bréard,  le  ministre 
a  décidé  qu'ils  seraient  employés  à 
raison  de  six  francs  par  jour  cîiacun, 
etc.,  p.  305;  Dupont  l'a  confronté  à 
Péan,  puisa  Maurin,  p.  324;  Peau 
sera  fort  le  maître  de  le  voir  comme 
d'ordinaire,  p.  339  :  Chevalier  lui  fera 
achever  le  contenu  du  mémoire  que 
Sartine  lui  a  renvoyé,  etc . ,  p.  339  :  Sar- 
tine consent  que  Chevalier  le  mette 
dans  la  même  chambre  que  Fayolle 
puisque  celle  qu'il  occupe  actuelleraeul 
est  malsaine  et  que  l'éial  de  sa  santé 
exige  ce  changement  auquel  Dupont  ne 
trouve  point  d'inconvénients,  p.  340, 
311  ;  Chevalier  vieul  de  recevoir  l'or- 
dre de  Sartine  pour  le  doubler  avec 
Fayolle,  etc.,  p.  341  ;  a  travaillé  avec 
Clos,  p.  S.^e  -.  a  vu  et  parlé  à  fa  femme, 
p.  37 1 ,  date  dr  sou  arqnittenient.  p.  381 . 
Perrier,  oncle  de  Kourcroy  qui   l'a   vu 

et  lui  a  pirié,  p.  372. 
Perus,  maître  d'hùlel  de  Varin,  de  son 
propre  mouvement, à  ce  que  disent  ses 
maîtres,  s'est  avisé  de  faire  sortir  des 
grains  du  château  de  Chantemerle 
deux  cents  muidsde  blé,  d'avoir  des  voi- 
tures, de  les  aller  vendre  de  propos  déli- 
béré sans  diregareà  personne.Chevalier 
soupçonne  quelque  chose  là-de^^ous  et 
s'en  rai'porte  sur  cet  article  à  la  pru- 
dence de  Sartine;  valeur  pécuniaire  du 
blé  soi  ti.  p.  374. 
Petit.   Corpron   l'a   vu  et  lui   a   parlé, 

p.  276. 
PiGACE  DE  LoBRiÈHE,  prisonnier  à  la  B. 
Ordres  d'entiée  et  de  sortie,  p.  183; 
précis  de  l'affaire,  p.  183-184; 
sort  de  la  calotte  du  Puits  pour  être 
mi»  dans  un  entepot  de  la  Tour  du 
CoiD,  p.  195;  Hochebrime  demande  à 
Chevalier  de  lui  envoyer  les  noms  de 
baiitême  de  Pigace  qui  de  la  B.  a 
été  transféré  ti-ois  ans  auparavant  ou 
environ  au  do.ijon  de  V.ucennes:  ce 
prisonnier  mourut  le  lund  précédent  et 
Hodiebrune  voudrait  avoir  le  nom  de 
ba|)ième  jiour  remplir  le  rapport  de 
Boyer,  p.  219. 
Pilon  (Nicolas-François),  prisonnier  à  la 
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B.  Ordres  d'entrée  et  de  sortie,  p.  183  ; 
âgé  de  soixaiile-sii  ans,  receveur  des 
rentes  sur  l'Hôtel  de  Ville,  précis  de 
l'affaire;  détenu  par  ordre  du  roi  à 
la  Charité  de  Charenton  et  aupara- 
vant à  la  B.,  demande  sa  liberté,  date 
de  sa  sortie,  p.  210  ;  motif  de  son  ar- 
restation, p.  210  ;  date  de  la  déclara- 
tion faite  par  les  quatre  commis  du 
bureau,  p.  210;  parait  fort  repen- 
tant de  sa  faute,  Sartine  l'en  croit 
suffisairimeut  puni  par  une  détentioa 
de  vingt-un  mois  et  demande  à  Saint- 
Florentin  des  ordres  pour  la  liberté 
de  ce  prisonnier,  p.  211  ;  date  de 
l'ordre  de  liberté  et  du  jour  où  il  a  été 
remis  à  Constant;  celui-ci  doit  le  porter 
à  Muronqui  ira  lui-mime  à  Charenton 
pour  le  mettre  en  liberté,  p,  211  ; 
Rochebrune  doit  lui  confronter  quatre 
particuliers   p.  214. 

PlNDEROUX,  laquais  de  Péan.  Chevalier 
lui  fait  remettre  une  paire  de  souliers 
conformément  à  l'O.  de  Sartine  dont 
Duval  le  fils  lui  a  fait  part,  p.  276. 
(V.  aussi  Poudreuse), 

Platel  (Mme).  Lally  l'a  vu  et  lui  a 
parlé,  p.  4'*9. 

PoiNSiNET  DE  SiVHY.  Henseignemeuts 
qu'il  iournit  sur  Crimet,  sa  femme, 
ses  propos  sur  les  Jésuites  et  sur  Da- 
miens.  p.  221-222  ;  Saint-Florentin 
le  connaît,  mais  peu,  et  ne  sait 
s'il  faut  avoir  grande  confiance  en 
ce  qu'il  dit,  et  s'il  n'a  pas  envie  de 
se  faire  valoir,  et  s'il  n'imafj;ine  pas 
par  là  espérer  quelque  récompense, 
p.  222  ;  déclar.itions  faites  par  la 
dame  Poinsinet  de  Sivrv  qui  signale 
trois  fautes  d'exactitude  dans  celles  de 
son  mari,  relatives  aux  propos  t*;nus 
par  Cremet  sur  les  Jésuites  et  Damiens, 
déclare  d'ailleurs  le  reste  véritable 
et  conforme  à  ce  qu'elle  a  entendu 
elle-nièuie  de  la  bouche  de  Cremet,  en 
foi  de  quoi  elle  a  signé,  p.22-2  ei  223; 
Mme  Poinsin<;tde  Sivry  ay^nt  entendu 

un    nommé    Crimet,    etc., 

tenir  des  discours  fort  extraordinaires, 
en  fit  sur-le-champ  rapport  à  sou 
mari  qui  est  venu  les  redire  à  Sartine 
pour  eu  faire  tel  usage  qu'il  en  juge- 
rait nécessaire.  Lorsque  les  discours 
ont  été  tenus  par  Cnmet,  il  y  avait 
avec  Mme  Poiusintt  un  peintre  chez 
qui  elle  demeure,  et  la  ferrime  du 
peintre  qui  ont  entendu  ces  |Mopos.  Il 
est  question  de  constater  la  témérité  de 
Crimet,  et  pour  cela  Sartine  prie 
Rochebrune  d'envoyer  cherchei  Aime 
Poinsiuet,  et  le  peiiilrc,  el  sa  femme,  à 
l'eff'  t  de  recevoir  de  1  U.  du  Roi  leur 
déclaration  sur  ce  fait  el  séparément 
après  leur  avoir  fait  prêter  serment  el 
ensuite  de  lui  envoyer  copie,  p.  223. 

POMl'ADûUR  (Marquise  de).  Valade  de  La 


Vallette  lui  avait  présenté  deux  mé- 
moires successivement  pour  la  supplier 
d'engager  Belle-lsle  et  Saint-Florentin 
définir  l'affaire  de  I  Ordre  du  Saint-Es- 
prit de  Montpellier,  p.  119;  la  Bruis 
prétend  avoir  entendu  un  discours  tenu 
contre  la  marquise,  où  elle  aurait  été 
accusée  de  donner  son  consentement 
à  ses  créatures  dans  un  complot  pour 
favoriser  le  roi  de  Prusse,  p.  143.  (V. 
aussi  p.  UO-141.) 

PoMPI(;NA^f  (de).  Portrait  qu'en  trace 
Rességu  er  qui  dînait  chez  lui  quand 
Mme  Seichepine  est  venue  réclamer 
l'appui  de  celui-ci  en  faveur  de  son 
mari,  p.  72. 

PONCET,  commandant  les  chasseurs  de 
son  nom,  dine  avec  du  Rocher,  etc., 
p.  186. 

PoNTCARRÉ  DE  ViARMES,  prévôt  des 
marchands,  président  de  la  commis- 
sion et  du  bureau  dans  l'affaire  du 
droit  sur  les  cartes,  avait  visé  le  pro- 
cès-verbal de  l'arrestation  des  prison- 
niers, p.  101. 

Portail  (le  Président).  Vient  d'adresser 
à  Saint-Florentin  une  lettre  de  Mme 
Portail  eu  le  pr'atit  de  la  faire  passer 
à  Bévy,  son  fils,  de  la  santé  duquel 
elle  est  lort  inquiète,  et  qui  fst  auto- 
risé à  lui  répondre,  comme  d'adieurs, 
il  le  fait,p.  174;  celle-ci  lui  écrit  une 
autre  fois  et  s'inquiète  de  u'en  pas  rece- 
voir de  réponse;  c'est  pourquoi  on  devra 
l'engager  à  lui  lairo  une  réponse  que 
Chevalier  fera  passer  à  Sartine  aussitôt 
p.  175  (v.  aussi  à  de  Migieiix);  Mme 
Portail  écrit  à  Sartine  et  lui  expose  sa 
désolation  au  sujet  de  son  fils  qu'elle 
craint  de  voir  rester  sans  état  et  elle 
implore  son  soutien,  sa  consolation  et 
ses  conseils  ;  la  loriune  ne  lui  est  rien 
pour  lui  rendre  l'état  et  le  vice-chan- 
celier ne  veut  point  lui  rendre  sa  dé- 
mission, etc.,  p.  180. 

Portier  Benac.  Cadet  l'a  vu  et  lui  a 
pané,  p.  388. 

PoTTiER,  intendant  de  commerce  avait 
un  procès  avec  Du  vergé,  négociant  de 
Bordeaux,  p.  247. 

PoucHor,  i'oucuAU,  capitaine  au  régi- 
ment de  Béarn,  au  sujet  diKpiel  on  a 
fait  des  déinarch' s  tant  ;i  Bézinrs 
qu'à  Grenoble  et  Metz,  est  à  Pans; 
mais  Sartine  ne  sait  pas  s.t  demeure, 
p.  281  :  comm»n<iait  la  garnison  du 
îort  Lévy  en  1760,  quand  Ceiloron 
y  a  été  fait  piiscuiniir  el  transféré 
avec  la  garnison  de  ce  fort  à  New-York, 
en  Angleterre,  d'où  il  passa  ensuite  eu 
France  en  1761,  etc.,  p.  298. 

POUDHOUSE,  domestique  de  Péan.  Ce 
qu'il  raconte  de  son  inallre,  p.  280. 
(  V.  aussi  Pinderoux.  ) 

Pc uiLLY,  prisonnier  à  laU.;  Ordres  d'en- 
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tréeet  de  sortie,  p.  402.  Pouilly  est  porté 
sur  lesétats  dedépenses  desprUonniersà 
raison  de  six  francs  parjour  sur  la  décision 
prise  par  Saint-Florrnlin,  p.  424;  Sar- 
tine  prie  Chevalier  qu'on  lui  fjsse  pren- 
dre l'air,  soit  dans  la  cour  intérieure,  ou 
sur  les  tours  au  choix  de  Sarliiie,  etc., 
p.  425  ;  Pasquier,  s'en  rapportant  à  la 
sagesse  de  Sartine  pour  décider  ce  qui 
concerne  le  prisonnier,  renvoie  à  Cheva- 
lier le  papier  de  Poudly,  qu'il  aura  la 
bonté  de  faire  parvenir  à  destination, 
p.  431  ;  Pasquier  pense  qu'il  serait  équi- 
table que  ce  pi  isonnier  pût  être  instruit 
de  la  procédure  suivie  à  l'éf^ard  de 
Forestier,  p.  454  ;  les  effets  qu'il  ré- 
clame, (ju'il  a  transportés  et  confiés  à 
Forestier  sont  sujets  à  liquidation,  etc., 
p.  454  ;  Chevalier  transmet  à  Sartine  une 
lettre  de  Pouilly,  p.  457.  Pasquier  l'a  in- 
terrog'é,p.  458  ;  plusieurs  prisonniers  et 
lui  ont  demandé  à  Pasquier  s'ils  ne  pou- 
vaient pas  obtenir  leur  liberté  provisoire, 
et  celui-ci  leura  répondu  qu'ils  pouvaient 
présenter  leurs  reqnêies, mais  ne  leura 
pas  laissé  ignorer  qu'il  doutait  qu'ils  l'ob- 
tinssent. Cependant,  pour  les  satisfaire, 
le  même  ne  voit  j)as  d'inconvénient  de 
leur  permettre  de  donner  ces  re- 
quêtes, sauf  à  les  faire  rejeter  par  la 
Chambre,  p.  459:  Chevalier  envoie  une 
lettre  de  ce  prisonnier  a  Sartine,  p.  404  : 
Pasquier  s'intéresse  à  lui  et  demande  à 
Sartine  que  celui-là  puisse  avoir  qm  Iqiie 
communication  avec  ceux  qui  régissent 
ses  affiires  pour  pouvoir  prendre  des 
mesures  nécessaires  pour  empêcher 
que  ceux  qui  ont  déjà  abusé  de  sa  faci- 
lité ne  profitent  de  sa  ciptivité  pour 
consommer  leur  ouvrage.  Le  uiêiue  n'em- 
pêche point  non  plus  que,  suivant  la 
forme  di;  la  U.,  il  puisse  conférer  sur 
son   affaire  criminelle  ;  s'il  croit  avoir 

2ueh|ue  requête  il  faut  même  qu'il  se 
épêche,  car  sûrement,  immédiatement 
après  Pà(iues,  l'affaire  sera  sur  le  bureau, 
le  mênit^  ajoute  ((u'il  a  gruid  tort  de 
Fienser  qu'il  prdlège  ses  parties  civiles; 
il  les  connaît  [lour  des  agioteurs,  dès  là 
ils  lui  sont  suspects;  et  il  peut  être  tran- 
quille, p.  467. 
PouLTi  KU,  Pou  LLKTIER,  notaire. Chevalier 
lui  a  écrit  tt  il  viendia  le  lendemain  malin 
au  cti.,  pour  une  procuration  pour  la 
femme  de  Peau,  p.  285;  ce  notaire  a 
fait  passer  une  piocnralion  pour  le  frère 
de  Joncaire  Chabert,  grand  vicaire  de 
Grasse;  Chevalier  pense  qu'il  remettra 
à  Sartine  la  |)rociiration  pour  laquelle 
il  lui  a  remis  12  francs,  p.  285  :  accom- 
pagné de  l'abbé  Martel  a  vu  et  parlé  à 
Martel  prisonnier,  frère  de  l'abbé,  à 
l'effet  d'une  procuration  qui  a  été  dres- 
sée et  signée,  p.  357;  Sartine  ])rie 
Rochebrune  de  se  transporter  avec 
Poultier,  auquel  il   en   écrit,  à  l'effet 


d'être  présent  à  l'acte  que  La  Borde 
doit  passer  contenant  un  abamlon  tota- 
de  ses  biens,  p.  39 1  ;  réflexions  à  ce  sujet 
de  Sartine  à  Hochebrune  et  prière  qu'il 
lui  fait  de  communiquer  sa  lettre  au 
notaire,  p.  391  ;  rapport  de  Chevalier 
sur  la  visite  de  Poultier,  p.  392;  ce 
fut  lui  qui  fut  chargé  de  dresser  et 
rédiger  l'acte  d'abandon  des  biens  de 
la  Borde,  montant  à  3()O.0U0  livres  fait 
au  R.  pour  éviter  d'être  condamné  à 
des  peines  afllictives,  p.  397  ;  Sartine 
demande  à  Choiseul  de  donner  ses 
ordres  pour  le  payement  de  ce  travail 
et  des  honoraires  de  ce  notaire  qui  ne 
lui  ont  pas  encore  été  payés  sur  le  tié- 
sorier  général  des  colouies.  «  6'est  une 
chose  juste,  dit-il,  et  cet  officiera  fort  bien 
travaillé  dans  cette  affaire;  la  note  se 
retrouvera  dans  les  bureaux  de  Choiseul 
et  la  cliose  i)eut  aller  à  une  quinzaine 
de  louis  »,  p.  397-398. 
PouPAHT,  nouvelliste,  ancien  officier  de 
marine  au  service  des  Indes,  prison- 
sonuier  à  la  B. Ordres  d'entrée  et  de  sor- 
tie, p.  1^2;  motifs  de  son  arrestation, 
p.  161-163  et  lb6;  ayant  avoué  sa 
faute,  est  anto-isé  sur  l'intervention  de 
Bayle  à  partir  pnur  Bordeaux  où  l'ap- 
pelait un  procès  d'où  dépendait  sa  for- 
tune, et  mis  en  liberté  sur  l'offre  qu'il 
fit  de  partir  pour  cette  ville  tiuit  jours 
après  sa  sortie;  ou  lui  rend  ses  papiers, 
p.  Itil,  164,  166-167;  est  conduit  à 
la  B.  et  perquisition  est  faite  chez  lui 
et  chez  Lavanlt,  p.  161-163:  soup- 
çonnait (|iril  était  à  la  H.  à  cause 
de  Lavanlt,  etc.,  qui  lui  devait  la 
somme  de  lUOO  livres;  ditque,  lui  ayant 
écrit  poui  cette  somme,  Lavault  le  pria  à 
di ner,etc.,(] n'y  ayant  été,  Lavault  lui  par- 
la de  projets  de  finances,  il'étalpjissemenls 
de  fontaines  pour  la  Ville  de  Paris,  que 
s'il  réu.-sissait  il  l'intéresserait  avec  lui 
et  qu'il  regardait  Lavault  comme  un 
fri|)on  ;  qu'en  outre  il  a  connu  un  par- 
ticulier (ju'il  croit  acluellenient  à  la  B. 
qui  pourrait  avoir  mal  parlé  de  lui, 
lequel  allait,  ainsi  que  lui,  chez  la  Vve 
Maciet,  p.  162-1('3;  <>u  lui  fait  recon- 
naître ses  scellés,  lesquels  reconnus 
sains  et  entiers,  procès-verbal  a  été 
dressé  pour  servir  à  la  décharge  de  Che- 
valier et  le  tout  remis  à  ce  prisonnier, 
p.  163  et  167  ;  les  permis>ioiis  d'en- 
tendre la  messe  et  d'écrire  à  sa  femme, 
de  voir  celle-ci  et  d'acheter  du  bois  et 
de  la  chandelle  lui  ont  été  refu>ées, 
p.  163;  est  iiK^uiet  île  sa  femme  dont 
il  n'a  point  de  nouvelles  et  la  croit 
malade,  elle  n'est  point  au  courant  de 
ses  affaires  et  n'a  point  sa  procuration, 
il  demande  à  la  même  des  iiardes  et  à 
Sartine  sa  lilieilè  pour  veiller  à  ses 
affaires,  p.  lt;4  et  166.  Boulier  demande 
à  Uuval  de  faire  signer  à  Sartiue  un 
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ordre   pour   avoir  représenté  les   deux 
cassettes  remplies 'le  papiers  et   scellés 
trouvés  et  saisis  dans  la  perquisition  faite 
chez    ce    prisonnier,  ainsi  qu'un  autre 
pour  avoir   représenté  au  commissaire 
Rochebrune  une  boite   remplie  de  pa- 
piers  également    saisis  chez    lui    lors 
de   sa  capture,     etc  ,    p.    1(36  ;    inter- 
rogé, a  reconnu   ses  torts  et  est  con- 
venu de  bonne  foi  que  c'était  par  lé- 
gèreté, p.  166. 
PooRCHEREssE   d'Estrabonne  (abbé), 
conseiller  clerc.  Est  employé  par  Valade 
de  la  Vallette  à  l'effet  de  se  faire  réta- 
blir sur  le  tableau  de  l'ordre  des  avo- 
cats, p.  116. 
Fhaslin.     Il    est    très     important    que 
Choiseul   et  lui    veuillent   bien    écrire 
promptement  à  Guerchy  en  Angleterre 
pour    procurer    à    Pasqnier,    etc.,    les 
déclarations    authentiques  de   la   plus 
grande  iniportanco  pour  le  procès  Lal- 
ly,    indiquées    par    les    témoins,   c'est 
pourquoi    Sartiue   envoie   à    Bertin  et 
Prasiin    un   mémoire  eu    double   pour 
accélérer   sur   les   objets   sur   lesquels 
doivent     se    porter     ces    déclaritions 
.les  priant  tous  <ieux  d'en  écrire  aussi- 
tôt à    Cîuerchy,  les    faits   ayant    parus 
trop  intéressants  [lour  ne  pas  en  presser 
la   vérification,    p,    417,  420.  Pasquier 
remercie    Sartine    d'avoir    bien    voulu 
remettre  à  Prislin  le  mémoire  qu'il   a 
eu  l'honneur  de  lui  adresser,  p.  424. 
Praiilt,  prisonnier  à  la  IJ,  Chevalier   lui 
a  rnrnis,  après  visite,  tout  ce  que  la  dame 
Prault  a  envoyé  à  la  B.  pour  son  mari 
et  joint  le  it;émoire,  avec  la  lettre  qu'il 
adresse  à  Sartine  p.  224;  id.  une  lettre 
desafemme,  p.339;  id.  envoie  à  Sartine 
im  paquet  de  ce  prisonnier,  p.346et35i; 
id.  lui  a  remis  une  grande  lettre  de  sa 
femme  avec   deux   p;iquets  de  cartes  à 
jouer  et    prévient   Sartine  qu'il    trou- 
vera  une  lettre  de  ce   prisonnier  qu'il 
a  retirée  de  la   petite    poste,  \>.   310. 
Prévost,  ancien  commissaire  fiénéral  de 
la    marine  au  Canada  et    ordonnateur 
de    Koiiisbourg;    prisonnier   à    la    B. 
Ordres  d'entrée  et  de  sortie,  p.   248; 
Chevalier  est  sûr   qu'il  était  commis- 
saire-ordonnateur et  en  outre  commis- 
saire général  de  la  marine  au  Canada, 
et  remercie  (Juval  d'avoir  fait  une  juste 
représentation  à  Sartine  au  sujet  de  son 
traitement,  etc.,  p.  3rj2;  Lal)oiile  doime 
de  giau'ls  soupçons  contre  lui,  le  charge 
même  d'avoir  enlevé  l'argent  du  trésor  et 
de  l'avoir  fait  passer  sur  un  paquebot  à 
Santandf-ren  Espagne, en  1158, et  le  dit 
à  La  Rochelle  où  il  lait  grande  ligure; 
suivant    lui,    Laborde   avait    ci  devant 
été   ruiné   i)ar    >a.  mauvaise   conduite; 
de   son   côté    ce   dernier  espère    qu'on 
ira    promptement   à    la   recherche    de 
l'argent  que  P.  a  envoyé  à  Saulander, 


et  des  papiers  qui  font  sa  justification 
à  lui,  Labord*»,  p.  359  et  393;  est-il 
vraiment  coupable  ?  ou  Laborde  cherche- 
t-il  à  s'excuser  en  l'accusant?  c'est  ce 
qu'il  n'est  pas  encore  possible  de  déci- 
der, p.  .360,  sa  réputation  ayant  tou- 
jours été  fort  douteuse  et  sa  présence  à 
Paris  étant  nécessaire  pour  sa  coûfron- 
tation  avec  Laborde,  Choiseul  a  cru 
devoir  proposer  au  Roi  de  le  faire  arrê- 
ter à  La  Rochelle  où  il  est  et  de  le  faire 
conduire  à  la  B.  :  il  écrit  à  cet 
effet  à  Sartine  en  lui  recommandant 
qu'il  prenne  avec  le  commandant  des 
mesures  pour  qu'il  n'en  résulte  aucun 
traitement  fâcheux  pour  le  pri?onnier,afin 
d'éviter  les  plaintes  de  l'espèce  de 
celles  qui  ont  été  faites  par  les  autres 
prisonniers  qui  ont  été  ci-devant  arrêtés 
à  la  Rochelle  pour  les  affaires  du  Ca- 
nada, p.  364;  Bourgoin  est  envoyé  à  La 
Rochelle  pour  procéder  à  l'arrestation 
de  Prévost  et  faire  perquisition  dans 
ses  papiers;  Sartiue  prie  le  maréchal  de 
Senneterre  de  vouloir  bien  l'aider  de 
ses  secours  et  de  son  autorité  tant  pour 
l'exécution  des  ordres  du  H. que  [lour  le 
choix  d'un  officier  principal  de  justice 
pour  la  perquisition  et  l'apposition  des 
scellés  sur  les  papiers  du  prisonnier; 
mesures  à  prendre  en  vue  de  la  levée 
des  scellés  et  de  l'examen  des  papiers 
à  la  B.en  [)résence  de  celui-ci,  [).3ti5; 
P.  entre  à  la  B.,  venant  de  La  liochelle, 
amené  par  Bourgoin  qui  remet  en  même 
temps  à  Chevalier  un  grand  coffre  de 
vache  noir  avec  deux  portefeuilles  de 
maroquin  remplis  de  papiers  qu'il  a 
dit  à  celui  ci  appartenir  au  prisonnier, 
p.  366  ;  ce  qui  a  été  dit  à  Bour- 
goin chez  P.  et  en  présence  de 
celui-ci,  lorsque  celui-là  l'a  arrêté, 
p.  36(i.  Moreau  supplie  Sartine  de  l'in- 
former du  traitement  que  l'on  lui 
fera  pour  qu'il  puisse  travailler  sûre- 
ment aux  états  de  dépenses  du  mois 
et  attend  les  ordres  fur  le  tout  pour 
s'y  confirmer,  p.  361;  Sartine  ap- 
prouve fort  la  proposition  de  Roche- 
brune  qui  e>t  d'interroger  de  l'O.  du 
R.  P.  dont  l'affaire  est  relative  à  celle 
de  Laborde  ;  c'e^t  pourquoi  il  prie 
le  commis-aire  d'aller  auCn.  àceteifet, 
et  il  est  iiéce>sa.re  pour  l'interrogatoire 
de  Rochebruiu!  que  celui -ri  prenne 
connaissance  des  papiers  i|u'il  a  envoyé 
au  L.  de  P.,  et  s'il  a  besoin  des  antres 
papiers  du  prisonnier,  il  devra  lever 
les  scellés  qu'il  a  apposé  dessus  et  en 
dresser  procfs-verbal,  p.  .370  ;  a  vu  et 
parlé  il  Mme  de  Meulan  atii  M.  et  .M  me 
de  Bavraly,  etc.,  p.  371  ;  sort  de  la  B. 
laissant  derrière  lui  une  malle  de  v.iche 
noire  avec  deux  portefeuilli-s  de  maro- 
quin contenant  tous  ses  (lapiers  qui  sont 
sous  les  scellés  de  Rochebrune,  p.  372  ; 
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Chevalier  lui  a  remis  les  clefs  de  tout 
et  les  scellés  ronl  reslfe  à  la  g;arile  du 
premier  jusqu'à  ce  que  Sartine  lui 
ordonne  de  les  rendre,  p.  372  ;  Prévost 
a  été  prisonnier  à  la  B.,  d'où  il 
est  sorti  si'us  la  condition  de  ne  i)as 
s'absenter  de  Paris,  est  venu  deman- 
der à  Sartine  la  permission  d'aller 
chez  un  de  ses  parents  à  quatre 
lieues  de  Fontaineble.iu  ;  mais  celui- 
ci  n'a  rien  voulu  |)rendre  sur  lui 
sans  eu  prévenir  Choiseul  et  savoir  ses 
intentions  à  ce  sujet.  On  lui  a  assuré 
que  P.  avait  besoin  de  prendre 
l'air  de  la  campagne  pour  rétablir  sa 
santé.  Le  L.  de  P.  altend  les  ordres 
du  ministre  pour  lui  en  faire  part, 
p.  375  ;  Dacoarelte  a  en  part  aux 
calomnies  tramées  contre  lui,  p.  381  ; 
Clioiseul,  sur  le  rapport  qui  lui  eu  est 
fait  par  Sartine,  est  bien  persuadé  que  P. 
n'est  point  complice  de  la  malversation 
de  Laborde,  mais  dit  qu'on  ne  peut 
disconvenir  qu'il  ne  soit  coupable  de 
négli^Huce  et  d'inattention  sur  la  con- 
duite de  ce  dernier,  etc.,  [i.  390;  le  Roi, 
par  pure  bonté  lui  a  rendu  la  liberté  mais 
a  paru  très  éloigné  d'accorder  aucune 
grâce  à  un  homme  si  repréhensible  par 
le  peu  de  soins  qu'il  a  eu  de  ses  inté- 
rêts dans  son  emploi  de  couliance, 
p.  391  ;  Sartine  sollicite  de  nouveau 
Choiseul  eu  sa  faveur,  et  le  ncom- 
mande  au^si  à  Dul)ucq,  en  le  remer- 
ciant de  ses  dispositions  à  son  égard, 
p.  394-S9.');  dans  les  confioutations  à 
lui  faites  de  Prévost  et  par  ses  interro- 
gatoires Laborde  est  convaincu  de  mal- 
versation dans  sa  gestion,  [..397. 

Prkvost,  officier  du  guet.  Accompagne 
Diot  et  ils  ont  fait  ensemble  nue  visite 
de  nuit  dans  la  maison  de  Mareschal  et 
V  ont  arrêté  quatre  filles  du  monde,  et  '., 
p.  2fl. 

Prévost,  agent  de  change.  Sa  fille  avait 
é|)0usé  Seichepine  et  lui  avait  apporté 
en  dot  la  maison  rue  de  Bourbon  qu'il 
occupait  lors  du  procès,  p.  ()3. 

PniAiN,  ci-devant  employé  au  luireau  des 
décharges  à  Québec  ;  Chevalier  priera 
Choiseul  de  vouloir  bien  écrire  |)our 
le  frtire  venir  à  Paris  où  il  sera  aux 
ordres  de  Sartine,  etc.,  p.  270. 

Princr  de  Monaco.  Ktait  dans  l'assem- 
blée de  convtdsioimaires  tenue  chez  de 
la  Barre  de  Vauville,  etc.,  p.  ti2. 

Phinckssk  DK  Tri.vsky  était  dans  l'.is- 
si  mbiée  de  convulsionnaires  tenue  cliez 
de  la  Barre  de  Vauville,  etc.,  p.  62. 

Prince.  Buliot  lui  a  conduit  Juste 
Vialard,  p.  448. 

Prunier,  valet  d'écurie  est  recolé  et  con- 
fronte par  Flesselles  à  des  commis 
à  la  réiiie  des   cartes,  p.  HO. 

PUECH  (Marie).  Mme  au  Tilleul  est  dou- 


blée d'elle;  elle  croyait  être  mise  dehors 
quand  on  l'a  fait  de-cendre  chez  celle-ci. 
Somme  touie,  il  parait  qu'elles  s'ac- 
corderont assez  bien  ensemble,  p.  148. 
PUYSEULX.  Sollicitations  et  représentations 
qu'il  .idresse  à  Sartine  en  faveur  de  Bi- 
got, son  parent,  p.  322-323. 


QUETIL  (Guillaume).  Prisonnier  à  la  B. 
Ordres  d'entrée  et  de  sortie,  p.  97  ;  ar- 
rêté —  motifs  de  son  arres  ation  —  et 
coi.duit  au  For  l'Kvêque,  puis  transféré 
à  la  B.,  p.  97-184,  d'où  i4  e>t  sorti 
Ch.  pour  être  transféré  de  nouveau  au 
For-l'Kvêque  où,  avec  neuf  complices, 
il  a  été  écroué,  p.  ?  05-1 07. 


Raafte.  Lejny  le  jeune,  notaire  au  Chà- 
telet  a  vu  et  parlé  à  Lally,  au  sujet  du 
contrat  d'union  des  créanciers  de 
Raafie  et  enfin  le  second  a  signé,  p.  41 4. 

Raffey,  négociant  à  Rouen,  détails  rela- 
tifs a  son  procès  avec  Seichepine.  p.  65. 

Rafkuon  ou  Rakront.  ( Marie -Maiîde- 
leine  Christine),  femme  de  P.  1).  Jean. 
V.  aussi  ce  nom.  Prisonnière  à  la  H. 
Ordres  d'entiée  et  de  sortie,  p.  183;  sa 
déclaration,  p.  20:)-207  ;  un  0.  du  R. 
est  adies>é  à  Sauviguy  par  Saint-Flo- 
rentin à  l'effet  de  conduire  à  la  Salp-'- 
trière  la  femnie  de  P.  U..lean,  pâtissier 
à  Mantes,  et  des  gens  sont  envoyés 
aussitôt  pour  l'exéculer,  p.  207  ;  les 
perquisitions  et  informations  faites  à 
Alant'-s  n'ont  pu  faire  découvrir  per- 
sonne qui  ait  vu  dans  la  rue  de  la  veuve 
Ralfroi),  ni  même  dans  la  ville,  aucuns 
hommes  ressemblant  aux  signalements, 
p.  207  ;  Sauviguy  annonce  à  Sartine 
l'envoi  qu'il  fait  ensuite  de  l'origiiid 
du  proces-verbal  dressé  par  le  sub- 
délégué et  le  maire  de  Mantes  (lequel 
jirocès-verbal  contient  les  déclarations 
de  la  femme  Jean)  et  compte  que 
celle-ci  sera  conduite  dans  la  soirée  à 
l'hùpilal,  mais  n'a  rien  appris  de  nou- 
veau à  cet  égard  ;  Duval  dit  d'attendre 
que  la  snpéiieure  mande  qu'elle  est 
arrivée,  après  quoi  il  enverra  un  com- 
missaire l'our  l'interroger,  p.  208; 
celte  femme  entre  à  la  B.  et  Ronlier 
qui  l'a  conduite  a  remis  à  Chevalier 
nu  paquet  de  bardes  où  il  a  paru  à  ce 
dernier  y  avoir  quelques  papiers  dedans 
par  le  tas  qu'il  eu  lait,  et  qu'd  repré- 
sentera à  Sartine  lorsque  celui  ci  vien- 
dra lavoir;  elle  est  logéeà  Ia2«  Comté, 
p.  208;  Le  gouverneur  doit  remettre  à 
Sartine    un  O.   du   R.  en   forme  pour 
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sa  liberté  daté  du  21  de  ce  mois,  qui 
e>t  une  méprise  sùremniii  de  la  part 
du  bureau,  p.  208;  trauslérée  de  l'hôpi- 
tal à  la  B.,  p.  l'O't  ;  son  récit  touchant 
une  sputineile  sur  le  chemin  des  rondes 
qui  lui  aurait  lait  des  i'ignes  de  menace, 
informations  à  prendre  et  prises  sur 
ce  fait,  p.  20'';  Sartme  autorise  Che- 
valier à  lui  donner  des  livres  de  dévo- 
tion pour  se  désennuyer,  p.  2(i9;  le 
G.  ayant  reçu  l'or  ire  en  lorme,  la  lettre 
de  Sartme  a  servi  de  réception  pour  la 
femme  Jean,  p.  209;  elle  s  afflige  l'eau- 
coup  de  ne  recevoir  aiiciines  nouvelles  de 
sa  mère,  la  veuve  Haffront,  [àli-sière  à 
Manies,  ni  de  son  mari,  auberiiiste- 
pâtis-ier  à  Meulan,  c'est  pourquoi  Snr- 
tine  prie  Siuvigny  de  faire  dire  à  ces 
genslà  d'écrire  à  la  pri.-onnière  pour 
lui  mander  s'ils  sont  malades  ou  en 
bonne  santé,  et  qu'ils  lui  adressent  à 
lui  leurs  lettres  pour  qu'il  les  lui  fisse 
remettre,  mais  il  faut  quelque  com- 
plaisance pour  empêcher  qu'elle  ne 
devienne  fjUe  ou  malade  p.  211  ;  Sar- 
tin^■  prie  .lumiltiac  de  faire  mettre  La 
Colinet  dans  la  ctiambre  de  la  femme 

.  Jean  à  qui  elle  tiendra  corn[)agnie  et 
qu'il  «a  instruite  de  la  façcn  dont  elle 
doit  se  comporter  avec  elle,  p.  211-212; 
sortie  de  l.a  Colinet,  d'an[)rès  de  la 
femme  Jean,  p.  2i2;  son  mari  doit  voir 
Sauviyny,  il  ne  j)arait  pas  souscrire 
aveuxlémenl  à  toutes  les  conditions  qui 
lui  sont  prescrites  et  sent  que  le  retour 
de  sa  femme  à  Mantes  ou  Me'ilan  nepfut 
que  leur  être  très  désagiéable  et  qu'ils 
pouri aient  y  être  exposes  à  une  infinité 
de  propos.  La  seule  chose  qui  l'anèie 
est  l'emb  liras  de  ne  pas  trouver  ailleurs 
une  place  ou  un  élabli.-sement.  Duron  lui 
a  dit  de  se  donner  des  mouvements 
pour  les  trouver  et  il  a  iromis  de  s'y 
employer  vivement  et  de  fiire  agir  ses 
amis  pour  cet  effet  :  quoi  qu'il  en  suit 
lorsque  Sauvigny  aura  décidé  fUr  son 
son  et  sur  celui  de  sa  femme,  Duron  iie 
les  perdra  [las  un  moiiM  nt  de  vue  s'ils 
restent  dans  sou    déparlement,  p.  212. 

Rafron  ou  Uaffrom  (veuve),  pâtissière 
à  iVl.intes,mere  de  la  femme  Jem,  elle 
et  sa  seconde  filie  ne  seront  pas  perdues 
de  vue  par  Duron,  p.  il2. 

Rapin,  colonel  prii>sien,  est  accusé  d'avoir 
donné  ."iOOO  ducats  à  Cornet  pour  brû- 
ler les  magasins  de  fomra^te  de  Liège, 
p.  4tj  ;  était  lutlmement  lié  avec  l'an- 
chaud,  p.  48. 

Râteau,  snbdélégué  à  Cuingamp;  le 
peu  d'intelligence  avec  leqi.el  il  s'est 
conduit  Icirs  Oe  l'évasion  île  la  dame 
deBoisgiroiilt  sali.tfait  peu  la  DaMpliine; 
il  aurait  dû  pn  nd  e  le  ^enneut  des 
religieuses  du  couvent  de  (iniijgamp  et 
pres.-ei  un  peu  plus  le  m  dt  e  oe  po-te 
de  déclarer  à  qui  était  adressée  la  lettre 


de  la  dîme  de  Boisgiroult  que  la  supé- 
rieure dit  avoir  brûlée,  p.  131-132. 

Reckveui;i,  officier  de  police,  est  chargé 
d'O.  du  R.  à  la  plus  prompte  exé- 
cution possible  desquels  Sartine  prie 
le  subdélégué  de  Marennes  de  contritiuer 
pour  ce  qui  peut  le  concerner  ;  et  aussi 
de  payer  les  frais  que  cette  opération 
pourra  occasionner  aprè*  que  le  dernier 
les  aura  rerlifiés  véritables;  celui-là 
prie  celui-ci  de  faire  délivrer  à  l'olficier 
de  police  une  expédition  en  forme  du 
procès-verbal  de  capture  et  apposiii  m 
des  scellés,  etc.,  p.  295-297;  K.  était 
gardien  des  scel  es  de  Bréard  et  les  a 
préfcntés  au  procureur  du  R .  et  à  Du- 
pont, p.  309.  Rapport  de  lui  sur  l'arres- 
tation de  Lnncize  et  les  perquisitions 
faites  dins  les  papiers  du  piisoimier, 
pp.  402-403  ;  est  chargé  par  U.  du  R.  de 
laire  transférer  de  la  B.  à  la  Rochelle 
Lancize,  p  iiir  être  aux  ordres  de  Sen- 
neteire  auquel  aussitôt  après  R.  doit 
remettre  et  a  remis  la  lettre  de  hartine, 
p.  4(14  ;  lians  la  lettre  du  ministre  adres- 
sée à  Sarliue  devait  s'en  ti  ouver  une  au- 
tre <le  Choiseul  qui  par  méprise  n'a  point 
été  mis"  dans  le  paquet  du  L.  de  P.  et  a 
été  adressée  en  droiture  à  Senuelerre 
et  par  conséquent  lui  parsitndra  avant 
l'arrivée  de  Lanci/.e  à  la  Roch-lle, 
p.  404  ;  Receveur  est  porteur  et  gardien 
des  papiers  qn  on  a  saisis  à  Lancize 
lorsqu'il  a  été  arrê  é  et  conduit  à  la  B.; 
a  ordre  de  repré-enler  au  ma  échal  de 
Senneteire  le  tout  avec  le  procès-verbal 
qui  en  a  été  diessé,  etc.,  p.  404;  Sar- 
tme lui  a  fait  écrire  par  Duval  le  soir  de 
^•on  arrivée  pour  h-ire  sortir  le  soir 
même  Lancize  de  la  B.  et  le  trans- 
férer à  la  Rochelle,  et  la  translation 
a  lieu  p.  403;  à  son  défaut,  Cheva- 
lier renvoie  à  Sartine  la  lettre  de  Lan- 
cize, p.  403;  il  n'est  arrivé  qu'à  7  heu- 
res et  demie  le  lendemain  matin, 
p.  'lOG;  le  major  de  la  place  de  La 
Rochelle  et  lui  oui  conduit  Lan- 
cize dans  l'aiipartement  que  le  ma- 
réchal de  Sennet'irre  avdt  faitpiéparer 
dans  la  maison  évacuée  par  les  Jésuites 
pour  celui-ci,  à  délaui  de;  prisons 
royales  ou  de  logement  possible  dans 
la  ville,  p.  40(>;  Receveur  est  porteur 
du  regu  de  tout,  p.  4(l6. 

RiiCULÉ  garde  Maynier  dans  sa  chambre, 
p.  53. 

Rei'ENTIGNY  Chevalier  a  remis  à  Du- 
iioyan  une  lettre  de  lui,  p.   348. 

Reynacij  (de),  neveu  de  Bigot.  Sartine 
lui  a  'lit  que  le  règlement  Mu  Ch.  dé- 
fendait que  les  prisonniers  lissent  venir 
dechezeux  desconli  ures,  bi-cintsetma- 
ca'oos;  lemêm'-prie  Sartiiie d'en  préve- 
nir Bigot,  si  ce  dernier  pense  qu'il  en 
a  besoin  pour  sa  santé  et  qu'il  demande  à 
Chevalier  de  lui  eu  faire  acheter,  Sar- 
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tine  y  cnnsent  ;  le  major  Hevra  lui  rendre 
compte  fie  ce  qM^  le  piisnniiier  aura  Hit, 
p.314  ;  a  f't  •  prf^venu  par  Dupont  qu'on 
peut  renùrp  à  Péan  ft  Bipot  leurs  con- 
seils, p.    344  ;   Bi^iit  l'a  \u   et   lui   a 
parlé,   p.    3'i6  et  380  ;    id.  a   travaillé 
avec  lui,  p.   371-3"4;  id.  avec  Labou- 
rée et    lui,  p.  374;   R.  anconipajcnait 
Mme  Péan   lors  de  sa  visite  au  Ch., 
etc. ,  p.  376;  liifrot  paraît  fort  en  peine 
de  lui,  p.  381  ;  id.  sort  de  la  B.  avec 
lui  ;  Chevalier  a  fait  un  reçu  au  bas  de 
la  lettre  de  Sartine,  cumme  il  lui  a  re- 
mis entre  les  mains  bigot,  son  oncle, 
p.  382. 
REYNAnn  DE  RivoLLE  (Mme),  ayant  de- 
mandé à  parler   à   l.aily,  celui-ci  a  dit 
que  si  elle  veut  se  donner  cette  peine, 
il  la  verra  avec  plaisir,  p.  444. 
RiDERER    ou     Bœdereb,    banquier,    .les 
lettres  de  lui  sont  remises  à  Nezer,  p.  42. 
RiGAUD  (de).  L'expédition  de  Bigaud  qui, 
celle-ci   au  moins,  aurait   pu  se    faire 
avec    !-ix  cents    hommes   au    lieu     de 
quinze  cents,  a  été  une  des  causes  es- 
sentielles qui  ont  accéléré  la  perte  du 
Canada,  p    249. 
Rivière  de  Bayonne  (de).  Nom    feint 
sous    lequel    Mme    Dutrouy    demande 
Dayrivier,  p    214. 
RocuEBRUNE  (MiciiÉ  de),  commissaire 
de  police,  int.  Cornet,  p.    48;  Saitiiie 
supplie    Saint-Florentin   d'expédier    un 
ordre    pour  que  ce  commissaire    fasse 
perquisition  chez  Le  Vaipueur  et  Cou- 
pigiiy,  etc.,   p.  5't;   il   tait  [lerquisition 
avec  I)npni<  chez  Carboniiier  et  dresse 
procès-verbal  de  perquisition  et  de  cap- 
ture de  ce  dernier,  p.  -'^  et  55  :  reçoit  des 
déclarations  très  aniples  et  détaillées  de 
Dupont  et  de  la  Boyer,  conduits  chez 
lui  par  Diipiiis   sur  les    ().  de  Sartine, 
p.  5:);  fait  [)erquisition  c\w/.  Diirieux  et 
dresse  procès  verlal  tHntdepercjuisitioii 
que  de    capture  de  cet  abbé,    p.  57; 
interroge  M-iynier  puis  Cailujiiiner   et 
a  une   entrevue   avec   Durieux    et    une 
autre  avec  Maynif^r,  p.  58  ;    le  père  de 
l'abbé  Durieiix  est  venu  l'implorer  en 
faveur  de  son  fils,  p.  59;  rap[oit  sur  la 
perquisition  faite   |  ar  lui  chez  Valade 
de  La  ValettH,  p.  115-116;  il  sVst  trans- 
porté à  la  B.  pour  y  reconn.iîtreet  lever 
les  scellés  apposés  sur  les  papiers   de 
la  Valette  afin   d'en  retirer  deux  lettres, 
p.  117-1 18;  en  envoyant  à  Sartine  l'écrit 
du  Roi  trouvé  dans  les  (papiers  du  Va- 
lade de  la  Valette,  B.  explique  le  motif 
qui  a  donné  li^n    à  cet  écrit,  p.  118- 
119;    a    travaillé    avec    Valade  de   La 
Valette,  p.  119;  Sartine  lui  a  écrit  au 
sujet  des  demandes  faites  t).ir  la  Bnils, 
p.  118;  le  commissaire    se  transporte 
avec  Boulier   dans   la   maison  de  Mas 
son,  épicier,  à  l'tffet  d'ariêler  Poupart 
pour  le   conduire   à  la  B.,  y   faire  une 


exacte  perquisition  et  saisir  les  papiers 
qui    se    trouveront   obez    lui.    p.    161- 
16:?  ;  est  prié  pir  Sartine  de  reconnaître 
et  de  lever  en  p-ésence  de  Lavault  les 
scellés  a[)posé8  sur  'es  papiers  de  ce  der- 
nier: Boulier  demande   un  ordre  sijjné 
fie  Sartine    (lour   avoir  rep  ésenté    au 
commissaire  les  deux  cassettes  remplies 
de   papiers  et  scellés  tro'J\és    et  saisis 
dans  la  perquisition  faite  chez  Poupart 
lors     de    sa    capture,    un    autre    pour 
avoir  représenté  an    même    une    boîte 
remplie  de  papiers  saisis  aussi  cliez ce  pri- 
sonnier lors  de  sa  capture  et  un  autre 
pour    lui    avoir  représenté    une    boîte 
remplie  de    p-ipiers    saisis  chez    Beau- 
visage  de  Lavault  lors  delà  perquisition 
raitechezcelu'-cider0.duR.,etc.,p.l66; 
Sartine  lui  aérrit  de  rendie  à  Poupart  ses 
papiers,  p.  166;  avant  que  le  j)risonnier 
soit   mis  en    lilierté   est  venu  lui  faire 
reconnaître     ses    scellés,    et    reconnus 
sains  et  entiers,  en  a  dressé  procès-ver- 
bal et  remis  le  tout  à  Poupart,  p.  167  ; 
ira  dresser  procès-verbal  des  vêlements 
de  Lacliaux  ;  Chevalier  sur  sa  demande 
vient  d'en  infirmer  Lecocq,  chirurgien- 
major    du   Ch.  pour   qu'il  s'y  trouve, 
p.   196  ;  Chevalier  demande  à  S;>rtine 
s'il  veut  qu'il  remette  à   R.  le   porte- 
feuille rempli  de  papiers  ou   s'il  sou- 
haite qu'il    les  lui   remette  ou   les  lui 
fasse  pas.-er,  p   196  ;  le  commissaire  a 
remis    au   major  le    mitin    même    le 
poite-maiitean  de  cuir  de  Lachaux,  etc., 
p  196  ;   venu  à  la  B.,  a  commencé  son 
travail  par  une  déolaration  qu'il  a  fait 
faire  au  (  hirurgien-maior  du  CM.,dela 
nature,    qualité,  pn.fondenr   de^  plaies 
de  Lachaux,  et  ce  signalement  a  été 
fait  de  plaie  en  plaie  depuis  la  tête  jus- 
qu'aux  cuisses,  et    mis   par  écrit  par 
Bochebiune.  Il  reste  une  autre  vérifica- 
tion à  faire  sur  l'habit  du  prisonnier,  sa 
veste,  sou  gilet  et  sa  chemise  que  Che- 
valier a  dans  sa  chaiiil)re  ap[ioi  tés  le  ma- 
tin niêiiie,  par   B.,  p.  197  ;    prend   la 
dfclaration  de   Laihaux  et  ne  consent 
pas   aux   atermoiements   que  demande 
celui-ci,  p.  197  ;  est  venu  a  la  B,  pour 
inventorier  toutes  les   coupures  qui  se 
trouvent  aux   vêtements   de   Lachaux, 
il  remettra  le  lendemain  son   travail  à 
Sartine  et  lui  dira  de  bouche  ce  qu'il 
en  pense,  p.  198  ;    accompagne  l'ins- 
pecttur  Uelahaye,  dans  larrestition  de 
Dayiivier    et   fait  perquisition  et   exa- 
mine tous  les  pa(iiers  de  ce  prisonnier, 
p.  215;    a   fait,  avant  l'arrestation  de 
Criniet,  perquisition  dans   la   chambre 
que  celui-ci  occupait,  rue  de  la  Harpe, 
on    il   ne  s'est    rien    trouvé  de  suspect, 
p.  224;    a    dressé    procès- vei bal    de 
capture    de    (înétard    et  de    peiqiiisi- 
tion  fa'te  dans  ses  papiers  où  il  ne  s'est 
rien  trouvé  de  suspect,  p.  227;  a  en- 
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voyé  au  Ch.  les  hanies  pour  Cadet,  etc., 
p.    251  ;    le     projet    du    premier   in- 
terrogatoire   à     faire    subir    à    Cadet, 
est  envdjé  par  Duval  (our  Saitine  à 
Rochebrune,  p.  551-232;  H.  a  interrojjé 
deui    fois   le   même     jour     Calet    et 
Chevalier    croit  qu'il    a  fini   av«c  ce 
prisonnier,  p.  252  ;  Cadet  l'a  demandé 
p.irce    qu'il   avait  encore    à    lui    dire 
quelque     chose     qu'il    avait    oublié, 
p.  25<  ;  R.  a  fait,  avant  larrestatiou  de 
Bigot  par  d'Hémery,  perqu  sitiou  dans 
l'appaitement   qu'il    occupait,  rue    de 
Cléry  dans  la  maison  de  Berny,  maître 
des  Ciomptes  où  d'Hémery  et  lui  ont  saisi 
tous  les  papiers  qui  s'y  sont  trouvés,  qui 
ont   été  mis   sous  les    sc-ilés  dcjnt   le 
dernier  est  demeuré  gardien,  p.  257  ; 
a    fait    perquisition    chez    Vaudreuil, 
p.   289  ;    id.    chez    Desmeloizes   dans 
l'appiirtement    que    celui    ci    occupait 
chez  Péan,    rue    Saint-Apolline,    etc., 
p.2î)3;  il  a  tUré  une  moyenne  cassette 
de  Perrault,   p.   204;    Dupont,  le    P. 
du  R.    et    d'fjémery    se    sont    rendus 
avec  lui  à  la  \i.  et  en  présence  de  Bijîot 
les  scellés  ont  été  levés,  après  quoi  Ro- 
chebrune et  d'Hémery  se  sont  retirés, 
p.  296  ;  Duval  demande  à  Chevalier  ce 
que  le  mémoire  de  R.  qui  lui  a  été  remis 
par  d'Ayrivier  portait,  et  si  c'était  bien 
bien  des  bardes,  p.  345  ;  R.  a  appo-é  ses 
scellés,  etc.  sur  les  papiers  de  LaBo'de 
chez  lequel  il  avait  accotiipaguéBourgoiu 
à  l'effet   d'y  faire  perqui-ilion,  p.  356; 
la  cassette  remplie  de  papiers  de  Dau- 
barède  éiait  scellée  de  lui,  p.  357  ;  a  in- 
terrogé   La  Borde,  p.  3ô8,  37i,  392; 
a  travaillé  avec  Prévost  depuis  9  h.  du 
matin  jus(|u  à  plus  de  1  h.  après-midi, 
p.  370  ;  a  interrogé  l'après-irii  li  Laborde 
depuis  4  h.  jusqu'à  8  h.  du  soir.  A  de- 
mandé à  Chevalier  de  faire  venir  Pré- 
vost pour  être  confronté  à  Laborde.  Ce 
dernier  travail   n'a  fini   que  le  26  mai 
1763,  à  2  h.  du  malin,  p.  371  ;  objets 
appartenant  à  Prévost  encore  sous  les 
scellés  du  commissaire,  p.  372;  travail 
iait  p.ir  lui,  |).  384-385  ;  Poultier  se  ren- 
dra lo  leudemaii'  avec  lui  entre  2  et  3  h. 
de  l'après-midi   au  Ch.  pour  faire  l'o- 
pération d'acte  de  Laborde,  [>.  392  ;  Le 
dernier  [)rie  Saitine   par  l'entremise  du 
curé  de  biint-l'aul  de  lui  faire  dire  de 
revenir  le  voir,  ayant  quelque  cliose  à 
rectifier  dans  le  dernier  liavail  qu'ils 
ont  fait   ensemble,    p.  392;  le  travail 
qu'il    fait    avec    le    même    n'est  point 
fini,    p.    393  ;    accompagne    Receveur 
dans    la    [lerqiiisition    que   celui  ci   fait 
chez     Lanci/.e,    p.    402-403;   a  apposé 
son   cachet,    etc.,  p.  401;  a  verbalisé; 
pourparlers    avec     Lanci/n  ;      n'a    pps 
ré[joiidu   aux  questons  qui  lui  ont  été 
posées  par  le  même  sur  la  significatimi 
de  celte  cérémonie  de  l'apposition  de 


son  cachet  sur  les  procès-verbaux  signés 
par  lui,  p.  405. 
RocHEcuoUART  (duc  de).  Chevalier  a  fait 
la  commission  dont  l'avait  chargé  Sar- 
tine  en  i émettant  le  porte-manteau  de 
tJoishebert  chez  le  duc  de  Roche- 
chonart  qui  demeure  tout  en  haut  de  la 
rue  du  Regarl,  de  l'autre  côté  du  Lu- 
xembourg et  des  Carmes  déchaus- 
sés, c'est-à-dire  près  de  Vaugirard, 
p.  308.. 
ROCHEMORE  (de),  inifénieur  en  chef  à 
la  Martinique.  Lancize  donnerai  de 
bon  cœur  100  louis  pour  qu'il  fut 
comme  lui  mis  à  la  B.  avec  La  Tou- 
che et  La  Rivière,  p.  403. 

ROCHETTE,  secrétaire  de  Lally,  prisonnier 
à  la  H.,  peutsavoir  la  demeure  de  Mea- 
fiber.  Irlandais,  p.  419;  il  faudra  le  dé- 
créter et  probnldementavaul  la  Pentecô- 
te; c'est  pourquoi  Pasqnier  prie  Sartine 
de  tenir  tout  prêt  un  ().  du  R.  eu  n'en 
faisant  usante  que  quand  il  le  lui  deman- 
dera |iositivenient,  parcequ'il  sera  inutile 
d'anticiper  de  beaucoup  sa  détention,  p. 
425  ;  il  sera  assez  temps  de  l'arrêter  le  2 
ou  le  3  juin,  p.  426;  Mme  de  tlaint- 
Priest  l'a  vu  et  lui  a  parlé,  p.  447  ; 
Pasquier  le  croit  paifaitement  dans  le 
cas  d'obtenir  une  liberté  provisoire  et 
il  y  aurait  delà  dureté  à  lui  en  interdire 
les  moyens,  p.  'iS^i;  un  jugement  lui  a 
accordé  sa  liberté  à  charge  de  se  repré- 
senter en  état  d'HJournemenl  person- 
nel, et  comme  il  est  encore  détenu  par 
0.  du  R.,  Sartine  sup[die  Saint- 
Fl'ironlin  de  vouloir  bien  lui  adresser 
la  lettre  de  cachet  au  gouverneur  pour 
la  sortie  du  Ch.  de  ce  pri.sonnier,  p.  463  ; 
après  les  perquisitions  et  le>  informations 
les  plus  exactes,  Miiron  est  parvmu  à  dé- 
couvrir le  lieu  de  sa  résidence  ac- 
tuelle, p.  469;  dans  le  cours  de  l'ins- 
truction de  l'iilfaire  de  l'Inde,  a  été  mis 
en  liberté,  originairement  décrété  de 
prise  de  corps,  p.  469. 

Roger  est  venu  à  la  Bastille,  et  a  vu  Eslè- 
bes,  Vassan  et  Héan  ;  Chevalier  lui  a  fort 
recommandé  le  dernier  de  la  part  de  Sar- 
tine en  lui  disant  qu'il  y  emploie  loutson 
savoir  el  avoir;  il  lui  a  oidomié  ainsi 
qu'aux  deux  autres  prisunniers  ce  qu'il 
a  juf;é  a  propos  et  l'stèbes,  n'ayant  |)as 
voulu  ètiu  saigné  du  pied,  vient  de 
l'être  du  bras,  p.  313. 

ROGL'EMO.NT,  comra.ind;int  du  guet,  avec 
une  troujje  à  cneval  accompaKiie 
L'iUy  transféré  de  la  B.  a  la  concierge- 
rie   du    Palais,  p.    473. 

ROHi'.E  (abbé  Richard  de),  vicaire  de 
la  paroi-se  de  (Jioslay,  prisonnier  à  la 
B.,  ()rrlre.s  d'entrée  de  soilie,  p.  183. 
Sainl-Klorentin  en  envoyant  à  Ruiliere 
fils  un  0.  pouirariêter,  lui  donne  ses 
instructions  à  ce  iiujet  et  pour  le  conduire 
à  la  U.  après  y  avoir  conduit  séparé- 
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ment  Lang'elet,  sans  que  chacun  de 
ces  dfiix  prisonniers  snit  nistru  t  de  ce 
qui  s'esi  pas<s(^,  à  lézard  de  l'autre, 
p|i.2'6-2n.  Piécis  de  rafl'aire,  causes  de 
l'airestation  drj  prisonnier,  etc.,  p.  2l7; 
Saint-Moi>nlin;t  juge  comme  lîullièrefi  s 
des  deux  sujets  (Hohée  et  Lanj.'elet)  que 
celui-ci  a  rondiii  sa  la  B.en  vertu  des  0. 
duR.Il  ne  peut  qri'appnmver  qu'il  ail  re- 
misàSarliiie, qu'il  en  avait  prévenu, tous 
les  pH[)ie''s  et  tintes  les  dépositions  qui 
ont  été  faites  à  l'occasion  du  ces  deux 
hommes  et  qui  pourront  lui  èire  utiles, 
p.  217.  l'endant  sa  déleirlion  h  la  H,  cet 
abbé  s'est  porté  à  attenter  sur  Ini-niême  : 
motif  qu'il  donna  à  cet  acte  de  violence. 
Saini-Klorentin  parlera  la  première 
fols  avec  Sarline  du  vicaire  de  Gros- 
lay.  Le  rapport  de  Lecoi  q  chirurfiien- 
majnr  de  la  B.  relatif  à  cet  abbé  est  en- 
voyé à  Sart  ne  par  Chevalier  qui  lui 
fait  remarquer  que  non  par  oubli, mais 
par  étourderie  de  sa  part,  n'y  ayant 
pas  regardé,  il  n'est  pas  signé,  ajoute 
que  quHnd  il  lui  aura  renvoyé,  il  y  fera 
mettre  le  seing  de  Lecocq,  mais  il  n'a 
pas  voulu  différer  à  l'e'ivoyer  pour 
qu'il  lût  informé  du  tout,  p.  2I7-218  ; 
Sarline  orlonne  qu'il  en  fasse  un 
antre  relatif  an  procès  verbal  du  com- 
misfaire  et  aux  ordres  qu'il  a  donnés, 
et  cela  est  fait,  pp  217-218;  le  prison- 
nier va  tirujonrs  bien,  p.  346. 

HoLV,  Penniïseau  l'a  vu  et  lui  a  parlé, 
p.  389. 

RoMAiNViLLE  (de).  I.ally  lui  est  con- 
frorrté   par  Bn-tignières,  p.  4S5. 

ItONCOi  RT  (Prudknt  de),  commis  aux 
exercées  des  termes,  prisonnier  à  la  B. 
Oidres  d'entrée  et 'le  sortit-,  p.  21:  s'était 
associé  avec  LécnycrelKolman  pour  im- 
primer fOracle  (es  ancicrift  fidi^lrs  et 
ils  donnèrent  aW  livres  à  Mich'-lin  qui 
hnir  en  lit  huit  cents  exemplaires  qn  ils 
(listiibiicrent  dans  Paiis,  p.  22  ;  d^tede 
sa  sortie  de  la  B.,  p.  22.  ;  lut  an  été  dans 
'affaire  des  Jésuitiques,  et  mis  an  For- 
rhvêqne;  il  faistit  brot^her  ce  livre  par 
sa  femme  et  le  colportait  dans  Pa- 
ris, (lependant  Houcourt  avait  dans 
Us  fermes  un  emploi  dont  il  abusait 
pour  faire  entrer  dans  Paris  des  ou- 
vrages prohibés;  a  été  à  la  B.  en  IIGO, 
p.  174. 

ROSK,  piètre  du  diocèse  de  Bâie,  prison- 
nier à  la  B.;  onlies  d'entréeetdo  sortie 
p.  21  ;  enfermé  pour  avoir  fait  imiirimer 
un  manuscrit  iniitul>^  Mémoire  sur  quel - 
ques  articles  à  arrêter  dans  la  pro- 
chaine aasenifiléc  i/u  clergé;  s  était 
adressé  pour  ceU  à  Desauges,  qui  tn  fit 
sa  déclaration  chez  le  coinmis-aire,  p.  21  ; 


icen   eveqne 
eur   du  même 


Troyes,  qui  était  auteur  du  mémoire 
et  qui  l'avait  chargé  de  le  faire  im- 
primer; ce  fut  ce    prélat    qui    obtint 


sa  liberté,  p.  21  ;  sa  sortie;  son  exil  en 
Alsace  et  s^n  rappe',  p.  21  ;  envoi  de 
rO.  du  R.  pour  autoriser  le  G  de  la  B.  à 
l'y  recevoir,  p.  2t  ;  envoi  del'O.  du  R. 
l)oursa  liberté  te  la  B.  lequel  ().  ne  sera 
evécnté  qu'après  (]ue  Bosé  aura  été 
sommé  (lèse  retirer  itanss  iii  pays, p.  2^; 
est  autorisé  à  rester  chez  l'ancien  évêque 
de  Troyes  jusqu  au  jour  (le  jeudi  sui- 
vant) où  il  pourra  avoir  place  dans  la 
voiture  jinl'lique  pour  partir  de  Paris,  en 
attendant,  il  ne  devra  pas  sortir  et  on 
pourra  le  croire  parti,  p.  25-26;  mais 
unO.  du  H.  qui  lève  les 'iéfen- es  à  lui 
faites  de  venir  à  Paris  est  env  yé;  on 
le  préviendra  de  s'y  conduire  avec  beau- 
coup de  circonspei  tion.  étant  hors  de 
doute  qu'il  sera  observé,  p^ge31. 

Rosière  ule).  L'avis  que  Tabt.é  Boulemier 
devait  demeurer  sù'ement  chez  lui  est 
faux,  puisque  cet  abbé  fut  reconnu  à 
l'hôi' 1  de  Hretagne  où  il  était  des- 
cendu, p.  178. 

RocfTiAC  (comte  de),  ce  qu'il  fit  des 
papiers  de  Villers,  ce  qu'il  pense  qu'il 
faut  faire  pour  en  opérer  le  triage  et 
envoi  qu'il  a  fait  dn  certificat  demandé 
par  Sartiiie,  p.  266;  l.a  \  ilegaudin  a 
pri-<  ses  ().  avant  de  quitter  La  Ro- 
chelle, p.  26",  ce  qu'il  a  appris  à  La 
Viilegaudiu  au  sujet  des  papiers  de 
Villers,  p.  2()6-.'tj7  ;  certificat  qu'il 
a  donné  à  LaVillegaudm  pour  sa  dé- 
charge, p.  267. 

RoLiLLÉ:  Cadet  dit  à  Receveur  qu'il  y 
avait  eu  dn  tem|is  de  son  ministère 
plii>ieurs  Uiémoires  rédigés  par  les 
colons  et  nègrrciants  du  Canada  contre 
Bigot  et  contre  lui-même  à  l'occasion 
du  commerce  qu'ils  faisaient  ensemble, 
etc.,  p.  302. 

RouLiER,  trois  ordres  lui  sont  remis  pour 
arrêter  Poiqiart  et  (aire  perquisitionner 
chez  Lavaiilt,etc.,  p.  162;  rapport  qu'il 
fait  sur  les  perquisitions  opérées  chez 
ces  deux  prisonniers,  p.  Iti2-i63. 

RorTi\ou  (de).  Seichepine  lui  est  con- 
fronié  p.  911. 

RoYER  ( tille )i  signe  an  bas  du  procès- 
verbal  le  langage  qu'elle  tient  au  sujet 
de  Uupo'.it,  de  Maynier  et  des  ordon- 
nances de  Louis  XiV  et  Louis  X\',  et 
le  commissaire  prend  ses  noms,  etc., 
p.  53. 

Bi'is  (de),  intendant  de  la  marine  à 
Rochefurt  ;  l'exempt  devra  avai.t  d'ar- 
rêter Bréard  se  rendre  à  Bocliefort  pour 
remettre  à  l'inlendant  une  lettie  de 
Choiseul,  à  lui  adressée, par  laquelle 
ce  ministre  lu;  marque  de  l'aire  passer 
un  écrivain  de  la  inaiine  à  .Marennes 
pour  se  charger  des  papiers  concernant 
les  classes  et  y  continuer  le  service  de 
Bréard  jusqu'à  nouvel  t).,  et  pour  se 
concerter  «vec  lui  à  ce  sujel;  rapjiort 
de   Receveur    relatif   au   même  olrjet, 
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p.  296-301  ;  Clouftaexhibéchez  Lortie 
un  ordre  de  cet  intendant  qui  le  com- 
met en  lieu  et  place  de  Bréard  dans 
l'exercice  et  fonctions  de  commissaire 
aux  classes  de  la  marine  que  devait 
cesser  ce  dernier  sitôt  qu'il  serait  ar- 
rêté, p.  301. 
HuMlLLY  (de).  Fabus  l'a  vu  et  lui  a  parlé, 
p.  385. 


Sabot.  Chevalier  lui  donnera  du  papier 
pour  écrire  à  sa  femme,  p.  374. 

Saincy  (de).  Saiiicy, confronté  à  Seichine, 
p.  78.  Péan  l'a  vu  et  lui  a  parlé,  p.  ;i83. 

Saincy  (M«  de),  est  venue  voir  Péan 
et  a  chargé  Chevalier,  en  s'en  allant, 
de  prier  Sarline  de  sa  part  de  per- 
mett'e  à  ses  cousines,  qui  sont  les 
enfants  de  ses  tantes,  de  voir  ce 
prisonnier  et  de  comprendre  dans  cette 
permission  ses  propres  enfants.  Toute 
cette  jeunesse,  dl-elle,  demande  cela 
avec  mstance,  et  elle  en  sera  bien  obli- 
gée à  Sartine  et  l'en  remerciera,  p.  393  ; 
fille  de  Mme  Meny  et  l'ayant  accompa- 
gnée, elles  sont  arrivées  toutes  deux  vers 
les  5  h.  après-midi  au  ch.  et  sont  res- 
tées, ainsi  que  Mme  Péan  et  l'abbé  de 
Chappe,  tons  ensemble  avec  Péan  jus- 
qu'à 8  II.  du  soir,  p.  309. 

Saint-Aubin.  Dupont,  rapporteur,  et 
Ménani,  greffier,  ont  travaillé  avec  la 
dame  île  Saint-Aubin,  puis  Galles  et 
ensuite  Vancquetin  lui  ont  été  confronté, 
p.  14;  est  lécolé  et  confronté  à  La 
Cosle,  p.  14;  La  Popeliniere  faisait 
vivre  et  comblait  de  biens  sa  femme  et 
lui,  p.  18. 

Saint-Aulaire  (  Reaupoil  de),  capitaine 
au  régiment  de  la  Saare.  Une  des 
filles  de  Bréard,  âgée  de  dix-huit  à 
dix-neuf  ans,  qui  était  mariée  à  Beau- 
poil  de  Saint-Aulaire,  était  à  souper 
avec  le  premier,  quand  Heceveur  s'est 
rendu  chez  lui  en  demandant  à  lui 
parler,  p.  301. 

Saint  Blin.  (Voir  Duverger  de  Saint- 
Bliii). 

Saint-I'Lorentin,  ministre.  On  lui  a  de- 
mandé des  ().  pour  mettre  à  la  B.  Bar 
de  Saint-Bomc,  p.  '62;  l'O.  donné  [jar 
lui  et  le  motif  de  la  détention  de  Bar 
de  Saint-Home  ne  permeitent  pas  de 
douter  qu'elle  n'ait  été  détf-rmiiié  par 
ce  ministre,  p.  52;  est  supplié  d'ex- 
[)édier  îles  ().  en  forme  pour  arrêter 
Alaynier,  Garbonnier  et  l'abbé  Uurieux 
et  pour  faire  perquisition  cliez  eux, 
p.  58  ;  est  supplié  d'expédier  des  0. 
pour  leur  liberté  du  Ch.  delà  B.,  p.60; 
Sur  le  compte  que  Sartine  lui  a  rendu 
du  traitfment  fait  àGadeville  p;ir  le  G. 
de  la  B.  et  les  motifs  qui  imt  dirigé 
ce  dernier,  le  ministre  a  décidé  aue 
le    prisonnier   serait   employé   sur   les 


états  de  dépenses  du  Ch.  à  raison  de 
12  livres  par  jour,  p.  428  ;  Pasquier 
prie  Sartine  de  donner  ses  ordres  pour 
empêcher  toute  visite  et  conversation  du 
dehors  avec  Lally  et,  pour  parer  à  toute 
importunité,  d'en  prévenir  le  ministre, 
p.  436  ;  sous  son  bon  plaisir,  Sartine  de- 
mande à  d'Abadie  de  laisser  entrer  à  la  B. 
les  commissaires  et  officiers  toutes  les 
fois  qu'ils  se  présenteront  pour  y  faire 
leurs  fonctions,  p.  69  ;  Sartine,  sur  la  let- 
tre de  ïatioureau  des  Réaux,  qui  consent 
à  la  liberté  de  Seichepine,  en  a  parlé  à 
Saint-Florentin  et  a  l'évéque  d'Oiléans 
et  il  reçoit  liu  ministre  l'U.  du  B.  pour 
la  liberté  de  la  H.,  p.  96;  Duval  devra 
faire  une  feuille  pour  le  prochain  travail 
avec  lui,  p.  99;  La  Valette  avait  voulu 
sonstraire,son  entreprise  au  département 
du  ministre  mais  celui-ci  fit  échouer  le 
projet  de  La  Valette,  qui  fut  victime  de 
ses  intrigues  p.  114  ;  depuisquele  minis- 
tre est  nommé  vice-gérant  de  Saint-La- 
zare, La  Valette  ne  s'est  pas  adressé  à  lui 
pour  lui  communiquer  ses  projets  suivant 
l'intention  du  B.,p.  Il  5;  Saint-Florentin 
n'avait  que  l'administration  pure  et  sim- 
ple de  l'ordre  du  Saint-Esprit  de  Mont- 
pellier d'après  Belle-lsle,  p.  119;  La 
Valette  avait  présenté  un  mémoire  à  la 
marquise  de  Pompaduur  pour  la  supplier 
d'ensiager  Belle-lsle  et  Saint-Florentin 
de  finir  l'affaire  de  l'ordre  du  Saint-Es- 
rrit  de  Montpidlier,  p.  119;  Sartine  a 
écrit  àcelui-ci  pour  le  prévenir  de  la  mort 
de  Valade  de  La  Valette,  ot  observant  s'il 
ne  serait  pas  nécessaire  que  le  subdélé- 
gué de  Lescrtlopier  assistât  à  la  levée  du 
scellé  poiirexaminer  les  papiers  du  défunt 
et  réclamer  ceux  qui  pourraient  intéres- 
se r  le  gouvernement  et  attend  sa  réponse 
qu'il  communiquera,  dès  qu'il  l'aura  re- 
çue, à  l.escalopier,  p.  122;  Saint-Floren- 
tin est.tverti  par  Leblanc  que  relni-ci  a 
rei^ounu  un  diimanl  de  6  um)  livres, qui 
avait  disparu  des  écrins  de  la  Dauphine, 
p.  123;  Mme  de  Boisgiroult  demande  à 
Sartine  qu'il  peigne  au  ministre  les  souf- 
frances de  son  àme,  p.  124;  les  reli- 
gieuses de  Notre-Uame-de-la-Charité  de 
(iuingamp  n'ont  point  encore  été  payées 
de  la  pension  de  la  dame  de  Boisgiroult 
mal),'ré  leurs  demandt^s  réitérées  à 
celui-ci,  [).  130  :  Sartine  a  vu  ce 
ministre  (jui  lui  a  dit  que,  pui.-que 
la  sœur  Serpin  répondait  de  la  sûreté 
de  Mme  «le  Boisgiroult,  il  consentait 
que,  pendant  le  jour,  elle  fut  avec 
les  autn  s  pensionnaires  pour  (iren- 
dre  l'air  et  rétablir  sa  santé,  mais  il 
lui  a  ajouté,  en  même  temps,  que  les 
intentions  du  Dauphin  étaient  qu'elle 
lut  enfermée,  en  particulier  la  nuit,  et 
qu'on  veillât  encore,  avec  la  |)lus 
grande  persévérance,  pour  lui  ôter  tous 
le*   moyens  de  s'évader,    et  en  lui  re- 
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commandant   singulièrement   ce   point 
principal,    il    le   [irie   de    lui  écrire  de 
temps  L-n  temps  pour  lui   marquer   s'il 
n'apprendra  pas  par  quelque  dire  que 
ce  soit  ses  vues  et  se^  disposilious  pour 
se  prociiivr  une   évasion,  p    130-1  :U; 
écrit  à  Veydier  au  sujet  du  peu  d'intel- 
ligence avec  lequel  on  s'est  conduit  lors 
de   l'évasion    de   la   dame  de    Hoisgi- 
roult,  p.   131-132  ;  à  son  dernier  tra- 
vail  avec    Sartine,   il    a    été    queslio  i 
de  la  darne  de  Uûisgiroult,  qui  est,  par 
0.    du    R.,    à    Sainte-Pélagie,    et    il 
a  consenti  qu'elle   ne  porte    plus  l'ha- 
bit de  la  maison  et  qu'on  lui  permette 
au  couvent  de  reprendre  ses  habits  pour 
être  vêtue  comme  les  autres  itensioiiiiai- 
res,  p.  i  32  et  134  ;  Sdint-Floreulin  vient 
de    marquer    à   la    sœur   Serpin     que 
Boisgirouit  a  ordre  de  payer  la  pension 
de    sa   femme,  mais  qu'il  y  a  défense 
par  continuation  qu'il  la  voie,  p.  134  ; 
Sartine  lui  a  rendu  compte  de  l'article 
de  la  prieuie  de  Notre-Dame  de  Guin- 
ganiji,  concernant  la  pension  de  la  dame 
de  Buisgiroult,  qui   n'est   point  encore 
payée  et  il  en  a  laissé  note  au  ministre 
et   souliaile  qu'il  ait  égard   aux  repré- 
sentations de  la  prieuie  de  (îuingamp, 
p.  135;  par  le  canal  de  Saint- Florentin, 
qu'elle  dit  coimaitre  très  particulière- 
ment, la   Bruis    disait    avoir    reçu   des 
lettres  du    comte  Lobkowity,  p.  IW; 
Sartine  lui  soumet  ses  rellexiims  sur  la 
Bruis  et  lui  demande,  s'il  les  approuve, 
d'expédier  les  ordres  nécessaires  pour 
mettre  celle-ci  en  liberl'^,  de  la  B.  et  pour 
la  reléguer  hors  du  royaume,  p.  150  ;  il 
est  arièié  par  les  fMiambres  assemblées 
que  copie  de  la  démission  et  de  la  dé- 
claratiiin  de  Hévy  seraient  envoyées  au 
garde  des  sceaux  et  à  Saint-Florentin 
comme  secrétaire  d  Etat  de  la  province, 
p.  171  ;  ne  voyant  aucun  inconvénient 
à  cela,  fait  passer  une  lettie  de  .Mme 
Portail   à  son  lils  de  la    santé   duquel 
ellle   est  inquiète,  p.  114;  transmet  a 
Sartine  le  signalement  d'un  particulier 
qu'il  prie  d'observer,  mais  le  L.  de  P.  a 
répondu  qu'on  ne  l'a  point  découvert; 
p.   17f);  Sartine  lui  répond  au  sujet  de 
l'abhé   Boullemier,  p.  ITÎ-HS  :  le  mi- 
nistre informe  Bévy  que  le  W.  lui  permet 
d'aller  en  Bourgogne,  p.  119;  Sarline, 
au  premier   moment  qu'il  le  verra  un 
pi'U  libre  lui  rapjiellt'ra  l'étal  de  Joly  de 
Bévy  et  tâchera  de  l'engager  à  linir  la 
chose,  p.  181  ;  Saini-Florentin  a  écrit  à 
Bévy  que  l'intention  du  H.  est  que  la  dé- 
mission de  celui-là  soit  regardée  comme 
non  avenue  et  qu'il  peut  retourner  aux 
fonctions  de  sa  charge,  p.  1 82  ;  l'igacc  de 
Lobrière  a  eu  l'audare  de  lui  écrii'e  de 
sa  prison  une  lettre  dans  laquelle  il  le 
menaçait  drt  le  poignarder  ou  de  lui  brû- 
ler la  tète  d'un  coup  de  pistolet,  p.  183; 


motif  que  donne  cet  homme  pour  lui 
avoir  écrit  cette  lettre  insolente,  p.  184  ; 
Langendre  pren'Ira   sou  ordre  avant  de 
faire  passer  à  Chevalier  toutes  les  bar- 
des et  linge  de  l.anhaux  qui  sont  à  l'in- 
firrairie  de  V^ersailies,  [i.  195;  Sartine 
lui  a  fait   réponse  ajires  avi.ir  parlé  au 
P.  P.  et  au  P.  G.,  à  qui  il  a  lais>é  la 
copie  de  la  déclaration  de  Lachaux,  p. 2(10; 
Sauvigny    a     reçu     le     matin    même 
ru.    du    R.    que    le    ministre    lui     a 
adressé  pour  conduire  à  la  Salpêtrière 
la  femn:ede  F.-U.  Jean,  de  la  ville  de 
Manies,   et    a  envoyé  à-l'instant  des 
gens  pour  l'exécuter,  p.  207  ;   Cheva- 
lier demande  à  Sartine,  qi/and  il  tra- 
vaillera  avec    le  mini>tre,    de    mettre 
Bréard  à  la  suite  des  quatre  prisonniers 
qu'il  lui  a  envoyés  le  samedi  anpnra- 
vant,  p.  305  ;   au    travail   de    la  veille 
avec     lui,     Sartine     lui     a     parlé    du 
traitement  de    subsistance  de   Noyan, 
Perrault,    des    Meloises,     Vasssn    et 
Bréard,  et  Saint-Florentin  a  décidé  que 
ceux-ci  seraient  employés  sur  les  états 
de  dépenses  de  Jumilhac   à   raison   de 
6   livras  par  jour   chacun,  p.  305;    le 
ministre   ayant    à  régler  le  traitement 
qu'on  devait  faire  à  Vaiin,  .lumilhac 
peut  employer  également  sur  ses  états 
de  dépenses    Prévost  comme   Varin  à 
raison  de  10  livres  par  jour,  et  Sartine 
prendra    en    conséquence   au    premier 
travail    la    décision    du    ministie   pour 
autoriser  ce  que  le  L.  G.  de  P.  marque 
d'avance     à    Jumilhac,    pour   ne    point 
retarder  les  états  que  (;ht-valier  dresse 
au    coiiimencemeut    de    chaque    mois, 
p,  367-308;   ChoisenI   et   lui    sentiront 
bien  qu'il  y  aurait  des  rai^ons  particu- 
lières si  on  ne  (ieman  iaii  pas  à  [iiésenl 
que  Lally  soit  transféré  à  la  Conciergerie 
Comme  tons  les  anciens  prisonniers  de 
la3.,p.40U;  St-Fl.  accorda  à  Daubarède 
la    révocation    de    son    exil,     p.    412; 
Sartine  lui    ayant   parlé  du  traitem^ut 
à  laireà  Allen,  Chaponay  et  l'ouilly,  il  a 
décidé  à  raison  de  combien   il   pouval 
les  employer  sur  les  états  mensuels  de 
dépenses   des    prisonniers,    p.  424;  s'il 
rautorise  et  si  Sartine  aussi  l'autorise, 
Pasquier   ne    s'opjiosera  pas  à   ce   que 
Mme  Alleu  et  Constant    voient  Allen, 
p.  460;  le  ministre  parlera  ;t  Sartine  des 
intentions  du  R.  pour  l'éloignement  de 
Paris  (le  Gadcville  et  Chaponay,  p.  478. 
Saint-Florentin  n'ignore  pas  les  services 
que  les  deux   ofliciers   du   château  ont 
rendu  devant    la   détention    de    Lally, 
p.  478. 
Saint-Martin.    Logeait  chez  Viquenel 
avec  Martin  et  La  Kochette,  p.  305  et  306. 
Saint-Maurick.  Sentinelle  qui  était  sur 
le  chemin  des  rouiles,  a  lait  des  signes 
de  menaces,  etc.,  à  la  femme  Jean,  sui- 
vant le  récit  de  celle-ci,  p.  209. 
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Saint-Paul  (curé  de).  Averti  par  Cheva- 
lier, eêl  venu  auCh.  voiretcoofes^er  La- 
borde,  est  re>té  une  bonne  demi-heure 
avec  nelui-ci  qu'il  Iro'ive  em  iolié  furieuse- 
ment le  rèvei  ies  et  esprits  préleii'lu^  et  il 
reviendra  de  temps  en  temps  le  voir  pour 
tâcher  de  lui  guérir  sa  pauvre  tête  qui 
est    bien    malade  à  l'extérieur,   s'il    ne 
joue  pas,  p.  2.^'î  et  39i  ;  a  vu  Mea^rher  et 
Allen  el  a  fiui  par  Laborde,  qui  le  charge 
d'une  commission  pourRochebrune,  par 
l'interméJiiire  de  Sarline,  p.  392. 
Saint-^riest  (de)  a  écrit  à  Sarlinequ'il 
n'avait   rien   appartenant  à   feu    Lally, 
sinon  une  petite  boite  couverte  d'orne- 
ments faits  en  petites  pierres  de  cou- 
leur, attachées  avec  d^;  petites  chaines 
d'or,  valant  à  peu  près  100  louis,  et  qu  il 
estpièt  de  la  remettre,  p.  479;  marque 
au   ii'ême  avoir  donné    de  son  argent, 
2  400  livres,  à  l'avocat  de  Lally,  p.  479  ; 
Sarline  or^lonne  de  lui  écrire  au  sujet 
du  petit  cotfre,  p.  480. 
Saint-Pbiesï   (comtesse  de).  Lally  l'a 
vue  et  lui  a  paré   suivant  l'ordre  de 
Sarline,   p.  440,   44],   443-446;  a  ap- 
porté dans  l'après-niidi,  sur  le  soir,  des 
livres  contenus  au  petit  mémoire  qu'elle 
a  remis  à  Chevalier  et  que  celui-ci  fait 
passer  à  Sartine  ;  elle  était  venue  à  des- 
sein  de  voir   Lally,  mais  ce  prisonnier 
lui  a  fait   dire  qu'il  était  trop  incom- 
modé pour  ilescenijre,  p.  441 .  L'intention 
du    G.  de  la  B.  était  que,   sur  les  305 
louis  d'or  qu'd  remettait  à  Farconn'it, 
250  lussent  remis  à  cette  darne,  qui,  selou 
le  dire  du  défunt  (Lally),  les  lui  avait 
apportés  en  cas  de  ban'iissement,p.47!*. 
Saint-Sauveur  (de),  secrétaire  de  Vau- 
dreuil.    Les    camarades    de     Lachaux 
avait:nl  entendu  les  (ilaintes  de  ce  der- 
nier qu'ils  portèrent  dans  l'antichambre 
de  Sainl-Sauveui ,  p.  20(i;  <jn  craint  qu'on 
ne  le  veuille  enteiiiire  et  ses  domestiques 
dans  l'affaire    Lacli'ux,    p.  200;    a  eu 
grande  part  aux  malversations  commises 
en  Canada  et  on   dit  qu'il  y  est  resté, 
à    Montréal,     et    Sartine    demande   à 
Choiseid  des  ordres    pour  le    faire  ar- 
rêter s'il  repassait  en  France,  parce  que 
sa  détention  en  ce  pays  dévoilerait  bien 
des    manijuvres,  [).  2ti7-2t)8;    Choi>eul 
approuve  ce  (jue  dit  Sartine  à  ce  .-ujel  el 
ne  compiend  p.HS  qu'un  gouverneur  ail 
j)u    laisser  son    premier    secrétaire   au 
pouvoir  des  Anglais  en  leur  .ibamlonnanl 
la  colonie  ;  le  même  don  te  (^u'il  se  présente 
en  France,  et,  en  lesu|)posanl,  comme  il 
serait  dillioile    de  savoir  en    quel  port 
du  royaume   il   ahorderail,  il    faudrait 
envoyer  des  ordres  dans  tous  ceux  de 
la    cijte   du  Ponent;  il  fera   cependant 
tuut  ce  qu'à  cet  égard  dé>irera  Sarline, 
p.  2lJ9;  les  recherches  faites  au  Havre 
pour  savoir  s'il  n'y  était  pas  embarqué, 
ont  été  mutiles,  p.  274. 


Saint-Yon.  Suivant  les  ordres  de  Sar- 
tine, Marais,  après  avoir,  à  son  arrivée 
à  Rouen,  remis  son  prisoumer  à  Saint- 
Yon,  s'est  transporté  à  l'Intendance, 
etc.,  p.  258. 
Sape   (.Mme).   Peau    l'a    vue    et    lui   a 

parlé,  p.  .'^92. 
SarraIRE,  inspecteurde  police.  Rapporlde 
cet  officier  à  Sarline  par  lequel  il  donne 
avis  de  (iuélard  qui  cnulrôle  au  café  la 
conduite, du  gouvernement,  p.228-2-'9; 
était  accompagné  de  ses  gens  daos  un 
des  deux  oarro-ses  qui   suivaient   celui 
où  se  trouvait  Lally  lors  de  la  transla- 
tinn   du  prisonnier   de  la  B.  à  la  Con- 
ciergerie du  Palais,  p.  473;  la  ViUegau- 
din  et  lui  sont  chargés  par  Sarline  de 
remettre  la  lettre  du  dernier  à  Jumi- 
Ihac  qui    devra  à  sou  tour  remettre  les 
trois  prisonniers    à  ces    deux   ofticiers, 
auxquels  le  L.  G.  de  P.  a  ordonné  de  faire 
cette  translation  séparément  el  de  les 
réintégrer  ensuite  au  ch.,  ce  qui  a  été 
fait,  p.  476. 
Sartine  (de),  lieutenant  de  police.  Honnet 
croit,  dans  le  temps,  lui  avoir  donné  avis 
de  la  mort  de  Visiez  et  de  Cornet  à  Bi- 
cêtre,  p.  5(1  ;  char^'e  Uuval  de  prévenir 
Loret  qu'il  l'a  choisi  pour  accompagner 
et  aider  Trudon  dans  la  translation  qu'il 
aura  à  faire  de  Seirhepine  et  il  a  prévenu 
detoutleG.de  la  B.  par  une  lettre,  p.70: 
sa  correspondance  avec  Baslard  el  Che- 
valier au  sujetdu  placetque  lui  a  adressé 
la  dame  Seichepine  pour  obtenir  la  per- 
mission  à  (îuériii,  notaire,  de  parler  à 
son  mari,  p.  82  ;   Baslard  n'y  trouvant 
pas  d'inconvénient,  a  donné  une  permis- 
sion pour  que  Seichepine  puisse  conférer 
avec  tJercher-lJnclos,  p.  84;  correspon- 
dance que  Sartine  entretient  avec  iielle- 
Isle  el  Flessellesau  sujet  des  prisonniers 
au  For-l'Kvêque  pour  contravention  au 
droit  sur  les  cartes  el  de  leur  translation 
à  la  B.,  p.  100-102  ;  Bayle  écrit  à  Du  val 
pour  le  prier  d'éclaircir  un  fait  relatif  à 
un  changement  qui  aurait  eu  lieu  dans 
les  dispositions  on  magistrat  à  l'égard 
de  i'oupart   el   pour   savoir   s'il    la  vu 
avant  ou  après  lui,  p.  164:  le  même  lui 
avait  donné  sa  parole  au    sujet  de  Pou- 
part  el   désirant   qu'elle  soit    exécutée 
avec  le  dernier  scrupule,  demanle  à  lui 
porter    Ini-mème  l'ordre  de  s:i  libeit'^, 
p.  165;  Roulier  prie  Duval  de  lui  faire 
signer  un  ordre  pour  avoir  représenté 
deux  cas^elles   remplies   de    papiers  et 
scellés  trouvés   et  saisis   chez    Pi)Ui)art 
un  autre  pour  avoir  représenté  an  com- 
missaire Itochebrune  une  bulle  remplie 
de  papiers  saisie  cliez  le  même  prison- 
nier et  un  autre  pour  avoir  représenté  au 
même    commissaire    une     bulle    rem- 
plie de  |)i[iiers  saisis   chez   Beauvisage 
de  Lavaull,  p.  KKi;    S.   remer.je  Bevy 
du  compliment  que  celui-ci  lui  adresse 
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sur  la  conclusion  de  l'affaire  du  Ca- 
nada ;  il  est,  en  effet,  très  satisfait 
qu'elle  soit  terminée,  mais  trouve  exa- 
gérés les  remerciements  que  i<^.  même 
lui  adresse  et  lui  déclare  qu'il  fera 
ce  qu'il  pourra  pour  lui  rendre  ser- 
vice, le  rétablir  dans  son  état,  et  ter- 
miner an  plus  tôt  l'affdire  en  en  parlant 
à  t""aiiit-Florentin,etc.,p.181  ;  écrit  éga- 
lement à  la  dame  de  Migieux  et  lui  dé- 
clare aussi  ijw'il  fera  ce  qu'il  pourra 
auprès  de  S.ùnt-Florentin  pour  le  réta- 
blissement de  Sun  fils  dans  son  é  at  et 
qu'il  lui  rendra  compte  des  dispositions 
dans  lesquelles  il  aura  trouvé  le  mi- 
nistre, p.  181-182;  le  premier  pré>ident 
l'invite  à  venir  à  une  assemblée  de  com- 
missaires pour  l'affaire  des  Jésuites  <jui 
se  tiendra  chez  lui,  p.  200;  les  avis 
sur  le  renvoi  de  l'affaire  Lachaux 
étant  fort  parlagés,  Saint-Florentin  lui 
recommande  de  ne  déterminer  rien  avec 
le  P.  P.  et  le  P. G,  mas  ajoute  que  le  R. 
trouve  bon  que  S.  les  consulte  et  voit  avec 
eux  sur  ce  que  l'on  pourrait  faire  et  où 
mènerait  la  procédure,  le  priant  de  le 
lui  mander  afin  qu'il  en  rende  compte 
au  H.,  et  S.  le  fait  après  avoir  parlé 
avec  ces  messieurs  et  leur  avoir  laissé 
la  copie  de  la  déclaration,  p.  200  ; 
S.  [nie  Chevalier  de  lui  faire  savoir 
incessamment  le  nom  du  maçon  qui 
a  trouvé  le  couieau  de  Lachaux  dmsles 
commodités  do  la  IL,  p.  202;  (ait  répon- 
dre par  Duval  à  Sa'nt-Florentin  en  lui 
accusant  réception  du  prcjet  de  testa- 
ment iJe  Lachaux  et  en  le  priant  de  lui 
adresser  ou  de  lui  remettre  le  lende- 
main à  Versailles  les  lettres  de  famille, 
dont  les  juges  peuvent  avoir  besoin, 
s'ils  veulent,  en  qualité  de  gentil- 
homme, lui  mander  que  Lachaux  a  été 
transféré  le  matin  même,  sous  son  bon 
plaisir,  de  la  i{,  au  Cliâtelel;  puis  il  or- 
donne à  Duval  de  faire  une  feuille  pour 
le  travail  du  lendemain,  à  l'effet  d'auto- 
riser la  liberté  de  Lachaux,  et  le  tout 
est  fait,  p.  202  ;  a  vu  Uuval  et  remis  au 
procureur  du  H.  la  déclaration  reçue 
|)ar  Alontmoit,  celle  reçue  jiar  le  lieu- 
tenant du  i)révôt  de  l'iièlel  et  celle 
que  Lachauv  lui  a  faite  à  lui-même, 
ji.  203;  la  lettre  qu'il  a  envoyée  par 
Chevalier  à  liochebrune  est  transmise 
par  le  même  à  celui-ci,  p.  214;  Saint- 
Florentin  approuve  Itulhière  lils  d'avoir 
remis  à  S.  tous  les  paniers  et  toutes  les  dé- 
positions qui  lui  ont  été  faites  à  l'occasion 
de  Langelel  el'iroslay,  p.2n;Sarlineiu- 
tervientaii  sujet  de  livres  prêtés  parMer- 
cierà  l.avini  qui  en  demande  encore  d'au- 
tres en  les  fais mt  passer  par  le  magistral, 
p.  24H,  245;  exauce  ou  refuse  diverse» 
demandes  qui  lui  sont  faites  par  le 
même  abbé,  p.  244-245;  Choiseul  le 
prie  de  voir  l'ambassa.leur  de  Sardaigne 


et  de  prendre  avec  lui  les  arrangements 
nécessaires  pour  les  frais  de  conduite 
de  Lavini  au  pont  de  Heauvoisin, 
p.  245  ;  S.  a  laissé  au  ministre  les  deux 
doubles  des  extraits  par  lesquels  on 
demandait  deux  ordres  de  perquisition, 
qui  manquent  dans  le  paquet  qui  lui  est 
renvoyé,  aussi  prie  t'il  Accaron  de  les 
faire  expédier  et  signer,  et  de  les  en- 
voyer à  lui  ou  à  Uuval,  p.  287;  par  son 
ordre,  Duval  renvoie  à  Chevalier  la 
lettre  que  Marais  a  écrite  à  sa  femme; 
et  il  ne  conseille  pas  à  ce  prisonnier 
de  la  faire  venir  à  Paiis^ar  la  rigueur 
de  cette  saison,  sa  présence  ne  devant 
pas  avancer  le  procès,  etc.,  p. 343  ;  Duval, 
n'ayant  trouvé  rien  d'apostille  sur  la 
lettre  de  Chevalier,  ne  sait  si  le  lieu- 
tenant de  police  lui  a  répondu,  ni 
ee  que  le  mémoire  portait;  apparem- 
ment que  c'était  des  hardes  :  Chevalier 
devra  en  dire  un  petit  mot  dans  ses 
premières  lettres,  p.3i3;  S. consulte  Che- 
valier sur  la  demande  qui  lui  a  été  laite 
par  La  Barlhe,  j).  315;  permet  qu'on 
reme!te  à  Chabert  la  lettre  de  1  abbé 
de  .loncaire,  fière  de  ce  dernier,  p.  3  45  ; 
Mme  Péan,  étonnée  de  l'ordre  de  Sar- 
tine,  dit  qu'elle  le  verra  pour  le  supplier 
de  voir  son  miri  la  première  fois 
comme  elle  le  désire,  p.  347;  S.  fait 
communiquer  àLally  uu  mémoire  en  de- 
mandant une  réjjonse,  p.  408  ;  demande 
Cl'  (jii'est  devenu  le  papier  donné  à  Lally 
sur  lequel  celui-ci  a  répandu  du  ca'é, 
p.  408;  permet  que  Chevalier  remette 
à  Lally  une  note  qui  Duval  père  lui  en- 
voie, fait  remettre  à  Lally  une  lettre  lui 
annonçant  une  perruque  et  des  souliers 
aii;sique25  louis  qui  lui  seront  remis  au 
fur  et  à  mesure,  p.  408;  permet  que  Che- 
valier fasse  acheter  uu  petit  almanach 
Col^mbat  pour  Laly,  p.  40^1;  prie  Che- 
valier de  veillersur  ce  prisonnier  et  son 
valetdecliambreau sujctdeceqn'ils  peu- 
vent penser  l'un  de  l'autre  pour  qu'il 
n'arrive  pas  d'ace  dent,  p.  409;  cousent 
que  Boyer  voie  Lally  et  son  valet  de 
cliambre,  etc.,  et  ainsi  l'autorise  à 
l'avertir,  p.  400;  Duval,  par  son  or- 
dre ,  envoie  un  paquet  de  hardes 
pour  Lally,  dans  lequel  il  y  a  un  petit 
|)otMon  d'argent,  p.410;S.  nermetqn'on 
donne  à  Legrand  les  bis  de  soie  de  ce 
P'isonnier,  apiès  les  avoir  visités,  p.  428; 
la  dame  de  Maulde  lui  demande  de 
faire  remettre  à  Lally  une  lettre,  et, 
s'd  envoie  une  réponse,  de  la  faite 
a(lress"r  chez  la  dame  d'Armentières, 
tl';.,p.  42*^  ;  Pascjuier  a  dit  à  Chevalier 
«  M.  de  Sartine  m'a  dit  que  M.  le  comte 
de  Lally  avait  été  furinux  »,  et  Cheva- 
lier lui  ayant  rendu  compte  de  son  en- 
tre vue  avec  Pasipiier,  en  lui  dis  <  ni  qu'il  ne 
savait  s'il  avail  bien  ou  mal  fait,  >artine 
l'a  laissé  dans  sa  «léthargie  »,  ne  disant 


I 


TADLE  DES  MATIÈRES 


571 


ni  oui,  ni  non,  etc.,  p.  43r  ;  la  com- 
tesse de  La  Hciize  lui  sonliaite  le  bon- 
jour et  le  prie  n'avoir  ii  bonté  lie  lui 
euvoyer  sa  permission  de  voir  Lally, 
p.  4'iO  ;  Pasquier  qui  l'avait  prié  de 
déci'ier,  sans  le  consulte'-,  tout  ce  qui 

fient  concerner  les  prisonniers  dans  tous 
es  cas  où  il  ne  s'agit  pas  de  la  pro- 
célure  qui  ne  dépend  pas  même  de  lui 
seul,  lui  lé  tère  la  mèdie  prié  e  ne 
sachant  à  qui  il  pourrait  mieux  s'en  rap- 
porter qu'a  la  safjesse  de  Chevalier  et  de 
lui,  p.  4yO-4:M  la  da-re  de  Saiut-Prie-t 
lui  fait  mille  comiiliments.  elle  ne  va 
point  chez  lui  pour  ne  point  l'im- 
portuner, mais  elle  lui  demande  quel 
jour  il  veut  bien  lui  permettre  de  re- 
tourner à  la  B.  ;  le  pins  tôt  serait  le 
mieux,  de  l'avis  des  officiers  du  Ch. 
eux-mêmes,  à  cause  de  l'abattement 
et  de  la  mauvaise  mine  du  prsonnier, 
et  Sartine  l'autorise  à  ven^r  tous  les 
quinze  jours,  p.  431  ;  il  permet  à  Che- 
valier de  remettre  à  Lally  une  let- 
tre et  deux  piiies  de  souliers  que 
lui  envoie  Builer;  il  parait  qu'il  y  a 
.du  nouveau  à  la  IL,  et  il  n'en  a 
pas  dit  un  mot  à  Duval,  p.  444;  a 
écrit  au  G.  de  la  !L  pour  qu'il  ne  laisse 
parier  qui  que  ce  soit  à  Lally,  et  ce, 
jusqu'à  nouvel  ordre  puis  ensuite  pour 
qu'il  ne  laisse  voir  ni  parler  qui  que 
ce  soit  a  tous  les  prisonniers  de  la  B., 
san.i  exception,  jusqu'à  nouvel  ordre, 
p.  430-4  li  ;  le  G  s'est  fàclié  qu'il 
ait  fait  refaire  à  Lally  la  lettre  où  il  y 
avait  des  articles  qui  étaient  contre  la 
di^cipline  et  les  usages  du  ch.,  p.  456; 
Mme  de  Saint-Priest  lui  fait  mille 
compliments  et  le  prie  de  vouloir  tien 
lui  procurer  l'ordre  qu'il  lui  a  fait  es- 
pérer pour  qu  elle  puisse  voir  Lally  à 
la  B.,  et  celte  permis.sion  est  envoyée, 
p.  460-461  ;  Chevalier,  le  prie  de  per- 
mettre l'entrée  du  en.  à  Uosly  tm"  fois 
par  semaine  seulement  et  cei  entrelif^ue 
est  ajouté  par  son  0.  de  vive  voix.  p.  461  ; 
le  G.  a  dit  que  s.ins  sa  permission,  il 
ne  pouvait  autoriser  .Vîmes  de  La  Heuze 
et  de  yaiiit-Piiest  à  monter,  p.  4ti7. 

Sarsfikli)  (Chevalier  de)  était  dans 
l'assemblée  tenue  che?.  la  Barre  de 
Vauville  i)uand  on  vint  |iar  0.  du  R.  y 
enlever  les  convnlsioimaires,  p.  62. 

Saunikr,  procureur  général  de  la  com- 
mission des  économats;  les  papiers  qui 
sont  cliez  Mondion,  sur  lesquels  on 
a  apposé  les  scellés,  d'après  Seiclie|jiiH', 
ne  doivent  pas  èlrc  remis  aux  comptables 
attendu  que  le  B.  y  est  le  plus  intéressé  ; 
ceux-ci  fioivent  pa-ser  entre  les  mams 
de  ce  procureur  général  [lour  en  donner 
commun  cation  aux  parties  intéressées 
dans  celte  affai'e,  p.  6fi. 

S.\uv.\GE.  I  ally  fait  savoir  à  Mme  de  la 
tleuse  qu'il   n'est  pas  en   état  de  lui 


répondre  au  sujet  de  S.  et  du  tapissier, 
p.  4..2. 

ScKPEAUX  (Mlle  de),  sœur  du  marquis 
de  Keaupréiu,  lieutenant-général  des 
arméesdn  l{.,est  pnyse  de  Du  Hocher, 
qu'elle  a  vu  élever."  Ce  dernier  a  diné 
ciiez  elle,  ainsi  que  l'évéque  d'Angers 
et  antres  personnes.  On  y  a  parlé  de 
l'aventure  de  L.ichiux  et  on  l'a  racon- 
tée, comme  dans  les  cafés,  de  diffé- 
rentes façons  quant  aux  circonstances, 
en  paraissant  étonné  de  ne  pas  voir 
anèter  Ks  deux  prétendus  assassins, 
p.   188. 

Sebet,  commis  de  Cadet  :  ce  dernier 
désire  l'avoir  avec  lui,  attendu  qu'il 
prétend  avoir  des  étourdissements  qui 
lui  ont  occasionné  deux  chutes  dans 
sa  chambre,  et,  pour  cela,  Bochebrune 
lui  a  'lit  de  s'adresser  à  Sartine,  p.  254; 
ce  même  prisonnier  l'a  vu  et  lui  a  parlé 
lui  quart  d'heure,  p.  3«7-3S8. 

Si:iCHKPi.\E  (Dlle)  aînée,  n'est  point  mal 
et  joue  de  toutes  sortes  d'in.struments; 
elle  éait  sur  le  point  d'épouser  le  fil» 
(le  Brûlé,  agent  de  change  qui  vient 
de  mourir,  p.  63. 

Seichepine,  prisonnier  à  la  B.,  premier 
commis  des  Kconomats.  0.  d'entrée  et 
de  sortie;  expo.-é  de  son  affaire,  ses 
antécédents,  son  caractère,  sa  vie  ac- 
Inelif,  sa  famille,  ses  abus  de  con- 
fiance, vols  et  inlidéllés,  ses  relations 
avec  Mondion  de  Montmirel,  ses  ma- 
mi'uvres  avec  ce  dernier,  sou  procès,  sa 
condamnation,  p.  63-6H;  perquisition 
est  faite  dans  la  maison  de  .Mondion  de 
Montmirel,  chez  qui  il  couchait,  pour  y 
saisir  tous  les  papiers  conrernaul  les  Rco- 
nom^ts;  après  quoi,  il  est  conduit  à  la  B., 
où  il  est  logea  la  3«  f^omié, p.67;  Che- 
valier, après  avoir  observé  à  Sartine 
que  ce  prisonnier  n'avait  rien  pour 
cîianger,  ni  bonnet  de  nuit,  ni  aucun 
linge,  a  proposé  d'envoyer  au  L.  G. 
de  P.  un  peiit  mémoire  de  ce  qu'il 
lui  faut  ou  d'en  do  iner  du  magasin 
du  Ch.  ;  sur  10.  de  Sartine,  transmis 
par  Duval,  on  lui  a  remis  un  paquet  de 
bardes  et  de  linge,  dont  esl  donnée  la 
composition,  p.  61-68;  est  int.  par 
Levié,  p.  ti8  ;  on  lui  a  remis  le  roiit>-nu 
du  mémoire  de  Sartiue;  on  le  fera  raser, 
p.t8;  le  |irisoiiiiierHj'ii)te,  quelques  ob- 
servations qu'il  a  oubliées  dans  sou 
interrogatoire,  cherclie  à  se  justilier  et 
demande  un  couteau,  p.  tiit;  Sartine 
pried'Abadie  de  donner  l'entrée  libre  du 
Ch.  aux  commi-^saires  et  ofti'iers  de  la 
commission  »éant  à  la  cliambre  de 
l'Arsenal  pour  instruire  le  procès  toutes 
les  (ois  qu'ils  s'y  présenteront  pour  y 
faire  leuis  fonctions,  etc.,  p.  t'J;  la 
permission  sera  donnée  aussi  par  d'A- 
tjadie  à  l'hui-sier  accmiipagné  de  Lo- 
ret,  officier  de  police,  sur  le»  U.  des 
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commissaires,  de  si<rni(îpr  à  Seichepine 
la  cnm'iiisr'ion  et  le  décret,  même  de  le 
retiier  du  Ch.  pour  le  traurférer,  soit 
chez  lui,  à  domicile,  soit  à  la  Cliambre 
de  r  \rstîiial,soit  ailleurs,  où  besoin  st-ra, 
pour  l'mslruc  ion  du  procès  toutes 
les  fois  qu'il  en  sera  nécissa  re  et 
en  ol)-ervant  de  prendre  de  l'iiuissier 
des  con-eils,  lorsqu'il  transft^reia  le 
prisonnier,  sa  soumission  de  le  réinté- 
grer dans  le  (>li.,  attendu  qu'y  étant 
détenu  de  l'O.  du  H.,  indépendammenl 
du  décret  décerné  contre  lii,  d'Ahadie 
répond  de  sa  personne,  p.  6!)  signifi- 
cation lui  est  faite  [lar  Tai  ion  de  la 
commission  élablie  par  arrêt  du  Con- 
seil pour  le  juger,  et,  tout  de  suite,  il 
est  interrogé  par  Montliion,  p.  09- 
70;  Duval  prévient  Lruet  que  Sartine 
l'a  choisi  pour  accompagner  et  aider 
Triidon  dans  la  tiaiislaiion  du  pris  m- 
nier  à  la  B.,  où  il  est  détenu  en  vertu 
d'un  0.  du  l{.  et  d'un  décret  décerné 
contre  lui  par  les  commissaires  de  la 
Chambre  royale  de  l'Arsenal,  qui  lui 
instruisent  le  procès  en  vertu  d'une 
commission  extraordinaire  du  Conseil 
et  que  le  G.  de  la  B.  est  prévenu  de 
tout  par  une  lettre  de  Saitme,  p.  70; 
est  remis  par  Chevalier  afin  d'être 
transféré  là  où  sont  ses  [lapiers  pour  être 
présent  à  la  levée  des  scellés  qui  y  sont 
apposés,  et,  conformément  à  l'Ô.  de 
Sailine,  'irudoii  et  Corel  ont  donné  à 
Chevalier  une  reconnaissance  de  sou- 
mission de  le  ramener  et  de  le  réinté- 
grer après  besogne  faite,  p.  70;  d'Hé- 
mery  est  venu  demander  à  Chevalier 
deux  cartons  scellés  qui  appartenaient 
an  prisonnier,  et  que  le  premier  avait 
en  garde,  mais  qu'il  avait  prié  le  se- 
cond de  serrer;  ces  objets  lui  furent  re- 
mis contre  nn  reçu,  p.  70;  Seichepine 
a  vu  et  parlé  k  sa  lomme  et  ses  enlanls, 
p.  71  et  74-76,  79  est  conduit  sous 
bonne  escoite,  tantôt  [lar  Triulon,  tan- 
tôt par  Lepage,  à  la  Chambre  de  l'Ar- 
senal, où  il  comparaît  devant  lei  com- 
missaires puis  réintégré  an  Ch.,  p.  71, 
75-78,  88-89,  91-9:5  et  9Î5  ;  Monlhion 
aurait  été  trouver  Sarline  pour  lui 
dire  en  quel  état  est  cette  affiire,  s'il 
était  survenu  quelque  chose  d'intéres- 
sant, p.  72;  Sei.  est  transiéré  en  la  mai- 
son de  Momlion,  |)uis  réintégré  à  la  li.  ; 
après  quoi,  deux  caisses  reiiijilies  de  pa- 
piers et  registres  sont  transportées  au 
greffe  de  la  Chambre  de  l'Arsenal,  où 
Montliion  le  lendemain,  commence  la 
vente  et  l'eiamen  des  pièces,  lesquelles 
sont  au  nombre  de  25  à  3n  000.  Sur  sa 
demande  et  l'O.  de  Sartino,  on  lui  a 
donné  papier,  plumes  et  encre  ainsi 
que  ses  lunettes,  et,  dorénavant,  ou  lui 
fera  entendre  la  messe  et  d  aura  l'au- 
torisation de  la  promenade  de  la  cour 


intérieure,  p.  71-72  ;  a  demandé  à 
Monthion  la  permission  d'envoyer  à  sa 
femme  trois  clefs  d'aï  moires  qui  sont 
chez  lui,  où  sont  ses  nipi  es;  c-'lui-ci 
n'y  voit  p  s  d'inconvénient,  mais  dési- 
reiait  qu'un  of'ticier  fut  piésent  lors- 
qu'on ouvrira  les  a' moires  pour  voir  s'il 
y  aurait  îles  pipiers.  (^'esl  pourquoi 
Saitine  donne  à  cet  eff^t  ses  instruc- 
tions à  d'Hémery  et  celui-ci  ayant  été 
prendre  à  la  B.  les  clefs  du  prisonnier 
pour  les  porter  à  la  femme  de  ce  der- 
nier, il  ne  s'est  trouvé  aucun  papier, 
lesdites  armo'res  n'étant  remplies  que 
de  vieux  livres,  ne  papiers,  de  bougies 
et  de  faïence,  p.  71,  74  et  76  ;  les  scellés 
appo-és  [lar  l.evié  chez  Moinlion  sur 
les  papiers  du  prisonnier  ont  été  levés 
et  en  même  temps  réapposés,  [mis  le 
tout  a  été  jiorlé  à  l'Arsenal  pour  y  être 
mis  en  dé;  ôt  ;  travail  île  peiqnisition  et 
description  de  ces  papiers  ;  scène  vio- 
lente que  fait  le  lieutenant  général  du 
bailliage  de  l'Arsenal,  lequel  vent  faire 
ouvrir  la  porte  de  la  chambre  où  se  trou- 
vent les  papiers.  Le  procédé  de  celui-ci 
étonne  Sartine,  qui  dit  qu'il  faut  en 
écrire  à  T;iboureau,  p.  73;  Seichepine 
vient  de  présenter  une  requête  qui  tend  à 
demander  sa  liberté  et  iVloiitliion  dit  à 
Sarline  qu'il  compte  la  rappoiter  à  la 
Chambre  inressimment,  p.  74;  Cheva- 
lier lui  a  remis  le  contenu  du  mémoire 
queSartine  avaitrenvoyé,  p. 75;  ildevait 
être  traduit  à  la  Chambre  de  l'Arse- 
nal par  Trndon,  mais  ne  l'a  pas  été, 
parce  qu'à  l'instant  qu'il  devait  l'être, 
.Monthi oïl  a  fait  avertir  qu'il  ne  pou- 
vait pas  venir  travailler  parce  qu'il  a 
pris  la  fièvre  et  qu'il  est  mala  le,  p. 7.')  ;  la 
femme  de  S. vient  d'envoyer  dire  (jn'il  est 
sujet  à  la  gravelle  et  rétention,  et  que, 
à  cause  de  cela,  de  temps  en  lem|)s,  il  bu- 
vait (lu  vin  blanc, et  Dnval,  >ur  la  pio- 
messe  laite  par  lui  à  cette  dame,  deman  le 
à  Sartine  si  on  ne  pourrait  pas  changer 
le  vin  rouge  du  prisonnier  en  blanc, 
p.  75;  id.  a  remis  pour  lui  au  major 
une  paire  lie  bas  de  soie  gris  et  une 
autre  de  fil  blanc  qu'il  lui  remet  sur 
un  0.  de  Sarline,  p.  7ti:  id.  a  fait 
apporter  au  Ch.  six  bouteilles  de  vin 
blanc  :  Chevalier  attend  les  0.  de 
Sartine  en  roiisé(]nence,  p.  76  ;  Tru- 
don  lui  a  signifié  de  nouvelles  patentes 
à  l'occasion  d'un  nouveau  rapp  irleiir 
ipii  a  été  nommé  a  celle  conimis- 
sinn  à  l'occasion  de  la  maladie  de 
Monlliion,  p.  76-77;  S.  a  travaillé 
avec  Hesselles,  p.  77,  78  et  93,  a  vu 
son  conseil,  a  parlé  et  travaillé  avec 
lui,  p.  85,  8tr-89  et  97;  BasUrd  a  fait 
ajiporter  au  Ch.  une  grande  caisse  rem- 
plie des  papiers  des  Kconomats,  p.  78; 
S.  a  été  interrogé  par  Bastard,  p.  78, 
90-95;   Bastard    a    travaillé   avec    lui. 
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p.    84,    90,   91-92;   ses  confrontations 
diverses,    p.   78;    autorisé    d'abord  à 
voir   sa  femme    et    ses    enfants    de'ix 
fois    par    semaine,   ne    l'est  plus  en- 
suite dans  l'intérêt  du   servi  e  du  Ch. 
et  par   mesure   d'équité  à  l'égard  des 
autres  prisonniers,  qu'une  fois  et  du- 
rant deux  heures  seulement,  p.  79-80;  sa 
femme  demande  si  elle  ne  pourrait  pas 
lui  envoyer  des   pantouftles.  Chevalier 
lui   a  dit  qu'elle   donne    jour  cela    de 
l'argent  et   qu'on  lui  en  achèterait,  et 
cela,  en  effet,  pour  que  Ton  ne  puisse 
visiter;  elle   a  mis   alors  un  petit  écu 
sur  la  cheminée  qui  servira  à  cet  em- 
ploi ;  en    s'en   allant,  elle  dit  que  son 
mari  n'avait  qu'un  très   mauvais    cha- 
peau et  qii  elle  souhaiterait    qu'il    en 
eut  un  à    cause   des    froids    qui    vont 
sévir  et   qu'elle  voudrait   qu'il   eut    un 
peu  plus  (le  ho  s  qu'on  ne  donne  ordi- 
nairement   aux   prisonniers.    Chevaler 
lui  a   répondu  que  tout  était  étiquette 
au  Ch.  et  qu'on  ne  le  pourrait  pas  sans 
un  0.  supérieur;  à  quoi  elle  a  répondu 
qu'elle    enteu'iait    le   payer.   Chevalier 
écrit    à    Sartiiie    en    conséquence    et 
.  aj  lute  que,  pour  le  chapeau  et  le  bois, 
ce   sera  lui-même  Ciievalierqui  en  fera 
l'emplette,  tiès  conformément  à  un  0. 
de  Sartiiie,p.  79;  est,  à  sa  demande  et 
celledesa  fimme,  autorisé  à  f<iire  venir 
àla  B.  (iuérin,  son  mitaire,  pour  dresser 
une  procuration  au'il  est  dans  le  des- 
sein de   donner   a  celle  ci   pour  gérer 
ses  affaires,    à   condition    que    Bastard 
soit  prévient  à  l'arrivée  du  notaire,  afin 
qu'il  confère  avec   lui  avant  de  voir  le 
prisonnier  :    détail  donné   par    Duval  à 
Chevalier  sur  l'écriture  que  l'on  a  eue 
à   ce  sujet,  p.  80-84;  Sartine  remercie 
Chevalier  de  l'attention  qu'il  a  eue  de 
l'avertir   que   ce    notaire  poiiriait  bien 
aller  à  la  B.  dans  le  des^ein  de  parler 
avec  le  pri?onQier,  p.  80;   sur   les  0. 
de    Sartme,   on  donne   au    prisonnier 
après  visite  exacte  (un   bilh-i  pouvant 
aisémertt   y    être    glissé)    l'oreiller    de 
plumes   et   les    taies  envoyés  pour  lui 
par  sa  femme,  p.  80-82;  Bastaid,  qui 
doit  voir  Giiérin,  sera  maître   de   don- 
ner au   notaire  la  permission  de  voir  le 
firisonnier  ;    Sartine  rappelle  à  (  heva- 
ier  que    personne  ne  doit  parler  aux 
prisonniers  qu'avec  un  0.  écrit  de  lui, 
ou    bien  qu«nd   il  en  est  convenu   avec 
di'S    comm  ssaires    ou  dts  rapp  rti  nrs, 
chose    dont  il  ne  manque    p^s  d'infor- 
mer le  (i.  ellesolficiers,  p.  80  81;  placet 
qu'il  adresse  àSartiueponr  demander  — 
sa  gaulé   dépérifisaiit    par    suite    d'une 
longue  cai'tivité  —  que  sa  famille  soit 
autorisée  à  lui  envoyer  ou  jiurter  quel- 
ques  volailles    les  jours  qu'elle   va    le 
voir  ;  sa  femme,  de  sin  (("ité,  demande  la 
même  permisbiou   pour   lui    laire   uue 


nourriture  plus  légère.  Sartine  y  con- 
sent si  le  G.  n'y  voit  f^as  d'inconvé- 
nient et  donne  des  0.  peur  qu'on  en 
visite  les  volailles;  ce  dernier  i  bs^  rve 
que,  pour  empêcher  la  correspondance, 
il  faudrait  les  mettre  en  hachis  et  qu'il 
serait  un  pf^u  inilécent  de  recevoir  au- 
cuns vivres;  mais  que,  sur  la  ]  résente 
permission  de  Sartine,  il  aura  un  soin 
particulier  du  prisonnier,  vu  l'atten- 
tion qu'il  donne  à  son  affaire,  et  qu'il 
l'avait  déjà  prié  de  faire  demander  à  la 
cuisine  lés  mets  qu'il  souhaiterait, 
p.  81  et  83;  connaît  Le  Roux  qui  voulait 
absolument  travailler  à  un  mémoire 
avec  lui  ne  le  voulant  pas,  mais  ne  veut 
recevoir  aucune  lettre  de  lui  et  prie 
Chevalier  de  rpgarder  la  lettre  que  cet 
homme  lui  a  adres>ée  comme  non  ave- 
nue, p.  82-83  ;  Bastard,  qui  travaillait 
avec  lui  quand  duérin  est  arrivé  à 
la  B.,  prévenu,  a  fait  aussitôt  entrer  le 
notaire,  lequel,  en  sa  présence,  a  passé 
une  procuration  au  prisonnier,  p.  82-83  ; 
la  femme  de  S.  a  remis  à  Chevalier,  pour 
donner  à  son  mari,  les  quatre  premiers 
volumes  du  P.  de  Massillon,  et  Sar- 
tine (ou  Duval),  en  l'approuvant,  a 
écrit  an  major,  \).  83;  Bastard  a  tra- 
vaillé avec  lui,  p.  81-90-92  ;  id.  d^nne 
avis  a  Sartine  qu'il  a  fini  l'instruction  de 
la  procédure  du  prisonnier,  lequel  est 
autorisé,  sur  l'avis  de  Bastard  et  l'O.  de 
Sartine,  à  conférer  avec  son  conseil  et 
pourra  parler  ave;  ce  dernier  dans  la 
salle  du  conseil  lorsqu'il  se  jirésentera 
au  Ch.,  en  observant,  au  surplus,  les 
usHges  établis  en  pareil  cas;  or,  ces 
usages  variant  suivant  les  circonstances. 
Chevalier  deman-le  à  Sartine  de  l'ins- 
truire de  la  marche  à  suivre  envers  le 
prisonnier,  et  croit  que  ce  sont  ordi- 
nairement les  président,  procureur  gé- 
néral et  rappoittur  qui  dérident  si  les 
prisonnieis  doivent  voir  leurs  avocats 
seuls  ou  en  présence  des  ofliciers.  mais 
ajoute  que  c'est  toujours  le  lieutenant 
de  police  qui  en  donne  l'O.,  p.  84-88; 
d'Ahadie  supplie  Sartine  de  lui  mar- 
quer si  le  prisonnier  ptut  voir  son  con- 
seil seul,  en  particulier,  comme  de 
La  Bourlonnaye  voyait  le  sien;  au  con- 
traire, Lacroix  et  Ricard  ne  voyaient  le 
leur  qu'en  présence  de  leurs  (dliciers, 
et  Sartine  réfiond  que  l'-s  conférences 
avec  son  conseil  ne  doivent  avor  lieu, 
ciimnie  parle  passé,  qu'fii  présence  des 
olficiersdu  Ch.,  |j.  hi)  86  :  Aucouil  lils, 
ami  du  p'isouiiier,  demande  à  le  voir 
non  en  particulier  et  compte  sur  la 
promesse  (]ni  Ini  a  été  faite  à  ce  sujet, 
p.  8(i;  Moreau  a  assuié  à  Taboureau 
des  Beaux  ipi'il  n'avait  point  signé  de 
riiéinoires  pour  le  prisonnier,  malgré  les 
instances  de  la  tainilh',  et  qu'il  a  relusé 
couslamment  de  signer  un  mémoire  au- 
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quel  il  n'avait  point  travaillé,  p.  87; 
aussi  Taboiireau  (il  à  Sartine  (]u'il  lui 
serait  obligé  de  lui  l'aire  savoir  qu-1  est 
l'avocat  qui  a  mi-*  sa  signatuie  au  bas 
du  mémoire  .jui  s'imprime  chez  il'Houry, 
s'il  peut  ledécciuvrir,  p.  8"/  ;  Sartine  en- 
voie d'Hémery  chez  d'Houry  pour  lui 
demander  à  voir  la  sisrialure  de  l'avo- 
cat qui  a  sig.ié  le  mémoire  du  pri-on- 
nier,  et  pour  lui  donner  de  nouveaux 
0.  de  sa  part  de  ne  point  délivrer 
d'exemplaire  de  ce  mt'moire  qu'il  n'ait 
été  approuvé  par  Tabouieau  des  Réaux; 
il  prie  le  même  de  lui  renire  compte  de 
ce  qu'il  aura  fait  à  ce  su|et,  p.  87;  l^-s 
commissaires  oni  tenu  chamtire  à  l'Arse- 
nal pour  la  préparation  du  jugement  de 
S., —  durée  de  ce  tia^ail, —  et  doivent 
continuer  leurs  travaux  le  lendemain, 
et  il  sera  jugé  aussitôt  que  le  travail 
sera  fini;  jour  probable  de  son  juge- 
ment, p.  88  ;  est  interrogé  par  ses  juyes  : 
durée  de  s  n  uiterrogatuire,  p.  89;  a 
vu  et  padé  à  Si  femme  et  à  ses  »  nf  iits, 
p.  88-8!);  Orry  vient  au  Ch.  de  la  pari 
de  la  Chambre  dire  au  G  de  la  15. 
que  les  commissaires  avaient  ordonné 
que  S.  fût  mis  au  secret  jusqu'à  nou- 
vel 0.  de  la  Chimtire,  p.  89;  pro- 
messe et  soumission  que  devra  taue  et 
fait  l'huissier  des  conseils  du  R.  toutes 
les  fois  qu'il  sera  et  est  chcKé  de 
transféier  le  prisonnier  de  la  B.  à  la 
Chambre  pour  l'instruction  du  procès; 
plaintes  fréquentes  de  Trudoii  à  ce 
sujet  et  raisons  que  lui  oppose  Cheva- 
lier ;  expé  lient  proposé  par  Sartine  pour 
entrer  dans  les  représentations  de  'l'ru- 
don,  p.  90,  92,  9:i  ;  Taboureau  a  écrii 
au  G.  qu'il  n'y  a  point  d'inconvéuieiit  île 
rétablli  le  pri.-oimier  dans  la  liberté  où 
il  élaitde  voirsa  femme  et  seseiilants,  en 
usant  cependant  de  la  précaution  qu'il 
ne  soit  question,  dtns  leur  entretien, 
que  datfdires  domestiques  ('U  do  fa- 
mille; en  conséquence,  le  tï.  a  chargé 
Chevalier  de  taire  avertir  ta.  femme 
pour  qu'elle  vieune  avec  ses  enfants, 
comme  à  l'ordinaire,  tous  les  luiulis, 
p.  89;  Taboureau  demande  à  la  Cliaiu- 
brs  la  suppression  de  deux  mémoires  im- 
primés répandus  avec  affectation  durant 
le  cours  du  procès  :  l'un  sign-^  par 
Bouvet,  l'autie  par  Cassen,  dont  les 
auteurs  ont  eu  en  vue  moins  de  cher- 
cher a  procurer  des  moyens  de  déleuse 
à  l'accusé  qu'à  jeter  du  uinge  sur  la  con- 
duite des  peisounes  qui,parliurs  fiiic- 
tioiis,  ont  intéi  èl  à  conserver  la  coiiiiaiice 
publique,  p.  8'.l  et  90;  I3aslard  lui  a  lait 
le  récolement  de  tous  le»  interrogatoires 
et  confiontations  qu'il  a  subis  depuis  le 
Commeneement  de  son  procès;  (huée 
de  ce  tiaviil,  j).  90;  S  est  iiUerroKé 
par  ba>taid,  puis  confiouié  à  l'Arsend, 
dans  la  chambre  du  Gouvernement,  à 


Monthion,  Routrou.  d'Hémery  et  Gau- 
tier, p.  90-91,  93,  93  et  96';  Trudon 
envoie  son  commis  four  lui  signifier 
de  nouvelles  lettres  patentes  enregis- 
trées à  la  Chambre,  lequel  commis  est 
renvoyé  par  Chevalier  qui  lui  dit  qu'il 
fil  ut  que  Trudon  vienne  lui-même  ou 
qu'il  apporte  un  0.  de  Sartine,  faute 
de  quoi  rien  de  ce  dernier  ne  sera  signi- 
fié au  prisonnier,  p.  91  ;  est  conduit 
à  l'Arsenal  ;  ce  travail  a  été  une  levée 
de  scellés  en  préence  deT^boureau,  de 
Bastard  et  de  Mondion;  Trudon,  en  le 
remettant  aux  ofliciers  du  Ch.,  dit 
qu'il  reviendra  le  lenlemain  matin  à  la 
même  heure  le  chercher  pour  le  mener 
à  la  Chambre,  où  ce>  messieurs  se- 
raient reniius,  p  92;  Sartine  prie  Ju- 
milhac  d'autoriser  le  prisonnier  à  voir 
sa  leinrae,  .«es  deux  filles  et  son  fils  une 
fois  par  semaine,  deux  à  la  fois  seule- 
ment, p.  93;  on  vient  d'avertir  de  le 
faire  habiller  et  conduire  à  la  Ch  imbre  de 
l'Arsenal,  p.  94;  toute  la  visite  de  ses 
pajiieis  est  faite,  et  ils  sont  paraphés, 
p.  93:  Chevalier  croit  que  le  prison- 
nier sera  interrogé  au  Ch.,  p.  9i-:  lec- 
ture Je  son  jutiement  par  la  cour,  sa 
condamnation,  formalités  observées  en 
cette  circoiistdiice  :  il  est  b'àmé  et  dé- 
claré infâme  :  le  jui^eiiient  n'ordonne 
point  sa  liberté,  aussi  Dn^al  demande- 
l-il  s'il  faut  le  transiérer  en  une  autre 
prison,  p.  95;  noms  des  membres  de 
la  commission  fionr  ^on  i)rocès,  p.  9"); 
Seichepine  est  interrogé  par  Bastard  à 
la  Chambre  de  l'Arse'.ial,  conironté  à 
de  Mondion,  puis  réintégré  au  Cli., 
p.  95  ;  e-t  mis  en  liberté  et  sort  de  la  B., 
p.  95-97  ;  la  famlle  de  Seichcfiine 
tourmente  Taboureau  des  Réaux  pour 
obtenir  sa  liberté;  elle  s'est  adressée  à 
Sartine  qui  la  lui  a  renvoyée;  'laboii- 
reau  des  Itéaui,  qui  a  hâte  de  se  débar- 
rasser des  peoécutions  de  la  femme 
et  des  enfan.sdu  prisonnier,  et,  pour  ^a 
pirt,  ne  voit  aucune  rai.-ou  de  le  retenir 
en  prison,  dit  à  Saitiiie  que  s'il  voulait 
bien  en  conférer  avec  lévèqiie  d'Or- 
léans, ils  se  débarrasseraient  des  per- 
sécutions de  la  femme  et  des  enfants, 
et  rO.  de  liberté  est,  eu  effet,  olitenu 
de  cette  façon  ;  d'Hémery  sera  chargé 
d'observer  ses  démarches  en  le  mettant 
en  liberté,  p.  95  9t). 
Skichkimnk  (M""),  accompagnée  de  ses 
deux  filles,  a  vu  sou  mari  à  la  B.,  et, 
dans  sa  douleur,  est  venue  demander 
l'appui  de  Rességuier  auprès  de  Sar- 
tine (comme  celui-là  en  fait  part  à  ce- 
lui c\),  afin  d'engager  ce  dermer  à 
accorder  au  |  risonuier  la  liberté  de 
la  messe,  quelques  instants  de  pro- 
niei\ade  dans  la  cour,  du  papier  pour 
écrire  relativeiU'  ut  à  ce  qui  con- 
cerueson  affaire  et  des  lunettes,  p.  72; 
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sera  piésenle  quand  d'Hémery  devra 
ouvrir  les  trois  armoires  qui  se  trouvent 
dans  la  maisoc  de  Seichepine,  p.  74 
et  76;  était  présente  à  l'ouverture,  faite 
par  d  Hémery,  des  trois  armoires  de 
sou  mari,  p.  7(i  ;  elle  et  sa  famille  ne 
seront  plus  autorisées  désormais  à  voir 
Seichepine  qu'une  fois  par  semaine  du- 
rant deux  heures,  et  cela  par  esprit  de 
justice,  p.  79  et  80;  a  envoyé  au  ch., 
pour  snn  mari,  un  oreiller  et  sa  taie  qui 
ont  (lu  être  donnés  à  celui-ci,  p.  SO  ;  a 
demandé  la  permission  de  [lorter  à  son 
mari,  lorsqu'elle  ira  le  voir  à  la  B.. 
quelques  volailles  ou  de  lui  en  envoyer 
pour  faire  une  nourriture  plus  légère. 
Sartine  veut  Bien  y  consentir,  au  cas  c*-- 
pendant  que  d'Abadie  n'y  trouve  point 
d'inconvénient  et  à  la  charge  qu'il  vuudra 
bien  doimer  les  ordres  pour  qu'on  visite 
ces  volailles,  p.  81  et  83  ;  a  dit  à  son 
mari  qu'il  serait  jugé  le  lendemain  ou 
surlendemain  au  plus  tard,  etc.,  p.  SX. 
(V.  l'article  précédent.) 

Seloro.n  (de),  ou  Cellohon  (de), cheva- 
lier de  St-Louis,  ci-devant  capitaine 
des  troupes  franches  détachées  de  U 
Marine  en    Canada     ou  le  dit  logé  à 

•  l'Iiôtel  Saint  Louis,  Sartine 'lemandedes 
éclaircissements  sur  lui  à  Lescaloiiier, 
p.  296:  Geuty  en  l'absence  de  l'F^sra- 
pier  a  répondu  favorablement  à  Sartine 
au  sujet  de  cet  oflirier  actuellement  à 
Tours,  en  donnant  des  éclaircissements 
sur  lui  ;  mais  Sartine  à  écrit  à  Genty 
qu'il  désirerait  que  celui  ci  se  procu- 
rât une  conversation  avec  l'officier 
en  question  pour  tâcher  de  savoir  de 
lui  s'il  aurait  quelque  chose  d'utile 
et  d'important  à  dire  sur  ce  qui  s'est 
passé  dans  cette  (olonie  au  préjudice 
des  intérêts  du  H.  et  de  l'Kta'.  et 
en    lui  conseillant   île  lui   écrire,   etc., 

[>.  299;  Genty  a  eu  occasion,  sur  la 
ettre  que  Sartine  lui  a  écrite  de 
l'avoir  ia  veille  à  souper  et  de  raison- 
ner pendant  assez  louf^temps  des  af- 
faires du  Canada,  mais  en  causant 
avec    lui,    a    eu    lieu    de    s'apercevoir 

3u'il  n'avait  rien  de  plus  particulier  à 
ire  que  les  prétendus  faits  généraux 
de  Uionopole  que  les  officiers  du  Ca- 
nada ont  imfiutes  à  l5igot  et  Péan,  etc., 
et  il  a  pensé  que  sa  correspondance  ne 
ferait  qu'une  délation  de  plus  d'autant 
plus  inutile  qu'elle  serait  sans  preuve 
et  n'a  pas  cru  devoir  lui  conseiller 
d'écrire  à  Sartine,  etc,   p.  300-301. 

SennectÈRK  (maréchal  de).  Choiseul  lui 
a  écrit  au  sujet  de  la  capture  de  Prévost, 
fa  lettre,  p.  346-365. 

Ser.MONVILLK  (de),  ci  (levant  major  à 
Montréal.  Raisons  pour  lesfiuelles  Sar- 
tine dit  qu'il  serait  très  nécessaire  de 
le  faire  venir  à  Paris;  Choiseul  est  d'a- 
vis qu'il  suffit  de  le  mander  pour  qu'il 


vienne;  le  premier  lui  a  fait  écrire  par 
Duval  en  son  nom  à  Tours  de  la  part 
du  secon  I,  afin  qu'il  se  rende  à  l'aris 
où  sa  présence  est  néi^essaire  pour  don- 
ner quelques  éclaircissements,  et  en 
fait  part  à  Accarou  p.  263-265. 

SETiRE  (de),  officier,  prisonnier  à  la  B. 
0.  d'entrée  et  de  soitie,  p.  402. 

Sescha,  l'un  des  deux  secrétaires  de 
l'ambassadeur  de  Sardaigne,  devra  se 
concerter  avec  Bnhot  au  sujet  de  l'ar- 
restation (le  l'abbé  Lavini;  r(jle  que  les 
deux  secrétaires  devront  jouer  dans 
cette  arrestation,  p.  235;  Sescha  se  ren- 
contre avec  Buhot  à  l'hôtel  de  Sartine, 
p.  235. 

SiCARD,  prisonnier,  ne  voyait  son  conseil 
qu'en  présence  des  officiers,  p.  83. 

Sifflet  de  Berville,  greffier  de  la 
Commission.  Sartine  prie  Jumilhac  de 
donner  ordre  que  ce  greffier  y  ait  son  en- 
trée pour  les  fonctions  de  son  ministère, 
et  Chevalier  dit  que  ce  travail  a  été 
commencé  avec  Estebes  qui  a  été  inter- 
rogé, p.  273. 

SiGNORE.   Lally  lui  est  cmfronté  p.  451. 

Silhouette  (de),  contre  eur  général; 
instruit  des  meuées  et  prati(jues  de  Le 
Vaignenr  et  Coupigny,  désire  qu'on 
s'assure  de  leurs  personnes  et  de  leurs 
papiers,  pp.  54  et  57;  avait  fermé  les 
cais-es  pour  les  paiements  courants, 
p.  57;  Uiirieus  lui  écrit,  p.  59;  cou- 
sent à  la  liberté  de  Unrieux,  Meynier 
et  Carbunnier,  p.  60  Sei'hepiue  lui 
présenta  p  usieurs  projets  dont  un  pour 
une  réforme  des  économats  devant  rap- 
porter plusieurs  millions,  p.  63  et  64. 
les  papiers  de  tJayrivier  renfermaient 
des  bréviaires  et  lettres  adressées  à  cet 
ancien  contrôleur  général,  p.  21.5-216. 

SiREBEAU,  commissaire,  travaille  à  la 
levée  des  scellés  apposés  sur  les  papiers 
de  Nezer,  p.  42  et  i'i  ;  visite  les  pa- 
piers de  ce  dernier,  p.  44;  beaucoup  de 
ces  papiers  qui  sont  sous  les  scellés  du 
commissair  j  restent  à  la  garde  de  Che- 
valier, (jui  ne  les  remettra  que  sur  un 
0.  de  Sartine,  p.  4V;  les  papiers  res- 
tés à  la  garde  de  Chevalier,  sont  remis 
par    ce    commissaire    à    Nezer,  p.   45. 

SOLDINI.  Corpron  l'a  vu  et  lui  a  parlé 
p.  384. 

So.MDHUN, négociant  à  La  Bocheile.  Choi- 
seul, sur  l'avis  doimé  ()ar  Sartine,  écrit 
à  Gourgues  de  se  faire  remettre  par 
ce  négociant  les  extraits  des  factures 
des  envois  i|u'il  a  faits  au  Canada,  etc., 
p.  313. 

Souche  (de),  après  avoir  interrogé  le 
malade,  aurait  dil  qu'il  s'était  coupé 
dans  .^es  réponses  et  qu'il  y  avait  lieu 
de  piésnmer  que  ce  n'était  qu'une 
rixe,  p.  192. 

SoilsY  (Mme  de).  Voit  et  parle  à  Péan, 
pp.   385  et  387. 
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Staremberg  I  Comte  de"?.  Était  dans 
rassemblée  tenue  chez  la  Barre  de 
Vauviile  (luuid  on  vint,  par  0.  du  R., 
y   enlever  les   convulsinnnaires,  p.  62. 


Taboureau,  commis  à  la  régie  des  cartes. 
Recelé  et  confronté  par  Flesselles  à 
la  Duboile,  puis  à  Hibert,  p.  110- 
111. 

Taboureau  des  Réaux,  procureur  gé- 
néral. Sarliue  dit  qu'il  faut  lui  écrire 
au  sujet  de  l'affiire  du  lieutenant  gé- 
néral du  bailliage  de  l'Arsenal.  [).  73; 
son  approbation  sera  nécessaire  avant 
de  délivrer  de  nouveaux  exemplaires 
du  mémoire  de  Seichepine,  p.  86; 
a  écrit  au  G.,  où  il  lui  marque 
(|u'il  n'y  a  point  d'inconvénient  de  ré- 
tablir Seichepine  dans  la  liberté  où  il 
était  de  voir  sa  femme  et  ses  enfants 
moyennant  la  précaution  qu'il  ne  soit 
question  que  d'atl'aires  domestiques  ou 
de  famille,  p.  88-89  ;  a  assisté  à  la 
levée  des  scellés ,  reconnaissance  des 
papiers  et  réapposition  des  scellés, 
11.  91  ;  Bastard  et  hii  attendaient  à  la 
cli.imlire  de  l'Arsenal  Seichepine,  pour 
travailler  avec  ce  dernier;  durée  du 
travail  ;  la  levée  des  scellés,  reconnais- 
sance des  papiers  de  Seichepine  et  ré- 
apposition <les  scellés  ont  été  faits  en 
sa  présence,  etc.,  etc.,  p.  91  ;  a  con- 
senti à  la  liberté  de  Seichepine,  et  en 
donne  avis  à  Sartine  qni  lui  répond  que 
consciencieusement,  et  a  près.')  voir  psrlé 
avec  SaiutHorentin  et  l'éu'qiie  d'Or- 
léans, il  a  reçu  du  ministre  l'ordre  de 
liberté,  p.  95-96. 

Tavkunieh.  Si  Chevalier  avait  un  homme 
à  choisir  pour  prêter  le  collet  à  celui-ci 
il  choisirait  Duverger  de  Sl-iilin  et  ne 
croirait  pas  se  tromper,  p.  3*9. 

TaverNIEU,  contrôleur  ou  commis  à  la 
régie  des  caries,  est  recelé  et  coulronté 
par  Flesselles,  p.  110. 

Tethellk,  prisonnière  à  la  B.,  Ordresd'en- 
trée  et  de  sortie,  p  167.  Accusée  d'avoir 
eu  connaissance  et  d'.i voir  part  cipéeanx 
projets  de  l'agel;  sortie  de  la  B.  et  trans- 
férée dans  les  |)risûns  de  Roiieu  pour 
inslriiire  le  procès;  vivait  avec  Coiis- 
tani:e  de  Reville,  était  sa  maîtresse  et 
pas-ait  pour  sa  femiiie,  p     168-169. 

TlUtlilKH  DU  Claihon  présicleul  lie  la 
Chambre  des  comptes  de  Dôle,  prison- 
nier: ordres  d'entrée  et  de  sortie  de 
la  B.,  p.  21  ;  exposé  <le  sou  alTnire, 
a  été  arrêté  pour  avoir  fait  impriuier 
et  disliibner  un  ouvrage  en  vers 
et  prose  intitulé  Histoire  alléyonque 
de  ce  (jui  s'est  passé  de  pins  renun-- 
quabte,   à  Besançon,  depuis  l'année 


1758;  cette  histoire  contient  une  sa- 
tire contre  la  plus  grande  partie  des 
membres  du  Parlement  de  Franche- 
Comté,  et  en  particulier  contre  Boyne, 
intendant,  et  le  duc  de  Randan, 
commandant,  p.  24  ;  on  l'a  soup- 
çonné de  l'avoir  fait  imprimer  pour 
se  venger  de  Boyne,  qui  l'avait  fait 
exiler  à  Limoges  en  1757,  p.  24;  lors 
du  retour  à  Besanço.i  des  trente  ma- 
gistrats du  Parlement  qui  s'étaient  op- 
posés à  l'enregistrement  de  la  décla- 
ration du  Roi  du  7  juillet  1765,  laquelle 
ordonnait  la  levée  d'un  vingtième,  il 
lut  leur  faire  son  complin»€nt;  on  crai- 
gnait qu'il  ne  continuât  d'échauffer  les 
esprits  et  qu'il  ne  cabakit  avec  les  mal- 
intentionnés, p.  24;  était  fort  pauvre 
et  logeait  depuis  deux  ans  et  demi 
dans  un  cabaret  k  chambre  garnie, 
avec  une  servante;  pour  vivre,  il  ven- 
dait de  l'orviétan  et  débitait  une  poudre 
et  une  racine  pour  les  fièvres  et  les 
hémorroïdes;  sa  sortie  de  la  B.,  p.  24. 

Thiehuy  (Ch.),  prisonnier  à  la  B.  Ordres 
d'entrée  et  de  sortie,  p.  97  ;  détenu  au 
For-rKvèque  pour  la  régie  des  cartes, 
date  de  son  entrée  en  cette  prison, 
p.  ICI;  l'un  des  11  prisonniers  transfé- 
rés du  For-l'Kvêque  à  la  B.,  p.  102- 
103;  Abadie  accuse  à  Sartine  sa  ré- 
ception à  la  B.,  p.  104;  est  mis  en 
liberté  de  la  B.  |iar  Abadie  entre  les 
mains  de  Legrand,  qui  l'a  transféré 
du  For-1'Kvèque  à  la  B.,  puis  de  la 
15.  à  For-l'Kvêque,  où  il  l'a  écroué, 
p.  1U6-107. 

Thisbe  (Chevalier  de  Bellecourt).  Il  y  a 
appaience  que  l'oilicier  qui  est,  ainsi 
que  le  comte  de  Bar,  au  For-l'Kvêq.ie 
et  qu'il  annonce  pour  être  en  état  de 
donner  des  éclaircissements  sur  l'dff.iire 
du  Ciua  la.  est  un  certain  Thi-be,  che- 
valier de  Bellecourt,  parce  qu'il  est  le 
seul  en  prison  qui  ait  servi  en  Canada 
et  qu'il  est  fort  lié  avec  le  comte 
de  Bar.  Ils  paraissent  l'un  et  l'autre 
bien  capubles  d  avoir  forgé  l'histoire 
dans  la  vue  d'en  tirer  parti.  Ou  ne 
risquerait  pourtant  rien  de  lui  parler, 
si  Sartine  le  juge  à  propo-,  p.  272; 
Sartine  fait  trofi  peu  de  cas  de  ses 
déclarations  pour  pouvoir  prendre  con- 
tiaiice,  et  sait  par  lui-même  que  cet 
ollicier  ne  vaut  pas  mieux  que  le  comte 
de  Bar,  etc.  p.  273. 

Touche.  Une  lettre  est  adressée  à  Sar- 
tine par  ce  prisonnier,  p.  34. 

ToURNEFOUT,  employé  aux  Posle.s,  asso- 
cié d-^  Vidade  de  la  Valette,  qui  lui  fil 
voir  l'éciil  du  Koi,  p.  118. 

Trhxourt,  commis  des  économats,  con- 
fronté à  Seichepine,  p.  78. 

Ti\udon.  Huisuier  des  conseils,  de  la 
(.haine  d'Or  et  de  la  Commifsioii  de 
Seichepine.  Slgaificatious  qu'il  fait  à 
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Seichepine,  pp.  70,  76  et  77,  91  ;  est 
chargé  avec  Loret  de  ia  translation  de 
ce  prisonnier,  p.  70;  devra  s'entendre 
avec  lui  pour  cette  question,  p.  70; 
conduit  Seichepine  à  la  Chamhre  de 
l'Arsenal  sous  bonne  escorte,  puis  le 
ramène  et  le  réintègre,  au  Ch.;  promesse 
et  soumission  qu'il  doit  faire  et  fait 
chaque  fois  de  le  ramener  au  Ch.  et 
de  le  remettre  entre  les  mains  des  offi- 
ciers; Sartine  propose  à  Chevalier  un 
expédient,  pp.  70  71,  75,  78,  90,  92- 
93  ;  Seichepine  est  remis  entre  ses  mains 
et  celles  de  Loret,  officer  de  police,  pour 
être  transféré  là  où  sont  ses  papiers  et 
être  présent  à  la  levée  des  scellés  qui 
y  sont  apposés  ;  ceux-ci  ont  donné  une 
reconnaissance  de  soumission  de  le  ra- 
mener et  de  le  réintégrer  au  ch.,  leur 
besogne  faite,  puis  l'ont  remis  au  ch. 
comme  prisonnier,  et  leur  soumission 
leur  ^st  remise  en  mains  propres  et  ils 
ont  dit,  au  moment  de  s'en  aller,  à  Che- 
valier, qu'ils  recommenceraient  la  même 
cérémonie  le  lendemain,  pp.  70-71; 
le  même  devait  être  traduit  par  lui, 
quand  Monthion  a  prévenu  qu'il  était 
malade,  p.  75  ;  T.  a  écrit  pour  infor- 
mer Chevalier  de  la  visite  que  devait 
faire  le  lendemain  Bastard  au  ch.  pour 
y  interroger  Seichepine,  afin  que  le  pri- 
sonnier soit  prêt  et  que  le  rapporteur  n'at- 
tende pas,  p.  90  :  son  commis  envoyé  par 
lui  pour  faire  à  Seichepine  une  signifi- 
cation de  nouvelles  lettres  patentes  enre- 
gistrées à  la  Chambre  lui  est  renvoyé 
par  Chevalier  comme  n'ayant  aucun  titre 
ni  qualité  pour  cela;  il  doit  venir  lui- 
même  ou  taire  apporter  par  son  commis 
un  ordre  de  Sartine,  faute  de  quoi  rien 
de  ce  dernier  ne  sera  signifié  au  pri- 
sonnier, p.  91  ;  les  onze  prisonniers  pour 
contravention  au  droit  sur  les  cartes 
furent  conduits,  après  procès-verbal,  par 
les  commis  de  la  régie  aux  cartes  chez 
cet  huissier  qui  les  fit  conduire,  de  !^on 
cillé  (après  lui  même  avoir  dressé  pro- 
cès-verbal), par  le  guet,  au  For  l'Evê- 
que,  où  il-  furent  enroués  sur-le-champ, 
etc.,  et,  le  lendemain,  écroués  par  lui, 
pp.  97  et  100  ;  Vigé  de  iJroiiilly  est  con- 
duit, de  l'ordonnance  de  cet  huissier, 
dans  la  prison  du  Petit  Chàtelet,  pour  con- 
travention au  droit  sur  les  cartes,  p.  98  ; 
Len teigne  est  écroué  de  l'ordre  deTrndoii 
pour  contravention  au  droit  su  ries  car  tes, 
p.  98;  Michel  Dupont  et  .Michel ie  Mo- 
relte,  femme  de  celui  ci  et  Vigé  de 
Drouiily  sont  écroués  par  lui  à  Lh  requête 
du  régiseur  du  droit  sur  h  s  cartes  a 
jouer,  p.  108;  il  a  signifié  à  Bréard  un 
commandement  pour  qu'il  a  t  à  payer 
incessamment  les  100  000  éi;iisde  resti- 
tution qu'il  doit  au  R.,  et  il  promet  à  ce 
prisonnier,  sur  sa  demande,  de  liire 
à  Boucher,  contrôleur  des   bi<;us,   qu'il 


ne  saisisse  pas  contre  lui,  parce  que, 
l'avant-veille,  sa  femme  avait  envoyé 
l'offre  de  payer  cette  somme,  savoir  : 
120  000  fr.  par  Gognet,  négociant  de  la 
Rochelle,  et  une  délégation  de  180  000 
francs  sur  Gradis,  négociant  et  armateur 
de  Bordeaux,  et  qu'il  croyait,  par  ce 
moyen,  être  en  règle,  p.  389. 

TuRE.NNE  fprince  de).  A  dit  à  la  Jan- 
nière  qu'on  avait,  depuis  trois  jours, 
volé  et  dégalonné  une  voiture  à  son 
père,  p.  185i 

TuKiN.  —  V.  Bruis. 
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VAL.iDE  DE  LA  VALETTE.  Avocat  an  Par- 
lement, prisonnier  à  la  B.  Ordres  d'en- 
trée et  de  sortie,  p.  113;  ses  intri- 
gues, son  exil,  son  rappel,  sa  mort, 
p.  113-114;  était  protégé  par  Belleisle. 
p.  114;  rapport  de  Dupuis  à  Bertin  sur 
le  mémoire,  écrit  par  Fayolle  au  nom  des 
associés  de  cet  avocat,  p.  114-115;  per- 
quisition est  faite  chez  lui,  p.  115-116  ; 
est  arrêté  et  conduit  à  la  B.,  p.  116; 
les  0.,  du  R.  sont  expédiés  par 
Saint-Florentin,  à  la  requêledeSartine, 
pour  autoriser  ceux  en  vertu  desquels  il 
a  été  conduit  à  la  B.,  p.  1 17  ;  les  scellés 
sont  levés  en  sa  présence  pour  être  appo- 
.-és  sur  ses  papiers  après  en  avoir  été  re- 
tirées deux  lettres  du  R.,  puis  réapposés 
et  laissés  en  garde  à  Chevalier  ;  obser- 
vations de  Sartine  à  cet  égard,  p.  117  ; 
liocliebrune  a  travaillé  avec  lui,  et  ce 
travail  a  commencé  par  l'examen  de  ses 
papiers  et  le  reste  s'est  passé  en  pourpar- 
1er,  p.  117-118  ;  exposé  du  motif  qui  a 
donné  lieu  à  l'écrit  non  signédu  R.,  trouvé 
d«ns  les  papiers  du  prisonnier;  et  faits 
généraux  déclarés  par  celui-ci  à  Uo- 
ch'îbriine,  relatifs  à  l'union  projetée  par 
lui  des  O.  de  Saint-hsprit,  de  Mont- 
pellier et  de  Saint-Lazare,  p.  118-119; 
on  lui  fera  entendre  la  messe,  il  sera 
rasé,  on  lui  remettra  sa  montre  et  on 
lui  fera  acheter  de  temps  en  temps  une 
bouteille  de  vin  blanc,  p.  119;  iJupiiis 
s'est  transporté  à  la  B.,  et  lui  a  no- 
tifié l'O.  du  R.,  qui  le  relègue  à  Ma- 
/amet  en  Languedoc  et  il  a  fait  soumis- 
sion d'y  obéir,  après  quoi  Dupuis  l'a 
conduit  en  l'holel  de  Sartine  pour 
être  instruit  des  intentions  de  ce 
dernier,  p.  120  ;  notification  a  été 
faite  de  l'O.  du  K.,  qui  lui  per- 
met d'aller  dans  le  Bas-Maine,  et 
il  a  fait  et  signé  sa  soumission  d'o- 
béir, p.  119  ;  Sartine  a  reçu  de  lui  une 
lettre  écrite  de  Latal  où  il  lui  mande 
qu'il  s'y  est  relire  chez  les  chanoines 
réguliers  du  Saiiite-CatlK;riiie,p.  119; 
le  même  prie  Lescalopierde  donner  des 
ordres  h  son  subdélégué  aliu  d'observer 
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ses  démarches  et  ses  liaisons  et  pour 
s'informer  quelles  pourront  être  ses  cor- 

;  respoiidance-',  et  demande  de  lui  faire 
part  (\h  ce  que  découvrira  ce  subdélégué, 
p.  120:  V.  est  mort  à  Laval  où  il  avait 
fixé  sou  domicile;  ses  mœurs  éta'enl 
régulières,  il  était  considéré  et  aimé 
de  tous  les  hnnnêies  gens  avec  lesquels 
il  était  intimement  lié;  néanmoins, 
comme  sa  conduite  a  été  snspecie  et 
qu'il  pouvait  avoir  (juelques  papiers  in- 
téressants, les  >cellés  i-eront  apposés 
principalement  sur  ses  papiers  qui,  au 
besoin,  seront,  lors  de  la  levée,  exami- 
nés, etc.,  p.  121  ;  Saitine  a  écrit  à 
Saint-Florentin  qu'il  vient  d'être  pré- 
venu de  la  mort  de  ce  prisonnier  en 
lui  observant  s'il  ne  serait  pas  néces- 
saire que  le  sublélégné  de  Lescalopier 
assistât  à  la  levée  du  scellé  pour  exami- 
ner les  papiers  du  défunt  et  réclamer 
ceux  qui  pourraient  intéresser  le  gou- 
vernement, mais  déjà  Saint-Florentin 
avait  été  prévenu  de  la  mort  de  celui-ci 
par  le  procureur  (i-cal  du  comté  de  La- 
val, auquel  il  avait  écrit  de  retirer  tous 
les  papiers  s'il  s'en  trouvait  lors  de  la 
levée  dt  s  scellé*  qui  aient  rapport  à 
l'ordre  du  Saint-Ksprit  de  Montpellier 
et  à  celui  de  Saint-Lazare,  et  de  les 
lui  envoyer,  étant  persuadé  qu'il  s'y 
trouvera  beaucoup  de  projets  qu'il  est 
d'autant  plus  nécessaire  de  ne  pas  lais- 
ser répandre  qu'ils  étaient  très  déraison- 
nables ;c'e^t  pourquoi  Lescalopier  a 
regardé  comme  inutile  de  faire  assister 
sou  siibdélégué  à  la  levée  des  scellés, 
p.  121. 

Vannes  (de).  Elu  de  la  Noblesse,  député 
à  Paris  avec  Varennes  pour  l'affyire  du 
Parlement  de  Dijon,  sans  que  le  bureau 
fùtcomppsé  du  chef  desélus  qui  estl'évè- 
que,  demande  80  000  livres  pour  son 
séjour  et  pour  celui  de  Varennes  à  Pa- 
ris. Cette  demande  a  fort  surpris,  mais 
le  pis  pour  celle  malheureuse  proTince 
sera  de  sup|iorler  ces  frais  qui  se  font 
par  imposition  des  élus,  si  on  leur 
laisse  cette  liberté,  p.  180-181. 

Varennes  (de),  député  à  Paris  pour 
l'affaire  du  Parlement  de  Dijon.  V.  de 
Vannes. 

Vaugkmont  (Comte  de).  Péan  l'a  vu  et 
lui  a  parlé  en  particulier,  l'après-midi 
et  une  partie  de  la  soirée,  etc.,  p.  384. 

Varin,  commissaire  ordonnateur  de  la 
marine  à  Montréal,  en  Canada,  prison- 
nier à  la  B.  Ordres  d'entrée  et  de  sor- 
tie, p.  248.  Choiseul  a  fcXfiéuié  des  O. 
du  R.  pour  l'ariêter  et  le  conduire  à  la 
B.,  et  un  autre  pour  l'y  recevoir,  le 
croit  à  Paris,  bien  qu'il  n'en  ail  pas  la 
certitude,  malgré  les  perquisitions  (ju'il 
a  ordonnées,  à  moins  qu'il  n'ait  été  à 
sa  terre  de  Chautemerle.  De  ceci  Sar- 
tine  pourra  facilement  et  promptement 


s'assurer,  et  en  ce  cas  le  ministre  prie 
le  dernier  de  prendre  toutes  les  précau- 
tions possibles  pour  l'y  faire  arrêter 
sans  bruit  et  le  f^iire  conduire  à  la  B. 
Instructions  données  à  ce  sujet  et  pour 
les  scellés  à  apposer  sur  1--S  papiers, 
p.  '2ri5.  Rappoit  sur  cette  opéialion, 
(]ui  s'est  faite  avec  succès  et  n'a  pas 
fait  la  moind'e  sensHtion,  p.  260:  est 
porté  ?ur  les  états  de  dépenses  de  Ju- 
milhac  à  raison  de  10  livres  par  jour, 
p.  268  :  demande  toujours  à  parler  à 
Sartine  quand  celui-ci  viendra  au  ch., 
et  de  plus  en  attendant  de  donner  de 
ses  nouvelles  à  sa  fami|le,  p.  282  ;  ne  se 
porte  pas  bien  au  rapport  du  ctiirnrgien- 
major  et  Chevalier,  il  esl  vrai,  s'aperçoit 
dejiuis  quelques  jours  de  son  dépérisse- 
ment sans  qu'il  y  ait  cependant  rien  à 
craindre.  Chevalier  pense  que  le  chagrin 
en  est  la  cause  véritat)le.  p.  282  ;  comme 
il  est  incommodé,  le  chirurgitnmajor  le 
verra  deux  fois  par  jour  plutôt  qu'une  et 
Sartine  prie  Chevalier  de  lui  dire  qu'il 
le  verra  incessamment,  peut-être  le  len- 
demain, et  de  lui  envoyer  les  lettres  de 
Varin,  p.  283  ;  témoigne  à  la  promenade 
le  désir  de  voir  au  commencement  du 
cai'ème  le  confesseur  du  ch.,  pour  se  pré- 
parer à  faire  ses  pàques, Chevalier  lui  a 
dit  d'écrire  h  Sartine  à  ce  sujet,  il  a  ré- 
pondu qu'il  le  ferait  mais  qu'il  serait 
bien  aise  que  Chevalier  en  prévienne  Sar- 
tine, p.  284;  leP.  (îrilfetlui  a  administré 
le  sacrement  de  pénitence,  p.28i  ;  à  la 
promenade  a  paru  à  Chevalier  lort  tra- 
vaillé et  emb  irrassé,  n'était  pas  com- 
me cela  après  son  interi-ogaloire,  p. 
287;  Chevalier  envoie  à  Sarline  un  pa- 
([uet  de  ce  prisonnier  composé  de  cinq 
feuilles  à  la  Telliére  et  d'une  feuille 
lie  poste  sons  une  enveloppe  cachetée 
de  son  cachet,  p.  289  ;  a  vu  et  parlé  à 
Varin  son  (ils,  officier,  et  à  l'abbé  de 
Ueaujeu  sou  beau-frère,  depuis  3  h., 
jusqu'à  4  h.  un  quart,  en  présence  de 
Dupont,  rapporteur,  etc.,  p.  314  ;  con- 
fronté par  Dupont  successivement  avec 
Bigot,  Péan,  Kstèbes,  Bréard,  Martel, 
Pénisseau,  p.  31.=i-3n,323-325,355-356, 
Chevalier  l'a  promené  au  jardin  de  midi 
à  1  h.  ainsi  que  Noyan  pendant  que 
Bigot  reprenait  après  le  jardin  sa  pro- 
menade dans  la  cour  intérieure  du  ch., 
p.  319  ;  et  suivant  les  ordres  de  Sartine 
continuera  tous  le-»  jours  cet  arran- 
gement par  lequel  l'intendant  et  eux 
ne  peuvent  se  voir  ni  avoir  aucune 
communication  entre  eux,  p.  319;  est 
entièrement  obligé  à  Sartine  de  lui 
avoir  accordé  le  jardin,  etc.,  p.  320; 
les  mesures  sont  prises  pour  qu'il 
ne  puisse  voir  Bigot  et  que  les  per- 
sonnes de  la  rue  Saint- Antoine  ne  le 
voient  pas,  p.  320  ;  l'abbé  Griffet,  sa 
messe  dite  nu  Ch.,  l'a  vu  et  lui  a  parlé, 
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et  Chevalier  croii  qu'il  s'est  confessé, 
v.  320;  Diipoiitest  descendu  pour  le  faire 
venir,  p.  322  ;  Chevalier  lui  a  remis  un 
mémoire  que  sa  femme  lui  a  envoyé, p.342 
et  349;  ses  interrogatoires  ffits  par 
Dupont,  récoiements,  etc.  :  Diipout  tra- 
vaille avec  lui,  p.  349-331  ;  Chevalier 
lui  a  remis  une  lettre  du  marquis  de 
Gimel,  p.  351  ;  le  même  envoie  à 
Sartine  un  paquet  de  ce  prisonnier 
de  trois  feuilles  et  deux  enveloppes, 
p.  352  ;  il  a  été  ordonné  de  porter  son 
tra'tementà  1  pistole  par  jour,  p.  352; 
a  travaillé  avec  Clos,  p.  338,  355- 
371  ;  son  traitement  à  la  15.  a  été  réglé 
par  Saint-Florentin  à  raison  de  10  tV. 
par  jour,  p.  368  ;  a  vu  et  parlé  à  son 
fils,  à  l'abbé  de  Beaujeu  et  à  Jucherot, 
p.  369  ;  Chevalier  adresse  à  Sartine 
une  dépêche  de  ce  prisonnier,  p.  373; 
a  vu  et  parlé  au  marquis  de  Gimel, 
son  gendre,  etc  Sa  femme  a  apinrté 
un  petit  panier  de  pêches  et  un  antre 
de  prunes  pour  lui,  p.  374;  a  vu  et 
parlé  à  M™«  Varin,  sa  femme,  p.  376; 
a  vu  et  parlé  à  Mme  Varin,  sa  femme  et 
au  marquis  de  Gimel,  son  gendre,  etc. 
p.  376;  une  lettre  qu'il  a  écrite  à  sa 
femme  et  que  Duval  avait  fait  passer 
à  Chevalier  pour  que  celui-ci  répondit 
à  Sartine  de  la  13e  à  la  14*  ligue  de 
la  seconde  page,  est  renvoyée  par  le 
major  à  Sartine  avec  les  explications 
nécessaires,  p. 377  ;  V.  est  misenliberlé 
de  la  B.,  en  est  soiti  et  a  été  remis 
entre  les  mains  de  l'abbé  de  Beaujeu 
son  beau-frère  qui  en  a  fait  un  reçu 
à  Chevalier,  p.  3S3  ;  a  été  fort  contente. 
(V.  aussi  Clos.) 
Varin  (M™"),  était  venue  voir  MmePéan, 
avait  été  dangereusement  malade  et 
était  maintenant  très  bien  rétablie  et 
sur  le  point  d'aller  à  la  campagne,  et 
Mme  Péan  aurait  été  fort  heureuse  si 
elle  était  morte,  p.  348  ;  n'a  pu  venir 
voir  son  mari  parce  qu'elle  était  indis- 
posée, p.  3*3  ;  a  apporté  un  petit  pa- 
nier de  pêches  et  iiu  autre  de  prunes 
pour  son  niïri,  les  officiers  du  Ch. 
attendent  sur  cela  les  ordres  de  Sai- 
tine,  p.  374  ;  compte  rendu  de  si  con- 
versation avec  son  mari  au  suj't  de  la 
vente  (iu'aui-ait  fait  Pérus  leur  maître 
d'hôtel  de  200  mnids  de  blé  sortis  de 
leur  château  de  Chantemer  e  de  propos 
délibéré  sans  dire  gare  à  personne,  ex- 
plication [irobable  donnée  lie  o-^  fait  par 
i>bevalier  et  valeur  péiuiniaire  du 
blé  vendu  calculée  par  Duval,  (i.  374; 
son  mari  l'a  vue  et  lui  a  [)arlé,  p.  376  ; 
a  envoyé  un  petit  panier  de  5  pèches, 
un  autre  petit  panier  de  brugnons  avec 
C  oranges;  Chevalier  attend  les  ordres  de 
Sartine  pour  cela,  \).  376  ;  a  envoyé  deux 
petits  paniers,  un  de  raisin  et  un  autre 
de  poires  pour  son   mari,  p.  .377 . 


Vassan,  prisonnier  à  la  B.,  capitaine 
d'infanterie  ayant  commanlé  en  Acadie, 
Ordres  d'entrée  et  de  sortie,  p.  -2^8.  La 
commission  qui  instruit  l'affaire  du  Ca- 
nada ayant  décerné  plusieurs  décrets 
de  prise  de  corps  contre  plusieurs  par- 
ticuliers rirévenus  de  malversation  dans 
ce  pays,  il  serait  bien  intéressant  que  trois 
d'entre  eux,  actuellement  à  Paris,  parmi 
lesquels  cet  officier,  fussent  arrêtésetcon- 
stitnésprisonniersà  laB.  C'est  pourquoi 
les  0.  nécessaires  sont  demandés  puis 
envoyés  par  Choiseulà  Sartine,  p.  292; 
note  résumant  les  motifs  de  son  arres- 
tation, p.  294  ;  entré  à  la  B.  et  logé  à  la 
première  Liberté,  p. 294  ;  Sartine  a  parlé 
à  Vaudreuil  du  traitement  de  subsistance 
à  lui  accorder  et  le  ministre   a  décidé 

3u'il  serait  employé  pour  cela  à  raison 
e  6  fr.  par  jour  sur  les  états  de  dé- 
penses de  Jumilhac  :  le  major  devra 
dresser  son  état  en  conséquence,  p.  305; 
Bojer  l'a  vu,  il  dit  toujours  être  ma- 
lade, p.  310-311  ;  Dupont  le  confronte 
à  Vaudreuil,  p.  322;  puis  à  Bigot, 
p. 325;  le  même  croit  qu'on  peut  lui  rendre 
son  conseil,  p.  353  ;  Vassan  a  travaillé 
avec  Huart,  p.  334-355  et  362;  a  vu  le 
même  et  lui  a  parlé,  pendant  2  h., 
p.  369. 
Vasse  (chevalier  de).  Folley  et  lui,  tous 
deux  lieutenants  au  régirneul  de  Lor- 
raine avaient  accusé  Pagel.  major,  de 
leur  avoir  proposé  d'assassiner  le  cheva- 
lier lie  Bonnevaux,  lieutenant-colonel 
du  même  régiment;  l'accusation  fut 
reconnue  fausse  et  calomnieuse,  en 
conséquence  il  y  eut  des  0.  du  R.  pour 
arrêter  Vasse  et  Folley;  le  premier 
arrêté  à  Bar-le-Duc,  s'échappa  des  mains 
de  la  maréchaussée  qui  le  conduirait  à 
Nancy,  p.  168;  il  est  fort  probable  et 
presque  certain  que  Bonnevaux  avait 
engagé  Vasse  et  i-olley  d'agir  comme 
ils  l'ont  fait  pour  perdre  Pagel;  on  ne 
voit  pas  quelle  a  été  la  suite  et  la  fin 
de  l'affaire,  p.  169. 
Vaudesih  (de),  trésorier  général  des  co- 
lonies; fera  toucher  à  l'alilié'le  .loncaire, 
quand  celui-ci  se  présentera  chez  lui, 
un  nouveau  secours  de  300  livres  au- 
quel a  pourvu  le  duc  de  Choiseul  pour 
les  enfants  de  Joncaire-Chabert,  frère 
de  l'abbé,  et  l'abbé  pourra  lui  montrer 

la  lettre  qu'il  a  revue  de  Sartine  à  ce 
propos,  p.  376. 
Vaudreuil  (marquis  de),  grand-croix  de 
rOrdie  de  saint  Louis,  ci-devanl  gou- 
verneur génér.il  (lu  Cana<la,  prisonnier 
à  la  B.,  Ordies  d'entrée   et  de   sortie, 

p.  24S;  on  fait  voir  ;i  I.ally  un  loge 
ment  à  la  B.,  précédeminent  occupe 
par  lui,  |).  249;  de  chez  lui  il  sera  facile 
de  savoir  h^s  différents  endroits  où  les 
otiiciers  du  Canada  >oiit  logés,  p.  255; 
Clioiseul   a  rendu  compte    au     H.   de 
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ce  qui  regarde  V.,  et  le  R.  a  cliargé 
celui-là  de  mander  à  Sartine  que  s'il  était 
impliqué  dans  les  accusations  contraires 
à  son  service,  la  Commission  pouvait 
et  devait  ai;ir  sans  nul  ménagement, 
p.  284  ;  id.  adresse  à  Sartine  les  0. 
du  R.  demandés  concernant  le  prison- 
nier, etc.,  p.  287;  il  y  manque  l'ordre 
de  pu-quisitionen  blanc  pour  faire  per- 
quisition chez  lui  quand  on  l'interrogera, 
p.  287  ;  V.  a  été  décrété  de  prise  de  corps 
et  Sartine  a  pris  les  mesures  nécessaires 
pour  le  faire  arrêter  le  jour  même  et  le 
conduire  à  la  B.,  en  vertu  des  0.,  du  R.. 
Il  sera  fait  conformément,  etc.  perqui- 
sitions et  saisie  de  ses  papiers  qui  se- 
ront  mis  sous  le  scellé  et  portés  à  (a 
B.,  p.  288  ;  Chevalier  envoie  à  Sartine 
une  lettre  de  ce  prisonnier  qui  est  entré 
à  la  B.  à  9  h.  3/4,  et  le  même  demande 
au  même  de  faire  une  lettre  pour  h; 
(j.,  pour  Inisser  son  domestique,  qui 
est  un  petit  nègre  nommé  Canon, 
pour  le  servir,  p.  288;  id.  adresse  au 
L.  de  P.  une  lettre  du  G.  de  la  B. 
pour  la  récepliou  du  petit  nègre  qui 
le  sert,  p.  289;  V.est  arrêté  et  con 
duit  à  la  li.,  par  d'Hemery  après  per- 
quisition f.iite  chez  lui  par  Rochebrune, 
rue  des  Deux -Boules  oii  il  ne  s'e>t 
trouvé  aucun  papier  ayant  déclaré  qu'il 
avait  brûlé  tous  les  papiers  qui  regar- 
daient le  Canada,  la  veille  de  la  prise 
de  Québec  alin  qu'ils  ne  tombassent 
point  entre  les  mains  des  Anglais  et  con- 
fié ceux  qui  lui  étaient  personnels  à  Per- 
rault par  l'entremise  de  Fleurian,  son 
secrétaire,  p.  289  ;  sa  femme  âgée  de 
près  de  MO  ans,  à  peine  convalescente 
d'une  très  grande  maladie  est  inconso- 
lable de  l'arrestation  et  de  l'emprison- 
nement de  son  mari  à  la  15. „  lequel  a 
soutenu  l'événement,  avec  toute  la  fer- 
meté d'un  homme  de  son  élat,  p.  289: 
a  emmené  avec  lui  >on  valet  de  chambre 
que  d'Hemery  a  prié  Chevalier  de  rece- 
voir en  atleudant  les  ordres  de  Sartine  à 
ce  sujet,  p.  2n!);  Sartine  adresse  à  Morean 
l'expédition  du  procès-verbal  de  la  cap- 
ture du  prisonnier  afin  qu'il  dresse  son 
réquisitoire,  etc.,  p.  289-290  ;V.  demande 
la  permission  d'écrire  à  sa  femme,  de 
prendre  l'air,  de  se  promener  un  peu  et 
d'avoir  quelques  livres  pour  s'amuser 
dans  sa  chambre;  les  ordres  de  Sartme 
sont  attendus  en  conséquence,  p.  290; 
toute  la  commission  lui  a  été  signifiée, 
p.  292;  est  inttirogé  par  Dupont, 
pp.  292-293;  Chevalier  lui  a  remis 
une  lettre  du  vicomte  son  frire,  suivant 
l'ordre  de  Sai-line  dont  Duval  lui  a  fait 
part,  et  U;  même  envoie  au  L.  de  P. 
la  réponse  du  prisonnier  et  uu>i  lettre 
pour  sa  femme,  mais  Sartine  lui  a 
rendu  sa  lettre  qui  n'était  pas  bien; 
p.  294  ;  questionné   pour  savoir   com- 


ment il  sut  que  Sartine  devait  s'ab- 
senter ces  fêtes,  dit  que  c'est  sa  femme 
qui  le  lui  avait  appris  dans  une  de  ses 
lettres  qu'ensuite  il  a  remise  i^ans  diffi- 
culté quand  on  le  lui  a  demandé  pourle 
G.  qui  le  désii'ait,  p. 293;  Chevalier  envoie 
à  Sartine  une  lettre  (le  ce  prisonnier, 
p.  ■J95;  le  vicomte  de  Vaudreuil  est  auto- 
risé à  l'aller  voir  et  parler  à  la  B.,  etc., 
p.  297  ;  a  vu  et  parlé  au  vicomte  son 
frère  ;  le  G.  a  as-sisté  à  cet  entretien  et 
tenu  compagnie  à  ces  messieurs,  p.  298; 
Sartine  autorise  Mme  de  Vaudreuil  ainsi 
que  le  vicomte  à  le  A'oir,  condilions 
qu'il  demande  cependant  de  remplir, 
p.  300  :  Chevalier  lui  a  remis  une  lettre 
de  sa  femme,  p.  303  ;  Sartine  est  auto- 
risé par  Choiseul  à  le  f.ûre  sortir  de  la  B. 
en  attendant  les  O.  du  R.,  pour  sa  liberté, 
p.  308;  Dupont  a  reçu  la  soumission  de 
ce  prisonnier,  que  le  G.  accompagnera 
chez  Sartine,  p. 308;  le  jugement  des 
commissaires  ordonne  sa  liberté  provi- 
soire à  la  charge  de  se  présenter  en 
état  d'ajournement  personnel,  p.  308 
et  309;  Vaudreuil  (lé>ire  avoir  ses 
papiers  qui  sont  à  la  garde  de  Che- 
valier, c'est-à-dire  ceux  que  |)ro- 
cureiir  du  R.,  et  Dupont  n'ont  pas 
jugé  nécessaire  d'être  joints  au  pro- 
cès, c'est-à-dire  inutiles  à  rinstruclion  de 
celui-ci:  ce  que  renferment  ces  papers, 
etc.,  Dupont  est  d'avis  qu'on  peut  les 
lui  rendre,  on  attend  les  ordres  de 
Sartine  en  con>équence,  p.  308:  les 
ordres  sont  expédiés  à  Sartine  pour 
le  faire  sortir  de  la  B.,  en  suite  du  ju- 
gement qui  ordonne  sa  liberté  provi- 
soire, p.  309;  et  Sariine  a  envoyées 
ces  ordres  à  la  B.,  p.  309-310;  Dupont 
l'a  confronté  à  Bigot,  p. 320-321;  id.  au 
chevalier  Le  Mercier,  p.  32!  ;  id.  à 
Penissean,  p.  322  ;  id.  à  Vassan,  au 
marquis  de  Vaudreuil,  à  Péan,  à  Mau- 
rin,  à  Noyau,  p.  323;  Dupont  l'a  ren- 
voyé chez  lui  en  liacre  s'étaiU  aperçu 
qu  il  ne  se  portait  pas  bien;  eu  quoi 
consistait  celte  incommodité,  p.  323  ; 
Dupont  l'attend  pour  le  confionler  à 
Cadet,  ]).  324;  id.  ronipte  le  lende- 
main travailler  avec  lui,  supposé  qu'il 
ne  !-oil  pas  malade,  p.  325  ;  id.  lui 
confronte  Cadet,  Martel,  puis  Chabert, 
p.  325. 

Vaudreuil  (marquise  de). —  V.  article 
précédent. 

Vaucquetin  (Louis),  précepteur  de  la 
pension  Boivin,  prisonnier  à  la  B.  Ordres 
(l'entrée  et  de  sortie,  p.  1  :  avait 
écrit  les  libelles  difTHmatoires  et,  con- 
jointement avei'.  l'ahbé  de  La  Cosle, 
exécute  et  fabriqué  la  fausse  loterie 
étrangère  de  Gémont,  p.  2  et  19;  c'est 
lui  qui  a  écrit  les  taux  billets  et  les  faus- 
ses lettres  de  change  tirées  d'Allemagne 
sur  les  receveurs  particuliers  des  lote- 
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ries  de  Paris,  lesquels,  sur  ce  faux 
papier,  oui  payé  à  La  Goste  le  mon- 
tant des  billets  de  la  loterie  ;  a  exé- 
cuté également  toutes  les  sigatures 
qui  étaient  nécessaires  pour  donner 
crojance  en  ces  billets  et  on  a  trouvé 
chez  lui  le  cachet  et  le  sceau  du  prince 
de  Gémont  dont  il  abusait,  p.  2;  son 
âge,  son  pays  natal,  etc.  ;  entre  à  la  B. , 
est  logé  à  la  Calotte  des  Puits,  puis 
transféré  au  Ghàtelet,  condamné,  etc., 
p.  2  et  19;  a  confirmé  ce  que  La  Goste 
avait  avoué  dans  ses  interrogatoires, 
p.  3:  sa  condamnation,  motifs  de  son 
arrestation,  faite  en  vertu  d'O.  du  R., 
p.  3  ;  La  Coste  avait  épousé  sa  sœur, 
p.  10  ;  on  lève  son  scellé,  p.  11;  est 
interrogé,  p.  12  ;  est  confronté  à  la 
dame  Saint-Aubin  et  son  mari,  p.  14; 
est  récolé  et  confronté  à  l'abbé  de  La 
Coste,  p.  15,  16;  La  Goste  et  lui  sont 
reculés  et  confrontés  à  sept  personnes, 
dont  deux  femmes,  p.  15;  ordre  est 
donné  de  le  faire  promener  dans  la  cour 
intérieure  du  Gh.,  p.  13;  est  interrogé 
et  confronté  à  deux  experts  en  présence 

.  du  rapporteur  accompagné  du  greffier, 
p.  15, 16:  substance  de  son  jugement, 
p.  16;  0.  du  R.  opérant  ladéchargedu 
G.  au  sujet  de  la  translation  de  V.  au 
GrandCliàtelet,  p.  IK. 

Vergoh  (de).  Brou  a  écrit  la  veille  sur- 
le-champ  pour  le  faire  mettre  en  liberté 
ainsi  que  Sartine  le  lui  avait  fait  dire, 
p. 278: 

Victoire  (Ville).  Un  chevalier  de  Saint- 
Louis  qui  s'est  fait  appeler  marquis  de 
Daujac  et  qui  se  dit  attaché  à  cette 
princesse  est  venu,  à  ce  qu'il  dit,  de  sa 
paît  pour  chercher  milady,  p.  Iï2. 

VlET(abbé),  rue  Pavée  Saint-Audié-des- 
Arts.  Chezlui  demeurait  Benoist,  capi- 
taine du  Canada,  p.  257. 

V'if.É  DR  Drouilly,  prisonnier  à  la  B. 
Ordres  d'entrée  et  de  sortie  p.  97  ; 
arrêté  et  conduit  de  l'ordonnance 
du  commissaire  Trudon  dans  la 
prison  du  Petit- Ghàtelet  pour  con- 
travention au  droit  sur  les  cartes, 
transféré  à  la  B.,  jugé  par  la  chambre 
de  l'Arsenal,  condamné  au  carcan  et 
à  l'amende  de  3  000  livres,  mis  en  li- 
berté, de  la  B.,  p.  98,  107;  conduit  et 
écroué  au  For-l'Kvéqne,  à  la  requête 
du  régisseur  par  Trudon  faute  du  paie- 
ment de  l'amende  de  3  00C  livres  à 
laquelle  il  était  condamné  par  son  ju- 
gement, puis  mis  en  liberté,  trouvé 
saisi,  pour  la  troisième  fois,  d'outils 
et  ustensiles  propres  à  la  fabrication  de 
jeux  de  cartes,  p.  98  et  107;  transiéré 
a  la  B.,  p.  103. 

ViLLKBUN  (de),  (ou  Vergorou  Vngon),  ci- 
devant  commandant  au  poste  de  la  mer 
d'Ouest  au  Canada.  Ghoiseul  a  été  in- 
formé qu'il  était  repassé  en  France  par 


le  paquebot  arrivé  en  dernier  lieu  au 
Havre;  comme  cet  officier  se  trouve 
chargé  par  les  dépositions  de  Gadbt  et 
qu'il  commandait  le  poste  de  Péan  à 
la  mer  d'Ouest  en  Canada,  le  ministre 
a  expédié  les  0.  du  R.  pour  le  faire 
arrêter  et  conduire  à  la  B.,  si  Sartine 
le  croit  nécessaire,  p.  274  :  id.,  a 
adressé  des  ordres  au  L.  de  P.  pour  le 
faire  arrêter  au  Havre  et  en  les  en- 
voyant à  Brou,  Sartiae  prie  ce  dernier 
de  les  faire  exécuter  avec  précaution; 
il  sera  nécessaire  de  saisir  en  même 
temps  ses  papiers  s'il  en  a  et  de  les 
faire  mettre  sous  le  scellé  ;  instructions 
données  à  ce  sujet,  etc  .  p.  275  ;  Brou 
a  reçu  une  réponse  du  Havre  au  sujet 
de  l'exécution  des  0.  du  R.  que  Sar- 
tine lui  a  adressée  pour  faire  arrêter, 
Villebon  que  le  subdélégué  de  Brou 
lui  a  mandé  se  nommer  Vugon  et  non 
Villebon  et  qui  n'est  parti  du  Havre 
que  le  22  mars,  etc.,  p.  276;  Desnoches 
a  vérifié  qu'il  était  arrivé  à  Rouen  le 
22  au  soir  et  a  pris  ses  mesures  pour 
l'arrêter, etc. ;autresiiiformations  qu'il  a 
prises  sur  lui,  p.  277  ;  Sartine  remercie 
Brou  de  son  attention,  etc.,  et  lui  dit 
qu'il  attend  une  nouvelle  lettre  de  lui 
qui  lui  marque  le  succès  des  ordres 
qu'il  a  bien  voulu  donner  à  l'égard 
de  Villebon,  p.  277.  (V.  aussi  de  Ver- 
gor.) 

ViLLEGAUDlN  (de  la).  A  arrêté  j.nis  con- 
duit Maisonville  à  la  B,,  p.  230;  son 
rapport  sur  l'arrestation  de  Mares- 
chal  de  Maisonville  et  sur  les  perquisi- 
tions faites  chez  ce  prisonnier,  p.  230- 
231  ;  a  remis  à  Bouffiac  la  lettre  de 
Sartine  et  lui  a  présenté  l'O.  du  R., 
pour  qu'il  eut  à  lui  remettre  Villers 
qu'il  doit  conduire  à  la  B.,  p.  266  ;  son 
rapport  à  Sartine  sur  l'arrestation  de 
ce  prisonnier,  p.  261-267  ;  chargé  par 
Sartine  d'aller  prendre  les  ordres  de 
Joly   de  Fleiuy,  p.  47t. 

VillÈnedvk  (de).  Le  bruit  se  répand 
qu'il  est  nommé  pour  la  place  de  lieu- 
tenant civil  ;  cependant  le  premier  pré- 
sident vient  de  dire  à  Pasquier  que  cela 
ne  serait  décidé  que  dans  quelques 
jours,  p.  477-478. 

Villers  (de),  prisonnier  à  la  B.,  ci-de- 
vant contrôleur  de  la  marine  en  Canada. 
O.  d'entrée  et  de  sortie,  p.  248.  Kn 
exécution  des  0.  du  R.,  a  été  arrêté 
ainsi  ([iie  Fayolle  et  Barbel  et  conduit 
dans  1rs  prisons  de  la  Rochelle.  Comme 
il  convient  à  [U'ésent  de  les  faire  transfé- 
rer à  la  B.,  Ghoiseul  adresse  à  Sartine, 
à  cet  effet,  la  lettre  que  le  R.  écrit  au 
G.  de  ce  Ch.,  jiour  les  y  faire  recevoir 
et  lesO.  de  S.  .\L  pour  les  aller  chercher 
à  La  Rochelle;  le  priant  de  les  faire 
mettre  à  exécution  et  de  charger  en 
même  temps  les  officiers  de  police  qu  il 
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enverra  de   retirer  des  mains  de  à  qui 
il   appartiendra  et  en  vertu  des  autres 
0.  de    S.    M.,   qui    y   sont    joints,  les 
papiers  de  ces  pris^onniers,  pour    les- 
quels   il  en    usera  ainsi  qu'il   l'a   déjà 
fait  pour  ceux  des  autres  qui  ont    été 
conduits  à   la  B.   mais  Sartine    a  écrit 
à  Choiseul    qu'il    a    suspendu   l'exécu- 
tion de    ses  ordres  parce  que  par  les 
éclaircissements  qu'il    a    eus  sur   l'af- 
faire qui  y    a  donné  lieu,    Villers   et 
Barbel   lui  paraissent  à  l'abri  de  tout 
soupçon   de    malversation,  et   que    les 
soupçons    qu'on    aurait    pu    avoir    sur 
FayoUe  lui  paraissent  de  peu  de  consé 
quënce,  qu'au    surplus  il  lui  en  rendra 
un  compte  détaillé    et    s'il  juge  qu'ils 
doivent  être   transférés,   il  fera    mettre 
ces    ordres  à  exécution,  p.  262  ;  Choi- 
seul autorise  Sartine  à  suspendre  pour 
quelque  temps,  s'il   le  juge  à  propos, 
la  translation  à  la  B.,  de  \illers,  Fayolle 
et  Barhel,  s'il  a  de  nouvelles  notions  qui 
contredisent   les  dépositions  de  Cadet: 
car  il  n'avait  fait   expédier  des  ordres 
pour   les  faire    arrêter   et    ne    l'avait 
décidé    d'après    les    intentions   du    H. 
que    sur   les    dépositions  de    celui-là, 
desquelles    il   résulte  que  Villers  lui   a 
demaiulé  d'être  intéressé  dans  ses  foui- 
nitiires  et  qn'd  en  a  reçu  40  000  livres, 
p.  203  ;  Sartine  avait  envoyé  un  officier 
de  police  pour  le  transférer  de  La  Ro- 
chelle à  la   H.  et  apporter  les  papiers 
qui     lui    ont     été    saisis,      p.     265  ; 
La  Villegaudin  a   remis  à   Rouffiac   la 
lettre  de  Sartine  et  lui  a  présenté  l'O. 
du  H.  pourlui  remettre  le  prisonnier  qu'il 
doit  conduire  à  la   B.  Rouffiac,  a  fait 
remettre    par    Kernisien  à   Sartine,   le 
portefeuille    qui    contenait    les   papiers 
les   plus  essentiels  du  prisonnier  et  a 
déposé  les  autres,  dont  le  volume  est 
si  considér.ible,  que  d'accord  avec   lui 
ils  ont  été  mis  sur  son  bureau  des  co- 
lonies établi  à  La  Rochelle  et  il  pense 
que  le  même  sera  comme  lui,  eu  voyant 
le  volume  des  papiers,  d'avis  qu'il  soit 
commis    quelqu'un    en    état    de   juger 
reux  qui  pourront  être   utiles    pour  en 
faire  un  triage  et  les  faire  passer  à  Sar- 
tine si    ce   dernier   le  juge  uécess;iire. 
llouffiac   a    envoyé    en     même    temps 
le  certificat  que  Sartine  a  désiré  à  l'oc 
casion  des  scellés  apposés  sur  le  porte- 
feuille, p.  266;  rapport  de  La  Villegau- 
din  (|ui    conformément  aux  0.  du   R., 
a    conduit    Villers    détenu,     des    pri- 
sons royales  de   La  Rochelle,  au    Ch. 
de    la    H.,  mis    au   pied   de  la    copie 
desdits    ordres    re>tés   en   ses    mains. 
IVaprès   Rouffiac  il  n'y  a  pas  eu  d'au- 
tres  papiers  saisis   du   prisonnier  que 
ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  sou  por- 
tefeuille   lorsqu'il   a   été  arrêté  (et  sur 
lesquels   ont     lé  apposés     s  scellés)  et 


qui  ont  été  adressés  à  Sartine  par  de 
Khaidisien,  p.   266  ;   vingt  caisses   de 
papiers     ont    été    trouvées    lors   de   la 
capture  de  ce  prisonnier,  concernant  le 
contrôle  de  la  marine  du   Canada,  les- 
quelles ont  été  enlevées    et    déposées 
au  bureau  du  dépôt  en  la  ville  de  La 
Rochelle,  mais  elles  ne  le  concernaient 
nullement  pour  ses  affaires  propres;  en 
route   il   a  dit  à   i,a  Villegaudin  qu'il 
avait  un  de  ses  amis  à  La  Rochelle  qui 
avait  un  inventaire  exact  de  sts  papiers 
qu'on  aurait  toutefois  et  quantcs  si  l'on 
en  avait   besoin;  il  dit  avoir  dans   sa 
malle,    que  ce  dernier   »   remise   aux 
mains  de  Chevalier  à  la  B.,  un  por- 
telenille  rempli  d'ordonnances  de  l'In- 
tendant du  Canada  et  qui  sont,  a-t-il 
dit,    des    pièces    qui    justifieront    sa 
bonne  conduite  et  en    vertu  desquelles 
il  a  fait  payer  par    le    caissier  toutes 
les  sommes  à  lui  demandées,  p.  267  ; 
manifeste    sa     surprise    que    nombre 
d'autres    qui    avaient    des    détails    au 
Canada    ne    fussent    pas  arrêtés  aussi 
bien  que  lui  qui  n'avait  eu  aucun  ma- 
niement lies  deniers  et  qu'il  y  en  avait 
à  La  Rochelle  et  dans  d'autres  villes, 
sans  vouloir  dire  leurs  noms,  ni  se  dé- 
boutonner   plus    clairement    sur    leur 
compte.  A  paru  pendant  le  voyage  tou- 
jours   rêveur    et  très    inquiet  de    son 
sort,  et  le  jour  de  son  départ    a  laissé 
tomber  de  sa  i]Oche    un    petit    papier 
que    La    Villegaudin    a    ramassé    et 
puis    envoyé    à    Sartine  par  lequel  il 
parait    que    La  Rochette    a    reçu    de 
lui   une   somme  considéiible,  p.  267; 
La    Villegaudin,     ccinlormément    aux 
ordres  de  Sartine.  a  payé  au  concierge 
des  prisons  de  l.a  Rochelle  la  somme 
de  seize    livres    pour  frais  de   gite   et 
geôlage  seulement  du   prisonnier,  sui- 
vant le  cerliticat  de  Rouffiac  et  le  reçu 
du  concierge,  p.  267  :  Imbert-Oucheci- 
devaut  trésonerà  Québec,  actuellement 
a  Paiis,  à   l'hôtel  d'Anjou,  petite   lue 
qui  donne    dans  la  rue  Dauphine  a  tous 
les  ordres  et  autres   chiffons  de  papiers 
que    Bigot     et     lui    lui     ont    donnés 
dans  le  temps  pour  le  triage  des  lettres 
de  change  pour   leur   compte  sous  des 
noms   étrangers,    p.   271  ;    Sartine    eu 
rappelant  le   fait  et    les   motifs  de  sou 
arrestation  demande  à  Choiseul  de  faire 
lever  l'O.  de  S.M.  qui  le  retient  à  la  B., 
en  conséquence,   de  faire  expédier   une 
lettre  de  cachet  au  G.  pour  le  mettre  en 
liberté  mai»  malgré  qu'il  dit  qu'il  n'est 
survenu  aucune   charge  contre  lui  de- 
puis riuslnution  du  procès  et  qu'il  n'a 
puint  été  décrété  et  que  tout  au  plus  il 
serait  dans  le  cas  d'être  assigné  i-omine 
témoin  pourètre   eut>  lulu,  Choiseul  ré- 
pond iju'il  faut  attendre,  p.  280;  Ce  der- 
nier envoie  a  Sartine  les  ordres  qu'il  lui  a 
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demandés  Doiir  faire  sortirlep'-isonnierde 
la  B. .ainsi  que  Barhel  auxquels  la  com- 
mission a  cru  'levoir  accord^r  la  liberté 
sauf  à  lesfdire   assigner  lorsqu'un  aura 
besoin  d'eux,  tt  il  le  prie  de  faire  met- 
tre   ces    ordres  à  exécution,    p.    300  ; 
Uréard     a    dit   n'avoir    rien   de   com- 
mun avec  lui,  etc.,  p.    302  ;    Duval  a 
travaillé    tout    l'après-midi  à  la    levée 
de    ses    scellés     et     en    présence    de 
ce  prisonnier    Dupont  en  a  visité   tous 
les  papiers,   etc.;    Villers   a  deman'ié 
à  Dupont  de  ne    sortir  du  Ch.  que  di- 
manche malin,  lequel  n'y  a  point  trouvé 
d'inconvénients,    le    lendemain    matin 
à  6  heures    a    demandé  à  être   mis  en 
libei  té   il  sera  fait  comme  il  est  requis 
et  ira  chez    Sartin».    le    remercier    de 
toutes  ses  bontés,  page  30(1  ;  a  promis 
de  ne  rien  dire  à  son  camarade,  p. 306. 
ViLLEVAULT  (de)  OU  de  Vilvault,  maî- 
tre des  Requêtes,  S.   M.  a    ordonné   à 
Choiseuî   de  mander  à  Sartine  qu'EUe 
voulait  que  de  V.  l'accompagnât  à  la  B., 
lorsqu'il    s'y   rendrait  pour    interroger 
Cadet    tant    sur    ce    que    contient   la 
lettre  de  Guerchy,  dont  la  ministre  la 
veille  a  envoyé  au  L.  de  F.  un  extrait,  que 
sur  ce    qu'il  n'a  encore    rendu  aucun 
compte  lies  quinze  millions  dont  il  est 
reliquaire  envers  lui.  Choiseul  voulait 
prévenir    "Villevault    de    1  intention    du 
R.,  et  le  charger  de  remettre  lui-même 
à  Sartine  la  présente    lettre    qu'il    lui 
écrit,  mais  comme  il  lui  a  échappé  le 
matin  et  qu'il    le    croit   présentement 
parti    pour     Paris,    il    sera   obligé     au 
L.  de    P.  de  lui  faiie  connaître  la  vo- 
lonté du  R.  sur  cet  objet,  p.  399;  Sar- 
tine a    été   à    la   B.    avec     Villevault, 
etc.;  Choiseul  le  prie  de   remettre  les 
papiers  de  Cadet  concernant  sa  corres- 
pondance a   Londres  et    au    Canada    à 
Villevault  sur   son    récépissé   alin  qu'il 
les  examine  et   en    confère    avec   Fou- 
tanieu  et  il  en  prévient  par  le  même 
ordinaire  Villevault,     réponse  de   Sar- 
tine à  ce  sujet,  p.  399;    V.  s'est  retiré 
de  la  0«  des  Indes,  p.   428. 
Vincent,  prisonnier  à  la  B.  Ordres  d'en- 
trée   et   de  sortie,    p.  36;  est    soup- 
çonné   d'être    en    correspondance    se 
crête  et  reçoit  chaque  semaine  lettres 
et    paquets    par  la   voie   de    Hollaudej 
p.  37-38;   informations  prises  sur  lui, 
est  Anglais,  et  a  refusé  par  trois  fois  de 
se  conformer   aux  0.   du   ministre,  de 
s'éloigner    de    France;    ses    demandes 
pour  rester  ont  toujours  été  refusées, 
p.   38;    reçoit    des    Anglais    chez    lui, 
et   a  changé   de   nom,  nM-oil    souvent 
des  lettres  et  écrit  beaucoup:  tient  des 
assemblées   d'Anglais  qui,  i)articulière- 
ment  les  dimanches  et  t'êtes,  se  réjouis- 
sent ensemble  fort  avant  dans  la  nuit, 
et  (|ui  parlent  anglais  entre  eux,  ce  qui 


fut  cause  que  la  personne  qui  a  donné 
l'avis  n'a  pu  dire  d''  quelle  minière  ils 
traitaient  lorsqu'ils  étaent  ensemble, 
pass'-  pour  aM)ir  l'esprit  fin  et  déiié  ; 
p.  38;  le  chevalier  d'Arsy,  auquel  il 
avait  été  recommandé,  l'avait,  dit-on, 
P'otégé  auprès  de  M.  le  comte  de  Saint- 
Florentin,  p.  38;  on  int.  une  particu- 
lière qui  passe  pour  sa  femme  pour 
avoir  révélation  de  ses  affaires,  dont 
elle  a  une  parfaite  connaissance  ainsi 
que  de  la  demeure  de  plusieurs 
sujets  britanniques  qui  seraient,  as- 
sure-t-on,  cacbés  dans  différents  iiuar- 
tiers  de  Paris,  p.  39  ;  on  envoie  les 
0.  du  R.  pour  le  faire  arrêter  et  con- 
duire à  la  B.;  s'il  est  nécessaire  d'arrê- 
ter aussi  les  gens  qui  se  trouveront 
avec  lui,  Choiseul  demande  à  Sartine 
de  le  faire  eu  l'informant  aussitôt  pour 
qu'il  puisse  lui  ailresser  les  ().  du  R. 
à  l'effet  d'autoriser  leur  détention, 
p.  39  ;  [lerquisition  est  faite  dans  ses 
papiers,  dout  plusieurs  sont  mis  sous 
scellé  et  un  procès-verbal  est  dressé, 
après  quoi,  il  est  conduit  à  la  B.,  p.  39  ; 
proteste  n'être  pas  Anglais  et  recon- 
naît la  France  pour  sa  patrie,  p.  39; 
prétend  être  oi'iginaire  de  Nîmes,  est 
occupé  de  musique,  etc.,  p.  40;  Ro- 
brune  et  Sartine  s'intéressent  à  lui  et 
le  dernier  le  recommande  à  Choiseul, 
ne  le  croyant  nullemeni  suspect  d'avoir 
des  relations  avec  les  ennemis  de  l'Etat 
D.  40:  et  le  ministre  ne  voyant  aucun 
inconvénient  à  lui  rendre  sa  liberté, 
l'O.  du  R.  est  envoyé  pour  le  faire  sortir 
de  la  B.  quand  Sartine  le  jugera  op- 
portun, p.  40. 
ViQUHNEL,logeur,  rue  des  Poulies,  p.305- 

306. 
VisLEZ  (Adam  de),  prisonnier  à  la  B. 
Ordres  d'entrée  et  de  sortie,  p.  36; 
Espion  pensionné  [)ar  les  ennemis, 
amené  à  la  B.  sur  des  O.  du  maréchal 
de  Belle-lsle,  accusation  qu'il  forme 
contre  Cornet,  etc.,  résultat  des  infor- 
mations prises,  p.  46-49;  lieutenant 
des  mineurs  de  Hollande  cl  [)eusion- 
naire  des  Etats,  impliqué  dans  l'affaire 
Cornet,  p.  46;  d'après  son  témoignage 
et  celui  d<!  Panchaud,  il  n'a  pas  parti- 
culièrement été  lié  avec  ce  dernier  :  il 
parait  qu'ils  se  connaissaient  même 
peu,  p.  48  ;  convient  que  Panchaud 
a  été  attaché  aux  Anglais  j)endant  les 
dernières  guerres  et  depuis  intimement 
lié  avec  le  colonel  Rapin;  raisons  pour 
lesquelles  il  l'avait  lui-même  dénoncé 
commi!  suspect,  p.  48;  Panchaud  de 
sou  côté  le  connaissait  seulement  pour 
avoir  été  espion  des  Anglais  dans  la 
dernière  guerre,  mais  n'a  jamais  été 
lié  avec  lui.  Sartine  estime  qu'd  n'y 
a  pas  lieu  de  le  confronter  à  Pan- 
cliaiid  et  l'écrit  à  Belle-lsle,  p.  48  ;  a  été 
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ti-aiiféréà  Bicèlie,  puis  y  esi  mort,  p.  30.  I 
VoLLKKF  d'AuiîiGiNY,  conseiller  au  Par- 
lement (le  Dijnn,  descendu  à  l'hôtel  de 
Bretagne,  y  reconnaît  l'abbé  Boulemier 
qui  y  était  descendu  sou?  le  nom  d  abbé 
de  la  Madeleine,  et  explique  à  son  bote, 
qu'il  connaît,  que  cet  abl)é  avait  pris  le 
nom  de  son  prieuré,  p.  178. 

W 

Wal  (comle  de),  commandant  à  Calais, 
a  écrit  à  Lally  et  sa  lettre  lui  sera  re- 
mise, par  Chevalier,  quand  il  ira  dîner, 
]).  4li8  ;  une  lettre  de  lui  est  remise  à 
Lally  par  Chevalier,  p.  442. 

White  de  Maleville.  Chevalier  a  re- 
mis à  Lally   le  mémoire  de  White  de 


Maleville,  et  celui-là  lui  a  dit  qu'il  avait 
fait  réponse  dans  la  lettre  qu'il  lui  avait 
fait  remettre  la  veille  au  matin,  et  que 
Sartine  doit  avoir  reçue,  f-tc,  p.  442. 
WoLF  Georges)  on  \Voulkf,  banquier, 
rue  Ste-Anne:  la  Bruis  est  allée  chez  lui, 
p.  154, 


Yhault.  Chevalier  adresse  à  Sartine  un 
petit  paquet  du  sieur  Yrault,   p.  SIS. 


ZiMMERMANN  était  attiré  chez  La  Pope- 
linière,  qui  le  faisait  vivre  et  comblait 
de  biens,  p.  18. 
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